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P  R  E  F  A  C  E, 

ÎL  ne  (iiffit  pas  d'avoir  montré  dans  k 
préface  de  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage ,  que  la  manière  d'expliquer  les 
cérémonies  de  l'églifè  ,  félon  leur  feris 
fîmple.naturel  &  hiftorique^n^étoit  point 
nouvelle^  &  que  jVa  avois  trouvé  le  mo- 
dèle dans  une  infinité  d'auteurs  qui  m'a- 
voient  précédé,  tous  illuftres  par  leur  fa- 
voir  &  par  leur  piété  (  ^  )  :  Il  faut  enco- 
re faire  voir  que  c'eft  de  l'églifè  même 
cjue  j'emprunte  c€tte  idée,  &  que  je  pen- 
fe  fur  cela  comme  elle  5  à  Dieu  iie  plaife 
que  je  penfe  jamais  autrement ,  &  qu'eri 
aucun  point  il  m^arrive  de  m'écarter  de 
fon  efprit  ni  de  fes  vues ,  je  dis  même  eil 
dès  choies  légeres&fur  des  articles  moins 
confidérables  &  moins  importans* 

(^J  Au  nombre  dcfquels  îl  ne  faut  pas  furtôut  man- 
quer de  mettre  Dom  Edmond  Martenne  ,  faVant  reli 
gieux  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  lequel  dans  la 
préface  de  fon  premier  volume  ,  fur  les  anciens  rits 
de  IVglife  ,  fc  déclare  ouvertement  pour  les  raifons  hi- 
ftoriques,  par  préférence  à  celles  qu'on  nomme  ordi- 
nairement myftiqucs  Hii  igitur  attenté  conJidera.tis,„ 
fofi  hahitis  YAtionibus  myflicis  ,  qnas  afud  éditas  fcrip- 
tores  quifque  confuUre  foteft  ^  univerfos  ^ccieJfH^ritHS 
more  hift^nco  réprefent^rem  c^r* 
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Rien  ne  paroît.ce  femble,plus  âifé  c[\it 
de  juftifier  cette  propofition  &  de  mon- 
trer par  toutes  les  démarches  &  par  tou- 
te la  conduite  de  l'églilè,  qu'elle  met  au 
rang  des  vrayes  raifons  propres  &  primi- 
tives de  fes  cérémonies,  cTelles  que  j'ap- 
pelle fimples,  naturelles  &  littérales.  Au- 
trement ,  &  fi  elle  regardoit  ces  céré- 
monies comme  n'étant  fondées  que  iur 
des  raifons  fpirituelles ,  &:  inftituées  par 
des  vues  purement  fymboliques  &  myfti- 
ques  :  comme  ces  fortes  de  motifs  ne 
peuvent  être  fufceptibles  de  change- 
ment^que  ces  objets  myftérieux  font  fixes 
&  conftans,  &  que  ce  qui  a  une  fois  don^ 
né  lieu  à  la  figure  &  à  rallécrorie,  doit 
fabfifter  toujours  3  il  faudroit  auffî  que 
Téglife  fût  immuable  elle-même  dans 
fes  uiages  &  lès  reglemens.  Ses  ordon- 
nances &  fes  loix ,  fes  rits  &  fes  cérémo- 
nies,qu'on  fuppoferoit  établies  fur  de  pa- 
reilles raifons  &  par  conféquent  fur  des 
fondemens  fiables  &  permanens  ,  de- 
viendroient  par  ^  là  elîentielles  &  capi- 
tales 5  &  en  aucun  cas  l'exception  rie 
pourroit  plus  avoir  lieu.  En  nulle  circon^ 
fiance  il  ne  feroit  plus  permis  à  l'églife 
d'innover  &  de  rien  changer  dans  toute 
fa  conduite  extérieure  3  chofe  cependant 
qu^e  peut  convenir  en  aucune  façon!  - 
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à  ce  qui  eft  de  fa  difcipline  ,  q[u'on  fart 
être  de  foy  variable  &  changeante,  par 
rapport  aux  circonftances  des  temps^des, 
personnes  &  des  lieux. 

S'il  étoit  confiant ,  par  exemple ,  que 
les  bigames,  c'eft  à.dire  ,  ceux  qui  ont 
été  mariez  plus  d'une  fois ,  ne  fufTent  ex- 
clus des  faints  ordres,  que  parce  qu'ayant 
divifé  leur  chair,  comme  s'expriment  les 
auteurs  myfliques ,  &  l'ayant  partagée  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  à  plufieurs ,  ils  ne  font 
plus  capables  de  rëprëfenter  l'union  de 
Jesus- Christ  avec  fon  églife  ( a ) 
qui  efl  une ,  ni  leur  mariage  n'efl  plus 
propre  à  être  l'image  de  l'amour  par- 
fait de  cet  époux  vierge  pour  fon  épou, 
fç  vierge  (  ^  )  3  ce  qui  produit  en  eux  un 
défaut  qu'on  appelle  de  facrement  &  par 
conféquent  une  irrégularité  ;  fî  dis-je ,  il 
étoit  confiant  que  tel  fût  l'efprit  &  le 

C a)  Scion  Vïàét  de  S.  Pî^ul  ,  lequel  explîquatJt  myftl- 
quement  de  Tuaion  de  J.  C.  &  de  Téglife  ,  ce  que  Moy- 
fe  dit  à  la  lettre  de  runîon  qui  eft  entre  le  mari  &  la 
femme  ,  &  regardant  en  efFet  le  mariage  fous  ce  rapporrv^^ 
i'appelie  un  g^rand  myftçre  &  un  grand  facrement.  5*^- 
cYd^mmtHm  hoc  mctgnum  efl  ,  ego  autem  Uico  in  Chrifto, 

in  ecclefiâ,    Ephef.  5-  31. 

(  ^  )  Loin  c|nc  cette  raifon  ait  été  celle  de  S.  Paul  ^ 
il  paroît  parce  que  dit  M.  Nicole  ,  en  fon  ïnftrudion  du 
facrement  de  Tordre  ,  que  c  eft  S^  Auguftin  qui  Ta  in- 
ventée le  premier  &  qu'avant  luy  on  confîdéroit  particu- 
lièrement ,  en  excluant  les  bigames  des  ordres  ,  l'imagq 
^'incontinence  qui  paroît  dans  les  fécondes  nopces. 
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motif  eflentiel  &  primitif ,  la  caufe  prin- 
cipale &  U  raifon  fondamentale  &  ori- 
ginaire de  la  defenfe  que  fait  S.  Paul  de 
choifîr  pour  le  miniftere  facré,  celuy  qui 
'1^^^  auroit  époufé  plus  d'une  femme^on  pour- 
roit,ce  femble^douter  qu'il  convint  d'être 
auffi  facile^qu'on  l'efl^à  lever  cette  defen- 
fe j  fondée  ,  comme  on  le  fuppofèroit/ 
fiir  des  raifons  fi  fublimes  &  fi  relevées 
bc,  même  fi  myftérieules  &  par  confé- 
quent  fi  rçfpedables.  Mais  fiPapôtre  fait 
ce  règlement  pour  s'accommoder  aux 
mœurs  de  fon  temps  &  fur  tout  pour  ne  . 
pas  marquer  icy  moins  de  délicatefïè 
qu'en  faifoient  paroître  les  Juifs  &  les 
Payens,  qui  pareillement  éloignoient  de 
la  facrificature ,  ceux  qui  ne  s^étoient  pas 
contentez  d'une  feule  femme  (a)  ^  on 
jugera  aifément  qu'il  y  a  des  cas,  où  cette 
raifon,  qui  n'eft  au  plus^comme  l'on  voit^ 
que  de  bienféance  &  de  pure  convenan- 
ce ,  doit  céder  à  d'autres  confidérations 
qui  portent  à  dilpenfer  de  cet  empê  • 
çliement  canonique. 

( a)  V.  pour  les  Juifs  le  Levîtique  c.  xxï.  &  pour  les 
Payeus  ,  Tite  Livc,  Décade  i.  L  x.  Se  Alex  ah  Alex.  î.  é. 
ç.  II.  Maintenant  que  les  fécondes  nopces  ayent  été  o- 
dicufes  aux  anciens  ,  comme  portant  je  ne  fai  quelle 
tache  d'incontinence  &:  de  foiblcfrcj  il  n'y  a  pour  en  être 
pcrfuadé  ,  qu'à  écouter  Didon,  veuve  de  Sichée  ,  fe  re- 
pîTochant  à  elle  même  ,  comme  une  faute  confidérable^ 
d'avoir  feulement  eu  la  penfée  d'époufer  Enéc  ;  Etdc 
Tdn^forfAnfQtmf^ccumh^re  culp^,  /Encid. 
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II  en  eft  de  même  de  quelques  autres 
vfàges  qui  nous  font  venus  des  Juifs  6c 
des  Payens ,  &  fur  lefquçls  Téglife ,  pour 
peu  qu'elle  trouve  dç  raifons  jufles  &  lé^ 
gitimes ,  ne  fait  aucune  difficulté  d'ac- 
corder difpenfe ,  ce  que  fans  doute  elle 
fc  garderoit  bien  de  faire,  fi  elle  foupçon- 
noit  que  tout  fut  myfterieux  dans  Tinfti- 
tution  de  toutes  ces  pratiques.  C'eft  ainfi 
que  fur  la  prohibition  de  fe  marier  entre 
parens  à  un  certain  degré  (  prohibition 
qui  a  fèmblablement  pafTé  des  Juifs  & 
des  Romains  aux  Chrétiens) ,  on  ufe  très 
fréquemment  d'indulgence.  Il  en  eft  de 
même  d'une  infinité  d'autres  conftitu^ 
tions  &  ordonnances,dont  on  ne  difpenf^ 
avec  tant  de  facilité,  que  parce  qu'on  les 
regarde  cQmme  établies  fur  des  vues  & 
fur  des  motifs  fujets  à  varier  &  à  chan- 
ger ,  tels  que  font  ceux  qui  ont  donné 
lieu  à  la  plufpart  des  pratiques  &  des  u- 
fages.  Ç'eft  ainfi  que  tous  les  jours  en- 
core on  difpenfe  de  marier  en  carême  & 
en  adveet  (  il  fe  peut  dire  que  l'excep- 
tion prend  icy  en  quelque  façon  la  place 
de  la  règle,  &:que  la  difpenfe  a  plus  de 
lieu  que  la  loy  même  ) ,  parce  que  l'on 
fait  que  la  défenfe  que  l'églife  a  faite  de 
célébrer  les  nopces  en  ces  temps  là ,  n'eft 
qu'une  fuite  &  une  conféquence  de  l'an- 
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cien  ufage  de  garder  la  continence  entre 
perfonnes  mariées  aux  jours  déjeune  (4)5^ 
ce  qui  ne  paroifTant  plus  aujourdliuy  que 
de  fimple  confeil ,  lemble  auffi  laifler  par 
confëquent  plus  de  liberté  aux  fupérieurs 
de  fe  relâcher  fur  ce  point.  Auffi  en- 
^miens  tcns-je  dire  qu'en  quelques  diocêfes  ,  il 
n'eft  plus  même  queftion  d'alléguer  de 
raifon  pour  obtenir  cette  forte  de  dilpen- 
fe ,  tant  on  y  eft  inftruit  fvir  cela  du  mo^ 
tif  &  de  l'efprit  de  la  règle  &  de  la  loy. 

C'eft  ainfî  encore  qu'on  le  rend  fa-^ 
cile  à  difpenftr  de  garder  les  interfti- 
ces ,  c'eft-à-dire  ,  l'intervalle  de  temps 
que  réglife  fait  obferver  entre  la  récep- 
tion de  deux  ordres  parce  qu'on  croit 
avoir  lieu  de  conjedurer  que  ce  qui  a 
introduit  la  diftance  d'une  année  entre 
*  la  réception  des  ordres,  c'eft  qu'ancien- 
nement on  ne  faifoit  gueres  l'ordination 
à  Rome  qu'une  fois  l'an  ,  favpir  au  mois 
de  décembre  ,  fuivant  ces  termes  Ci 
fouvent  répétez  dans  la  vie  des  pre-^ 
miers  ^^i^^s^fecitordmaîionesmenfed^cem- 
hxi  (  b  )  5  en  forte  que  comme  on  ne 

(n  )  V.  fur  cela  le  concile  cîc  Tolède  de  Tan  1473,0 
canon  i^.  Fagnan  fur  le  ^.  1.  des  De'crétales  p.  113.  &c« 

(  bj  Primi  apofioli ci ,  (^n  Arr\a,hiïç  1.  x.  ci,  femfer  m 
decembrio  menje,m  quo  Nattuitas  D,  N.J.  C,  célébra- 
fur^confecYationes  intni^irdh iintufque  ad  SimfUciuw.,^ 
if/f  pt^v.Hs  fiicY(ivit  ih  febmario.  Le  micrologvie  dit 
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recevoit  les  ordres  que  d'une  année  à 
l'autre ,  c'étoit  par  confecj[uent  une  né- 
ceflîté  d'attendre  une  année  entière  pour 
être  promu  à  un  nouvel  ordre  (a). 
Mais  à  préfent  que  les  ordres  peuvent 
fe  conférer  régulièrement  tous  les  qua-. 
tre  temps  ,  &  même  plus  fouvent  .fi 
l'on  veut  ,  favoir  encore  lie  famedy  du 
dimanche  de  la  Paflîon  &  le  famedy  de 
Pâques,  il  paroît  à  quelques  évèques^que 
cet  intervalle  de  trois  mois  pourroit  fuf- 
f^re  pour  régler  le  temps  des  interftices.Et 
ces  évêques  n'exigent  point  en  effet  d'au- 
tres interftices  ,  d'autant  plus  ,  difent- 
ils ,  que  le  foudiacre  &  le  diacre,  &,à  plus 
forte  raifpnje  portier ,  le  lecteur ,  l'exor- 
cifte  &  l'acolyte ,  étant  prefque  aujour- 
d'huy  fans  fondions  &  leur  miniftere  ré- 
duit au  lervice  de  l'autel ,  l'épreuve  fem . 
ble  îi'en  devoir  être  plus  fi  longue.  Rien 
n'eft  encore  plus  fréquent  que  les  Exira 

la  même  chofc.  V-auffiDomMabillon,  en  fon  Commen- 
taire fur  Tordre  Romain  ,  nombre  xvi, 

(a)  D'autres  rapportent  rétabliffcment  de  ces  inter- 
ftices à  Tufage  qui  fixe  Tordînation  des  foudîacres  à 
vingt  &  un  an  accomplis  ,  celle  des  diacres  à  vingt  deux 
&L  celle  des  prêtres  à  vingt-quatre  ,  ce  qui  établit  tout  na- 
turellement ,  comme  l'on  voit ,  rintervallc  d'une  année 
entière  depuis  la  réception  du  foudiaconat ,  &  de  deux 
depuis  celle  du  diaconat.  Or  ce  qui  d'abord  ne  s'obfer- 
voit  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  étoîent  précifément  ordon- 
nez à  l'âge  requis  ,  a  été  depuis  étendu  à  toute  ordina- 
tipn^à  quelque  âge  qu'on  reçût  l'ordre^ 
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tempora ,  c*eft-à  dire ,  les  dilpenfes  de  fe 
faire  ordonner  hors  des  quatre  temps, 
Et  d'où  vient  cette  facilité  d'accorder 
ces  fortes  de  difpenfes ,  lî  ce  n'eft  de  cç 
que  comme  Pordination  fe  faifoit  tous 
les  dimanches  en  certains  fiecles  (  ce  qui 
eft  refté  à  l'égard  des  évêques  qu'on  con- 
facre  encore  ces  jours-là)  ^il  femble  qu'il  y 
ait  auflî  moins  de  difficulté  à  revenir  à  cet 
ufage  &  qu'on  puifïe  fans  fcrupule  ufer 
icy  d'exception  &  de  condefcendance  ^ 
même  pour  des  caufes  très  légères  ?  On 
voit  donc  que  ce  qui  facilite  le  plus  l'ob- 
tention de  toutes  çes  difpenfes,n'eft  autre 
chofe  que  la  connoilTance  que  l'on  a  de  1^ 
nature  des  raifons  qui  ont  fervi  de  motif 
&  de  fondement  aux  règles  dont  on  dif 
penfe  ,  &  que  lî  ces  raifons  n'étoient  fim- 
ples^  indifférentes  &  variables,&  qu'il  n'y 
eût  au  contraire  que  du  myflere  &  des 
fens  fpirituels  cachez  fous  ces  règles,  les; 
fupérieurs  y  auroient  tout  autrement  é- 
gard  &  feroient  plus  attentifs  à  n'en  pas 
difpenfer. 

Maintenant  pour  venir  à  des  pratiques 
d'une  autre  nature  ^  s'il  étoit  vray ,  par 
exemple ,  que  la  couronne  des  clercs  ne 
fût  par  fon  origine  &  foninflitution^que 
Timage  &  le  fymbole  de  celle  qui  fut 
faite  avec  des  épines  ôc  mife  fur  la  teftc 
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èc  N.  S.  ne  faudroit-il  pas  de  néceflîté 
s'en  tenir  à  cette  idée  &  à  cette  pratiqua, 
&  feroit-il  permis  en  aucun  cas  &  pour 
quoi  que  ce  foit ,  d'altérer  une  figure  & 
une  rcprë/entation  auffi  myftérieufe  & 
jiuflî  lîgnificative  que  celle  -  là  3  &  Té» 
glifè  même  n'auroit-elle  pas  dû  au  con- 
traire exiger  des  clercs  ,  dans  tous  les 
temps  &  dez  les  commencemens ,  qu'ils 
portafTent  tous  une  couronne  uniforme 
&  telle  à  peu  près  que  pouvoir- être  la 
couronne  d^ëpines  de  N.S.  fansfouffrir 
que  les  uns  Pagrandifïènt  &  les  autres  la 
rëtrëçiflent  à  leur  grë  ?  En  forte  que  de 
ce  que  rë^life  permet  que  fes  miniftres 
ayent  difrërentes  couronnes ,  plus  large 
^ux  uns ,  plus  étroite  aux  autres ,  c'eft 
line  marque  fenfible  qu'elle  ne  regarde 
point  du  tout  la  couronne  de  N.S.  com- 
me le  modèle  &  la  mefure  de  celle  que 
doivent  porter  généralement  les  clercs  ^ 
mais  que  ^pnnant  une  autre  origine  à  • 
cette  pratique  ,  elle  croit  avoir  la  liber-  liZ-iitl!''  ^ 
té  de  régler  la  forme  de  la  tonfure  com^ 
me  elle  le  juge  à  propos^par  rapport  aux 
différentes  circonftances  des  temps  & 
des  perfonnes.  S'il  étoit  vray  encore  qu^- 
on  ne  nommât  les  enfans  au  baptême 
que  pour  les  mettre  fous  la  protcdion 
Ipëciale  du  Saint  dont  on  leur  donne  le 
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nom  3  l'églife  kîfleroit-elle  âu  choixSe 
à  la  volonté  de  chaque  particulier,  de 
changer  ce  nom  à  la  confirmation  &  à  la 
vêture  ou  profeflîon  reHgieufè  ? 

Croira-t^on  femblablement  que  le-s  c- 
vêques  foufFriffent  qu'en  plufieurs  ëglifes 
on  ne  mift  plus  du  tout  de  parement  de- 
vant l'autel ,  s'ils  n'étoient  informez  que 
ce  parement  ne  lervoit  dans  fpn  origine 
qu'à  conferver  les  reliques  qu'on  plaçoit 

&  fous  l'autel  3  en  forte  que,  par  rapport  à 
ce  premier  ufage ,  ce  parement  devient 
entièrement  inutile  dans  les  églifes  où 
on  a  celTé  de  mettre  les  reliques  en  cet 
endroit  ?  S'imaginera- t-on  encore  qu'on 
donnaft  aujourd'huy  lî  facilement  les 
mains  à  U  deftrudion  des  jubez ,  s'il  ne 
paroilToit  que  ces  elpeces  de  tribunes  n'é-* 
tant  ainfi  exhauiTées  qu'afin  de  mettre  la 
voix  du  lecteur  plus  à  portée  d'être  en~ 
tendue  de  toute  i'afïemblée,  il  fuffit  pour 

*  remplir  ce  defîein,que  le  ledeur  foit  éle- 
vé de  quelques  marches  au  defrus  des  au- 
tres ,  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela  de 
bâtir  ces  jubez  en  forme  de  galeries  & 
d'élever  ces  grandes  mafles  dç  pierre^qui 
fe  voyent  encore,fur  tout  dans  les  cathé-- 
drales  &  les  collégiales,  &  qui  bouchent 
entièrement  ^ux  fidèles  la  vûë  du  chçeur 
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&  du  fanduaire  (  ^  ).  Il  en  eft  de  même 
encore  de  la  pratique  de  fufpendre  le 
S.  Sacrement  au  defTus  de  l'autel  ^  per- 
mettroit-on  le  rëtabliflèment  de  cette 
pratique 5 en  plufîeurs  endroits,  au  pré- 
judice des  tabernacles  ,  fi  on  ne  favoit 
que  tel  étoit  l'ancien  ufage  (  principale- 
ment depuis  le  V I  .fiecle)  (h) ,  auquel  celuy 
des  tabernacles  n'a  fuccédé  que  depuis 
environ  cent  ans  (^•)/  Enfin  il  en  eft  de 
même  des  habits  facrez^que  l'on  ne  fouf^ 
friroit  aflxirément  pas  qu'on  diminuât  èc 
qu'on  accourcît  au  point  où  nous  les 
voyons  aujourd'huy  ^  fi  on  n'àpprenoit 
de  plufieurs  célèbres  auteuirs  (i^),que  ces 
habits  dans  leur  origine  n'étoient  point 
particuliers  aux  minifl:res  de  l'autel  3  en- 
fbrte  qu'ayant  égard  à  leur  premier  u«^' 
fage  5  il  femble  qu'il  n'y  ait  pas  grand 

(  A  )  V.  M,  Bocquillot  en  fon  Traité  hiftorique  de 
la  liturgie,  p.  71. 

(  h  )  Suivant  ces  paroles  du  concile  de  Tours  ii.can. 
^.  Vt  Corpus  Domini  in  altari ,  non.  in  armArio  ^  fed 
fub  crUcis  titulo  comf0nxtur;ct(ï-àd\rty  que  le  Corps 
de  N.  s.  qiic  l'on  garde  cri  rcferve  ,  ne  fera  point  mis 
dans  une  armoire  ,  mais  à  l'autel  fous  Lacroix.  Et  c  eft 
ce  jui  s'obferve  encore  en  plufieurs  eglifes  ,  où  le  faint- 
ciboire  eft  fufpendu  en  effet  au  pied  du  grand  crucifix , 
poféau  deffus  de  TaviteK 

(  c  )  On  prétend  que  le  premier  tabernacle  qu'on  ait 
vu  à  Paris  ,  eft  celuy  des  capucins  de  la  rue  Saint- Ho- 
noré. 

(  ^  )  Le  pcre  Thomaflîn,  entre  autres ,  M,  l'abbé  Flcut- 
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inconvénient  à  leur  lailTer  infenfîblê- 
ment  prendre  une  figure  difFérente ,  plus 
commode  &  plus  convenable.  Mais,  fur 
tout  la  chafuble ,  qui  enveloppoit  autre- 
fois le  prêtre  &  le  couvroit  entière- 
ment j  s'il  étoit  certain  que  cfette  for- 
me ne  luy  eut  été  donnée  que  pour  être 
le  fymbole  de  la  charité  qui  couvre  , 
comme  dit  S.  Pieri-e ,  le  grand  nombre 
des  péchez  ,  Pabandonneroit-on ,  pour 
ainfî  dire  ,  au  bras  féculier ,  c'eft-à-dire^ 
la  livreroit-on  aux  chalubliers,  pour  la 
tailler  à  leut  gré,l'échahcrer,  la  raccour- 
cir &  la  rétrécir  de  manière  à  ne  pouvoir 
Ans  même  couvrir  ni  les  bras  ni  les  jam- 
bes ?  Et  en  vérité ,  fetoit-il  permis  de  dé- 
,  •  ^  fleurer  ainfî  un  habit  coiifacré  par  Tidéê 
moralë  qu  on  y  auroit  attachée  dez  lé 
commencement  ? 

Peut-être  que  Ci  on  réfléchiflbit  bien 
fur  toutes  ces  conféquences ,  on  feroit 
plus  téfervé  &  plus  retenu  à  fuppofer  à 
l'égliie  des  idées  &  des  intentions  qu'il 
eft  très- douteux  &  treis-incertain  qu'elle 
ait  jamais  eues.  Aucun  prêtre  &  aucun 
évêque  penfe-t^il  encore  que  Tétole  le 
manipule  ne  foient  deftinez  par  leur  in- 
ftitution  qu'à  répréfenter  les  liens  donC 
Notre  Seigneur  étoit  attaché  lorfqu'on 

V.  p.  iî%  &  le  mena  chez  Pilate.  S'ils  envifageoienf 
$•0. 
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ces  habits  fous  cette  idée  fymbolique  ^ 
foufFriroient-ils  qu'on  les  dëguifât  fi  fort 
par  les  ornemens  dont  on  les  brode  , 
qu'ils  n'ont  aujourd'buy  rien  moins  que 
la  figure  &  la  reffemblance  des  cordes 
avec  lefquelles  le  Sauveur  du  monde 
fut  lié  &  garotté.  Un  évêque  qui  re- 
garderoit  encore  comme  myftërieule^ 
Padion  de  baifer  l'autel  à  la  mefle  ,  croi- 
roit-il  qu'on  pût  fe  coiiteiiter  de  baifeir 
feulement  le  quadre  de  bois  qui  entou- 
re cet  autel  ?  Car  dans  la  fuppofition 
que  l'autel  figurât  J.C.  ainfi  que  le  dilènt 
quelques  auteurs  myftiques,pourroit-on 
étendre  ce  fymbole  &  cette  répréfenta- 
tion,  à  une  fimple  bordure  de  bois  dans 
laquelle  on  enchâfle  un  parement. 

Mais  pour  quelle  raifon  penfe-t-on  que 
le  pape  Innocent  III.  ait  décidé ,  qu'il 
n'y  a  point  d'obligation  aux  femmes  de 
le  foumettre  après  leurs  couches  à  la  cé- 
rémonie de  la  purification  5  fi  ce  n'eft  que  f^i,^'^^ 
parce  que  fans  y  chercher  d'autre  myrte- 
re,  ce  pape,  grand  jurifconfulte  &  grand 
théologien  tout  à  la  fois ,  regarde  cet 
ufage^comme  la  fuite  d'une  loy^laquelle 
ayant  été  abohe  par  l'auteur  de  la  grâce  aZ^[jf^'rfîil 
&  de  la  vérité,  laiflè  l'églilèpar  confé-f  ^;j;.f|;f^^^ 
quent  en  droit  de  n'adopter  la  bénédi- '  '7* 
dion  dont  il  s'agit,  que  conyne  une  pieu-- 
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fe  &  louable  coutume  &  une  pratique  dé 
confeil  &  de  dévotion  &  non  comme  un 
devoir  de  précepte.  Pourquoy  encore  a- 
t'on  permis  que  l'immerfion  du  corps  en- 
tier dans  la  cérémonie  du  baptême ,  fût 
convertie  en  une  fimple  efFufion  ou  in^ 
fufion  fur  une  partie  du  corps  ,  c'eft 
qu'on  fait  que  comme  cette  manière  de 
^long  r  prend  fa  première  origine  dans 
a  coutume  de  laver  les  enfans  au  mo- 
ment de  leur  naiflance  ,  pour  des  rai- 
f  ^  ^eV*  ^^^^^  phyfiques  ^  auffi  ne  peut  elle  jamais 
faire  TelTence  d'un  lacrement ,  où  il  n'eft 
plus  queftion  d'oter  les  foûillures  de  la 
tioft  eurnh  de-  chair  &  dont  Veffet  par  conféquent  n'eft 
i!pcî(!tr"  plus  attaciic  à  la  quantité  de  Teau  :  & 
on  eft  oerl'^adé  que  pourvu  que  ce  la- 
cremenc  foit  adminiftré  avec  de  l'eau  , 
foit  par  infufîon  ,  afperfion  ou  immer-. 
lîon  ^  tout  eft  bon  &  toutes  ces  façons 
font  jugées  valables  (a  ).  Que  fi  l'églife 
au  contraire  eut  regardé  cette  immerfiori 
comme  elTentiellement  inftituée  pouf 
être  une  répréfentation  exprelle  dè  ce 
qu'étant  baptifez  en  la  mort  de  J  e- 
sus-Chkist,  nous  fommes  auffi 
myftiquement  enfevelis  avec  luy  ,  elle 
fe  feroit  en  ce  cas  bien  donné  de  earde 

(  a  )  V.  M.  de  Mcaux  dans  fon  Traité  de  la  conimiî- 
aion  fpus  les  deux  efpeccs. 
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de  changer  cette  pratique  du  baptême  ^ 
tres-inftruite  que  ce  qui  eft  du  fond  &c 
de  la  {ubftance  des  facremens^  eft  inalté. 
rable  &  indifpenlabie.  Il  paroît  donc  par 
ce  changement  de  difcipline  à  Tégard  du 
baptême,  que  l'êglife  envifage  la  manie^ 
re  de  baptifer  par  immerfion  ,  comme 
un  fimple  ufage  qui  luy  eft  venu  de  la 
tradition  des  Juifs  ou  des  Payens ,  ou 
peut  -  être  de  tous  les  deux  enfemble 
&  en  un  mot  de  toutes  les  nations  du 
monde  {a).  Difons  la  même  chofe  de 
Pondion  qui  précède  de  qui  fuit  le 
baptême.  L'églife  inftruite  des  caules 
phyfiques  &  fenfibles  de  Pinftitution  de 
cette  pratique  ,  a  trouvé  à  propos  pour 
de  bonnes  conlîdérations,de  réduire  leu- 

(  ^  )  Ce  qui  n'a  pas  empêché  Papôrre  S.  P2UÎ, comme 
nous  verrons  à  la  page  379.  &  3S0.  de  trouver  d'exccl- 
lens  rapports  &  de  faire  des  allufions  magnifiques  à  cette 
thaniere  de  plonger  tout-à-faît  dans  Peau  j  manière  qui 
prcTcnte  d'abord  en  effet  l'idée  du  fidèle  enfeveli  avec 
J.  C.  âLforrant  des  eaux  comme  J.  C.  fortît  du  tom- 
beau. Mais  c*eft  qu*autrc  chofe  cii  de  prendre  fujet  de 
l'immerfion  pour  faire  des  allufions  &  des  applications^ 
des  me'taphores  &  des  comparaîfons  j  &  autre  chofe 
de  regarder  cette  adîon  ,  comme  ayant  pour  objet  ddnS 
fon  ctablifTemcnt^de  rcpreTenter  &  fignificr  l'enfeveliffc- 
ment  du  fidèle  avecJ.C^C  eft-à-dire  en  uq  mot,quetoutes 
ces  vues  fpirituellcs  &  fymbolîques  ne  font  point  la  eau- 
fe  &  le  principe  de  l'immerfion  ,  ne  paroi  (fan  t  point 
qu'elles  foient  en  effet  entrées  dans  le  deffein  de  fon 
înftitution  i  mais  c'eff  au  contraire  l*immerfion  qui  â 
donné  lieu  à  toutes  ces  idées  &  à  toutes  ces  reflexions. 
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lement  à  quelques  parties  du  corps^ron- 
dion  qui  fe  failbit  autrefois  fur  tout  le 
corps  5  au  lieu  que  Ci  elle  n'eût  rapporté 
Tinftitution  de  cette  cérémonie,  qu'au 
deifein  de  donner  par-là  au  catécumene 
de  la  force  contre  les  tentations  &  les  at- 
taques du  démon  ou  de  marquer  que  le 
néophyte  participe  à  Pondion  fpirituelle 
(  toutes  raifons  employées  dans  la  fui- 
te pour  l'inftrudion  &  l'édification  des 
fidèles)  rconftamment  elle  ne  fe  leroic: 
point  permis  d'y  toucher  ni  d'y  faire  au- 
cun retranchement  ^  ce  qui  eut  été,  dans 
cette  fuppofition ,  afFoiblir  le  myftere, 
rendre  fa  fignification  defedùeufe  &en^ 
fin  diminuer  les  efïets  du  faint-chrême 
ou  de  l'huile  des  catécumenes. 
'  Mais  ce  qui  femble  démontrer  que 
l'églife  effc  tres-éloignée  d'envifàger  ces 
fortes  de  raifons,  comme  les  raifons  uni- 
ques de  l'établilïement  de  fès  cérémo^ 
nies  ;  c'eft  que  fi  cela  étoit^elle  tombe- 
roit  fbuvent  elle-même  en  contradidion 
dans  la  pratique.  Car ,  par  exemple,  que 
d'un  côté  l'églife  nous  falîè  entendre 
que  les  cierges  ne  brûlent  fur  nos  au, 
tels,  qu'à  dejGTein  d'exprimer  J.  C.  qui  fe 
rend  ce  témoignage  à  luy  même  qu'il 
eft  la  lumière  du  monde  3  &  qu'à  même 
temps  elle  n'en  allume  ni  à  primes,  ni 
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à  tierces ,  ni  à  Textes,  ni  à  nones,  où  ce- 
pendant J.  C.  n'eft  pas  moins  lumière 
qu'à  matines,  à  laudes  &  à  vêpres^où  on 
en  allume  -,  cela  ne  conviendroit  pas  &  il 
y  auroit  contrariété  dans  cette  conduite. 
Bien  plus,  fur  ce  fondement  &  par  cet-, 
te  raifon  fymbolique  ,  il  faudroit  donc 
faire  auffi  brûler  continuellement  ces- 
cierges  &c  n'en  pas  boraer  l'ulage  aux 
feul  s  offices  divins  ^  puifque,  comme  dit  ^ 
l'apôtre ,  ce  que  J.Cétoit  hier ,  il  Teft 
encore  aujourd'huy  &il  l'eft  pour  tou- « 
jours  &pour  tous  les  fiecles.  «  Il  eft  dans 
tous  les  momens  du  jour,auffî  bien  qu'à 
toutes  les  heures  de  la  nuit,"  la  vraye  lu- 
mière, la  lumière  des  hommes  &  celuy 
qui  éclaire  quiconque  vient  au  monde  ^  « 
il  eft  éternellement  la  fplendeur  de  la  « 
gloire  de  fon  pere,lumiere  de  fa  lumie-  <^ 
re ,  l'éclat  de  la  lumière  éternelle.  «  C'eft  ^ 
pourquoy  fi  on  vient  à  demander  à  l'é- 
glife  fur  quel  fondement  elle  allume  des 
cierges  à  certaines  heures  de  l'office  & 
non  pas  à  d'autres ,  elle  fe  contente  de 
répondre  tout  fimplement  &  tout  na- 
turellement,que  c'eft  qu'on  n'a  pas  befoin 
d'une  clarté  étrangère  pendant  le  jour^ 
qui  eft  le  temps  où  l'on  dit  primes ,  tier- 
ces, fextes  ôc  nones,  mais  feulement  la 
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nuit  &  aux  crépufcules ,  où  fe  chantent 
matines ,  laudes  &  vêpres. 
Tant  de  S^"xômunautez&tant  de  corps 
célèbres  font-ils  bien  perfuadez  quela  rai. 
fon  primitive&d'inftitutiô  de  ces  diverfes 
heures  de  l'office/oit  précifément  d'hon^ 
norer  &  de  célébrer  différens  myfteres  ^ 
par  exemple,  la  naifl&nce  de  N.  S.  à  ma- 
tines ,  fa  rélurredion  à  laudes,  ce  qui  fe 
palla  le  matin  de  fa  Paffion  à  primes ,  la 
defcente  du  St.  Efprit  à  tierces,  le  cruci- 
fiement de  N.  S.  à  fextes ,  fa  mort  à  no- 
nés,  fa  fepulture  à  vêpres,  la  demeure 
dans  le  fépulcre  à  compiles  ?  Car  fi  cela 
étoit  &  s'il  étoit  vray  que  l'églile  eût  pré- 

.  tendu,en  inftituant  l'office  divin,honno- 
rer  dans  chacune  des  heures,les  myfteres 

-  qui  s'y  font  accomplis  :  comme  N.  S.  eft 
venu  la  nuit  au  monde  3  qu'il  eft  refiufcité 
vers  le  point  du  jour,W^^  wa^e-^  que  le  St- 
Elprit  eft  defcendu  vers  l'heure  de  tierces, 
cnm  fu  h  ou  diei  terîid  y  que  N.  S.  a  été  cru- 
cifié vers  celle  de  fextes ,  erat  hou  quafi 
fexta  3  qu'il  eft  mort  vers  celle  de  nones , 
cîrca  horam  mmm  ,  &  qu'il  a  été  enfeveli 
le  foir  :  conftamment  il  ne  leroit  point 
permis, en  dérangeant  les  offices ,  d'à. 
néantir  ainfi  toutes  les  vues  de  l'églife, 
Mais  une  preuve  évidente  que  toutes 
ces  congrégations  ne  croyent  pas  que 
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cette  iiiftitution  foit  fondée  fur  ces  for^ 
tes  de  raifons  fublimes  &  myftérieules  ^ 
c'efl:  la  liberté  qu'elles  fe  donnent  d'a- 
vancer ou  de  reculer  ces  heures  ,  en 
un  mot  les  diftribuer  félon  leur  com- 
modité &  fuivant  la  volonté  de  leurs 
fupérieurs.  Enforte  qu'a  Paris,  par  e- 
xemple ,  félon  la  recherche  exade  que 
s'eft  donné  la  peine  d'en  faire  un  ec- 
cléfiaftique  également  pieux  &  habile^ 
il  fe  dit  des  matines  fuivies  de  laudes, 
à  toutes  les  heures  de  la  nuit ,  à  com>- 
mencer  depuis  cinq  heures  du  foir  du 
jour  précédent  jufqu^au  lendemain  lîx 
heures  du  matin.  Et  de  même  il  fe  dit 
des  primes  depuis  cinq  heures  &  demie 
du  matin  jufqu'à  huit  heures  :  des  tierces 
depuis  huit  jufqu*à  dix  heures  :  des  fèx  * 
tes  depuis  dix  jufqu'à  onze  heures  trois 
quarts  ^  des  nones  depuis  midy  jufqu'à 
trois  heures  ^  des  vêpres  depuis  une  heu- 
re^jufqu'à  fix  •  &  des  complies  depuis 
trois  ou  quatre  heures  jufqu'à  neuf  Rien, 
ce  fèmble ,  ne  montre  davantage  com- 
bien ces  heures  font  arbitraires ,  &  l'é- 
loignement  où  l'on  eft  de  penfer  que  la 
raifon  primitive  ,  la  raifon  d'inftitution 
de  ces  heures^ait  été  d'honnorer  certains 
myftercs. 

Mais  toute  l'é^life  elle  même  le  feroit- 

-  **  iii  ■ 
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elle  avifëe  en  carême  d'anticiper  vêpres 
à  midy,  &  de  célébrer  ainfî  à  cette  heu- 
re, un  myftere  qui  ne  s'eft  pafle  que  le 
foir  ?  Il  eft  donc  bien  plus  naturel  de 
croire  que  toutes  ces  égliles  particuliè- 
res &  Téglife  univerfelle  elle  même,  re- 
gardent la  détermination  des  heures  de 
Toffice^comme  une  tradition  venue  des 
Juifs ,  qui  àvoient  coutume  en  efFet  de 
s^alTembler  pour  la  priere,à  peu  près  aux 
mêmes  heures  que  les  Chrétiens  -,  favoir 
le  matin  {a) ,  à  la  6^.{b)  &  à  la  9^.  (c)  heure 
&  le  foir  (d)  fans  compter  les  prières  de 
la  nuit  (^')  :  ce  qui  rend  ces  églifès  plus 
faciles  à  anticiper  ou  à  reculer  ces  heu- 
res j  parce  qu'après  tout,comme  les  Juifs 
avoient  leurs  raifons  pour  choifir  ces 
mêmes  heures,  les  égliles  dont  nous  par- 
lons,  croyent  auffî  avoir  des  motifs  luffi^ 
fans  pour  les  changer  &  en  prendre  d'au- 
tres. 

On  voit  donc  par  tout  ce  que  no«s. 
venons  de  dire,  que  ce  qui  fait  la  facilité 
des  difpenles  &  ce  qui  rend  la  difcipli- 
11e  de  l'églifè  Ci  variable  &  Ci  changean- 
te, fur  tout  a  l'égard  des  rits  &  des  céré- 

(  a  )  SAcrificium  mfitutinum. 

(h)  Afcendtt  Petms  in  ftiperiora^ut  ofaret  circft^  ha* 
tAm  fextam,  Ad.  lo.  9. 

(c  )  Peîrtis  'Jcannes  ^fcendehant  in  Templum»  f*f 
9rstrent  ad  horam  orationis  nonam^    A61.  3,  1/ 

(d)  S  cri  fi  ci  u  m  ^ve^peninum^ 

(ej  Media  noéis Jurgebam. 
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monies ,  c'eft  que  comme  cette  difcipli- 
ne  eft  fondée  fur  des  raifons  fimples  &  tu 
rées  prefque  toutes^  ou  des  uîages  des 
anciens,  ou  du  rapport  des  actions  avec 
les  paroles  &  réciproquement  des  paro^ 
les  avec  les  adions ,  ou  de  la  néceflîté, 
de  la  bienféance  &  de  la  commodité, 
(  a  )  (toutes  pratiques  &  toutes  raifons  fu- 
jettes  à  changement  ,  parce  que  ce  qui 
convient  à  certains  temps ,  n'eft  point 
propre  en  d'autres  )  ;  auffi  dez  que  ces 
raifons  viennent  à  ceffer ,  il  femble  qu'il 
foit  en  même  temps  permis  d'abolir  pa- 
reillement les  pratiques.  Au  lieu  que  fi 
elles  avoient  toutes  leur  caufe  &  leur 
principe  dans  le  delîèin  de  figurer  &  de 
répréfenter  quelque  myftere ,  le  refpeâ: 
feul  qu'auroient  les  fupérieurs  pour  de 
lemblables  motifs,  les  empêcheroit  de 
fouffrir  les  changemens  qui  s'introduit 
fent  tous  les  jours  dans  les  cérémonies 
&  dans  le  culte  extérieur  delà  religion. 

Mais  fuppofé  que  nos  cérémonies 
fbientfondées  en  effet  fur  des  raifons  toiL- 
tes  myftiques ,  il  faudroit  donc  que  l'on 
fut  attentif  à  faire  faire  un  recueil  de 
ces  raifons ,  pour  les  enfeigner  aux  peu^ 
pies,  comme  on  leur  enfeigne  le  caté- 
cliifme.  Car  enfin  les  fidèles  ne  doivent 

*■*  iiij 
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point  ignorer  les  vues  que  Téglifè  peut 
avoir  eues  dans  Pétabliflement  de  fes 
pratiques.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  c'eft 
qu'on  ne  fait  pas  trop  où  s'inftruire  de 
ces  raifons  myftiques  ni  où  les  aller  pren- 
dre. Il  eft  vray  qu'on  en  trouve  de  ré- 
pandues par-cy  parJà  dans  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  matières  ^  mais  par- 
ce que  toutes  celles  que  rapportent  ces 
auteurs ,  ne  nous  font  pas  données  com-^ 
me  les  vrayes  raifons  d'mftitution  des  ce* 
rëmonies ,  qui  eft  cependant  ce  que  Pon 
cherche  ^  il  paroît  qu'on  n'en  eft  gueres 
plus  avancé. 

II  fe  préfente  icy  tout  naturellement 
une  objedion,  qui  eft  que  fi  la  plulpart 
des  cérémonies  de  l'églife  ont  leur  cau^ 
k  &  leur  ^principe  dans  des  raifons  fim^ 
pies  ,  littérales  &  hiftoriques  ,  ces  rai- 
fons doivent  être  auflî  marquées  &  auffî 
autorifées  que  celles  qu'on  appelle  fym- 
boliques  &  myftiques.il  eft  vray  que  dans 
les  auteurs  &  les  livres  qui  traitent  des  cé- 
rémonies de  Péglife^il  eft  rare  de  rencon- 
trer de  ces  fortes  de  raifons  ^  mais  c'eft 
qu'elles  fe  font  aftez  fentir  d'elles-mêmes^ 
fans  qu'il  foit  befoin  encore  de  les  fpéci^ 
fier  &  de  les  mettre  par  écrit.  On  ne  s'a- 
vife  pas ,  par  exemple  ,  lorfqu'il  eft  nuit 
&que  Pon  demande  de  la  îumiere^de  dire 
que  c'cft  pour  çcl^ârer^  cela  sçntQud  de 
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rcfte  &  eft  évident  par  la  feule  notion  de 
h  lumière  même  &  par  fon  effet  le  plus 
naturel.  Aucun  inftituteur  d'ordre  ou 
de  communauté  n'a  encore  penfé  non 
plus^  en  prefcrivant  le  nombre  &  la  qua^ 
lité  des  habits  que  l'on  doit  porter ,  à 
adjouter  que  ces  habits  doivent  fervir  à 
couvrir  le  corps  3  tout  le  monde  fait  bien 
que  c'eft-la  l'employ  &  l'ufage  naturel 
des  habits.  Il  n'y  a  donc  fur  tout  cela 
qu'à  laifTer  penfer  naturellement  les  hom- 
mes &  ils  jugeront  toujours  fainement  & 
raifonnablement  Demandez^par  exem- 

Î)le  ,  aux  perfonnes  les  plus  fimples  &: 
es  plus  groffieres ,  ce  qu'elles  fe  perfua- 
dencdel'ufag;e  des  cier2;es  &  de  l'encens. 
Elles  vous  répondront  tout  aulîîtôt  ôc 
tout  unîment,que  les  cierges  fervent  à  é- 
ckirer,&  que  l'effet  de  l'encens  eft  de  ré^ 
pandre  de  bonnes  odeurs.Pouffez-les  d'à-, 
vantage  fur  les  cierges  &  interrogezJes 
fur  la  différence  que  met  cependant  l'é- 
glife  entre  matines ,  laudes  &  vêpres,où 
elle  veut  qu'il  y  ait  du  luminaire  ^  &  pri- 
mes ,  tierces ,  fextes  &  nones,oii  elle  n'en 
prefcrit  pas  ^  &  fuppolons  d'ailleurs  que 
tous  ces  offices  foient  encore  à  leur  place  : 
fans  doute  que  ces  perfonnes  continue, 
ront  à  vous  répondre^avec  le  même  bon 
Içns  &  la  même  droite  raifon ,  que  les 
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grandes  heures  fe  difant  la  nuit  &  dans 
les  crëpufcules ,  on  y  a  abfolument  be- 
foin  de  lumière  ^  mais  qu'au  lever  du  fo- 
leil ,  à  neuf  heures  du  matin ,  à  midy  & 
à  trois  heures  après  midy^où  fe  récitent 
les  petites  heures ,  elle  devient  inutile. 

Que  fî  lans  vouloir  préjfuppofer  l'an- 
cien arrangement  des  heures  de  Tof- 
fîce  ,  vous  examinez  le  fidèle  fur  le  pied 
que  ces  offices  le  difent  à  préfènt ,  com. 
me  par  exemple  ,  laudes  &  vêpres  au 
grand  jour  j  conftamment  il  fera  dif- 
ficile que  ce  fidèle ,  que  je  fuppofe  peu 
éclairé  ,  foit  d'abord  au  fait  ,  &  puifle 
tout  d'un  coup  pénétrer  la  raifon  d'al- 
lumer des  cierges  en  plein  jour  :  &  alors 
c'eft  le  cas  de  l'inftruire  &  de  luy  appren- 
dre que  ces  heures  fe  difoient  autrefois 
en  des  temps  où  il  n'étoit  pas  poffible  de 
le  pafler  de  lumière  3  &  que  ces  offices 
ayant  été  peu  à  peu  avancez  ou  recu- 
lez dans  la  fuite  ,  ils  ont  aulTi  infenfi- 
blement  amené  avec  eux  tout  ce  qui 
les  accompagnoit  &c  les  cierges  com- 
me le  refte.  Ce  qui  même  ne  k  pouvoir 
guère  faire  autrement,  car  quand  auroit- 
on  voulu  attendre  à  retrancher  le  lumi- 
naire, comme  inutile  alors  ?  L'heure  de 
l'office  changeoit  imperceptiblement, 
ainfî  que  nous  venons  de  dire  j  il  n'étoit 


PREFACE.  xxvij 

donc  pas  poffible  d'appercevoir  ni  de  fen- 
tir  jamais  l'inutilité  de  ce  luminaire  qu'a  , 
près  tout  le  changement  fait ,  &  alors  il 
n'étoit  plus  temps.  Ces  offices,depuis  mê- 
me leur  dé^Iacement,fe  font  donc  tou- 
jours trouvé  ,  par  la  raifon  que  je  viens 
d'alléguer ,  en  pofleffion  de  leur  lumi- 
naire 5  &  de  cette  manière  le  luminaire 
eft  infenfîblement  refté.  En  un  mot,  le 
luminaire  attaché  par  befoin  à  l'office 
de  la  nuit  &  des  crépufcules ,  a  tout  na- 
turellement fuivi  ces  offices ,  à  quelque 
heure  qu'on  foit  venu  à  les  réciter,  mê^ 
me  au  grand  jour  ,  &  comme  Ton  dit, 
"  en  plein  midy.  Bien  davantage  ,  le  lu- 
minaire par.  là  tient  tellement  à  l'offi- 
ce ,  que,  comme  pour  la  raifon  que  je 
viens  de  marquer ,  on  le  fert  de  cierges 
durant  le  jour  aux  offices  qui  y  ont  été 
amenez  de  la  nuit  ,  auffi  ne  fait-on  en- 
core ce  que  c'eft  que  d'en  ufer  la  nuit 
aux  offices  qui  appartiennent  au  jour  :  & 
vint-on  à  chanrerles  petites  heures  aumi- 
lieu  des  plus  profondes  ténèbres  &  dans 
la  plus  grande  obfcurité  3  comme  ce  font 
des  heures  du  jour,  jamais  on  n'y  allume 
de  ciergesàl'autel,non  plus  qu'auxgrands 
candélabres  &  autres  chandeliers,  pas 
même  ceux  des  enfans  de  chœur. 

Adjoutez  encore  cecy  à  votre  difciplc 
&  donnezJuy  cette  niaximejqui  enferme 
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des  conféqueiiGes  infinies  &  s'étend  à  un 
tres-grand  nombre  de  pratiques  &d'u- 
Ages ,  Que  l'églife  n'aime  ^oint  à  chan- 
ger,&que  ce  qui  d'abord  n'etoit  que  pour 
le  befoin  &:  la  nëceflîté^elle  foufFre  volon- 
tiers qu'il  fe  tourne  dans  la  fuite  à  un  Am- 
ple ufage  &  en  pure  cérémonie ,  plutôt 
que  deîupprimer,  retrancher,  changer 
&  rechanger  &  toujours  innover.  Il  y  a 
quantité  d'exemples  de  cette  fage  con- 
duite de  réglifè  ,  &  ce  n'eft  que  par-là 
que  fe  maintiennent  plufîeurs  ufages,  qui 
fans  cela ,  joint  à  la  difficulté  de  s'apper- 
cevoir  quand  les  changemens  conviens 
nent  &  de  les  placer  à  propos ,  auroient- 
dû  ceffer  avec  le  motif  qui  leur  lervoit 
de  fondement.  Mais  cela  fuffit  pour  les 
cierges.  Et  déjà  pourvu  que  votre  difci^ 
pie  lâche  que  la  meflè  dans  les  temps 
de  perfécution  ,  le  difoit  la  nuit  ou  en 
des  lieux  obfcurs  &  fouterrains ,  il  fenti^ 
ra  de  refte  pourquoy  l'églife  continue  à 
employer  des  lumières  à  cette  adion, 
quoique  célébrée  à  préfent  &  depuis 
long  -  temps  pendant  le  jour.  Il  en 
eft  de  même  encore  des  convois  &  des 
enterremens  ,  qui  fe  faifant  ancienne- 
ment le  foir  ou  la  nuit ,  étoient  toujours 
par  conféquent  accompagnez  d'un  nom-  . 
breux  luminaire  ,  ce  qu'on  a  toujours 
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continué  depuis  de  pratiquer  en  ceux-^ 
même  qui  fe  font  de  jour. 

L'on  voit  donc  d'un  côté  que  fur  les 
pratiques  qui  font  toujours  fubfîftan- 
tes,  il  eftprefque  inutile  d'inftruire  les 
fidèles  5  il  n'y  a  pr écifément  qu'à  les  a* 
bandonner  fur  cela  â  leur  bon  fens  &  à 
leur  droite  raifon.  Et  ainfi ,  pour  reve- 
nir encore  fur  le  luminaire ,  il  efl:  inutile 
de  leur  rendre  raifon  pourquoy  à  Noël 
on  ufe  de  lumières  à  la  melie  de  mi- 
nuit &  même  à  celle  du  point  du  jotir  5 
pourquoy  dans  les  égliles  fouterraines 
&  obfcures  &  dont  les  vitres  font  colo- 
tées ,  comme  à  la  Sainte  Chapelle  de  Pa- 
ris, à  Saint-Maurice  d'Angers  &c.on  s'en 
fert,  même  en  plein  jour  j  pourquoy  on 
s'en  fert  à  cinq  ou  lîx  heures  du  foir  à 
vêpres ,  en  hyver ,  au  collège  de  Clugny 
de  Paris ,  aux  Graffins ,  aux  Gapetes,  à 
Sainte- Pélagie  &  en  quelques  autres  é- 
gUlès  de  la  même  ville  :  tout  le  monde 
fent  alors  le  befoin  de  ces  lumières.  Bien 
plus ,  perfonne  ne  s'avife  de  demander 
pourquoy  à  Rouen  ,  la  veille  de  l'Af^ 
fomption  de  la  Vierge,où  l'on  anticipe 
matines  pour  le  lendemain,  fur  les  3. ou 
4.heures  après  midy^  pourquoy  on  porte 
avec  le  lectionaire,  de  la  lumière  au  ju* 
bé  dans  une  lanterne  :  la  chofe  parie 
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d'elle-même  &  Ton  voit  aflez  que  c'eft 
que  le  ledeur  a  coutume  de  fe  fervir  de 
cette  lumière, aux  jours  que  matines  fe 
dilènt  la  nuit  ou  de  grand  matin ,  c'eft^ 
à-dire ,  tout  le  refte  de  Tannée  3  car  on 
n'anticipe  jamais  matines  en  cette  ëglilè 
que  ce  jour4à ,  non  pas  même  le  jeudy , 
le  vendredy  &  le  famedy-faint.  Et  de 
même  &  pour  la  même  raifon  on  ne  fâ- 
che point  qu'on  s'informe  beaucoup  à 
Amiens  pourquoy  le  thuriféraire  >  pen- 
dant l'eiîcenfement  qui  fe  fait  à  laudes, 
eft  toujours  accompagné  d'acolytes  por- 
tant des  cierges  allumez,  même  lorf. 
qu'il  fait  jour  ^  c'efi:  qu'en  effet  cela  fau- 
te aux  yeux.  Les  chartreux  ne  font  pas 
embarralîez  non  plus  pourquoy  le  fa- 
criflainje  jeudy-faint,  marche  avec  un 
cierge  allumé  dans  une  lanterne ,  devant 
le  diacre  allant  lire  l'évangile  au  cha- 
pitre &  au  réfeâioire,  après  le  lavement 
des  pieds  3  la  raifon  en  efl  évidente  & 
fe  fait  voir  d'abord  &  fans  peine.  Enfin 
il  y  a  peu  de  fidèles  qui  ne  fbient  fra- 
pez  de  la  raifon  de  porter  de  la  lumiè- 
re au  célébrant  pour  lire  le  capitule  &: 
la  collede  de  laudes  &  de  vêpres ,  mê^ 
me  lors  que  ces  offices  fe  récitent  pen^ 
dant  le  jour  ^  fur  tout  quand  cette  lumiè- 
re efl  proche  de  l'objet  &àpc)rtée  d'éclai- 
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rer  en  efFec  le  célébrant.  Telle  eft  encore . 
la  bougie  qu'on  tient  d'ordinaire  aux  é- 
vêques  &  tels  font  les  cierges  qui  ne  vont 
qu'a  une  hauteur  proportionnée  ^  car 
s'ils  étoient  trop  élevez  ,  &  de  la  hau- 
teur que  les  portent  d'ordinaire  ,  par 
exemple ,  les  acolytes  de  Saint-Germain 
des  prez  &  de  Sainte- Geneviève  de  Pa- 
ris ,  les  enfans  de  chœur  de  Rouen  &ç 
il  ne  feroit  pas  conftamment  fî  aifé  de 
concevoir  de  quel  ufage  pourroit  être 
alors  ce  luminaire. 

A  l'égard  des  pratiques  qui  ont  fouf- 
fert  quelque  changement  &  quelque  al- 
tération  &  dont  les  raifons  d'inftitu- 
tion  ne  ib  préfentent  point  par  confé- 
quent  fi  vîte^  il  eft  indiipenfable  de  faire 
remonter  les  peuples  aux  fources  &  aux 
origines ,  de  leur  remettre  les  faits  de- 
vant les  yeux  &  leur  apprendre  de  quelle 
manière  les  chofès  fe  paflbient  dans  les 
premiers  temps.  Voudroit-on,  par  exem- 
pie ,  faire  connoître  aux  Parifiçns  ce  que 
c'eft  que  le  pain  &  le  vin  qui  ie  diftri- 
buent  le  jeudy-iaint  ^  en  la  plupart  des 
églifes  féculieres,  foit  dans  l'églile  mê- 
me ou  au  chapitre  ^  ou  enfin  en  quelque 
autre  lieu,  après  le  lavement  des  pieds 
ou  des  mains  des  chanoines  ou  autres 
eccléfiaftique^,  des  enfans  de  choeur 
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il  faudroit  les  faire  trouver  ce  joufJà  â 
l'abbaye  de  Saint- Viclor,  &  leur  faire  iui- 
vre  &  obferver  tout  cè  que  les  chanoi- 
nes-réguliers  de  cette  abbaye  pratiquent 
depuis  la  cérémonie  du  laveinent  des 
pieds  ^  &  alors  ils  appercevroient  d'eux- 
mêmes  &  d'une  manière  fenfible  ,  que 
ce  petit  repas  n'eft  autre  cliole  que  la 
collation  qui  fe  fait  tous  les  jours  de  jeû- 
ne à  l'heure  du  fouper.  Et  pourquoy  ce- 
la lé  remarque-t.  il  à  Saint- Victor,  plu- 
tôt qu'ailleurs ,  c'eft  qu'on  n'a  pas  en- 
core anticipé  ce  jour-là  ,  l'après  midy , 
dans  cette  célèbre  maifon^l'office  de  ma- 
tines du  lendemain,  ni  par  conféquent 
avancé  l'heure  de  compiles  ^  de  maniè- 
re que  tous  les  exercices  de  l'après  midy 
fe  trouvent  encore  aujourd'huy  à  leur 
place  :  au  lieu  que  dans  les  autres  égli- 
?es ,  comme  on  y  a  avancé  com plies  dez 
les  deux  ou  trois  heures  après  midy  , 
pour  pouvoir  dire  enfuite  matines,  ap- 
pellées  vulgairement  tencbres ,  le  petit 
repas  qui  fe  fait  avant  complies  &  par 
conféquent  peu  de  temps  après  le  dîner^ 
n'a  plus  l'air  de  la  collation  du  foir  & 
n'eft  plus  du  tout  reconnoilTable.  Et  aC 
furément  on  doit  lavoir  bon  gré  à  meC 
fieurs  de  Saint  -  Vidor  ,  d'être  les  feuls 
(  au  moins  qu'on  fâche  )  à  conferver  une 

pratique 
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pratique  qui  nous  met  au  fait  fur  ce  re- 
pas &  nous  en  ramené  la  véritable  idée. 

Il  eft  encore  aiféde  découvrir  à  quoy 
fe  rapportent  ces  ^^rolcs^Perquem  hdc  om-^  ^ 
nia.  Domine^  fimper  hom  créas ,  fmciificas , 
vivifcas  >  bemdicis  dr  ff^Jlas  nobis  (  auflî- 
bien  que  les  fîgnes  de  croix  qui  les  ac- 
compagnent), dans  les  églifes  où  le  vi. 
d'août  on  met  fur  l'autel/elon  l'ancienne 
coutume  ^  des  raifîns,pour  bénir  à  cet 
endroit  du  canon  ^  ce  qui  le  pratiquoit 
auflî  autrefois  à  l'égard  des  fèves  &  au- 
tres légumes  ou  fruits  nouveaux,&:  ce  qui 
s'obferve  encore  par  tout,  le  jeudy^faint, 
à  Tégard  de  Phuile  des  infirmes  :  car  on 
voit  tout  d'un  coup  ce  jour-là  Tapplica- 
tion  que  Téglife  fait  icy  de  cette  formu- 
le,aux  fruits  de  la  terre,  que  Dieu  «  crée 
ians  ceffè,  qu'il  fandifie,  qu'il  vivifie , 
qu'il  bénit  &  dont  il  fait  part  aux  honv  « 
mes.  ce 

Ce  n'eft  donc  que  ^ar  les  changemens 
introduits  dans  les  cérémonies,  qu'on  eft 
venu  à  oublier  &  à  perdre  de  vue  les 
raifons  fenfibles  &  naturelles  de  leur  é^ 
tabliflement.  Que  les  laïques  &  les  gens 
du  monde  reprennent ,  par  exemple ,  les 
cheveux  courts  &  l'habit  long  ,  qu'ils 
portoient  il  n'y  a  pas  encore  plus  de  deux 
cens  ans  ,  &  on  appercevra  bien  vite 
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la  raifon  de  la  tonfure  &  de  rhabille- 
ment  ,  &  en  un  mot  de  Textérieur 
Ârfiîiyaiites;  des  ecclélîaftiques.  Qu'on  rende  à  la 
charuble  fon  ancienne  forme  ,  &  on  lèn- 
tira  tout  auiïî-tôt  pourquoy  on  la  levé  à 
l'élévation  de  Thoftie  èc  du  calice.  Que 
le  manipule  redevienne  un  mouchoir ,  èc 
on  entendra  dans  le  moment  même  ce 
que  fîgnifie  le  mani^ulus  fletus^  contenu 
dans  la  prière  qui  le  dit  en  prenant  cet 
^•^o"";'  - ornement.  Que  le  ieudy-laint  tous  les 
prêtres  célèbrent  conjomtement  la  mei- 
le  avec  l'évêque  dans  les  églifès  cathé- 
drales ^  avec  le  curé  dans  les  paroifl 
ks  ^  ou  avec  le  fupérieur  dans  les  mo- 
nafteres  ^  &  alors  &  dans  cette  fuppofî- 
tion,  les  prêtres  revêtus  de  leurs  habits 
lacerdotaux ,  fauront  pourquoy  ils  com- 
v.p.  8i.&  munient  ce  jour-là  avec  Tétole.  Qu'on 
rétablilTe  les  ténèbres  à  minuit ,  enlbr- 
te  que  cet  office  commence  dans  l'ob-- 
fcurité  &  s'achève  vers  le  point  du  jour, 
&  on  verra  que  l'églife  n'a  pas  tort  d'al- 
lumer d'abord  à  cet  office  un  grand  nom- 
bre de  lumières  &  de  les  éteindre  enfuite 
à  mefure  que  le  jour  vient,  &  en  un  mot 
^      >      de  tout  éteindre  à  la  fin  de  laudes  &  lorl- 
^ri^^    S^'il  f^it  grand  jour.  Que  le  dimanche, 
avant  la  mefle ,  on  recommence  à  bénir 
&  à  afperfèr  d'eau  luftrale,  le  dedans  6s 
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le  dehors  de  Téglife  ,  le  cimetière ,  &C 
encore  dans  les  monafteres  &  même 
dans  les  cathédrales  &  les  collégiales  ^ 
où  les  chanoines  vivoient  autrefois  en 
commun  ,  les  lieux  réguliers  &:  les  offi-- 
ces  ^  &  on  connoîtra  l'origine  &  la  raifon 
de  la  proceflîon  des  dimanches ,  &  pour^ 
quoy  dans  les  monafteres  &  dans  les  au- 
tres églifes,  dot  nous  venons  de  parler^on 
parcourt  pendant  cette  marche,  les  qua- 
tre cotez  du  cloître.  Sans  cela  il  n'eft  pas 
poflîble  de  rendre  raifon  de  cette  proceC 
îion,  ni  d'en  découvrir  Tobjet,  &  fi  Ton 
veut  difcourir  fur  ce  fujet ,  il  faut  de  né- 
ceffité  avoir  recours  à  des  raifons  étran- 
gères &  empruntées  ,  comme  a  fait  de- 
puis peu  un  pieux  eccléfîaftique ,  en  un 
Traité  des  Proceflîons  de  l'éghle,  dédié 
au  clergé  de  France.  Qu'on  rappelle  en« 
core  dans  Téglife,  l'ancienne  pratique  de 
chanter  fans  livres,&  on  verra  pourquoy 
les  chantres  ou  choriftes  vont  apprendre 
tout  fur  l'heure  à  ceux  qui  doivent  com^ 
mencer  les  antiennes,  la  manière  de  les 
entonner  (4). 

f/r  )  A  Cambray  le  chantre  ou  chonfte  ne  fe  contcûtc 
pas  d'appreadre^ca  chantant ,  les  premiers  mots  de  i'aa- 
ticnne  à  ccluy  qui  la  doit  împofcr  j  i'  luy  nomme  auffi 
les  notes  ,  8c  le  fait ,  comme  on  dit ,  foifier  5  &  puis  ap- 
pliquant la  lettre  à  la  note  ,  il  luy  répète  de  nouveau 
les  paroles  en  chant.  L  oa  voit  îcy  d*un  côte'  la  néccffité 
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Qiie  les  moines  de  l'ordre  deClugny  ré- 
duifentàla  forme  d'un  bâton  ordinaire, 
&  tel  qu'il  eft  encore  en  ufage  dans  le 
monaftere  deClugny, les  longues  baguet-. 
tes  qu'ils  portent  d'ordinaire  auxproceC 
fions  des  Rogations  ^  &  on  appercevra 
fans  peine  que  ces  bâtons  ne  peuvent 
gueres  fervir  qu'à  s'appuyer  &  à  le  fou- 
tenir  6c  en  un  mot  à  s'en  aider  en  mar- 
chant. Qu'on  revienne  dans  l'églife,  à 
fonner  pour  les  mourans ,  au  lieu  qu'on 
fonne  aujourd^huy  pour  les  morts  (4)5 
&  on  làura  que  cette  fonnerie  a  peut-être 
originairement  pour  objet ,  de  mettre 
les  fidèles  en  prière  pour  l'agonifant. 
Qu'on  rappelle  à  Clugny  l'ancien  ufage 
de  mourir  fur  la  cendre  ^  &  on  connoî- 
tra  pourquoy  à  préfent,  même  après  la 
mort ,  on  dit  les  litanies  des  agonilans  & 
entre-autres  fupplications,celle-cy,/;^  bord 
mortis^Juccurre  et  (  b  ).  Que  dans  les  nou^ 

d'annoncer  les  antiennes  à  ceux  qui  «'ont  pas  de  livre  ; 
&  de  Tautrc,  Tinutilité  d'en  ufer  de  même  à  Tégard  de 
ceux  qui  auroient  des  antiphonîcrs  devant  eux. 

(  ^  )  En  quelques  diocêfes  de  France  cette  fonnerie 
s'appclie  encore  h abboi-morf, 

(  b  )  C'efl:  ainfi  que  d'autres  prières,  qui  fe  dîfoîenc 
pareillement  autrefois  avant  la  mort  &  qui  avoîent  rap- 
port à  l'état  pre'fent  du  fidcle  ,  ont  auiïi  infcnfîblemcnt 
paffe  après  la  mort  même  i  parce  qu*on  fuîvoit  toujours  le 
rîtiîel&:  qu'on  ne  dîfcontînuoît  point  de  prîer,fans  fc  met- 
tre en  peine  fi  le  malade  e'coîc  expiré  i  la  plupart  des  priè- 
res qui  fc  font  aujourd'hui  pour  les  morts^convenant  auffi 
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velles  congrégations  de  l'ordre  de  S.Be- 
noift ,  on  reprenne  la  communion  du 
vendredy-faint ,  ainfi  qu'on  la  pratiquoic 

ca  effet  aux  agonîfans  :  commcU  Requiem  Aternum 
donn  et  Domine  ;  le  i^.  Suhvenite  i  l'oraifoa  Ttbi  corn- 
men^amusyDominey  animam/^muli  tui^.ut  defunclus 
féLculo  ù*c.  Où  l'on  voit  que  le  defu7i>6lu%  vouloît  dire 
alors  lôrfqu^il  fera  mort  ,  &  que  prèfencemcnt  il  veut 
dire/^f«e/  ét^n^nt  mort,  Aufli  trouve  t  on  ces  prières 
parmi  les  RecommandacîoQS  de  Tame  ,  en  une  infinité 
à'ufages  des  églifes  de  Normandie  ,  furtout  dans  les 
pontificaux  &  les  cere'monlaux  de  Tabbaye  de  Lyrc;&aufli 
dans  Tancicn  pontifical  de  Téglife  de  Troie  ,  dans  celuy 
de  Sarisbury,  dans  un  facramentaîre  MS.  de  la  bibliothè- 
que de  M.  Colbert  ,  qui  étoît  autrefois  de  Tabbaye  de 
Saint-Denys  ,  dans  Tancien  rituel  de  Tabbaye  de  S.  Çe* 
noift  fur  Loire  ,  dans  le  rituel  de  l*abbaye  de  Remire- 
mont  ,  dans  celuy  de  Saint  Vîcflor  de  Paris  ,  de  Tabbaye 
de  Jumîegc  &c.  Selon  le  rituel  de  Tabbaye  de  Saint  Eloy 
de  Noyon  ,  on  difolt  pareillement  avant  la  mort  ,  cette 
oraîfon  ,  qui  fe  dit  pat  tout  aujourdhuy  après  la  mort , 
^bfûlve,  quAfumus  'Domine^  af^imfijn/amult  tui  ,  ah 
emni  'vinculo  deliciorum,  ut  in  hfurreiiionis  glortây  in-^ 
ter  fanéios  rejfuf cita  tus  reffiret.  Le  pontifical  d'Apamée 
en  Syrie  fait  dire,  Subvenite  Tibi^Domine^  commenda- 
mus  i  A  porta  infer't',Requiem  avant  la  mort.  Il 

y  a  des  rituels  qui  marquent  que  le  pfeaumc /« 
fera  dit  in  egrejfu  anim&  ,  lorCqu'elle  fore  î  ou  l*on  voit 
que  la  fortie  de  Tame  attire  Vin  exitu.  Bien  plus  ,  oa 
diftinguoît  fi  peu  l'état  de  celuy  pour  qui  l'on  prioît  , 
qu'après  l'avoir  recommandé  comme  mort,  en  ces  ter- 
mes ,  Pi ^   recordortionii  affeâu  ,  fratres  chartjfimi  , 
commemomtionem  faci^mus  carï  nofiyi  N.  quem  Vomi- 
nus  de  tenta>tionibus  hujus  féLcuîi  ajfumffit  ^r.  on 
revcnoit  encore  à  dire  ,  Proficifcere^  anima  chrifltana 
i^c.  On  fait  que  le  feu  duc  de  Lorraine,  ctaat  malade  à 
înfpruk,  de  la  maladie  dont  il  eft  mort,  fit  réciter  autour 
de  fon  lit  ,  avant  que  de  mourir  y  l'office  des  morts  , 
par  des  capucins  qu*il  avoit  demandé  pour  l'affifter.  On 
rapporte  \x  même  chofc  du  pcrc  Jean  Craffet  ,  jcfuîte^ 
more  à  Paris,  dans  la  mai  fon  pvofciïe  de  S.  Louis  en  î6^i. 
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eénéralement  dans  tout  cet  ordre^avant 
la  réforme  ^  &  alors  les  moines  de  ces 
{Z\?smcls  congrégations  fauront  pourquoy  ,  au 
il  Powm^  ^^^^^^  proceflîon  qui  fe  fait  ce 

aïiô«>p.49i.  jour-là  pour  aller  requérir  le  faint-Sa- 
crement^ils  viennent  entourer  Tautel,  oÙl 
ils  fe  tiennent  pendant  toute  la  com- 
munion du  prêtre^commepour  commu- 
nier après  luy.  Que  dans  ces  mêmes  mo^ 
nafteres,  à  l'office  qui  précède  la  grand* 
melle  ,  les  plus  anciens  religieux  occu- 
pent les  formes  d'enhaut,  c'eft^ à-dire, 
celles  qui  font  plus  voifînes  de  Tau  tel , 
comme  on  robferve  encore  à  S.  Denys 
en  France  &c.  &  on  verra  pourquoy  les 
miniftres  de  Tautel,  revêtus  d'une  partie 
de  leurs  habits  facrez ,  fe  placent  pen- 
dant cet  office  y  dans  ces  formes ,  &  non 
au  fond  du  chœur ,  comme  fait  le  célé« 
fuiVLues.^  brant  à  vêpres.Il  n'y  a  guère  de  clercs  qui 
ne  fe  doutent  que  ce  ne  foit  par  honnête^ 
té  &  par  civilité  qu'on  baifè  la  main  de 
révêque^en  luy  préfentant  l'oiïrande  à  la 
melîe^ou  en  recevant  de  luy  enfuite  la 
communion:  mais  fi  l'évêque  vient  à  pré- 
fenter  fon  anneau  à  baifèr ,  au  lieu  de 
préfenter  la  main^conformément  à  cette 
rubrique  du  pontifical  Romain^  efcuUtuf 
manum  ejus  ,  ou  ofcuUtur  dexteram  pontifia 
m  i  alors  le  clçrc  ne  fait  plus  que  pen-^ 
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fer  &  ne  fè  trouve  laifi  d'aucune  conve- 
nance de  l'adion  de  baifer  avec  Panneau  ^ 
épircopal.  Et  de  même,  que  les  ëvêques  p.  41  r • 
continuent  à  préfenter  leur  main  à  bai- 
fer  aux  nouveaux  confirmez ,  en  leur  di- 
fant  Fax  tecum  ^  ces  nouveaux  confirmez 
feront  tout  auflîtoft  frappez  du  rapport 
naturel  qui  fe  trouve  entre  ces  paroles 
de  paix  &  le  baifer  de  paix  3  au  lieu  que 
fi  cette  formule  P^x  tecum  vient  à  être  ac- 
compagnée d'un  foufîlet ,  fuivant  Pufa- 
ge  moderne  &  qui  ne  remonte  guère , 
ïelon  le  fentiment  du  dode  pere  Morin, 
au  de-^là  de  deux  cens  ans ,  ils  auront 
plus  de  peine  à  comprendre  la  liaifon  du 
Fax  tecum  avec  Tadion  de  frapper  fur  la 
joiie.  Feu  M.Pévêque  d'Amiens  dit  un 
jour,  en  ma  prélence  ,  à  un  eccléfiafti- 
que  de  confiance  &  de  mérite,  qui  l'ac- 
compagnoit  d'ordinaire  dans  fes  vifites  , 
qu'il  falloit  à  la  première  édition/etran^ 
cher  ce  que  porte  le  catéchifme  d'A^ 
miens ,  que  »  le  foufflet  qui  le  donne  à  la 
confirmation  ,  fignifie  que  le  confirmé  « 
doit  être  dans  la  difpofition  de  tout<« 
foufFrir  pour  J.C.  «  Ce  grand  évêque, 
dont  la  mémoire  lera  à  jamais  en  béné- 
didion  à  fon  troupeau  &  à  toute  l'égli- 
fe  de  France ,  avoir  apparemment  d'au- 
tres raifons  à  rendre  de  cette  adion  5, 

***iiij 
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lefquelles  ne  manqueront  pas  fans  dou- 
te d'être  fupplées  par  le  zélé  prélat  que 
la  divine  Providence  a  çhoifi  pour  nous 
dédommager  de  notre  perte  &  rempla- 
cer le  digne  pafteur  que  nous  pleurons. 
Tandis  qu'à  la  cérémonie  de  l'adoration 
de  la  croix  qui  fe  fait  le  vendredy.fainr, 
on  n*é tendra  par  terre  que  des  tapis  com- 
muns &  ordinaires,  on  concevra  aifé^ 
ment  que  ces  tapis  ne  s'étendent  ainfi 
que  pour  conferver  les  habits  de  ceux 
qui  le  profternent  en  allant  à  l'adora- 
tion ^  mais  fi  on  venoit  à  fubftituer  à 
^  ^  ces  tapis,des  draps  mortuaires,comme  en 
•  p.  47^-  ^f^^^  j^^  religieux  &  les  religieufes  de 

Tordre  de  S.  Benoift ,  à  la  cérémonie  de 
leur  profefTion  ,  on  ne  manqueroit  pas 
alors  d'y  entendre  du  myftere  &  on  au- 
roit  bien  tôt  oublié  la  raifon  pliyfique 
de  cette  pratique.  Tandis  encore  que  les 
Y^^j6  ^^^^^^^^  clioriftes  le  promèneront 
scfmY.  dans  le  choeur  &c  iront  ça  &  là  pendant 
l'office ,  on  pourra  du  moins  entrevoir 
que  le  bâton  qu'ils  tiennent  à  la  main , 
&  qui  n'étoit  dans  fon  origine  qu'une 
verge  ou  petite  baguette ,  une  houffine , 
leur  fert  à  contenir  le  chœur ,  à  régler 
&  à  maintenir  la  pfalmodie ,  à  remet- 
tre dans  le  ton  ceux  qui  le  changent  ou 
qui  le  perdent  &  en  un  mot  à  fe  faire  ^ 
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coûter  &  obëïr  &  à  avertir  chacun  de 
fes  devoirs  &  de  fes  fondions  :  mais  fî  ces 
chantres  ou  choriftes  viennent  à  fe  tenir 
toujours  aflîs  &  immobiles  ,  fans  jamais 
fe  mettre  à  portée  de  pouvoir  redrefTer 
perfbnne,  fur  le  chant  ni  fur  les  céré- 
monies }  conftamment  il  ne  fera  pas  iî 
aifé  alors  de  découvrir  le  véritable  em- 
ploy  de  ce  bâton» 

Cette  connoiflance  des  raifons  littérales 
&  hiftoriques  a  encore  cette  utilité  , 
qu'elle  détermine  plus  aifément  les  évê^ 
ques  à  retrancher  les  cérémonies ,  qui , 
par  le  changement  des  mœurs  &  de  la 
difcipline  de  l'églife ,  paroifïènt  ne  plus 
convenir.  C'eft  ainfî ,  par  exemple,  que 
M.  Tarchevêque  de  Sens  a  cru  devoir 
fupprimer  dans  le  nouveau  rituel  de  fon 
diocêfe,la  plus  grande  partie  des  exorcif. 
mes  du  baptême  j  parce  que  ces  exor- 
cifmes  ,  fe  faifant  autrefois  à  difFérens 
jours  ,  il  a  paru  à  ce  prélat  que  de  pa- 
reilles répétitions  ne  dévoient  plus  avoir 
lieu  depuis  qu'on  a  joint  en  une  même 
fuite  d'adion  &  de  cérémonie  ,  ce  qui  fe 
faifoit  auparavant  à  plulîeurs  fois3&  ainfi 
de  plufieurs  autres. 

Faute  de  rechercher  ces  fortes  de  rai^ 
ions  &  d'étudier  les  cérémonies  dans  leur 
lîmphcité^on  ne  peut  dire  les  travers  que 
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Von  prend  quelquefois  dans  rexpofîtioa 
d'une  nifînité  de  rits  &  de  pratiques. 
Combien  d'impertinences  ne  s'eft-on  pas 
donné  la  liberté  de  dire  fur  le  bonnet  à 
scfniyy^'  trois  comes  (  tel  dans  fon  origine  &  qui 
d'abord  n'a  pu  fe  former  autrement  )  ? 
Quelles  extravagantes  raifons  n'a- 1- on 
*  point  allégué  fur  la  manière  de  com- 
munier de  la  main  gauche  ,  en  ufage 
chez  les  jacobins,  qui  tenant  naturelle- 
ment l'hoftie  de  cette  main  ,  lorfqu'il 
difent  Domine  non  fum  àignus  à  la  mefTe , 
ne  croyent  point  devoir  exprès  changer 
de  main,  pour  porter  l'hoftie  à  leur  bou- 
che 5  car  voilà  tout  le  myftere  ?  Il  en  eft 
de  même  de  quelques  autres  faits,  dont 
il  m'a  paru  inutile  de  groffir  cette  préfa- 
ce, déjà  affez  chargée  &  qui  même  n'a 
peut-être  que  trop  d'étendue.  Seulement 
on  me  permettra  de  ne  pas  omettre  ce- 
lui-cy ,  capable  de  démontrer  combien 
il  eft  important  d'aller  uniment  &,  com- 
me on  dit ,  terre  à  terre ,  pour  prendre 
l'idée  du  vray  dans  le  lu  jet  que  nous  trai- 
tons. On  eft  en  peine  de  favoir  en  quelle 
/îtuation  doivent-être  enterrez  les  prê- 
tres dans  les  éghfes.  D'une  part  l'ancien- 
ne tradition  les  pofe  comme  les  laïques, 
les  pieds  vers  l'autel  &  la  tefte  vers  la 
porte.  D'un  autre  côté  quelques  rituels 
modernes  leur  délîgnent  une  pofture  tou-. 
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te  oppofée.  Mais  voicy  deux  grands  ar- 
chevêques 5  qui  envifageant  nuëment  la 
chofè  &  la  prenant  dans  fa  fource&i  fon 
origine ,  toute  fimple ,  toute  unie  &  tou- 
te naturelle^décident  dans  leurs  rituels , 
que  les  prêtres  doivent  être  enterrez  à  la 
manière  des  laïquçs  &  en  la  même  pofî- 
tion.  Ces  prélats  (  M.  l'archevêque  de 
Rheims  &:  M.  Parchevêque  de  Sens), 
trouvent  que  ce  qui  donne  occafîon 
d'enterrer  les  laïques  les  pieds  devant  ^ 
c'eft  qu'on  les  expofe  en  efFet  en  cette 
pofture ,  à  la  porte  de  leur  maifon  (  a  ) 
&  qu'on  les  porte  enfuite  à  l'ëglifeenla 
même  fîtuation  ,  je  veux  dire,  toujours 
les  pieds  devant.  En  un  mot  on  les  por- 
te &  on  les  enterre  en  la  même  fîtua- 
tion  dans  laquelle  il  font  malades  dans 
leur  lit  &  enfuite  expofez  fur  leur  porte 
après  leur  mort.  Or,  en  toutes  ces  difpo- 
fitions  fucceflîves ,  ces  prélats  compren- 
nent qu'un  prêtre  n'efi:  nullement  diffé- 
rent d'un  laïque,  que  ce  prêtre  étant  ma- 
lade, eft  couché  comme  le  laïque,la  tefte 

(a)  In  porfam  rîgidoi  caUes  extendit ,  dit  Perfe  , 
Sat.  ^  Pline  dît  auffi  1.  7.  c.  18.  Que  l*hommc  vient  au 
monde  la  teftc  la  première  &  qu'on  le  porte  enterre  les 
pieds  devant  ;  ritu  natuYA^  aipite  hominem  gigni  mos 
tft,  fedibus  ejferri.  Enfin  c'cft  de- là  que  lorfqu  un  hom- 
me cft  malade  d'une  maladie  qu'on  croît  mortelle  ,  on 
dît  communément  qu'//  7i^en  fortira  que  les  pieds  de- 
njAnt  ^  pour  dire  qu'il  n*ea  fortira  que  pour  être  porté 
en  terre. 
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fur  le  chevet  &les  pieds  par  conféquent  à 
roppofîte^  qu'après  la  mort  il  eft  de  me-, 
me  expofé  lur  la  porte  les  pieds  devant} 
qu'on  le  porte  pareillement  en  terre  les 
pieds  les  premiers  :  &  de-là  il  concluent 
qu'il  doit  être  par  conféquent  inhumé 
tout  naturellement  comme  le  laïque,les 

f)ieds  devant.  Et  il  eft  fi  vray  en  effet  que 
a  manière  d'inhumer  fuit  celle  d'expo- 
fer  les  corps  à  la  porte  &  de  les  porter  en 
terre ,  que  ceux  qui  contre  toute  la  tra-. 
dition  veulent  que  les  prêtres  foient  en*- 
terrez  la  tefte  du  côte  de  l'autel ,  ne 
manquent  pas, par  un  ordre  renverfé,  de 
les  expofer  en  cette  fituation  à  la  porte, 
je  veux  dire  la  tefte  devant,  &  de  les  por- 
ter de  même  à  l'églife,la  tefte  lapremiere 
&  à  reculons  (  a  ).  On  voit  donc  avec  ces 
deux  grands  archevêques,  qu'à  tout  cela 

(  a  J  C'efl:  toutefois  ce  qui  ne  s'obferve  point  encore 
communément  à  iVgard  des  évêques  :  &  nous  en  avons 
un  exemple  domcftîque  &  tout  récent  ,  ea  la  perfon- 
ne  de  feu  M,  de  Brou  ,  évêque  d'Amiens  j  lequel  ayant 
cté  porté  à  l'églîfe  à  Tordinaîrc  ,  c'cft-à-dîre  ,  les 
pieds  les  premiers  ,  fut  inhumé  dans  cette  même  fi- 
tuation ,  malgré  la  dîfpofitîon  contraire  du  rituel  du 
dîocêfe  ,  qui  marque  en  termes  exprès,  que  les  prcrres 
doivent  ctre  enterrez  la  tête  vers  Tautcl.  Peut-  être  a-t-oa 
crû  devoir  fur  cela  corriger  le  rituel  dîocéfain  ,  par  Tau- 
torité  du  rituel  mécropolitaîn,qui  n*admet ,  comme  nous 
avons  dit,  nulle  différence  dans  la  manière  d'enterrer 
les  prêtres  &  les  laïques.  Cependant  il  m*eft  revenu  que 
nonobftant  la  pofturc  dans  laquelle  le  corps  de  feu  M-Té- 
vcque  d'Amiens  avoît  été  porté  à  Téglife  ;  fans  ratcch- 
tion  d'uafimple  ccclé(îaftique,connoiflcur  &:zeIé,on  au- 
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il n*y  a  nul myftere  {a).  Et  on eft  furpris 
qu*im  des  plus  habiles  hommes  de  notre 
fîecle  fe  trouve  obligé  d'avoir  recours 
^onr  expliquer  cette  manière  d'enter- 
rer les  fidèles,  qui  eft,  comme  Ton  voit, 
toute  pliyfîque  &  toute  naturelle  ),  à  une 
raifon  morale  &  à  Texemple  même  de 

roit  inhumé  ce  prc'lat,  lateftc  à  1  autel  &  les  pieds  vers 
le  chœur.  Et  même  on  n*a  pu  empêcher  le  gouft  mo- 
derne de  fe  montrer  du  moins  dans  l'épîtaphe  ,  qu'on  a 
grave  fur  la  tombe ,  d*un  fens  tout  contraire  à  la  ma- 
nière dont  le  corps  eft  pofé.  Miiis  ceudevoit  il  faire 
la  moindre  difficulté  dans  1  eglife  d'Amiens ,  où  l'on  voie 
tant  d'évêques  &  de  prêtres  ,  enterrez  en  la  même  fitua^ 
tion  que  l'a  été  M.  de  Brou.  Lapis  de  partefe  clamât  ; 
&  tout  ce  qu*il  y  a  de  tombes  dans  cette  églifc  ,  rcn- 
dent  témoignage  à  Tancienne  pratique. 

(a)  Quelques-uns  toutefois  prétendent  y  en  pou- 
voir trouver  foutiennent  que  les  prêtres  doivent 
avoir  ainfi  la  face  tournée  vers  les  peuples ,  comme  pour 
continuer  à  leur  donner  la  béncdidion  i  ou,  fuivant  ce 
que  dit  M.  Tabbé  de  Vallemont  en  fa  lettre  à  M.  Dclpecb, 
comme  s'ils  parloienc  au  peuple  &  que  le  peuple  les  c- 
coutât.  Mais  ,  comme  dit  le  célèbre  D.  Mabillpn,  en  fa 
Lettre  fur  le  culte  des  Saints  inconnus  :  cejfant  in  fepul^ 
fis  hA  facerdotum  pYArog^nvA  ,  unique  fors  omnium 
mort/iliuin  in  fepulchns.  Mais  cette  raifon  moralc,quand 
elle  ne  feroît  pas  détruite  par  D.  Mabillon  ,  elle  ne  prou- 
Tcroît  au  plus  que  pour  les  prêtres  qu'on  enterre  dans  le 
f  anduaircj  auquel  cas  ces  prêtres  auroient  à  la  vérité  tout 
le  peuple  en  vue  dans  le  choeur  &  dans  la  nef  :  mais 
elle  n'auroit  point  lieu  à  Tégard  de  ceux  qui  feroîcnt  en- 
terrez à  la  porte  de  Téglife  &  qui  en  cette  fituation  tour- 
neroient  au  contraire  le  dos  au  peuple*  Cependant  les 
nouveaux  rituels  étendent  indifféremment  la  règle  à  tous 
les  prêtres  &  jufqu*à  ceux  qui  font  enterrez  dans  des 
caves  ou  caveaux  ,  où  il  n*entre  perfonne  fur  qui  puîlTe 
tomber  la  bénédîdion  ,  ou  à  qui  puiiTe  s'adreflcr  la  pa- 
role de  ces  prêtres  enterrez. 


xîvi  PREFACE. 
N.  S.  J.  C.  que  la  tradition  ^  dit  cet  âu^ 
teur  5  nous  apprend  avoir  été  mis  dans 
le  fepulcre ,  la  tefte  tournée  à  l'occident 
&  les  pieds  à  l'orient  :  quoiqu'il  ne  s'a- 
gifle  point  du  tout  icy  de  ces  deux  par^ 
^  ,     ties  du  monde,  non  plus  que  du  midy 
&  du  feptentrion  3  puifque  de  quelque 
côté  que  les  églifes  Ibient  tournées,  mê- 
me à  l'occident,  comme  celle  de  S.  Pier- 
re de  Rome  &c.  de  S.  Jacques  du  Haut- 
Pas  &  de  S,  Magloire  à  Paris  5  ou  au  mi- 
dy, comme  celle  de  S.  Louis  des  jéfuites, 
en  la  même  ville  j  ou  enfin  au  feptentriô, 
comme  celle  des  minimes  de  la  Place 
Royale,cncore  dans  la  même  ville  3  les  fi-  . 
deles  ne  laiflent  pas  d'y  être  enterrez 
les  pieds  devant ,  &  par  conféquent,dans 
toutes  ces  dernières  églifes  ,  différem- 
ment dej.  C.  qui/elon  cet  auteur,fut  mis 
»L*iiiconve-  ^^^is  le  fcpulcre  les  pieds  à  l'orient.  * 
feTdéepaîoît    Mais  en  voila  ,  ce  me  femble ,  aflez 
Tes  llcdsde-  fur  une  matière  qui  ,  loin  de  pouvoir 
'^'''^'\lTl  être  reflerrée  dans  les  bornes  d'une  iufte 
rorient&  la  p^éface ,  uiffîroit  pour  compoler  un  livre 

téte  a  Pocci-  T.         ^  ^  i,r 

dent,iifaii^  entier  ,  n  on  luy  donnoit  toute  1  eten- 
xeTies^cor^^^  duë  qu'elk  demande.  D'autant  plus  que 
dans'ies'^T  1^  véHté  du  fyftêmc  que  je  me  luis  pro- 
giifesfituées  pofé^paroît  déia  d'ailleurs  fuffifamment 

au  midy  ou  r       '  ^     v     i  r  '    J'   '  f 

lepten-  prouvce  a  plulieurs  perlonnes  judicieules 
&  éclairées.  Il  eft  pareillement  inutile 


au 

trioUe 
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de  parler  de  nouveau  de  la  néceflîté  d'é- 
tudier les  raifons  fimples  ,  littérales  & 
hiftoriques  des  cérémonies ,  fi  on  veut 
avoir  Tintelligence  de  ce  qui  le  pafîe  à 
tous  momens  dans  Téglife/oit  à  la  mefïe^ 
foit  à  l'office,  ou  enfin  lorfqu'on  admini- 
ftre  quelque  facrement  ou  que  les  mini- 
ftres  fi^nt  quelque  autre  fondion.  Rien 
fiir  tout  ne  leroit  plus  honteux  ni  plus 
fcandaleux  ,  que  de  voir  des  pafteurs  & 
des  prêtres  ignorer  ce  que  leur  minifl:e- 
re  les  oblige  indifpenfablement  de  fa- 
voir  &  d'enfeigner  aux  autres.  Cùm  fun^ 
damentum  facri  cultûs  fit  mens  intentîo 
fiofiu  ,  dit  un  favant  évêque  (  ^  )  du  x v i .  ^lojfmi ou 
fiecle,  en  fè  plaignant  à  un  cardinal,  de  pomln,tvê« 
l'ignorance  qui  regnoit  dans  la  plupart  gaL^nonce 
des  eccléfiaftiques  de  fon  tems,  fiir  le  fait  Aiiema- 
des  cérémonies  •  pofeSfo  qui  ignorât  quid  fogne, 
agat,frufi:ra  cultuifacro  fe  ingerit  :  caret  enim 
fundamenta ,  fcilicet  mente  é*  intentione 
^uot  hôminumy  vefies  e^T  indûment^  facerdo- 
tum  induunty  qui^  cur  eci  tam  multifliciéi  y  tam 
varia  inventa  funt ,  fenitus  ignofant  ?  ^pt 
fxcerdotum^  annis  innumeris  mi(fam  celehravê^ 
^        efifcoporum ,  annis  innumeris  cm- 
fecravêre  5  a  quihus  fi  roges  y  qua  ratione  id 
fecerint ,  illico  mujfabunt  nec  hahent  quod  ref^ 
n. 


A  Saint-Picrrc  d'Abbcville ,  le  15.  Septembre  1707* 
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J>es  paroles  qui  attirent  les  allons ,  ou  def 
a^liom  qui  accompagnent  les  paroles. 

jkÂ       portée  an  frotta  carnis  refurreftionem» 
Portée  apix  Uvres  à  Domine  Iabia,pa.  Eléva^ 
tion  de  la  voix  à  vocem  audiericis.  Chûte  à  terre  k 
procidamus,  procidentes,  procidens.  Chantres  ef* 
frayez,  à  ces  mots,  robuftos  Moab  obtinuic  trcmor^. 
Illumination  à  illuminare  ,  lumen,  j.  Converjton  4 
t  autel  aux  vetfets  ou  verfîcules  de  C  office*  Plis  d^ 
€orps  à  fupplices ,  4.  Pofiure  craintive  &  rejpellueu^ 
fe  à  cerribile  nomén.  Révérence  ^  fandlus  ,  agios , 
majeftatis.  E ncenfement  kCicMtinc^nÇam*  Lumiè- 
re vient  k  lux  venit ,  5.  Répons  chanté  en  une  tour 
d'oH  on  découvre  de  loin  »  à  canfe  de  procul  funt. 
Defcente  d'un  Saint-E/prit  aSpiritus  fupcrveniet. 
Cantique  des  trois  enfans ,  chanté  par  autant  ^en- 
fans  de  chomr ,  6.  Crèche  tome  brillante  de  lumières  à 
pracfcpe  fulget ,  7.  Ensens  brûlé  k  pigrtienca  redo- 
ient.  Démonjlration  du  corps  d'un  faint  k  hic  eft. 
Adoration  k  adoremus^S.  Cri  k  clamas,  clamabo» 
Cham  de  ]oye  k  gaudeamus.  Ces  motsExiit  edid^rum 
àCasfareAugufto^c/y^^^if^c  par  temfereur, quelquefois 
^alifié  de  Céfar  &  ^'Augufte.  Àfejfe  célébrée  an 
point  du  jour  k  canfe  de  lux  fulgebit ,  10.  Fruits  à 
de  fruftu.  Vfage  de  chair  k  ioccajîon  de  Verbum 
caro,  1 1.  Chanoines  f$  fuivent  Us  uns  les  autres  k  ip 
Tomo  IL  £ ij 
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fumfequuiitur.  Chmtsde  ]oye.  incompatibles  aveû 
ploiatus  &  ulalatus  multus,  ii.  Chantre  défofé 
h  depofuic  ,13.  Chemin  rebroujfé  a  caufe  de  ces  mots 
per  aliam  viam  reverfi  funt.  Mages  vont  h  ibant 
inagj.  Illumination  a  lumen  ad  revelaciôiiem,  14» 
Célébrant  -prend  le  livre  des  évangiles  entre  fes  bras 
a  accipiens  eum  in  uinas  fuas.  Regrets  &  fiupirs 
a  mikïQïe^miCçr^tis  Marques  deréjoùijfance  a  gavL- 
dete ,  Isetare ,  15.  Etendart  arboré k  Vexilla  régis 
prodeunt.  Images  cachées  k  abfcondit  fe.  Croix  fa^ 
luée  k  O  crux,  ave.  Rencontre  de  troupes  k  occurunt 
tmhx, Croix  entourée  k  circundederunt,  15.  Chapes^ 
chafubles  par  terre  k  profternebant  veftimenta.  Ra^ 
meaux  ^portantes  ramos.  Célébrant  frappé  k  per- 
cutiam  paftorem*  Enfans  chantent  k  caufe  de  puéri- 
le decus.  Chantent  en  un  lien  élevé,  k  caufe.  d^in  ex- 
celfis,  10.  Sceptre  ou  bâton  royal  kAyt  rex  nofter» 
zi:Genuflexion  k  genufleétatur.  Chute  >  défaillance^ 
repos  y  inaBion  ,  état  de  mort  k  emifîc  fpiritum,  ex* 
piravic  ,  inclinato  capite  tradidic  fpiritum ,  21. 
Voile  déchiré  dans  fégltfe  k  vélum  templi  fcifliim. 
Antienne  Traditor  chantée  d'un  ton  ejfrayant. Grand 
bruit  k  ces  mots  ,  mortem  autem  crucis,  25.  Ab^ 
folution  &  réconciliation  des  penitens  k  r offertoire  dti 
Jeudy-faint ,  non  moriar  fed  vivam.  Calice  pris  en* 
tre  les  mains  k  calicem  falutaris  aCcipmm.Seffion  h 
recubuifTet.  Station  k  furgite.  Sortie  k  eamus  hinc  , 
xG.Lavement  des  mains  Vun  k  Vautre  k  alter  alterius 
lavare.  Abbêffe  fe  deshabille  k  ponit  veftimentai 
Prend  un  linge  k  accepifTec  linteum.  Met  de  Veau  k 
mifit  aquam.  Lave  les  pieds  k  lavare  pedes.  Les  ef 
fuye  k  extergere.  Se  rhabille  k  accèpit  veftimen- 
îa^iy.  Figure  de  ferpent  k  peccati  vetcris,  Vètemens 
partagez^  ^  partiti  funt  veftimenta,  28,  ABionper^ 
feverante  k  caufe  de  petkycrct.  Préparation  dé  U 
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croix  a  parafti  crucem,  29.  Retour  vers  le  peuple  à 
Popule  mtns. Expojition  de  la  croix  k  Ecce  lignum 
crucis.  Elévation  de  la  croix  à  tu  fola  excelflor,  50. 
Encens  a  incenfi,  31.  Diacre  rend  fencenfoir  a  facro- 
fanfta  reddit  QCc\tÇ\2L.Encens  dans  le  cierge  k  in  hac 
cerei  oblatione.  Adis  en  forme  détoile  ,  k  caufe  de 
vefpertinum  ,  dérivé  de  vefper ,  étoile  du  foir.  Cier- 
ge divifé en  plufieurs  branches ,  k  caufe  de  divifus  iii 
partes,  lumière  communiquée  k  mutuati  luminis  , 
32.  Cierge  brûle  jufquau  matin  ,  lucifer  niatutî- 
nus  inveniat  55.  Dure  tout  le  temps  pafcal  >  in- 
deficiens  perfeveret.  Enlevé  k  ÀVam^ms  ou  a 
afcendo  ad  Patrem.  Eau  montrée  k  hanc  aquam  , 
34.  'Touchée  en  croix  ,  k  caufe  de  Vexpreffion  des  Vtr^ 
fonnes  divines-Exfufflation  k  fpiritus  abrcedat.-/^w- 
fement  de  la  terre  k  rigare  terram  5    Vers  les  quatre 
parties  du  monde  k  in  quatuor  fluminibus./^/';?  méfié 
avec  f  eau  k  convertit  in  vinum  .Afpiration  douce. k 
benignus  afpira,  ^^.Cette  ajpiration  faite  en  forme  de 
croix  ou  bénéditlion ,  k  caufe  de  benedicîco*  Change- 
ment de  ton  k  l'occajton  du  changement  de  pcrjonne» 
Cierge  defcendu  dans  les  fonts  k  defcendat  in  haiîC 
plenitiidinem  fontis.  Enfoncé  dans  VeaU  k  totam 
aquae  fubftantiam,  37.  Cire  diftiîlée  &  méfiée  dans 
l'eau  k  fœcundet  ou  k  luminis  admixtione.  Afpira- 
tion  ^TpirituSj  38.  Purification  de  l'eau  k  purgata  oîs 
lavans  Tordes.  Exjuflation  k  exi  immunde  fpiritus 
^c),DemonJlratiôn  du  catécunie?2e  k[\ipeï  hune  famUi- 
lum,  40.  Sel  dans  la  bouche  k  accipe  fal  fapientise. 
Ouverture  des  oreilles  k  adaperire,  43.  Attouchement 
de  l  organe  de  l'odorat  k  odorem  ,  44  Triple  merjïou 
ou  infufion  à  caufe  des  trois  per fonnes  ,  47.  Sanfte 
chanté  par  un  feui  Sandciparplu/ieurs.  Omncs  par 
tous,     Suaire  k  fudarium  Sortie  k  ln  exitu  49.  Le^ 
vé  a  caufe  de  refurgere^  furrexilTe.  Agnus  de  cire  k 

â  iij 
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îfti  funt  agni  i  f  Agnus  Dei  de  U  mejpt,  51.  Voile 
blanct  aubcy  calotte  blanche ,  paremc»s  blancs  à  in  al- 
bis ,  5}.  regard  vers  thoftie  k  O  verè  digna  hoftia. 
Chanoines  montent  en  haut,  k  caufe  ^^'afpicientes  in 
cselum.  Lonme  procejfwn  k  cmfe  ^fl^'euntes  in  mun. 
dunv  univermm.  Cornet  fervant  k  donner  le  Jîgnal^k 
caufe  de  fequentibus  fignis,5 5.  Fiertés  ( oh  chajfes  )  à 
caufe  de  ferebatur.  Son  de  la  trompette  k  fonus,  fpi. 
ritus  vehementrs.  Charbons  de  feu  k  ignem  accen- 
de.  Allée  &  venue  k  vado  &  venio.  Proftration  k 
venerernur  cernui,  56.  Bénédiction  ^  fit  &  benedi- 
{kio.Dondfi  St  Efprit.  k  cmitte  Spiritum  fandum. 
Impojttion  des  mains  k  manûs  impoficionem.  Dia^ 
cre  uje  du  pouvoir  de  lire  t évangile  9  k  caufe  de  ces 
mots  kccSipt  poteftacem  legendi  evangelium,  57. 
OnElion  k  la  tefie  k  unguentum  in  capite»  Defcend 
enfuiîe  &  découle  Jur  les  mains  k  quod  defcendit* 
Livre  des  évangiles  en  forme  /<?^^^  evangelicum 
jugum ,  59.  Incathédration  de  lévêque  k  cathedram 
epifcopalem.  On^io^  k  un£kionem  ou  k  oleo,  59. 
Âiain  au  bout  du  fieptre  .  k  xaufe  de  lapfis  manum 
porrigere.  Cette  main  appellée  main  de  juftice ,  a 
caufe  de  virga  a:quitatis.  Premiers  doitgs  de  la  même 
main^  levez,  »  comme  pour  enfeigner ,  k  caufe  de  er- 
rantes viam  docere  >  60.  Religieufes  allument  leurs 
lampes  4?  aptate  lampades.  Viennent  k  venite.  Sut* 
ventk  fequimur  61.  Croixportée  k  toile  crucem.JE- 
criture  ou  alphabet  k  narrabit  in  fcripturis.  Cet  al- 
phabet écrit  en  la  langue  de  phifîems  peuples  ,  k  caufe 
de  populorum  &  principum,  Gi.  Tracé  fur  le  pavé* 
k  caufe  de  fundamentum,  fundamenta  ,  75,  Huile 
répandue  k  efFundens  oleum ,  64,  65.  Encenfement 
k  thuribulum ,  incenfa ,  fumus  aromatum.  Le* 
nitifs ,  pirits  aux  prières  ou  il  eji  fait  mention  d'a- 
douciflèment,6(î,  Impofition  des  mains  fur  les  maU-* 


TABLE. 

des  à  fuper  œgros  manusimponent,  6j.  Mains 
liées  enfemble  tandis  que  le  prêtre  parle  du  lien  du  ma* 
fiage*  Epoux  &  epoufe  ]oints  enfemble  par  m  mor^ 
ceau  d' étoffera  te  autore  jun^iiuï. Chevalier  éveillé  à 
cxcïnns  à  fomno  &  vigila,  jo.Pape  élevé  a  elcvac. 
jijfisjiirune  chaifek  fecleat,folium  leneat  Cette  chai- 
fi  àppellée  àçïCoraiïQ  à  caufe  de  Rqïcoïc  y  u  ^do* 
ration  de  t  abbé  a  Te . . .  patrem  omnis  terra  vene- 
ratur,7Z.  Démonftration  de  la  chofe  dont  on  parle^  en 
frononçant  le  démonjkatif  hmCyh3Lnc,  hujUS.Salut  à 
falve,  ave  ,7}.  Evangile  chanté  a  la  porte  du  chœur 
k  Voccajîon  du  mot  oftium.  Ouverture  de  lafojfe  à  A- 
perite  portas.  Enterrement  k  ingrediar  in  locum. 
A^erjton  d'eau  k  flammas  extinguere.  A^erfoir  de 
brins  d^hyfope ,  k  caufe  ^  Afperges  me  hy&po,  74» 
Chantre  en  aube  ou  furplis  y  k  caufi  de  dealbabor. 
Chandelles  éteintes  en  demandant  que  toute  ^ace  foit 
<tQintQ  en  celuy  qu'on  charge  d'anathêmes ,  75.  Pain 
gagné  k  faturabo  panibus.  Venir  a  tierces  avant  h 
ir.  Veniat  du  Legem  pone.  Moines  boivent  du  vin 
appelle  chsLïité ,  k  caufe  de  l  antienne  Ubi  eft  chari- 
tas,  j6  5  77.  Cloches  fonnées  k  fpargens  fonum. 
En  repos  k  requiem  ,  78. 

Notes  qui  accompagnent  ies  ïai<ts  rap- 

portez  cy.delïiis. 
Origine  du  Jîgne  de  croix  qui  fi  fait  k  la  fin  du 

Credo ,  2 
Crèche  expofée  k  Amiens  le  jour  de  Noël ,  7 
JJeure  de  célébrer  la  mejfe  de  l aurore  3  ce  jour 4k ,  lo 
De  l'office  du  jour  des  Innoce ns  t  15 
Cérémonie  des  cierges  du  jour  de  la  Chandeleur  •>  15 
ColleEie  du  dimanche  de  la  Sexdgefime  &  de  la  Mi^ 

eareme ,  16 
CorreElions  k  faire  dans  les  bréviaires  5  17 
Du  dimanche  Lxid,ïc  ^  1$ 

â  iiij 


TABLE. 
Sur  ces  mois  expiravity  cm\{it  ou  tradidit  fpiricuip 

des  quatre  Pajjions  ,  ii 
Par  cjtuls  dégrez^  s*établijfem  ks'  cérémonies  &  les 

rubriques  i  24. 
Sur  le  Fle6tamus  genua  du  vendrcdy-faint*  19 
Encenfemens  du  cierge  fdfcaî ,  31 
Différence  ^s!  expirer  y  afpirer  ^  infpircî  &  rcfpi- 

rer,  3^ 
Coutume  de  mettre  le  bout  de  Vétole  fur  latefie  de  ce- 

luj  furqui  on  dit  un  évangile-,  41 
Sel  des  catécumenes ,  42 
Ephpheta  ou  attouchement  des  oreilles  &  des  narines 

des  catécumenes ,  4,5 
JDe  la  falve  dont  an  ufe  dans  cette  méinonie ,  45 
Triple  immerfion.  47 
■  Agms  de  cire  y  5^î 
Allujtons  fiir  le  mot  ^'Agnes  , 
Chantres  en  aube,  j5 
Chaires  -pontificales , 

Meligieiifes  nommées  dames ,  61 
Sur  le  mot  titulus  y  ,  6} 

OnBion  d  huile  ftir  les  chofes  &  far  les  -perfonnei  qu*on 
veut  confacrer  :  origine  de  cette  cérémonie  >  63 
Huile  des  catécumenes  y  '  66 

Propriétez.  de  l  huile  *  là- même. 

Prières  de  textrême-on^ian ,  67 
OnUions  fur  différertes  parties  dît  corps  9  6H 
Soufflet  de  la  confirmation  9  7^ 
Chaife  fier  cor  aire  ^  j] 
Chandelles  éteintes  aux  excommunications  >        7  j 

R  E  M  A  R  QJJ  ES. 

î-  Ç*  Igne  de  croix  fur  les  lèvres  a  Domine  labia 
»3  mea  aperies ,  77 
Ce  f.commç^n  appellé ^  là-mêmc^ 


TABLE. 

Lèvres  fermées  defuis  complies  jufqu'a  matines,  78 

Moyen  fur  &  naturel  de  faire  garder  le  Jilence 
après  compUes  dans  les  monajleres ,  79 

\Sm  le^\^\x.^^'3^^\xm\^%decornp\^es  &  toraifon 
Exaudi  nos ,  Domine  ,  fandté  Pater ,  om- 
nipotens  ,  ceterne  Deus  ,  qui  Je  dit  k  la  bé^ 
nédiUion  de  l  eau  les  dimanches ,  80 
5.  Cri  de  tout  le  chœur  au  mot  Moab  ,  81 

Cérémonies  fiaijfent  des  paroles  mêmes,  là- même. 

ExtinHion  des  cierges  a  l'' office  de  ténèbres  y  la- 
même. 

Sur  l'heure  de  réciter  matines ,  81 
En  efié pourquoy  anticiper  cet  o^ce  ->  85 
5.  Encenfement  pendant  le  Magnificat ,  S(> 
Mécompte  fur  les  caufes  &  les  raifons  dune  infi- 
nite  de  cérémonies  de  l  églife  >  87 
^.  Pratique  de  léglife  d'Amiensfle  jour  de  t Invention 
du  corps  de  S,  Firmin  martyr ,  88 
7.  Gloria  laus  chanté  en  un  lieu  élevé  -,  50 
Démonbrement  d  églifes  ou  cela  fe  pratiquera-  me. 
8r  Génuflexion  ou  profiration  a  ces  rnots  des  quatre 
Paffions ,  expiravit  &  emifîc  eu  tradidic 
fpiritam,  91 
De  l'intervalle  d'entre  la  leçon  Fratres  5  fobrii 
eftote  &  le  Confiteor  de  complies ,  94 
Sur  le  f.  Con verte  nos ,  95 
Rubriques  du  pontifical ,  du  rituel ,  du  bréviaire  & 
du  mijfèl ,  ou  l'on  fe  méprend ,  9(3  &c* 

Sur  le  Sandla  Maria  &  omnes  fandi  d  après 
primes^  98 
Sur  ces  paroles  du  canon ,  pre  quibus  tibi  ofFeri- 
mus  vel  qui  tibi  ofFerunt ,  99 
9.  Lecture  de  devant  complies  &  collation  du  jeudy^ 
faim,  loi 
Ce  que  c^efl  que  le  locutoire  che%^  les  moines  ^  là- 
.  même,. 
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Origine  du  repas  léger  qu'on  nomme  collation»  lat 

10.  Exfojition  de  U  craixy  attirée  >  le  vendredy-faint  » 

far  ces  paroles  Ecce  lignutn  crucis  ,  lo j 
Sur  le  mm  df'Exaltation  de  la  croix ,  104. 

11,  Du  mot  inccnfi  de  /  Exulcet ,  105 
Ce  que  veut  dire  proprement  incendere,  là-même* 
Que  le  mot  incenfi  ne  fe  prend  point  icy  pour  de 

/'encens ,  106 
De  l'oraifin  Veniât  qm  fe  dit  fur  les  grains  den^ 

cens .  107 
Que  cette  oraijon  n'a  rien  de  commun  avec  ces 

grains ,  10  f 

II.  Grains  démens  attachez,  au  cierge  fajcal ,  m 
De  la  table  pafcale  qui  s'écrivoit  Jiir  ce  cierge^  iiz 
i}.  Même  cierge  y  allume  à  ces  mots  rutilans  ignis 

accendic,  114 
Ce  cierge  nommé  colômne ,  115 
Brûle  dez.  le  commencement  de  /'Exultet  »  116 
tuteurs  myfiiques  interrejfcz.  à  fuppofer  ce  fait,  118 
14.  Lampe  allumée  a  ces  mots ,  pretiofa^  hujus  lam- 

padis.  121 
Que  hmpas^gnife^là  le  cierge  allumé  &  non  la 

lampe  ^  là-même. 
Récapitulation  de  tous  ces  endroits  de  /'Exultet  121 
Exultet>  inintelligible  a  ceux  qui  prennent  incenfî 

pour  de  l  encens  ^  iampadis^i?^r  une  lampe  y 

1^.  Cierge  triangulaire  ^  là- même. 

Sur  la  baguette  ou  efi attache  ce  cierge  ,  là- même, 

16.  Alpiration  qui  fe  fait  au  mot  afpira  de  la  béné-^ 

diction  des  fo  'nî s  ^  11^ 
Ce  que  c  efi  q-finfifflation  &  exjùffation ,  116 
Sur  le  mot  fpiricus  ^  là-même. 

17.  Cioangement  de  ton  ù*  de  voix ,  a  ces  ?nots  de  la 

même  bénédi^ioh\  Hsec  nobis  pr^ecepca  ier- 
Vantibus  ;  raifr^^s  de    cha:?gcmçnt ,  117 
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1 8 .  Souffle  fir  le  vifage  du  catécumene  ,  ï  19 
Que  cette  action  efl  naturelle ,  130 
ExoYciftes  &  exoYciJmes  très  anciens ,  i  j  i 

19.  De  rimpofitiofi  des  mains  en  général,^  là-même. 
Que  cette  cérémonie  a  toujours  fait  la  matière  dt 

l  ordination^  159 
10.  Génuflexion  interdite  les  dimanches  &  dans  le 

temps  pafcal ,  141 
Oraifon  fur  le  peuple ,  omife  certains  joursy  ainfl 

que  le  Fleûamus  genua ,  &  fourquoy  ,  141 
Du  mot  de  cka,\jmc  y  chaumer,  145 
Sur  /'Angélus ,  I44 
Explication  d  m  ancien  diHon  ou  dire  commun 

des  Varifiens ,  145 
De  t  hème  de  nones ,  146 
il  Vallium  des  archevêques^  147 
Ce  que  c^étoit  dans  [on  origine  que  te  pallium  & 

ce  que  c'eft  à  prefent  y  149 
Bandes  ou  parerHens  de  la  chafuble ,  15  o 

Tallium  de  fabhêffe  de  Remiremont ,  iji 
Surhumer  al  ou  pallium  de  révéque  de  Toul  »     i  j  j 
iz.  Jmpojïtion  des  mains^  a  ces  paroles  de  l  ordination 

des  diacres^  Emitte  in  eos ,  quacfumus ,  Do-, 

mine  ,  Spiritum  fandum  ,  ijj 
aj.  OnUions  faites  aux  évcques  fiir  latefle:  venues 

vers  le  vi.  ou  vii^Jiccle ,  156 
ObjeElions  contre  cette  époque  de  lonElion  épifcopa- 

le,  avec  les  réponjes  ^  157 
Qu^ilfaut  examiner fi  les  exprejjlons  des  SS.  pères 

font  propres  ou  figurées^  159 
En  quel  fens  fe  prerid  le  mot  de  couronne ,  en  un 

endroit.de  faint  Augufîin ,  là-même. 
Si  le  commentaire  fur  le  i.  livre  des  Rois ,  attribué 

a  faint  Grégoire  le  grand ,  efl  véritablement  de 

cepere>  Jà-même. 
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Moines  de  faint  Benoifi  autorifcz.  à  Jubjlituer  te-* 
mde  au  travail  des  mains ,  \6\ 
Ce  qui  a  donné  lieu  k  l'ontlion  épi/coj?a!e  >  j 
On&ion  faite  pareillement  aux  prêtres  fitr  la  tejie  s^ 
166 

OnBion  des  mains  des  prêtres  &  des  diacres  ,  16^7 
Saint-chrême  168 
24.  Onilion  des  mains  des  évêques  :  ce  qui  l'a  attirée* 

15.  Livre  des  évangiles  poféfur  le  cou  deTevêque,  170 

16,  Onâion  des  rois  :  k  quelles  paroles  efi  duc  ,   171 . 
S'eft  établie  fort  tard  >  172 
Adoptée  par  les  Proteftans  9  175 

Xj.  Main  de  ]ujîice  ^  174. 
Quelles  paroles  ont  déterminé  à  répréfenter  cette 
main ,  là- même. 

28.  OnBion  d'huile  Jùr  les  malades ,  17^ 
Onftion  cérém  omelle ,  17  6^ 

OnElionfacramentclle  ou  extrême-onHion  •  177 
Rapports  des  onflijns  mentionnées  en  5.  Marc  > 
avec  celles  dont  parle  S.  Jacques  ,  là- même. 
Z5>«    nie  mis  fur  les  nouveaux  mariez.  >  1 80 

Cette  cérémonie  omife  aux  nopces  des  veuves  ù* 
pourquoy,  184 
Que  toraifon  Propiciare  doit  être  placée  entre  k 
Libéra  nos  qu^^fumus  &  le  Pax  Domini  fie 
femper  vobiicum ,  185 
39.  Explication  du  mot  ^'adorer ,  iS^ 
Delicatejfe  de  la  faculté  de  théologie  de  Taris  J  Jiir 
l'acception  de  ce  ?not  y  187 
En  quel  fins  on  dit  que  les  cardinaux  vont  a  l'a- 
doration  du  pape  >  18S 
Chaujfure  du  pape ,  189 
"[2'//  faut  haifer  la  main  &  non  t anneau  de  /V- 
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Ce  que  c*efi  fro^rsment  qu'Adorer  »  19 
Adormon  de  la  croix ,  des  images  &c.  15^4 
jFroteJians  mm  veulent  faire  accroire  >  bon  gré 
malgré,  que  nous  rendons  aux  images  le  mê^ 
me  culte  qu'a  Dieu  ?  15  6 


Chapitre  IL 

Des  aBîons  qui  attirent  les  faroles  y  oh  des 
faroles  qui  accompagnent  les  allions. 

EN  ouvrant  les  lèvres ,  Domine  labia  mea  ape- 
ries.  Lorsqu'on  les  ferme,  Poiie  ^  Domine ,  eu- 
ftodiam  ori  meo  &c  oftium  circunftantias  iabiis 
meis.  Au  dortoir  ^  non  dormitabit  neque  dormiet. 
Eveillé  &  levé  ,  dormivi  &  foporatus  fum  & 
exurrexi.  A  minuit,  média  node,  1^7.  A  l'office  du 
matin,  hymnes,  pjeaumes  &  ver fets  ,faifant men- 
tion de  l^ aurore  &  du  point  du  jour ,  198.  Avant  le 
repas ,  Dominas  régit  (  i.  e.  pafcit  ^  me ,  in  loco 
pafcuas  ibi  me  collocavit ,  202.  A  vêpres^  Ele- 
levatio  manum  mearum  facrificium  vefperti- 
niim,  203.  La  nuit ,  noCk^m  facratiffimam  célé- 
brantes. Le  jour  7  diem  facratiflîmum  ,  204.  En 
mettant  l'amiFc  fur  la  tefle ,  Impone ,  Domine  ^  ca- 
piti  meo  galeam  falutis,  A  l'aube ,  Dealba  me , , . 
in  fanguine  agni  dealbacus.  A  la  ceinture,  Prœcin- 
ge  me,  Domine,  cingiilo*  Au  manipule  ^  Merear, 
Domine,  portare  manipulum.  ANtole  »  Redde 
mihi  ftolam.  ,  jugum  meum  fuave 

eft  S^T^nus  meum  levé,  A  la  chauffure  ,  Caliga. 
Ala  tunique,T\Jinica.,A  la  dalmaîique^  Dalmatica. 
i^^/A:^^^rj"»Circunda,Domine,  manus  meas.  En  fi 
peignant  ^  Qleum  peccacoris  non  impinguec  ca- 


TABLE, 
put  meum.  A  la  mitru  Mitram.  Prefens  offerts  par 
les  mages ,  munera  ofFerent ,  dona  adducent,  116. 
jiux  cendres>  Mémento  homo  quia  pulvis  es.  hc 
même  jour ,  k  toccafion  de  e^uelque  meurtrier  fembla- 
ble  a  Càin  ,  Ubi  ell  Abc4  flater  tuus ,  Ffeau^ 
mes pemtemiaHx  (ur  les  pénitens  ,  208.  A  la  difiri- 
hution  des  cierges  allumtz. ,  Lumen  ad  revclatio- 
ncm.     allumant  les  lampes ,  aptate  lampades.  En 
prenant  le  Corps  de  JM.  S  hoc  corpus.  Engrenant  le 
Sang^  hic  caHx.-/^'  la  bénédi^ion  des  palmes^  endroit 
choifide  l écriture  ou  ilejl  fait  mention  de  palmiers  , 
207.  A  la  difiribution  des  rameaux^  Pueri  hebraco^ 
rum  toUentes  ramos.  En  découvrant  la  croix  ,  Ve- 
xilla  régis  prodeunc ,  fulget  crucis  myfterium. 
"En  approchant  de  la  *ville  ,  Cùm  appropinquaret , 
iio.  A  la  porte  de  la  ville  oudel  églije,  AttoUite 
portas,  211.  En  entrant  Ingrediente.-^  Nccajîon  dn 
cierge  allumée  Dominus  illuminatio  mea  ,  ou  Lu- 
men Chrifti.  Ah  mélange  de  l  huile  &  du  baume. 
Hseccommixtio  liquorum.  Enfaluant,  Ave  211. 
En  partageant  les  ornemens  de  l  autel  %  Diviferunt 
fibi.  A  fentour  de  cet  autel ,  Circundederunt ,  21}* 
Au  mandatum  ou  lavement  despiedsy  Tu  mandafti 
mandata  tua.  A  la  réception  ou  fufception  des  hotest 
Sufcepimus  Deus  mifericordiam  tuam.  Vn  moine 
^u'on  refoit  dit  Sufcipe  meDomine,5i4.  Ala  difiri- 
bution des  pains  de  la  cene  ,  De  quinque  panibus... 
Cœnantibus  iUis.  En  faifant  la  génuflexion,  Fle6to 
genua.  En  fe  relevant.  Ad  te  levavi  5  215.  En  ado* 
tant  le  bois  de  la  croix  »  Eccc  lignum  crucis,  venite 
adoremus.  En  conduifant  le  corps  de  N.  5. ,  Sicut 
ovis  ad  occifionem  du6tus  eft.  5«r  la  croix  mife  en 
un  tombeau  ^  Pofuerunt  me  in  lacu  infériori,  i\6. 
te  corps  de  N.  5.  étant  enfermé  dans  un  fepulcre ,  Sc^ 
pulto  Domino  •  • .  •  dormiam  &c  requiefcam .  ^  • 
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€aro  mea  requiefcet  in  fpe.  lEn  montrant  Uckr^ 
allumé  ^  Lumen  Chrifti.  torfqne  le  cierge  firfentê 
mmr  du  bâton,  Sicut  exaltatus  eft  ferpens.  En  al- 
Unt  mx fonts ,  Sicui  ccrvus  ad  fontes  aquarum.  A 
U  bénédi^ion  des  fonts ,  Apud  te  eft  fons  vit« ,  217. 
Ah  mélange  du  chrême  &  de  t huile  »  Commixtio 
chrifmatis  &olei.  En  marquant  le  front  &  la  foi^ 
trine  dn  figne  de  la  croix ,  Accipe  lîgnum  crucis 
tam  in  fronte  quàm  in  corde.  En  donnant  du  fel  » 
Accipe  fal.  A  tonftion  de  t huile ,  Linio  olco. 
faifant  entrer  ,  Inpredere.  Enbaftifant ,  baptizo. 
A  Ponction  du  chrême ,  liniat  chrifmate.  A  t habit 
blanc,  veftcm  candidam.  Au  cierge  allumé-,  lam- 
padem  ardentem  ,  218.  En  donnant  le  chrême  a  la 
confirmationy  en  forme  de  croix  >  Signo  te  figno  cru- 
cis &  confit  mo  te  chrifmate  Çûwiïs.Afrès  la  con- 
firmationy  Confirma  hoc  Deus.  A  l'abfolution ,  Ab- 
folvo.  En  oignant  un  malade ,  Per  iftam  fanftam 
unûionem.  En  conférant  le  St.  Ejprit  ,  Spiritus 
fandus  fuperveniet ....  Accipe  Spiritum  fan^ 
âum.  A  lonBion  de  la  ,Ungatur  caput./i  Von^ 
tion  des  mains ,  Ungantur  manus.  A  Vincathedra^ 
tion  de  tévême  >  in  cathedra  feniorum  laudenc 
cum,  219.  En  conjoignant  l'homme  &  la  femme  par 
mariage^  conjungc  vos.  En  donnant  des  pièces  d'ar^ 
gef^  fonr  arrhes  à  la  fiancée ,  cum  his  petiis  ar- 
genti  te  arrho.  Par  allufion  k  ce  préfent ,  tibi  of- 
ferent  rcges  munera.  Et  parce  que  le  préfent  eji  en 
éirgenty  qui  probati  funt  argento.  Par  rapporta 
tajfemblagede  t  homme  &  de  la  femme  &  h  l'nnioTi 
Jociété conjugale  y  congte^2Liio  populorum,  220. 
En  mêlant  t  eau  &  U  feU  Commixtio  falis  &  aqu«. 
En  fe  mettant  en  marche  pour  la  proceJfionyAmhulsi^ 
bimus  nos ...  de  Sion  exibit  lex.  Les  reliques  Jor^m 
fans  de  NgUfit  De  Jeiufakm  eXeunc  ieUqui«^2iu 


T  A  B  L  E: 

u^.tafperfion     fondemens d'une  nouvelle  €glife,Y\Mi-^ 
damenca.  Lorfqu'on  "perte  des  reliques  dans  U  même 
églife^  Cum  jucundicate  exibicis  ...  deducemini.... 
furgite  fandti  Dei...  ambulate.JE;?  entrant  dans  lé- 
glife  y  Ingredimini  fanûiDei.  jE;^  mettant  les  relu 
éjues  fous  l'autel  y  S\xh  ahare  Dci.  A  l'office  de  la 
Transfiguration ,  dont  le  miracle  ,  félon  l" opinion  vuU 
gair'C^  a  été  opéré  fur  le  Thabor  ^  lepfeaurne  Mifcri- 
cordias,  a  caufe  du     Thabor,  zii.  En  ceignant  /V- 
ipée  au  roy  ,  Accingere  gl'adio.  En  luy  mettant  la  cou-^ 
ronrie  ,  Coronei  le  Deus  coronâ.  En  lui  donnant  le 
fceptre  ^  Accipe  virgam.  En  revêtant  l'autel  de  pare^ 
mens  &  d'ornemens  ^  Veftite  veftimentis... induit 
te  Dominus...  ornavit  te  Dominus...  in  velameïi- 
to.  En  répandant  de  bonnes  odeurs ,  Ecce  odor  filii 
lïiei ,  ficut  odor  agri  pleni ,  223.  A  caufe  des  deux 
alphabets  écrits  ^ur  le  pavé ^  dans  la  cérémonie  de  là 
dédicace  d'une  églife ,  Deus  cui...  diias  tabulas  di- 
gito  tuo  fcriptas...  fuper  hoc  pavimentum,,.  di- 
vinarum  caraderes  litcerarum ....  in  cordium 
tabulis  adfcribe.  En  prenant  le  Seigneur  pour  fon  hé- 
ritage  à  la  tonfure,  Dominus  pars  hereditatis  mcx, 
224.  A  la  bénédil^ton  d^une  femme  ^  Hxc  acdpkt 
benedidionem,  11^.  A  celle  d'un  abbé.  Hic  acci- 
piet  benedrdtionem.^c-^//^  d'une  veuve  Je  Mémen- 
to 5  à  caufe  de  ces  mots,  Viduam  ejus  benedicens, 
benedicam  ,  ou  bien  par  allufton  a  cet  autre  verfet^ 
De  friiâu  ventris  tui  &c.  Abbéaffis  dans  fon  fiege:^ 
fedebitis  fuper  fedes.  Evêque  pareillement  aff s  ^ 
prceparatio  fedis  tux.  En  enfermant  un  reclus  fous 
laclefy  O  clavis  David.,,  claudis  &  nemo  aperit  , 
X16.  A  Nntroduflion  ou  injlallation  d'Un  nouveau 
chanoine,X)ovi\\\\\x%  cuftodiat  introitum  tuum.  En 
luy  afignant^une  place y^i/?m>^r^,  afcènde  fnperiùs. 
En  entrant  dans  l^ églife ,  intra  in  gaudium  Doiiiini  ■ 

tui. 


TABLE, 
t'uï.  En  dépouillant  vin  novice  ou  fojlulmt.  de  fis  ha^ 
hitsdu  fno^de ,  Exuac  te  vccerem  hominem.  En  ie 
revêtant  d'un  antre  habit ,  Induac  te  no  vu  m  homi- 
nem.  Enfaifant  la  couronne.  Pofuifti,  Domine,  fu- 
per  caput  ejus  coronan:».  A  l'occafion  d  un  nouveau 
profès ,  regardé  comme  mort  ou  endormi  fur  un  drap 
mortuaire ,  Surge  qui  dormis  &  exurge  a  mortuis, 
217.  En  recevant  de  l encens^  Odore  cxleftis  infpi^ 
tationis.  En  prenant  la  difeipline,  Apprehendite 
difciplinam.  A  l'endroit  oh  les  moines  recevoientU 
correîlion  régulière ,  Virga  tua  &:  baculus  tuus  &€• 
Enajfergeanty  Afperges.  Et  acaufe  de  ieau^  EffurA- 
dam  fuper  vos  aquam,  ou  Vidiaquam.  EnjoY^ 
ianty  In  exitu.  Enconduifanu  Te  deducaat.£;^  met-' 
tant  dans  lafojfe  ,  Hxc  requies  mea  ,  22.8.  En  let- 
tant  de  laterre^  De  terra  plafmafti.  En  frappant  un 
cadavre  pour  l^ab foudre  ^  Èxultabunt  olîa  humilia- 
ta.  A  caufedela  profondeur.  De  profundis,  129.  En 
mettant  les  reliques  k  l  examen  du  feu  ,  Igne  me 
txaminafti.  Au  Jîgne  de  croix,  V^ï  fignum  çrucis 
&c.  En  baifant  l'évangile,  Pax  Chrifti  quam  vobis 
per  evangelium  tradidit,  ouVct  evangelica  diûa. 
En  jettant  au  peuple,  non  de  l'argent  ni  de  l  ot ,  ma^s 
de  la  petite  monnoyey  Kï^^^ïxtv^m  Se  aurum  non  eft 
raihi  ;  quod  autem  Rabeô,  hoc  tibi  do,  Difperfant 
ds  l argent  aux  pauvres  ,  Difperïic,  dédit  pauperi- 
bus  5 151,  Au  J^/èi/fJubilate,  2}  j.  Pauvres  doreurs 
difent.à  dîner  comme  k  fiuper,'Edent  pauperes,  254» 
Par  allujîon  k  Infulae  (  ilfe  en  Flandre  )  Domi- 
nas regnavit ....  l*etentur  ;  n  s  u  l>«  mult;^  » 
135. 

Notes  principalies  qui  accompagneht  l]Es 

faits  rapportez  cy-deirus. 
Rapport  de  pjujieurs  partiels  ou  morceauxde  tojfc^^aux 
temps  &  aux  heures  on  les  offices  fe  recitent ,  p  189 
Tome  IL  ê 


TABLE. 

Ce  rapport  >  bien  plus  fenfible  autrefoisy  I519 
Goût  des  réformateurs  du  bréviaire  de  Clugny  >  pour 

ces  fortes  de  convenances ,  200 
Réflexion  fur  le  f.de Jéxtes,,  Dominas  régit  me  &c. 

Z02.. 

Projet  de  ré  formation  du  bréviaire  de  la  congrégatim 

de  Saint-Maur  y  là-mcme. 
Autre  réflexion  fur  le  f.  Dirigatur  Domine  oratio 

mea&c.  10  j 

Du  Communicantes  de  Noël  &  de  Pafques ,  204 
Ce  qui  a  fait  imaginer  que  les  mages  étoient  rois  & 
précifément  trois  ;  &  que  5.  ef}  né  a  minuit,  207 
Coutume  de  prendre  la  cendre  &  le  cilice^  dans  les 

temps  daffliBion ,  208 
Ce  qui  fe  paffe  aux  prifons  du  petit  châtelet  k  Taris , 

le  dimanche  des  rameaux ,  210 
Ce  qui  peut  avoir  occafionné  la  délivrance  d'un  pri^ 

fonnier  ce  jour-là ,  211 
Prifons  aux  portes  des  villes ,  là-  mêrne^ 

Mélange  d^ aromates  avec  de  l'huile  /impie ,  212. 
Raifon  de  bénir  les  SS^  huiles  le  ]eudy-faint ,  21} 
Sufcipe,  Sufcepimus,  employer,  k  desreceptions,ti^ 
Par  où  ces  paroles ^M^nda  Deus  virtuti  lux  ôcc.peH- 

vent  convenir  a  la  cérémonie  dâ  mariage  >  220 
Que  ce  foit  fur  le  Thabor  que  N.  S.fè  transfigura , 

chofe  incertaine  >  212 
Endroits  de  l'Ecriture ,  expliquez,  k  Ûoccafion  du  mot 

cleros ,  fors,  hceredicas,  funis,  calix  »  urna, 

finus,  224 
Sîir  /'Angélus ,  250 
Difiribmion  d' amnones  faite  par  le  pape  >  231 
Origine  &  dénomination  du  jubilé >  232 
Sur  le  titre  de  confeiller  du  parlement ,  235 
Doreurs ,  appeliez,  fapiencilîimi  magiftri ,  en  quel 

fins ,  254 


TABLE. 


Remarques. 

MAtines  commencées  far  Domine  labia 
meaaperies,  235 
Séfaration  des  trois  noBurnes  >  1^6 
Différentes  heures  de  réciter  matines ,  258 
Tourquoy  dans  VoHave  de  Noël  dire  a  vêpres  les 
antiennes  &  les  pfeanmes  de  la  Nativité  & 
non  du  Saint  dont  on  fait  l  office .  159 
Vfages  &  antêritez.  contraires  a  l'opinion  de  fin- 
féparabilité des  noUurnes ,  241 
AmiÛ ,  241 
Vfage  de  tamiB:  dex.  le  vii>  fiecle ,  là-même. 
Raifons  morales  cèdent  dans  la  pratique  aux  rai- 
sons naturelles^  exemples ,  244. 
uiumuce  >  fon  origine  >  [on  accroijfement  -,  fes  diffe-- 
Yens  ufages , 

Mante  ou  cape  de  femme  »  248 
Capuce  ou  capuchon ,  chaperon f  fourrures,  25 1 
Collets  &  manchettes  , 

Scrupule  de  dire  la  mejfe  avec  un  rabat ,  255 
Bonnet  acornes  ou  carré,  comment  s'eftformé.ifô 
Habillement  du  bedeau  de  Nglife  du  Puy  ,  257 
Barrette  du  pape,  fans  plis  ou  cornesy  &pourq.  259 
Cale  »chapeau9  z6o 
'  Aube  y  z6^ 
Rocher ,  i66 
Surplis ,  268 
Rien  d^ejfentiel  dans  P habit  des  religieux ,  270 
Détail  des  habits  fpecifez.  dans  la  règle  de  S,  Be- 
noijl, 

Manches  du  furplis ,  275 
Robes  de  chambre ,  manches  pendantes ,  coules  des 
moines  de  Cijieaux  >  274 
Chape  5  fon  origine ,  forme  du  capuchon  »  277 

ê  ij 


TABLE. 

^.  Ceinture  ,  18  â 

Sur  le  mot  prœcingere ,  -     là-  même. 

^.  Manipule  ,  origine  de  ce  mot  »  28^ 
Porté  fur  le  bras  gauche  &  fourquoy  »  là-  même. 
Ou  fe  mettoit  communément  le  mouchoir  ,      29  a 
Manipule  accompagne  ton' ours  l'aube  y  291 
Ce  qm  a  pu  donner  lieu  a  revêtir  le  fmdiacre  de  cet 
ornement  k  fin  ordination  ,  '292 
Tait  dun  jeune  moine  de  Clugny  ,  fur  k  mani- 
pule ^  29  j 
Linge  ou  mouchoir ,  depuis  quand  tourné  en  orne^ 
ment  &  devenu  ce  quon  appelle  aujourd'hui 
le  manipule  ,  294 
Mouchoir  du  chantre  de  l'abbaye  de  Saint-Denys 
en  France,          •                            29 (î 
Ce  que  veut  dire  fempeéla  dans  la  règle  de  S.  Be- 
noij}^  298 
j.Etole^  joo 
Origine  du  mot  orarium  ,  la-méme. 
^   l$îi  ons  de  croifir  Ictole  y  505 
Chajuble  du  diacre  tortillée  &  mifi  en  forme  de 
bandouillitre  ^  jo8 

8.  Chafuble  du  prêtre  ?  fin  origine ,  313 
Pluvial  ou  chape  eccléfiajiiqiie,  3 1 

9.  P  or  Vie  de  la  chafuble  ,  317 
1  o .  Ornemens  particuliers  aux  évêqties ,  319 

Bas  &fouliers  de  rechange ,  •  320 

Fait  d'un  curé la'dejfus,  321 
Tunique  &  dalmatique  »  leur  différence  >  322 
Ga?7ts ,  mitre  ,  grémial  »  324^  325.  32(? 

F)épérif[ement  d'une  infinité  de  pranques  &  de 
cérttnonies ,  caufi  par  la  difette  &  l  indigence 
dt  s  églifes  &  des  clercs ,  327 
De  la  couleur  des  habits  des  clercs  ^  328 


TABLE. 

Fait  d^un  curé  la-dejfus  ,  315 
II.  Mêmes  ornemens  ,  a  tuf  âge  des  abbeTi,  y     ^  330 
De  la  b  énédi^io??  des  abbez.  >  331 
11*  Chaujfûre  y  334 
Sandakr  33  j 

Explication  de  ces  mots  de  la  règle  de  S-  Benoift , 
pedules  &  caligas  :  ufage  des  feuillans  la^ 
de  fus,  là- me  me. 

13 .  Tunique  &  dalmatique  ,  leur  origine ,  536^ 
i^.Vfage  du  feigne^  338 
i^.  Mitre  5  [on  origine  »  340 
I  G*  Cérémonie  des  cendres  ,  345 
Clercs  non  fournis  a  la  pénitence  publique  ^  344 
Trafique  contraire  de  téglife  £j4utun.  là-  même» 

17.  Bénédiction  &proceJfion  des  rameaux  ,  345 
Objet,  de  cette  procejjion  »  là- me  me, 
Enumératiqn  d'égltfes  Jîtuécs  hors  des  murs  des 

villes  ,  ou  fe  vont  bénir  les  rameaux  ,  347 

18.  Cérémonie  de  frapper  à  la  porte  avec  le  pied  de  la 

croix  ^  349 

19.  Porte  fermée  au  retour  de  laprocejfon,        ,  »  3^0 

20.  Cérémonie  de  /'Atcollite  portas ,         *  3^1 
Expû/ition  littérale  de  ces  paroles ,  Attollite  por- 
tas principes  veftras  &  elevamini  portsg 
ternales  ,  &  introibit  rex  glorias ,  iji 

zi.Bénédiiiion  du  feu  nouveau  les  derniers  jours  de  la 
femaine  fainte  ,  3^3. 
La  mejfe  Je  dit  plus  tard  en  carême  &  pourquoy , 
là-même» 

3,1*  Dépouillement  des  autels  le  jeudy-faint ,  354 
Si  les  autels  doivent  toujours  demeurer  ornez,  m  ê-^ 
me  hors  du  temps  de  la  mejfe  ,  355 
De  quel  ufage  étoit  dans.  Nrigine  le  parement  ou 
deva?n  d  autel^  là-  me  m 

23,  Lavement  des  autels  »  '  5  j(î 


TABLE. 

lif..  Aderation  de  la  croix  le  vendredy-fairity  358 
xy  Sel  dans  la  bouche  du  catécumene  ,  559 
Pourqmy  frotter  defel  le  corps  des  enfam  qui  vien^ 
nent  de  naître  j  360 
Pratiques  des  Juifs  &  des  Tayens ,  confacreesfar 
Nglife  &  tournées  à  des  fins  Jpirituels ,  5^5 
i6,  OnHton  a  la  poitrine  &  aux  épaules  »  364 
Caufe  du  changement  de  ÏHmrnerfton  de  tout  le 
corps  an  baptême  ,  en  une  fimple  infujion  ou  ef^ 
fufton  fur  la  tejicy  3^5 
Raifons  d oindre  le  corps  avant  le  bain ,  36^ 
Uéglife  fait  fpiritualifer  jufqu'aux  avions  les  plus 
naturelles  &  les  plus  communes  pour  Védifica^ 
tion  de  fes  enfans ,  568 
Le  F  ils  de  Dieu  appelle  Chïid  &  Meflîe ,  c\fla^ 
direyOintypar  allufion  a  ionBion  matérielle  des  * 
vois ,  des  pontifes  &  des  prophètes  »  3^9 
OnUions  métaphoriques ^  370 
27.  Forme  du  baptême  »  371 
Profélytes ,  375 
Baptême  des  enfans,  des  Profélytes^  des  Payens  & 
des  Chrétiens^  374 
Différence  de  ces  baptêmes ,  375 
Exprejfions  figurées  de  l'apotre ,  prifis  du  dépouil- 
lement des  habits  avant  que  d'entrer  dans  les 
fonts  5  de  timmerfion  totale  »  du  changement 
d'habit  au  fortir  des  fonts  ,  du  lait  &  du  miel 
donnez,  aux  nouveaux  bapifiz^y  ^jj 
18-  OnElion  du  faint-chrême  \ur  la  tefte  ,  383 
OKEllon  toujours  jointe  au  bain  >  TfèG 
'Vfage  du  favon  après  le  baptême^  ^^6 
Raijons  du  changement  de  l'on&ion  de  tout  le  corps, 
en  une  fimple  onBion  fur  la  tefie ,  388 
29.  Habits  blancs  dontonrevefl  ie  fwuveau  baptifé  y 


TABLE. 

Rdfons  Jtmples  &  hijioriijues  ferment  U  èoucke 
aux  Proteflans^  590 

Rapport  de  quelques  cérémonies  de  la  profejfion  mc^ 
nafiique  avec  celles  du  baptêvie ,  391 

Linge  dont  on  enveloppoit  le  nouveau  baptifé  au 
fortir  des  fonts  >  391.  :  mis  a  la  lejfive  au  bout 
de  huit  jours  y  395 

Des  parrains  &  marraines^  398 
59  .  Cierge  allumé  dans  la  main  du  nouveau  haptifé , 

Ancienneté  des  cérémonies  du  baptême ,        40  ï 
51.  Sacrement  de  confirmation  3  402 
Sur  le  mot  de  confirmer ,  40  5 

Explication  du  canon  ii*  du  concile  de  B^rcelonne 
de  599  ,    ^  404 
ji.  On^ion  du  chrême  fur  le  front ,  40  j 

Baptême  &  confirmation  conférez,  tout  de  fuite , 
40  6  :  puis  defunis  &  pourquoy ,  407 
Parrains&marraines  à  la  confirmaiiom  là-  même 
Chrifmation  unique ,  divifée ,  409 
Fameux  canon  du  concile  or  ange  ï.  410 
Vefiiges  de  la  chrifmation  unique*  411 
Pourquoy  à  la  confirmation  ramener  fur  le  front 
tonÛion  qui  au  baptême  fefait  fur  le  haut  de 
latefte-»  /^\x 
Signe  de  croix  imprimé  dtz,  les  premiers Jtecles 
fur  le  front  des  nouueaux  baptifez,  >  413.  attire 
à  foy  lonElion  >  414 
Soufflet  donné  en  difant  Pax  tecum ,  415 
Ce  que  c'efl  qui  peut  avoir  induit  quelques  théologiens 
àetablir  l' imposition  des  mains& la  chrifmation  j 
comme  matières  partielles  du  facrement  de  con- 
•fîrmation ,  4. 17 

Ce  que  c'eftqUi  en  a  déterminé  d'autres  a  n'admet- 
tre que  la  chrifmation  feule .  là  -  me  pae» 

c  iiii 


TABLE. 

t^'impdjition  des  mains  paroh  tmique  matière  ep 
jentiellement  requife,  *  418 
Difficile  de  fe  per/kader  que  l'onflion  foit  la  matière 
de  la  confimméition  cheZs  les  Grecs  ,  419 
Tlusaife  de  croin  que  cejl  l'imfojîtion  des  mains  > 
quelle  qu'elle  /oit  parmy  eux ,  420 
Comment  il  eft  arrivé  que  àe  fimples  prêtres  [oient 
venus  a  conférer  la  confirmation  >  411 
Répétition  fommaire  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur 
ce  facrement.  411 
33.  Accipe  Spiritum  fanftum  ,  dit  a  l'ordination 
des  évêques ,  des  prêtres  &  des  diacres ,  41  j 
^j^'  Forme  de  quelques  facremcns^^  là-même. 
lyTreizuain  oupiece  de  ?n.çnnoye  mife  dans  la  main 
^        de  la  fiancée ,  41^ 
Ce  que  c'efl  que  denier  à  Dieu  »  417 
^^^Pratiques  communes  aux  moines  &  aux  clercs, 
Effets  de  la  cléricature  dans  les  moines^  là^même, 
CureTUpïilKintfs  &  vicaires  perpétuels  ,  ce  que  c'efi 
&  le  tnoyen  de  les  co?7cilier  enfemhle ,  419. 
Dijférens  attributs  des  chanoines-réguliers  &  de 
leurs  conteflations  mec  Us  moines  pour  le  pas  > 
là- même. 

frofèffiQn  religieufe  ne  peut  jamais  être  détruite 
de  tout  point,  450 

Célibat  effenîid  a  l'état  monafitque  ,      la 'même. 

Mcines ,  purs  laïques  à.cms  leur  origine  y  leur  con- 
dition  cependant  plus  excellente  &  plus  relevée 
que  celle  du  commun  des  Chrétiens .        43 1 

Trière  pour  le  travail  des  mains  ne  fe  doit  faire 
après  primes^  ni  les^  dirnançhes  ,  ni  lesfefies 
chaumées  y  la-même^ 

Couronne  &  tonfure ,  432 

T^onfwe  des  clercs  &  des  moines^  coynmuve  dans 

torinnc  à  tous  les  Chrétiens ,  imitée  des  Ro-. 

<j>       •  -■  •  ■  ,■  - 
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Laïques ,  ajîreints  cQmme  les  clercs  &  les  moines  k 
porter  les  cheveux  courts  ;  comment  venus  a  les 
porter  longs  ^  436 
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de  Mo>ifimr  PaJleUDoBeuY  &Profe^€Hf  deSorbonncy 
&  Ctnfm  Royal* 

J'Ay  kl  par  l'ordre  de  Monfelgn-eur  le  Cliancclîcr ,  un 
maniifcrîc  intitulé,  Explication  fimple^  littérale  ^ 
hifio^jUi  des  Cérémonies  de  VZglife  ,  Tome  fécond:  je 
n'y  ay  rien  trouvé  de  contraire  à  lafoy  nî  aux  bonnes 
mœurs  5  &  ce  Volume  ne  renferme  pas  moins  de  recher- 
ches curleufss  &  înftrufclves  que  le  précédent.  Fait  à 
Paris,  le  ly.  Juillet  170^. 

P  A  s  T  E  i« ,  Profefieur  de  Sorbonne. 


APPROBATION 

de  Monfimr  Brillon ,  Douleur  &  Profejfenr 
de  Sorbonne* 

J*Ay  lu  le  fécond  Tome  de  Dom  Claude  de  Vert 
fur  les  Cérémonies  de  VEglife  ,  que  ce  favant  Reli- 
g'cux  continue  d'expliquer  iirtéralcmenr ,  avec  fon  ftile 
èc  fa  franchîfc  ordinaires.  Toujours  duns  ie  principe  , 
que  la  pîufpart  des  gedes  ou  des  acftîons  que  l'églife  em- 
ployé en  fes  cérémonies  ,  ont  été  attirées  par  des  paro- 
les :  'es  paroles  à  leur  tour  attirées  fouvcnt  par  des  allions 
&  des  gcftes.  II  efl  vray  que  l'auteur  accable  par  le  nom- 
bre de  faits  qu'il  cire  à  ce  fujct.  Ne  pourroit-on  pas 
même  luy  reprocher  de  dire  quelquefois  trop  de  chofes, 
quoiqu'il  ne  dife  qu'une  partie  de  celles  qu'il  fait  ?  Sa 
Remarque  fur  labénédidion  du  cierge  pafcal  cft  tout  à- 
fait  cuncufe:  en  mêmetems  qu'elle  découvre  le  vray  fcns 
de  cette  excellente  préface,  qui  i^'avcît  encore  été  exadle- 
ment  rendue  par  aucun  de  fes  Traduâ:curs  ,  elle  fait  par- 
faitement fentir  ce  qu'a  pu  dans  certains  fiecles,  le  goût 
de  joindre  des  a<ftions  aux  paroles.  Comme  ce  Livre  eft 
très -utile  S:  qu'il  ne  contient  rien  de  contraire  à  la  foy 
ni  aux  bonnes  mœurs  ;  je  luy  ay  doQoémon  approbation 
avec  plaifir.    En  Sorbonnc,  le  î8.  Août  1707. 

Brillon,  Doreur  &  ProfclTeur  de  Sorbonnc. 
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EXPLIC  A  X 1 0,N 

SIMPLE,  LITTERALE 
ET  HISTORIQUE 

DES  CÉRÉMONIES 

D  E  UE'G  LISE. 
TOME  SECOND. 

Dédié  à  Monseigneur  l'A  b  b  e*  B  i  g  n  o  n, 
Confeiller  d'Ecat  &c. 


IlONSEIGNEUR, 


A Près  avoir  eflayc  de  faire  voir  dans  la  pre- 
mière partie  de  cet  Ouvrage ,  que  les  céré- 
monies de  la  MelTe  fe  réduifent  pour  la  plufpart , 
ou  à  des  adions  attirées  par  des  paroles,  ou  à  des 
(  paroles  amenées  par  des  adlions  ;  j'entre prens 
maintenant  de  montrer,  fous  vos  aufpices ,  que 
ce  n  cft  pas  feulement  à  Tégard  de  la  Meffe.qu  on 
.  eft  venu  à  joindre  ainfi  d*un  côté  des  adions  aux 
paiolcs ,  &  de  l'autre  des  paroles  aux  adions  ; 
o  i;  ?  Tome  I  L  A 


D 


z  Explication  des  Cerémûnies  de  l'Eglife» 
mais  encore  dans  tout  le  refte  des  divins  offices  i 
dans  radminiftration  des  facremens ,  à  l'ordina- 
tion des  prêtres ,  à  la  confécration  des  vierges, 
au  facre  des  évêques  &  des  rois ,  à  la  dédicace 
des  cglifes ,  &  généralement  à  tout  ce  qui  com- 
pofe  le  culte  extérieur  &  fenfible  de  la  religion»  . 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  paroles  qui  attirent  les  aBions  ,  ou  des  allions 
qui  accompagnent  les  paroles- 

Ans  l'églife  d'Aquilée  ,  félon  le  témoî- 
enaee  de  Ruffin  f  ^  ) ,  à  ces  mots  du  fym- 
de  ctmmèmt^^^^  «cs  apotrcs ,  Hujus  cAKiiis  rejurrectionemy 
chair-  on  fe  touchoit  le  front  en  croix,  à  caufc  du 
démonftratif  hujus  ^  qui  porte  en  efFet  à  ^^(^//rrf»' 
en  même  temps  la  chair  dont  on  parle  (  ^  )î  Au 
verfct  Domine  labia  rnea  aperies  ,  qui  fait  le 
'^'^^^  commencement  de  Toftice  de  la  nuit  ,  on  fe 
fîgne  les  lèvres  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  les  tou- 
che (en croix) ,  comme  pour  les  ouvrir^  ayant 
été  jufque-là  fermées  durant  le  fommeil.  Tou- 
jours ne  peut-on  douter  que  ce  ne  foit  le  labid 
qui  attire  icy  le  figne  de  croix  fur  les  lèvres 
plutôt  que  fur  le  front ,  fur  la  poitrine  ou  ail- 
leurs ,  ainfi  qu'on  le  pratique  en  toute  autre 
rencontre.  Auflî,  comme  ces  paroles  fe  répè- 
tent trois  fois  dans  l'ordre  de  Saint  Benoift ,  les 

{il)  Dans  la  i.Iavedîve  de  ce  prêtre  contre  S.  Jérôme, 
&  encore  en  fon  Explication  da  fymbole  à  Laurent. 

{h)  Et  de  cet  attouchement  du  front  en  forme  de  croix, 
pourroît  bien  venir  le  figne  de  croix,  dont  on  accompa- 
gne aujourd^huy  &  depuis  long-temps  ,  les  dernières  pa- 
roles du  fymbolc  ,  qui  anciennement  &  fur  tout  dansi'c* 
glîfc  d'Aquilée,  fe  terminoit  par  l'article  de  la  Refurre- 
Bïon  de  U  chair^  comiBcnous  le  pQurroas  faire  voir  ait- 
leurs. 


ouvrezt  mes  té. 
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moines  de  cet  ordre  fe  fignent-ils  ôc  s'oHvre?7tÀ\s 
par  trois  fois  les  lèvres. 

A  Lyon ,  à  Vienne  *  en  Daufiné  ,  à  Nar- 
bonne  &c.  à  ces  mots ,  5/ vocem  ^.w  audie- ^^ÎT'!'*"'**- 

?  /  aez^  la  voix, 

KiTis ,  du  pleaume  f^emte ,  les  chantres,  qui  jui- 
que-là  chantent  d'un  ton  tout-à-fait  bas ,  hauf- 
fent  cout-à-coup  Iturvoix^  pour  la  faire  mieux 
entendre  (a).  Prefque  par  tout  au  mot procida- 
mus  du.  même  pfèaume,  on  lailFe  tomber  Tes  ge- 
noux a  terre  ,  en  un  mot  on  s'agenouille  •  ce  ^^^pricUfte , 
qui  auflî  fe  fait  &  pour  la  même  raifon  (  je  ber ,  à  jcnct 
veux  dire ,  affin  que  l'adtion  reponde  toujours  VeTp!c/,VJfcZ 
à  la  parole  )  ,  au  mot  procidentes  de  TcvangUe  du 
jour  de  l'Epiphanie  ,  &  à  procidens  de  l'évan- 
gile de  l'aveugie-né. 

Le  chœur ,  en  certaines  églifes ,  élevé  fubi-  Tours,c;?m- 
teraent  la  voix  au  mot  Moab  ,  du  cantique  de  vuiïian  d^^Abl 
laudes  du  jeudy ,  &  fait  un  cri  comme  de  gens 
effrayez  ,  ^obuftos  Adoab  obtinuit  tremor  ;  ce  qui  Les  plus  forts 
par  extenfion  s'obferve  pareillement  aux  autres  ont  ctl'fa/fi^ 
endroits  des  pfeaumes  ,  où  le  même  mot  fe 
rencontre  à  matines. 

Au  mot  extolle  du  Te  Deum  ,  ou  incontinent 
après  5  le  chœur  incliné  ou  à  genoux  depuis  !e    voyei  en- 
verfet  Te  ergo  qudijumus  famulis  tuis  jubveni  ^  fe  ?e  7.  ^voUniiê 
relevé  &  rehaujfe  même  fa  voix.  ge,  p'agc'zYzf 

A  ces  mots  ,  illuminare  his  qui  in  tene^  tcuher  ceux 
hris,  du  cantique  BenediBus  ;  &  à  ceux-cy^LUMEN  les  ténèbres. 

C  ^  )  C'eft  aufli  îcy  où  les  Chartreux  f  qui  ont  beau-  Nou.  cond. 
coup  emprunté  des  manicrcs  de  l'églîfe  de  Lyon)^'*- 
prennent  le  temps  de  relever  leur  voîx  ,  lorfqu'eîle  cft 
venue  à  biîfîer  depuis  le  commencement  du  Ventte,  On 
dît  que  dans  la  même  cglîfe  de  Lyon  ,  \c  Magritficat 
fe  récite  quelquefois  à  voîx  bafle  ,  jufqu'au  vcrfet 
SicUt  locums  eft  a,d  patres  nofiros  ;  alors  ,  à  caufe  de 
UcHtm ,  on  ffirle  plus  haut  &  on  élevé  le  ton.  icqulv^iUx 

A  ij 


4  Explication  des  Cérémomes  de  tEglifè. 
ad  revelationem  gentium  du  Nmc  dimittis  ,  ofi 
i  id*oi[TdT  P^^^^^  temps  à  Orléans  pour  allumer  le  cier- 
œuvrir  ^aux  ge  qui  doic  fervir  au  femainier  à  lire  la  colledtc 
^'  3e  laudes  &  de  coiiiplies.  Au  Jéfus  de  Rome, 
les  vendredis  de  carême,  dans  la  congrégation 
fouterraine  ,  on  éteint  les  lumières  de  delTus 
lautel  ,  qui  y  accompagnoient  un  Chrift  fla- 
gellé à  lacolomne,  lorfqu'oneft  prefl  de  com- 
mencer le  Miferere  ,  pendant  lequel  on  fe  décou- 
vre le  dos  &  on  fe  difcipline  :  &  quand  le 
Miferere  eft  achevé  &  le  hafia  dit  (  i.e.  cela  fuftît), 
on  coxnm^ncQ  Nmc  dimittis  ;  ôc  au  moment 
qu'on  dit  lume^ ,  tout  d'un  coup  la  lumière  re- 
paroît  :  &  au  lieu  d'un  Chrift  flagellé  ,  on  voit 
une  Vierge  qui  tend  les  bras  à  ceux  qui  fe  font 
donné  la  difcipline. 

Peut-être  qu'aux  verfets  d'après  l'hymne  de 
laudes  &  de  vêpres  ,  ainfi  qu'aux  autres  ver- 
fets ou  verficules  de  l'office ,  on  ne  fe  tourm  vers 
l'autel,  en  quelques  éghfes,  que  par  l'impreffion 
^         même  du  mot  verjus  ou  verjiculus  ,  dérivé  de 
tourner,  fe  ^erto  ,  virti ,  verfum  ,  vertere. 

retourner.  i  ^  r      i-  \ 

A  ces  paroles  ,  Veum  precemur  juppltces  de 
l'hymne  Jam  lucis  orto  fidere  ,  les  chanoines- ré- 
guliers de  l'abbaye  d' A roaïfe  ,  au  diocêfe  d'Ar- 
ras  ,  &  aufli  ceux  de  Saint- Jacques  de  Mont- 
fort  3  au  diocêfe  de  Saint- Malo  ,  doivent  ,  à 
fiappiiant.  caufe  du  mot  Juppltces ,  fè  plier ,  c'eft-à  dire ,  s'in- 
cliner ;  ce  qui  femblablement  s'obferve  dans  les 
monafteres  de  l'ordre  de  Cifteaiix ,  où  l'on  eft 
exad  &  attentif  à  garder  les  cérémonies,  comme 
à  la  Trappe,  à  Sept-Fons  &c. 

A  Clermont  en  Auvergne  ,  les  enfans  -  de 
chœur  font  pareillement  accoutumez  à  k  plier 
&  s'incliner,  toutes  les  fois  que  dans  les  hymnes 


nul  Mopaiti- 
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il  fe  trouve  quelque  expreffion  équivalente  à 
fiipplices. 

Ces  paroles  du  pfeaume  1 1 1.  sanctum  &  ^  J-^^om  du 
TERRiBiLE,  nomtn  ejus,  imprimant  je  ne  lay  quel  f^'^^i^  r^^^^- 
fentiment  mêlé  de  crainte  Se  de  rejpe^ ,  portent 
auflî  ,  en  quelques  églifes  ,  ceux  qui  les  pro-  y.iccérémo. 
noncent ,  à  prendre  en  même  temps  une  pofture 
humble  ,  refpeBueufe  ôc  craintive  ^  telle  que  de  £e 
courber  &  s'incliner.  C'eft  par  la  même  raifon 
encore  ,  qu'on  voit  quelques  fidèles  s'incliner  &c 
fliire  la  révérence  lors  qu'on  chante  ces  mots  , 
SanBns  ^  SanHus ,  San^us ,  &  aufli  à  ces  autres. 
majefiatis gloridè  tuai  >  du  Te  Deum.  Et  de  même 
on  s'agenoUille  en  plufieg.,rs  égHfes.,  en  cban-, 
tant  agyos ,  le  vendredy-faint  y  à  l'adoration  de  la, 
croix 

Uencenfement  qui  ne  {e  fait  à  vêpres ,  en  la 
plupart  des  églifes  ,  qu'au  Mag?2tficat ,  fe  com-  . 
mence  en  d'autres ,  comme  à  Paris,  dez  le  ver- 
fec  de  l'hymne  ,  à  caufe  de  ces  mots ,  Sicut  incen-  s^cvT^'îrrî 
Çwïnin  conjpe^H  tpw.^  du  verfet  Dirigatur  Domine  ^^^1^^^"^^^^ 
oratio  rnea  (  a  )  ;  qui,  en  quelques  églifes ,    ne  fe  ^'i^'^'p^^i, 
difoit  autrefois  que  le  dimanche  ,  tandis  qu'en 
d'autres  il  fe  difoit  tous  les  jours,  excepté  le  comme  on  ic 

AmPrlv  pratique  pief- 

IcllIlCU^.  que  partout 

A  Auxerre ,  le  premier  dimanche  de  Tavent,  ^^^io^^^^huy. 
pendant  le  chant  de  l'invitatoirejEcr^  lux  venit,  voiiaque/4 
un  enfant  de  choeur  vient  pofément  de  derrière/*"*'*" 

f    J     On  offre  l'encens  pendant  le  verfet  ,  à\z 
Amalairc.     Au  commencement  du  verfet,  dit  Jean 
d'Avranches  ,  on  porte  Tenccns  fur  Tautel.  "  Après 
l'hynine  fuît  le  verfet ,  dit  Durand  ,  favoir  Vejperti?za  " 
or^tto  le  famedy  ,  &   Virigatur  Domine  les  autres 
jours  :&  de  là  la  coutume  d'cncenfer  l'autel  à  ce  verfcr  ;  " 
Hinc  habet  confmHida  ,   ut  dam  dicïtHY  "verfifiiius  , 
picerdos  rhurificet  ad  nltur^. 

A  iij 
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Tautel  ,  jufqu'aux  fiéges  des  chantres  ,  tenant 
en  main  un  cierge  ^//^T?^/ 5  au  bout  d'une  longue 
perche  ;  &  met  tout  le  Fenite  à  s'y  rendre,  parce 
qu'en  effet  le  jour  vient  fucceflîvement  &  peu 
à  peu. 

Le  même  jour  ,  à  Clermont-cn  Auvergne, 
à  l'occafion       ce  répons  ,  Andite  verhum  Do- 

cy  aux^rrjs'iel  ^^'^^  geutes ,  &  Onnmtiate  illnd  in  finibus  terra!.  ; 

pius//<?/jj«éa.  &  irifulis ,  ^//^  procul  Jur/t  ^  dicite  ^  Sahator  nofter 
adveniet  &c.  Anmmtiate  &  auditumfacite  ylo^ 
qiiimini  &  clamate  &cX^s  mulîciens  &  les  enfans- 
de  chœur  montent  avec  des  torches  allumées 
fur  la  placte- forme  de  la  plus  haute  tour ,  com- 
me pour  fe  faire  entendre  de  plus  loin  ;  &  là 
chantent  vers  les  quatre  parties  du  monde  ,  qua- 
tre motets  fur  l'avènement  du  Sauveur. 

p,iî^*  V^^l"^     A  Befançon ,  à  ces  mots  Spiritus  fanHus  Ju-^ 

tu  vous.  perveniet  in  te ,  de  l'évangile  Mijfus  efl  ,  qui  fe  dit 
le  mercredy  des  quatre-temps  de  l'avent ,  on 
fait  doMement  defcendre  des  voûces,  avec  des  cor- 
dages ,  une  colombe,  fymbole  du  St.  EJprit.  Et 
même ,  parceque  cet  évangile  eft  prefque  tout 
compofé  des  paroles  de  VAnge  ôc  de  la  rierge  , 
il  eft  lû  &  chanté  ,  partie  par  un  enfant  de 
chœ  ir  habillé  en  ange  ^  &  partie  par  un  autre 
enfant  vêtu  en  vierge  ,  le  diacre  faifant  feule- 
ment le  perfonnage  de  l'évangélifte.  Bien  plus, 
dans  la  paroille  de  la  Madclaine  ,  en  la  même 
ville,  parceque  cette  églife  porte  le  nom  d'une 
f u'nte ,  c'eft  une  fille  ,  habillée  fort  proprement , 
qui  y  répréiente  la  Vierge ,  Se  répond  aux  pa- 
roles de  l'Ange,  prononcées  par  le  diacre. 

Le  cantique  Benediclus  es  Domine  ,  Deus 
trum  nofirorum  ,  intitulé   des  trois  -  enfans  ,  fe 
chante  à  Milan  par  des  ^;;j^;?/-de-choeur  3  ^  à 
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Langres,  il  fe  chante  devant  le  grand-autel,  à 
lendroit  où  font  répréfentez  en  cuivre  les  trois^ 
enfms  de  la  fournaile,  dont  cette  églife  croit  avoir 
reçu  les  olfemens ,  d*un  roy  de  Perfe. 

A  Amiens ,  pendant  le  chant  de  la  ftrophe , 
PraJepejamfHlgettuHm,  de  l'hymne  de  Nocl ,  P^em 
redemptor  gentium  ,  qui  fe  difoit  autrefois  aux 
premières  vêpres  de  cette  folemnité ,  on  allumoity 
àcaufc  de  fuli[et ,  des  cierges  attachez  au  pr<zfcpei  toutrefpien. 
celt-a-dire,  a  la  crèche  ,  dans  laquelle,  a  lamine, 
melfe  de  la  nuit ,  au  moment  de  la  confécration , 
on  devoit  mettre  (  comme  on  l'y  met  encore  ) 
un  Enfant- Jefus  de  cire  (^). 

Dans  la  même  églife ,  aux  premières  vêpres 
de  l'invention  du  corps  de  S,  Firmin  martyr. 


C  ^  )  Cette  crèche  s*cxpofe  encore  tous  les  ans  à 
Amiens,  aux  premières  vêpres  deNoei.  Mais  comme 
depuis  la  dernière  réformacion  du  bréviaire  de  cette 
églife,  on  ne  dît  plus  à  vêpres  l'hymne  Vent  rtdemftoY 
gennum  ,  à  laquelle  on  a  fubftîtué  celle  qui  commence 
par  Chrifte  redemptor  otnniu^n  j  c'eft  maintenant  à  ces 
mocs  ,  Tpi  lumen  ,  m  fplendor  Pétris  ,  de  la  féconde  j^^^'J^^J, 
ftrophe  de  cette  dernière  hymne  ,  qu'on  allume  les 
cierges  de  la  crèche.  Quoiqu*à  la  vci  lté  on  ne  foie  plus 
fi  frappé  de  la  convenance  de  cette  illt^mination , 
avec  ces  paroles  ,  Tu  lumen,  tu  fplendor  Fatris ,  qu*oa 
rétoit  ,  lorfque  Villumination  fe  faifoît  à  ces  autres 
mots,  Fr&fepe  jam  fulget  tmim  5  à  caufe  du  double  rap- 
port ,  du  rapport  de  prdifepe  avec  la  crèche  ,  5c  de 
fulget  avec  VtllHmina>tiGn.   Et  il  y  a  lieu  d*ètre  furpris 
que  pour  cela  feul  on  n*aîC  point  confcrvé  Thymne 
Vent  redemptvr  gentium ,  dans  une  églife  d6  on  paroift 
d*ailleurs  (i  attaché  à  ces  fortes  d'allufions  5  témoin 
tout  ce  que  nous  allons  voir  qui  s'y  palTe  6c  s'y  pratique 
encore  la  veille      le  jour  de  l'invention  du  corps  de 
S.  Firmin  ,  par  rapport  aux  paroles  du  répons  ,  Lum 
apcrirctur. 

A  iiij 
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pendant  le  chant  du  répons,  Dum  aperiretur  m(^^ 
tyris  Firmini  fefulcrum  ;  à  caufe  de  ces  mots  qui 
lî  fortit  du  (uivent  'ta:<ita  i^de  CadLvitaûs  exuberavit  fraeran- 

tom(^eau  une    .       *  .     ,/  .  ,         .  , 

o^euf  (ï  airett"  tia  ,  ac ji  omntûL  îbtdem  pigmentorum^e;?^^^  redo^ 
^'       krent  ^Yk^ho^t  (  ou  autre  célébrant  ),  accom- 
pagné des  quatre  premières  dignitez  ,  jette  dans 
un  foyer  difpofé  devant  Tautel  ,  une  grande 
quantité  d'encens  ,  dont  la  fumée  s'élève  juf- 
qu'aux  voûtes  de  Téglife.  Bien  plus  ,  parceque 
cette  odeur  ^  félon  le  témoignage  des  hiftoriens , 
fut  fuivie  d'une  douceur  de  Tair  extraordinaire, 
&  même  d'une  chaleur  égale  à  celle  des  jours 
les  plus  chauds  de  Fefté ,  quoique  la  chofe  (e 
pafsât  vers  le  milieu  de  janvier  éc  dans  les  plus 
grands  froids  de  Thyver  ;  les  chanoines  &  les 
béuéficiers  fortent  en  même-temps  du  chœur 
&  vont  en  diiFérentes  chapelles  deTéglifè  quit- 
ter leurs  habits  d'hyver  (  quelques-uns  même 
fans  fortir,  les  quittent  à  leur  place  )  &  r'entrent 
dans  le  chœur  avec  leurs  habits  d'efté  ,  favoir  le 
furplis ,  le  bonnet  quarré  &  Paumuire,  &  aflîftent 
en  cet  état  au  refte  de  vêpres ,  à  complies,  &  le 
lendemain  à  la  grand'melle  &  à  vêpres  :  car  pour 
matines  ,  comme  la  nuit  eft  trop  froide  ,  on 
continue  d'y  porter  les  habits  d'hyver.  Le  len- 
demain ,  c'eft-à-dire  ,  le  jour  même  de  la  fefte, 
le  prevoft  de  la  mêmeéghfe,  ou  l'évêque  lorf. 
Hic(./?4Mz«df  qn'il  officie,  en  commençant  ces  mots  ^  Hicefi 
fVfvln^^^^^^  l'antienne  de  BemdiBus  ^  indique  & 

^T'-  ^  .S'^^.  montre  .  à^caufe  du  démonftratif  hic  ,  avec  le 
d'ï^' en^Tc"  ^^^S^  nommé  index,  le  corps  du  faint  martyr, 
par  l'tvangiîc.  pofé  au  dclfus  du  graud-autcl. 

Les  comtes  de  Lyon  ,  à  l'occafion  de  ces  pa- 
roles de  Finvitatoire  du  jour  de  Noël  ,  Chrifius 
vtnt-L.aii- naîHs ejlnobis  ^  vcmte ^  aporimus  ^  vont  peu- 
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dant  le  Venite^  baifcr  l'autel  en  figne  adoration  : 
ils  en  ufenc  de  même  à  peu  près  le  jour  de  l'E- 
piphanie. 

Selon  l'ancien  ordinaire  de  Châlons  fur  Saône, 
ces  paroles ,  Fox  dicentis  ,  Clama  ;  &dixi ,  Quid 
clamabo  f  de  la  leçon  ionfolamini  du  premier  noc- 
turne de  matines  de  Noël ,  doivent  être  chan- 
tées, c'eltà-dire,  lues  à  voix  haute  &c  élevée^  à 
caufe  de  clama  &c  de  clamabo  ;  &  non  pronon- 
cées &  fîmplemcnt  récitées  à  l'ordinaire.  Bien 
plus ,  ces  deux  mots  continuoient  à  faire  auflî 
imprefllon  &  à  diriger  la  voix  dans  le  refte  de 
la  leçon  ;  où  ,  quoiqu'on  ne  fift  que  prononcer, 
c'étoic  toutefois  d'un  ton  plus  élevé  que  ce  qui 
précédoit  le  clama  &  le  clamabo  :  &c  tout  cela  crhz. 
s'obferve  encore  en  quelques  églifes.  " 

Au  mot  gaudeamus  de  la  première  leçon  du  ^^^1^^^^°^^' 
fécond  nofturne  de  la  même  fefte  ,  le  peuple 
en  plufieurs  lieux  fe  met  de  toute  fa  force  à 
chanter  Nc'cl  ^  qui  eft  un  cri  de  joye  (  ^  ). 

On  rapporte  de  quelques  empereurs  ,  qu'ils 
afïèdoient  délire  folemnellement  cejour-là,la 
feptieme  leçon  :  fans  doute  à  caufe  de  ces  pre-  . 

•  ^  j     iw  1  •        /      J     PL        '       lî  fut  publié 

miers  m.ots  de  1  évangile  qui  précède  1  liome-  un  é*iit  de  la 
lie ,  Exiit  edi^um  k  C].^sare  Augusto  "^c^fat  ^""^"^^^ 

(M. 

.  Les  moines  de  Saint- Arnoul  de  Mets  fe 


[et]  Et  delà  vient  qu'aiitreFoîs  ce  crî  fe  faîfoît  csi 
toutes  fortes  de  feftes  &  de  réjoUilTances  publiques  ; 
comme  aux  baptêmes  des  princes  ,  aux  entrées  des 
rois  &c. 

(h  )  Qiieîques  auteurs  le  dîfent  de  Charles  IV.  5c 
Chrîftofle  Marcel  C  préfcnt  lui-même  à  la  cérémonie, 
fous  le  pape  Paul  II.  en  146S.  j  le  rapporte  préciféme.nt 
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laiiroienc  tellement  frapper  de  ces  premiers  mots 
de  riiuroït  de  la  féconde  meiledu  même  jour. 
Lux  fulgebit'y  qu'ilsregardoient  comme  un  contre- 
temps &  même  comme  une  chofe  téméraire, 
de  commencer  cette  mefle,  du  moins  de  pro- 
céder à  la  confécration  ,  fevant  qu'il  fût  jour 

Le  même  jour  encore  ,  à  Péronne  ,  dans 
réglife  collégiale  de  Saint- Furfy,  le  chantre, 

de  Frédéric  III.  On  le  dît  auffi  de  l'empereur  Sîgîfmond, 
le(^uel  au  concile  de  ConftahcCjfic  cette  fondîon,  habillé 
en  diacre.  Bien  plus  ,  cela  a  même  pafîe  depuis  en  rubri- 
que ,  &  le  cérémonial  porte  expreflemcnt  que  fî  l'em- 
j)creur  fe  trouvoit  à  Rome  ce  jour-là,  &  qu'il  affîftât 
a  matines  ,  ceferoît  à  luy  à  lire  cette  leçon  ,  en  furplîs , 
en  cliappe  &  en  épéc.  Et  ce  qui  prouve  que  c*eft  VExiit 
edi^um  à  C^fare  A^gt^fio ,  &  proprement  le  C£fare 
Augufio  5  qui  a  attiré  cette  fondion  aux  empereurs  f 
c'eft  que  l*empereur  ,  comme  s*il  n'étoit  touché  que  de 
ces  paroles  ,  ne  lit  en  cfFet  que  le  commencement  de 
l*cvangile  ,  &  laiffe  Thomélie  à  lire  à  un  diacre.  Tou- 
tefois ,  félon  le  cérémonial ,  il  fcroit  en  droit  de  con- 
tinuer aufli  l'homélie. 

(  a  )  Nec  ciHjH  temerario  contingat  aliter  ^erficifa- 
efitmentHm  ifiius  mij^A  ,  nifi  in  crefufculo  diei,  Cç 
font  les  termes  de  l'ordinaire  MS.  de  ce  monaftcrc. 
CVcoît  à  peu  près  le  mcme  fcrupule  à  Orléans  ,  félon 
l'ancien  ordinaire  de  cette  églife  ,  où  il  eft  marque 
qu'on  doit  attendre  le  jour  pour  commencer  le  canon 
de  cette  meffe.  Mais  on  s*efl:  bien  défait  depuis  de  ce 
fcrupule  dans  cette  églife ,  où  moi-même  je  fuis  témoin 
qu'en  1701.  il  étoit  à  peine  une  heure  ou  une  heure  & 
demie  après  minuit  ,  qu'on  commença  la  melTe  de 
Débet  aii-  l*aurore.    L'ordinaire  de  l'églife  de  Saint-Quentin  de 
veaTr'c  "lonîc  14°^  5  veut  aufîi  ^^u'après  l'évangile,  le  prêtre  attende 
viuluiùm  de  qu'il  falTe  un  peu  de /^«>'  pour  continuer  cette  melfe, 
Use  6âc.       ^j^^  davantage  ,  les  Chartreux  ,  aux  termes  de  leurs 
anciens  ftatuts  ,  doivent  attendre  après  laudes  ,  que 
Tawrore  foie  levée ,  pour  commencer  cette  meflc  5  ^ 
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à  Toccafion  de  ces  premiers  mots  de  la  cinquiè- 
me antienne  de  vêpres ,  De  fruBu  ,  prélence  deg 
fruits  dans  un  baffin  ,  au  doyen  &  au  fous  chan- 
tre (4). 

A  ces  paroles ,  ipfum  fequuntur  om?îcs  animA  p^ivtnt, 

leur  ordinaire  moderne  veut  en  efFct  qu'elle  fe  dîfe  aa 
crépufcule  ou  point  du-jour.  Le  miflel  des  Carmes  def- 
fcnd  pareillement  de  la  célébrer  avant  Taurore.  Et  en- 
fin le  miflél  Romain  porte  cette  rubrique  cxpreffe  , 
Ad  fecundam  mi^dm  in  aurora.  On  voit  donc  com- 
bien c'eft  s'éloigner  de  cette  rubrique  ,  &:  en  même 
temps  de  l'efprit  de  l'eglife  ,  auffi  bien  que  delà  lettre 
deTintroït  Lux  fulgebit  ^  que  dédire  lamcfle  de  Tau- 
rorc  après  primes  ,  c*cft-a  dire  ,  après  le  lever  du  foleil, 
&  par  conféquent  après  que  l'aurore  a  difparu.  On 
voit  quel  contre-temps  c'cft,  dédire  Lux  fulgehit^  après 
avoir  ditj^w  Incis  orto  Jidere,  Ce  n'eft  pas  que  la 
contradidion  pourroit  n'être  îcy  que  dans  les  termes. 
Par  exemple  ,  dans  les  églifes  ou  prîmes  ce  jour-là  fc 
récitent  vers  les  cinq  ou  fii  heures  du  matin  ,  alors 
il  cft  confiant  que  le  Lux  fulgchit ,  qui  vient  enfuitc 
&  fe  dit  au  crépufcule,  ne  fait  point  de  contre -temps:  6c 
îln'y  auroit  quele  lacis  orto  jidete^qni  en  ce  cas-là 
ne  feroit  point  en  effet  à  fa  place.  Mais  rien  n'efi:  plus  aifé 
que  de  remédier  à  ces  inconvénîens  ,  il  n'y  a  qu'à  re- 
mettre les  chofes  dans  leur  ordre  naturel  :  dire  la  mcffe  de 
l'aurore  au  crépufcule  ,  &  primes  au  foicil  levé  ;  par-là 
tout  quadre  &  fe  vérifie  ,  ic  Jam  lu  ci  s  orto  /tderc 
comme  le  Lhx  fulgebit, 

(aj  Ces  fruits  font  des  oranges  ou  des  citrons. 

Ne  pourroit  on  point  icy  ,  à  l'occafion  de  ces  fruits 
&  comme  un  hors  d'œuvrc,  rapporter  ce  que  die  Ma- 
thieu Paris,  en  fon  Hifloirc  d'Angleterre  ,  fur  l'an  115 f, 
que     comme  Noël  cette  annee-là  arrivoit  le  vendredy  , 
quelques  perfonncs  ,  pour  honorer  le  Verbe  fait 
chair  &  venu  au  monde  en  ce  jour  ,  fe  laiflerent 
aller  à  ufcr  de  chair  &  à  manger  en  effet  de  la 
viande.  Voicy  fes paroles  :  Erat  illo  knno  dies  Na^^^ 
îaîis  Domim  fsriâ  fextâ  ,  ^  comederunt  aliqui 
carnes  ,  ob  rei^erentiam  Chrifii  ,  quia  Verbum  caro 
facium^  ea  dte  prodiit  in  lucem.^'  JLcpapc  Hono- 


veut 
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jn/f^y  dii  Lapides  torrentis  illi  dulces  fuermt  (^)  9 
qui  fe  chante  à  Sens ,  au  jour  de  Pinvention  de 
St.Etienne,aprés  le  capitule  des  premieresvêpres; 
les  chanoii>es ,  placez  au  haut  bout  des  chaifes 
du  choeur  ,  du  côté  de  1  autel ,  fortent  de  leurs 
fiéges  ,  fe  prelfant  &  fe  fuivant  les  uns  les  au- 
tres ,  &  vont  occuper  les  ftalles  vuides  du  fond 
du  chœur. 

Comme  ces  paroles  de  Tevangile  du  jour  des 
©n  aentcn-  SS.  Innocens  ,  Plorams  &  nhdatus  multus,  ;  Rachel 
ilmtntadons"  ploYans  fiUos  fiios  &  noluit  confolaù ,  portent  à  la 
f^isl  R^hti  douleur  &  à  l'affliftion  ;  aufli  faifoient- elles 
Fins  & cuenc  ^^'^'^^^o\%  unc  telle  impreflîon  à  Rome  ,  qu'on  y 
point  fc  pafToit  cette  fefte  comme  un  jour  de  carême,dans 
îabftinence  &dans  le  retranchement  du  TeDcum^ 
du  Gloria  in  excelfis  &  de  l' Alléluia  ;  &  même  du 
Gloria  Patri  ^  à  Bafle  ,  à  Mets,  à  Saint-Aubert 
de  Cambray  &c.  On  s'y  fervoit  auffi  d'une 


nus  III.  confulté  fur  cet  ufagc  par  un  évêquc  Je  Prague, 
fembîe  en  rapporter  une  autre  raifon  ,  lorfqu'il  dit  que 
c'eft  à  caufe  de  Texcellence  &:  de  la  dignité  du  jour  > 
maïs  tout  cela,  comme  l'onroit,  revient  au  même  & 
€ft  à  peu  près  la  même  idée  5  puifquc  ce  qui  fait  la 
grandeur  &  la  folemnîté  de  la  fcfte  dcNoël,  c*eft  le  Verht 
fatt  chair  Si  ne  homme  ce  |our-là.  Aurcfte,  il  ne  faut 
pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  dît  ce  pape,de  l'univerfalitc 
de  la  coutume  d*ufer  de  chair  dez  le  commencement  du 
13.  fiecîc  ,  lorfque  le  jour  de  Noël  venoit  le  vendredy  ; 
puifqu*il  paroît  par  ce  que  nous  avons  cité  plus  haut 
de  Mathieu  Paris  ,  que  cet  ufage  nVtoit  pas  encore  fort 
commun  en  Angleterre,  vers  le  milieu  du  même  (iecle. 

(a)  Ces  paroles,  Lafidei  torrentts  illi  dulces  futrunty 
ipfum  fequHntur  y  paroilTcnt  imitées  de  cet  endroit  de 
Job  ,  II.  33.  Biilcis  illi  fuit  glareis  cocyti ,  t^ft  A 
om?iem  heminem  frahet,GLAREis  onglarea^  c*cft  propre- 
ment du  e;raYier  ,  du  gros  fable,  de  menus  cailloux,dc  pe- 
tites pierres,  qui  le  trouvent  fur  le  rivage  de  la  mer. 


C  h'  À  P  I  T  R  È    I.  Ij 

Couleur  de  deiiil  ,  comme  le  violet  ;  &  ce  rie 
fubfifte  encore  en  plufieurs  églifes ,  fur  tout  au 
Romain  (a).  En  quelques  endroits,  le  diacre  & 
le  foudiacre  quittoient  même  la  dalmatique  & 
la  tunique, 

Lorfqu  a  Saint-Martin  de  Tours ,  les  diacres 
faifoient  loffice  le  jour  de  Se.  Etienne  ;  que  les 
prêtres  le  faifoient  de  même  le  jour  de  S.  Jean , 
&  les  enfans-de  chœur  le  jour  des  Innocens  :  c'é- 
toit  au  verfet  Depofuit  du  Mamifîcat  des  premie-  à  lettré,  \ 
res  vêpres ,  que  le  chantre ,  qui  pendant  tout  le 
jour  &  jufque-là  avoir  fait  fa  fondion  de  chan- 
tre 5  quittoit  fa  place  ,  fe  dépojoit ,  pour  ainfi 
dire  3  &  remettoit  fon  bâton  entre  les  mains  de 

f^)  ,5  On  ne  chante  nî  Gloria  in  exceljîs  Deo  ni 
Mie  lui  a  yïnâis  ce  jour  fc  pafle  comme  dans  la  trîftefle, 
dîc  l'antîphonier  de  S.  Gre'goire.  "   On  ne  chante  ni 
Te  Beum  à  matines  ,  ni  Gloria  in  exceljis  ni  Alléluia  " 
à  la  melTe  ,  dit  Tordre  Romain  ,  fi  ce  n'eft  que  cette 
fefte  arrive  le  dimanche  j  &  tout  Toffice  fe  fait  com- 
me  en  carcme.  A  Rome  ,  ce  même  jour ,  on  ne  mange  *^  , 
ni  viande  nigraifle,  s*il  neft  dimanche.  "   On  fait" 
qu'il  y  a  toujours  eu  de  l'oppofition  &  de  l'incompa- 
tibilité entre  le  dimaachc  &  ces  fortes  de  pratiques  d'af- 
flîdlion  &  de  pénitence  >  hors  en  carême,  pour  ne  pas 
interrompre  la  fuite  des  40.  jours  :  encore  voit-on  que 
même  en  ce  temps-là,  le  dimanche  tient  bon  contre  le 
jeune ,  &  ne  s*efl:  point  encore  laifle  entamer  fur  ce  point. 
Pour  ce  qui  eft  du  jour  de  Todave ,  quoiqu'on  y  re- 
prenne la  mefle  du  jour ,  &  auffi  par  conféquent  le  même 
évangile  :  ces  paroles ,  Ploratus  0*  ulularus  muUus  > 
Rachel  plorans  filiûs  fuos  ,  ne  font  plus  toutefois  les 
mêmes  imprcflions  de  deiiil  &  de  douleur  5  parceque, 
comme  cette  odave  n'a  été  établie  que  dans  la  fuite  & 
long-temps  après  l'inftitutîon  de  la  fefte  ,  on  avoit  déjà 
apparemment  perdu  de  vûë ,  les  raifons  qu'on  avoit  eues 
dans  lorigine  ,  de  s'abftcnir  de  chair  ce  jour-là,  &  de 
fupprîmer  toutes  les  marques  &  tout  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  cantiques  d«  joye  dans  l'eglife. 


14     Explication  des  Cérémonits  de  VEglife. 
celuy  qui  luy  devoit  fuccédcr  dans  les  fondions: 
du  jour  fuivant. 

C'cft  vifiblement  cet  endroit  de  l'évangile  du 
iij  retourne-  jour  de  l'Epiphanie.  Fer  aliam  viam  rêver Ti  funt  in 

rent  en   leur  '     .  •      j         'Va'  i 

païs  un  regtomm  juam  ^  qui  adonne  iidee  en  quelques 
•une  c  emm,  ^^[^[^^^  jour-là  la  proceffion  à  rebours  5 

c'eft^à'dire  ,  à  rebrouffer  la  marche  &  par  un 
ordre  renverfé  à  prendre  le  chemin  contraire  à 
celuy  qu'on  prend  d'ordinaire. 

A  Befançon  ,  le  même  jour ,  pendant  le  chant 
de  l'antienne,  Ilant  magi,  quamviderant  ^  les 
miniftres  de  lautel^répréfentant  les  Mages ,  mar^ 
choient  &  avançoient  vers  le  fanéluaire. 

La  cérémonie  des  cierges  ,  du  jour  de  la  Charte 
deleur  ,  fubftituée  par  Téglife  ,  à  celle  où  les 
Payens  ,  le  flambeau  à  la  main  ,  faifoient  à 
Rome  vers  le  if.  de  février  (  jour  deftiné  pour 
la  fefte  des  Lupet cales  )  ^dcs  luftrations  oupuri- 
fications^  autour  de  leurs  temples  &  de  quelques 
quartiers  de  la  ville  ( a j,paroît  avoir  été  ramenée 
&  fixée  à  la  fefte  de  la  Purification  de  la  Vierge ,  à 
Toccafion  de  ces  paroles  ,  lumen  ad  revelationem 
gentium ,  qui  fe  trouvent  dans  Tévangile  de  ce 
jour.  Et  fans  doute  que  l'idée  purification  n'y 
aura  pas  peu  aufli  contribué  (  h  ). 

{ti)  V.  Elig.ferm.  ifid.ferm,  i.  de  Furif.  B.  M.  Bed: 
de  R  fit.  temp,c.  10. Durand.  1.  g.  c.  p.  G  fixant,  p.  i./'/V. 
14.  Voyez  aufTi  M.  Baillct  &  M.  l'Abbé Chaftelain,fur 
le  1.  fcvrier. 

^  en  Ton  ser-  {  h  j  Lc  pape  Innocent  III,  de  fon  côre',rapporte  cette 
^?fic"t?on^deU  cérémonie  des  cierges  ,  à  la  coutume  qu'avoicnt  les 
Vierge.  Payens  ,  au  commencement  de  février  ,  de  chercher 
pendant  la  nuit ,  avec  des  flambeaux  allumez,  Pro- 
fcrpîne  5  enlevée  par  Pluton  j  ce  que  leglifc  ne  pouvant 
extirper,  elle  changea,  dît  ce  pape,  cette  fuperftîcîoa 
eu  une  illuftration  Chrétienne.  Mais  fans  avoir  icy  re-' 
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A  Châlons  fur  Saône ,  le  même  jour,  pendant 
le  chant  du  répons  ,  Accipens  mm  in  ulnas  fuas , 
le  célébrant  en  chafuble,  répréfentant  le  faint 
vieillard  Simeon  ,  qui  prit  entre  Jes  bras  l'Enfant- 
Jefus ,  recevoir  pareillement  entre  les  fiens ,  le 
texte  ou  livre  des  évangiles ,  fur  lequel  étoit  ap- 
paremment une  figure  de  N.  S.  Deofculans^  récif  it 
eum  inter  brachia  ,  more  Simeonis ,  die  l'ordinaire 
MS.  de  cette  églife. 

Il  paroît  par  le  milFel  devienne -en Daufiné 
de  1510,  qu'en  chantant  la  meflfe  du  mercredy 
des  Cendres ,  où  le  mot  mifereris  on  miferere  eft  *yezpitic. 
fouvent  répétéjOn  entremêloit  quelques  foupirs,  afFeauofiflî- 
comme  pour^/wir,  même  extérieurement  ,  ^^-Tcmîfiriïordll 
vant  Dieu  ,  appaifer  fa  colère  &  obtenir  le  par-  r>eiinfuris,d« 
don  de  les  péchez. 

Précifément  à  caufe  de  ces  deux  mots  Guudete  'réjoùiffcz- 
ScLatare  y  qui  font  le  commencement  de  Tin- 
troït  ,  l'un  du  troifieme  dimanche  de  i'avent, 
&  l'autre  du  quatrième  dimanche  de  carême  ; 
non-feulement  on  touche  l'orgue  à  la  mclTe  , 
mais  le  diacre  &c  le  foudiacre  fe  revêtent,comme 
dans  les  autres  temps ,  de  la  dalmatique  &  de  la 
tunique  ;  Se  même  félon  l'ordre  Romain  xii.  on 
reprenoit  aufli  le  Te  Dmm  au  dimanche  L^tare. 

cour?  à  aucune  Idée  payenne   ces  mots  ,  lumen      re-  r.atumîereqnl 
'ueUtionem  çent'mm  ,  lerablcnr  avoir  fuffi  feuls  à  dé-  décou- 
terminer  les  egliles  ,  a  rairc  des  tllumin actions  extraor-  tiis. 
dinaîres  ee  jour-là.  Que  Ç\  Ton  veut  fiire  confifter  Villu^ 
mination  à  porter  chacun  un  cierge  à  la  main  ,  îl  fe 
pourrolc  dire  encore  ,  que  c'eft  pour  exprimer  l'adîon 
du  faint  vieillard  Simeon  ,  qui  prit  dans  Tes  bras  cette 
lumière  c^m  devoir  fe  de'couvrîraux  Gentils, c*efl;-à-dire, 
TEnfant-Jefus.  On  voit  que  l*églife  ne  manque  point  îcy 
de  raifons  ,  je  dis  même  de  raifons  Amples  &  naturelles , 
pour  établir  5c  juftifier  fa  pratique. 
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Durand  femble  infinuer  que  c  eft  auflî  par 
rapport  à  cet  introït  L^tare  JerufaUm  (  a  ),  qui 

n  eft 

(a)  Il  ne  faut  pns  demander  après  cela  pourquoy 
laftation  de  ce  jour,  eft  à  Sainte-Croix  dcjeru/alemi 
foit  qu'elle  y  aie  été  amenée  par  le  LéLtare  Jerusalim 
de  rintroït,  &  le  Jérusalem  quA  Adificattcr  ut  civitas 
de  la  communion  i  ou  qu'elle  ait  au  contraire  détermi- 
né elle-même  ces  paroles-là  de  la  meffe  ,  à  quoy  il  fembîc 
qu  il  y  ait  plus  d'apparence.  C*cft  ainfi  que  la  ftatîoft 
du  dimanche  de  la  lexagefimc  >  aflignée  à  Téglifc  de 
ÇoBcedepro-  Saint-Paul  de  la  même  ville, a  fait  choifir  la  collcde  Deus 
fraaXerraom'        confpicts  ,  quî  cft  fous  Pinvocatîon  particulière 
n«a  ,  'DoRoris  de  cet  apôtre ,  aufti  bien  que  l'épîtrc  de  la  mefle ,  quî 
^cSion'e  mul  ^*^ft  ^Vitro^  chofe  que  l*hiftoire  ou  la  defcrîptîon  que  cet 
fiiamur,        apôtre  fait  lui-même  ,  de  ce  qu*il  a  enduré  en  prêchant 
la  foy  de  Jefus-Chrift.  C'eft  ainfi  encore  que  la  ftation 
indiquée  le  jcudy  de  la  mi-carême  ,  dansTéglife  Sainte 
•  Cofme  Se  Samt-Damien  ,  a  attiré  à  la  mefle  ,  la  col- 

Jede  Magnificet  te  ,  fanctorum  tuorum  Cofmas  Da- 
lîiianî  heata.  folemnttas^  comme  auffi  ,  parceque  ces  SS. 
s*appliquoient  à  la  guérifon  des  malades  ,  Tendroit  de 
révangilc  ou  il  s*agit  de  la  guérifon  que  le  Sauveur  fit  de 
divcrfes  maladies.  Enfin  la  ftation  marquée  le  famedy 
de  la  même  femaînc  ,  à  l'cglife  de  Sûtiit-Sufanneyicxgz 
&  martyre  ,  a  fait  choifir  ,  pour  fervîr  d*épîtrc  à  la  mefTc 
de  ce  jour  ,  l'hîftoire  de  la  Sufxnne  de  Babylone  j  à  quoy, 
par  rapport  à  cette  hiftoircjon  a  joint  encore  l'évangile  de 
la  femme  adultère  A\  eft  étonnant  que  ces  deux  collcdes, 
l'une  du  dimanche  de  lafexagéfime,&  l'autre  du  jeudy  de 
la  mi-carême  ,  quî  font ,  pour  ainfi  dire  ,  locales  &  fin- 
gulieres  à  la  ville  de  Rome  ,  ayent  été  toutefois  adoptées 
par  une  infinité  d'autres  églifes.  A  Clugny  ,  pour  ren- 
dre  celle  de  la  fexagéfime  ,  indifférente  à  toutes  fortes 
de  lieux ,  &  la  tirer ,  pour  le  dire  ainfi  ,  de  tout  rapport 
&  de  toute  application  particulière,  on  n'a  eu  fimplement 
qu'à  changer  ces  mots  ,  doctoris  gentjum  protecîtone 
muniamur ,  en  ccux-cy,  gratis*  tu^  fr^teclione  mu- 
niamur,  C'eft  ainfi  qu'avec  un  peu  d'attention  on  pour- 
roit  peut-être  encore  r'ajufler  &  redreffer  quelques  autres 
endroits  quî  paroiflent  moins  exacts  &  moias  concertez 
<lans  les  bréviaires  &  autres  ufages  &  livres  d'églife ,  foit 
en  retranchant  ou  en  adjoutant ,  en  unm.ot,  en  faîfant 
quelques  légers  changemens.  Par  c?ccmplc,qu'au^.7)f«s 
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ïl'eft  remply  en  effet  que  de  termes  d'allegrejfe  & 
defentimens  dejoye^  ainfi  que  le  graduel  Lje^ 

,  _  .         ,.    .  -  .  gitudfie  cum 

^urtbus  nojtns  audtvttnm  ,  patres  nojrrt  annunttave-  unna  ...  ut 

suntnobis  ^  d'après  Tanticnue  Exurge  Domine  ,  adju- ^^^^'^.'^^^^^^ 
on  ad  joute  ces  autres  mots  que  le  pleaumc  pre-  bcnbusconfo- 
fente  tout  de  fuite  ,  opus  ,  qmd  operattis  es  in  diehus  eo-  l^''*^"^! ,  ^^^^ 
rumiscm  atebus  anttqms  ^  cela  kra  ce  icns  complet  :  Lxtatusfum. 
Seigneur  ,  nous  l*avons  oiiy  de  nos  oretlles  ,  ^  nos 
feres  nous  ont  fouvent  raconté  les  mernjeilles  que  vous 
aveX  opérées  de  leur  temps  ^  da?is  les  fie  des  paj[e:(  » 
Au  lieu  que  fi  on  vient  à  en  demeurer  à  cet  endroit , 
Annuntiaverunt  nobis  ,  il  reftera  toujours  à  favoîr  ce 
que  c*cft  que  nos  pères  nous  ont  raconté.  Que  ces  paro- 
les encore  ,qui  compofent  Tantienne  de  Benediclus ,  du 
mercrcdy  d'après  Pâques  ,  Mittttein  dexteram  navigii 
rete  ,  invenietis  :  Jettez  le  filet  du  coté  droit  de 
la  barque,  éf*  "^ous  en  trouvère:^  y  que  ces  paroles, 
dis  je  j  foient  préce'dccs  de  celles- cy  3  comme  elles  le 
font  en  effet  dans  l  évangile  :  Nunquid  pulmentarium 
habetis  ?  Hon  :  Enfans  ,  n^ave':^''''uous  rien  là.  k 
manger  ?  Islon  ,  luy  répondirent4ls.  En  un  mot ,  qu'on 
prenne  l'antienne  d'un  peu  plus  haut,  &  on  faura  que 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à  fes  difciples  qu'ils  trou- 
veroîcnt  en  jettant  le  filet  du  côië  droit  de  la  barque  , 
cVtoît  dequoy  manger  ,  &  enfin  du  poiflon.  Nunquid 
pulmentarium  habetis  ?  Non.  Mittite  in  dexteram 
navigii  rete  ,  ^  invenieHs.  C'eft  ainfi  qu'on  auroîc 
pû  compofer  l'antienne.  Au  contraire  ,  qu'on  vienne  à 
retrancher  le  propter imjurandum  decette  autre  antienne 
de  laudes  dujour  de  la  décollation  de  faint  Jean-Baptiftc: 
JDamihi  in  difco  caput^Joannis-Baptifié:^  s  O*  contrifia^^ 
tus  eft  rex  propter  jusjurandum  :  DoNnEZ-moy  dans 
unbafiin  la  te^îe  de  Jean  Baptifie  -,  0»  le  roy  en  eut 
du  chagrin  à  caufe  de  fon  ferment  :  ces  dernières  pa- 
roles ,  propter  jusjurandum  ,  ne  nous  feront  plus  en- 
tendre qu'He'rode  eut  du  chagrin  du  ferment  qu'il  avoîc 
fait  de  donner  à  la  fille  d'Hérodîadc  tout  ce  qu'elle  luy 
demanderoit  ,  comme  fembleiat  le  dire  vcritablemenc 
ces  mots ,  joints  enfemble  dans  le  bréviaire  ,  fans  aucune 
divifion  ni  feparation  ,  pas  même  d*une  virgule  ;  c5* 
contriftatus  eft  rex  propter  jusjurandum.  Et  en  effet , 
ce  propter  jusjurandum  appartient  à  la  période  fuîvan- 
Cc,  ainfi  :  Prçpter  jusjurandum  autem  &  propter  dif» 

B 
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TATUs  fum ,  que  le  pape,  ce  jour-là,  porte  après 
la  meirCjUne  rofe  d'or  (a)k\a proceflion,C0mine 
pour  ramener  la  faifon  des  fleurs  ôc  les  beaux 
jours  du  printemps  &  de  Tefté  (  ^  ). 

A  vêpres  du  famedy  de  devant  le  dimanche 
de  laPaffion ,  à  Befançon ,  lorfqu  on  chante  ces 

cumhentes  ,  noluit  eam  contrifiare  ;  fedmij^o  JpicH- 
la  tore  ,  frAcepit  aiferri  capuf-  ejus  tn  difco  5  c'eft  à- 
dire      QVà  caufc  de  fon  ferment  &  de  ceux  qui 
étoîent  à  table  avec  iuy ,  Herode  ne  voulut  pas  cha- 
grîner  la  fille  d'Herodîade;  &qu  envoyant  un  de  fcs 
j,  gardes  ,  il  commanda  qu'on  apportaft  la  teftc  de 
Jean  dans  un  badin.     Voila  donc  TefFet  du  ferment 
que  ce  prince  avoit  fait  ,  &  non  celuy  que  luy  attribue 
Tantienne. 

(  a  )  Cette  rofe ,  fuîvant  Tordre  Romain  xîij.eft  remplie 
de  mufc  &  autres  fubftances  odoriférantes. 

(  b  )  „  Le  pape  ,  ce  jour-là  ,  dît  cet  auteur  ,  allant  à 
jjl'églife  pour  célébrer  6c  lorfqu'il  en  revient,  porte  à 

la  main  une  rofe  d*or  ,  aux  yeux  du  peuple  tout 

l'office  retentît  d*allégrefle  ,  tout  y  porte  à  la  joycj  " 
&  jufqu'à  la  bénédidion  même  de  la  rofe  ,  conçue  en 
ces  termes  :  Deus ....  hancrofam  ,  odore  vifuque  gra- 
\*l^V\(c  fz'it  rijjîmam  ,  quam  hodiernA  die  ,  in  jignum  fpiritualis 
f-^ccUtet  fa  j^j^îi-'ig,  ^       m  fin:  bus  geftetmus .  .  .  .      ^^^^  ercleJiA 
ma  hoc  jigno  exultât  &  gaudec  ....  Voicy  auflî  les  ter- 
mes du  pape  Innocent  III.  en  fon  Sermon  far  ce  diman- 
chej     V offi  ce  de  ce  jour  eft  tout  remply  de  fentimens  de 
ttjoye  éf*  d'exprejjions  d*allégrej}e.  *^    La  plupart  des 
moines  de  Tordre  de  Saint  Benoîft  ;  par  exemple,  ceux 
de  Fleury-fur-Loirc,  ceux  de  Saint-Germaîn-des  prez,dc 
Saint-Denys  en  France,  de  Saint- Pierre  fur  Dive  ,  &c. 
fc  metroient  en  aube,  ce  même  dimanche  là  ,  comme 
pour  égayer  leur  extérieur  ,  à  caufe  de  LAtare.  Et  enfin 
on  fait  que  pour  la  même  raifon  ,  les  cardinaux  ,  ce 
Jour- là-même  3  &  au/ïî  le  dimanche  Gaudete  ,  doivent , 
fuîvant  le  cérémonial ,  porter  du  gris  de  lin  ou  couleur 
de  rofe  féche  ,  le  violet  étant  trop  trifte.  Bien  plus  ,  les 
chanoines  deTouljauflî  à  caufe  de  I..e/^r<î,  avoient  étably 
le  même  jour,  des  réjouifiancs^  particulières  ,  mangeant 
&  fe  récréant  enfcmblc  5  cnm  ludo  ,  difcnt  leurs  fta- 
tuts  de  14^7.  Que  d  efFcts  difFérens  du  LAtare  I 
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premiers  mots  d.;  rhymne  ,  Vexilla  reris  pro-  ^exiitum^dt^^ 
DEUNT  ,  on  déployé  &  ou  arbore  au  jube  1^-  forme  de  ba. 
teridart  ou  gonfanon  •  &  a  Clermont  en  Au-  àtioisouqua- 

_      N         "       A  r  •  ^  tie  fanons  eu 

vergne ,  a  ces  mêmes  mots  ,  011  rait  tout-a-coup  pièces pendan- 
paroître  l'oïnement  rouge  qui  doit  parer  Tau-  f^rntîscn^cin"! 
tel  pendant  tout  le  temps  de  la  Paflion.  îondes/^'"'" 

Le  lendemain ,  je  veux  dire  le  dima\iche  mê- 
me de  la  Padion  ^  à  ces  derniers  mots  de  TEvan- 
gile  de  la  mclFe  ,  Jejus  autem  abfcondit  fe^  on  ca- 
chait les  images  de  Pautel.  „  v.  l'ordre 

^      ^  ^  -,  Rom.  donne 

Par-tout  prelque,  a  ce  verfet,  Ocrux^  ave^  craffir  ^'^'^ 
fpes  mica ,  on  faluë  la  croix ,  à  caufe  d'^ave  ,  en   je  vous  fa- 
fc  retournant  vers  elle  &  s'agenoiiillant.  ' 

A  Amiens,  le  dimanche  des  Rameaux,  les  cha- 
noines de  la  cathédrale,  s'étant  partagez  en  deux 
troupes  à  la  proceflion  ;  enforte  que  les  uns   Troupe,  de 
prennent  par  une  rue  &  les  autres  par  une  autre,  p^nicutTft, 
ils  viennent  tous  à  fe  rencontrer  &  à  fe  rejoindre 
en  un  endroit,  où  lonchwante  l'antienne  Occur-^  pis^dTgcn, 
runt  tmhx  (  a  ).  ^'"^^"^  ^ 

En  quelques  egliies,  pendant  le  répons  Cir-  iism^ontm, 
CUNDEDERUNT  me  ,  qui  le  chante  a  la  même 
proceflîon,on  entouroit  la  croix  du  cimetière     )  j 
en  d  autres  églifes  ,  on  étendait  des  chappes  &c  des 
thafubles  à  terre ,  devant  le  crucifix  f  >  en  chan- 

)  „  On  chante  Tantlenne  Occurrunty  dîtrordî-  ils  accourent. 
„  nairc  de  l  egllfe  collégiale  de  Gergeau  ,  au  dîoccfe 
„  d'Orléans  ,  &  alors  tout  le  monde  doit  Accourir  ^^tbfntozzxxu 
„  pour  adorer  la  croix.  "  Où  l'on  voit  l'allufion  de  Voc- 
cmrere  de  la  rubrique  avec  Voccurmnt  de  Tantienne. 

{h  )  Fit  circulas  gentium  circa  crucem  (  il  fe  fait  un 
cercle  de  gens  autour  de  la  croîx  )  ,  cantun-ào  rl.  cir- 
cuNDEDERUNT?»^,  dit  Ic  miflcl  de  Nantes,  &  auili  celuy 
de  Lifieux. 

[c]  k  Angers  ,  à  Sarifbery ,  à  Munfter  ,  à  Saltf- 
bourg  ,  à  Lunden.  Jaéfenir  cafp^s  mte  cructm  ,  dit  le 
miflcl  de  Munfter  de  lyio. 

Bij 


jlO      Explication  des  Cérémonies  de  tEgUfe* 
11$  étendoient  tant  l'ancicniie ,  Tmri  HérdiorHm  vefiimenta  JÙO- 

mens  fJ/"on  Pî^^STERNEBANT  IN  VIA.   Et  à  CCttC  aUtrC  ail- 

paflagc.       tienne,  Puen  Hebrdiorum  portantes  ramos  oliv^um* 
a»oîmciT*^^^"  <^i^  jettoit  des  rameaux  ou  branches  d*arbres  ;  ce 
qui  aufîî  fe  faifoic  ,  félon  un  rituel  Romain  ,  en 
r'entrant  dans  Téglife,  au  retour  de  la  proceffion, 
des  branches  à  caufc  de  ces  ^2Lro\ts^  mm  ramis  pahnarum  du 
dtpAimici,.       Jngredieme  Domim. 

À  Straibourg,  félon  Tordinaire  dei5(Î4,  le 
prêtre  ,  profterné  à  cette  proceflîon  devant  la 
croix  5  le  chantre  luyfrappoit  par  trois  fois  fur  le 
dos  5  de  fa  palme  (  branche  ou  rameau  d  arbre  ) , 
tandis  que  le  chœur  chantoit ,  Scriptum  eft  enim , 
Percutiam  pajlorern  La  même  chofe  fe  pra- 
tiquoit  aufîî  à  Mayence,  félon  le  manuel  de  1551, 
à  cela  près ,  que  c'étoit  le  prêtre  profterné  ,  qui 
commençoit  Scriptum  eft  enim  ;  &  qu  un  autre 
j#  fr4f'/>«r»j  continuoit,  Percutiam  paftoremj^n  luy frappant 

lepafteur.       fij^  le  doS. 

trouppe  d'en-    Ces  patoles,  Cui  puérile  decus,  du  Gloria  ,  lam, 

fans.         paroiir^nt  avoir  généralement  invité  toutes  les 

églifes  à  faire  chanter  cette  hymne  par  les  enfans- 

de  chCBur  (  ^  )  ,  comme^felon  toutes  les  apparen- 

.  ^^  .  t....  ces  ,  ces  autres  paroles .  Cœtus  in  excelfis  te  lau-^ 
au  plus  hMU       '  .  r  11  ,  / 

dat cdtcus  omms  ^  ont  pareillement  donne  occa- 

fion  d'aller  chanter  la  même  hymne ,  en  un  lieu 

élevé  ;  &  même  à  Clermont  en  Auvergne ,  d'un 

tuh& ton  alfez  haut.   Il  paroift  par  le  livre  des  Divins 

jU  rubrique.    OlEces  5  attribué  à  Alcuin,  &  par  le  milTeldu 

Mans  de  1546  ,  que  les  enfans-de  chœur  com- 

lîiençoient  cette  hymne  par  le  fécond  diftique , 

(  d  )      c'eft  ce  qui  a  auiïî  donné  Heu  ,  farts  doute  ,  à 

Dicufait tirer  l'eVlîfe  de  Laneres,  d'ad jouter  le  il.  Ex  ore  infantium, 
fa  gloire  de  la  ,  ,7     .  ^    c  \         »•  ^      •  •  r 

bouche  des  w- il  l  antienne  on  répons,  îngredtmte  J>omtno  ,  cj^m  le 

i^nu  chante  ce'mcme  jour ,  eu  r'entrant  dans  iVglife. 
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Jjraël  es  tu  rex ,  Davidis  &  mclyu  frôles  ;  afin  que 
lorfque  le  choeur  viendroit  à  répondre  le  pre- 
mier diftique  ,  Gloria  ,  laus  &  honor  tibi  fit,  rex 
Chrijle  redemptor  ;  ce  fécond  vers ,  Cm  puérile  decuf 
prompjït  Ofannapinm ,  fe  crouvaft  vérifié  ,  c*eft:-à- 
dire,  que  ce  fuiïent  des  enfans  qui  cuflent  déjà  en 
effet  commencé  Thymne.Et  c'eft  pour  cela  même 
qu'on  répécoit  ce  premier  diftique  par  alternati- 
ve ou  intercalation ,  c'eft-à-dire  ,  après  chacun 
des  autres  diftiques  chantez  par  les  enfanSy  ainfi 
qu  on  le  pratique  encore  dans  toutes  les  églifes. 
Bien  plus ,  a  Autun,les  enfans  commençoient  par 
le  troifieme  diftique,  Cœtus in excelfis  ^  vraifem- 
blablement  à  caufe  du  rapport  de  ces  premiers 
mots,  Cœtus  in  excelsis,  avec  le  Iknexhauffe 
où  ils  chantoient  cette  hymne.  En  difant  ces  pa- 
roles ,  tihijît  rex  Chrijle^  du  rhême  Gloriai  laus-,  on 
tournoit  à  Salfbourg ,  le  vifage  vers  la  croix  ou 
vers  \tChrifty  répréfenté  en  relief  furie  livre  de 
révangile.  Et  même  pendant  tout  le  Gloria»  lausy 
comme  Thymne  entière  s'adreffe  à  J.  C.  ceux  qui 
la  chantent  dans  leglife ,  la  porte  fermée  fur  eux^ 
doivent  avoir  le  vifage  du  côté  de  cette  porte 
où  eft  la  croix,  en  dehors,  de  laquelle  pour  ce  fu- 
jet  il  faut  auffi  tourner  leCferi/?  vers  la  même  por-» 
te,c  eft-à  dire,  vis-à-vis  ceux  qui  font  en  dedans. 

Selon  le  miffel  de  Tolède  de  1551 ,  le  chantre 
commençant  l'antienne ,  Ave  rex  mfieY ,  à  la  pro^ 
cellîon  du  même  jour  ,  tenoit  un  fceptre  dansf, 
main ,  marque  de  royauté.  Et  en  une  infinit 
d  eglifes ,  à  caufe  à!Ave,  on  faluoit  icy  la  croix  > 
qui  étoit  alors  découverte  -,  tout  le  peuple  fe 
proftcrnoit  &  Tadoroit  (  a  ), 

(a)  La  venéroit;  carc'eft  ce  que  veut  îcy  dire  le 
terme  à'adorer.  Voyez  ce  que  nous  dirons  encore  fur 
Tufage  de  cette  cxpreffion  ,  à  la  Remarque  30.  de  ce 
chapitre»  B  îij 


X%      Explication  des  Cérémonies  de  l'Eglife. 
A  ces  mots  de  Tépître  du  même  dimanche  , 
cie^fu^  toJTt  ^  encore  des  deux  feftcs  de  la  croix  ,  In  nomine 

fiechUfc  It  ge-  J^J^  Qfyiyiç  G£NU  FLECTATUR  \  par-tOUt  On  ficchtt 

"  V.  le  miiTei  Us  qenoux  \  comme  aulîi  en  quelques  éelifes  ,  à 

de  Strasbourg  '  ,  \.  ^,  '  . 

dei5io.  &  le  i  mtroîc  du  mercredy  d après  ce  dimanche*  qui 

cérémonial  de  J    ^    ^  .  ' 

Bursfelic  &c.  coHimence  par  ces  mêmes  paroles  ,  Jn  nomtnc 
Jefiiomne  ginu  flectatur. 

A  ces  endroits  des  quatre  Paffions ,  félon  les 
il  expira.  &  quatre  Evaneéliftes ,  emifit  fpiritum^  expiravit,  & 
il  rendu  ref-  tnclmato  capte  tradidtt  jpintum ,  on  le  laule  aller 
à  terre  &  on  incline  &c  bailTela  tejie ,  à  la  manière 
de  ceux  qui  expirent  &  rendent  ïejprit ,  qui  tom- 
bent m©rcs  (  ^  ).  Jcy  on  s'agenouille  le  vifage  contre 

{  ^  )  Les  moines  de  Cîfteaux  prenoicnr  apparemment 
cette  pratique  ,  en  un  fens  plus  fpîrituel  &  plus  moral , 
îorfqu*iIs  s'expriment  aînfi dans  leurs  anciennes  Défini- 
tions: A  la  Pafîion  de  N.  S.  lorfqu*on  lira  Tendroit  de 
5,  fa  mort,  que  chacun  iîéchiffc  les  genoux  &  fc  profternc 
3,  avec  humilité  &  dévotion.  "  C*cft  apparemment  dans 
le  même  efprit  &  le  même  goût  ,  que  rordînaire  de 
Bursfeldc  porte  aullî  ces  paroles  :  „  Aces  mots  ,  Et 
^yincUnuto  capite  emifit  ou  tradéditjpiriitum  ,  ou  bien 

êxpiravit ,  que  tous  fe  mettent  à  genoux  &  récitent 
„  tcfte  nue  &  avec  grande  dévotion  ,  Pater  nofter  Sç 

Ave  Maria.  Car  à  quoy  bon  recommander  fi  ex- 
prefîcment  de  faire  cette  cérémonie  iefie  nue  ^  avec 
grande  dévotion  y  iî  on  n'a  îcy  d'autre  motif  que  d*ac* 
compagncr  Amplement  ces  paroles  ,  d'adîons  &  de 
mouvemcns  qui  leur  conviennent  ?  Mais  aufîi ,  fi  c'efl: 
pour  s'occuper  de  la  mort  de  J.  C.  &  en  honorer  le  mo^^ 
ment ,  à  l'occafion  de  ces  paroles  ,  inclinato  capite 
emijït  ou  tradïdit  Jpiritum  y  ou  bien  êxpiravit  -,  qu'y 
a-t-il  de  cbmmun  entre  le  Pater  ou.  ÏAve  ,  &  cet  objet 
de  nos  méditations  Se  de  nos  réflexions  ?  ou,  quel  rapport: 
de  cçs  prières  à  la  Pafïion  du  Sauveur?  Nous  examinerons 
en  un  autre  endroit  ce  que  ce  peut  être  îcy  que  ce  Pater 
&  CQzAve,  Les  Chartreux,  dont  les  pratiques  font  d'ordi- 
îiaîre  dç  bon  goûtSctrès-bien  entendues, prefcrivent  icy  3a 
lieu  du  Batery  ôes  paroles,  Advramm  te  Chrlfic  0*  hene- 
éicimus  tihi  y  é^uia  per  tnaristn  tua?n  redemifii  ïniin- 
dnm  a  qui  paroidçat  en  cfFçt  revenir  tout  autrement  à 
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zerYt  ;  ou  lîmplement ,  (\tion  s  agenoiitlle^  ou,  quort 
fe  ^rofterne  a  genoux ,  ou  hicn^fae  le  prêtre  fe  pro/ier-- 
ne  5  ou  5  qn^on  feprojiernéa  terre  ;  ou  enfin,  icy  Je  fait 
wieprojkation.  Ceft  ainfi  que  parlent  quelques 
ordinaires  ou  miflels.  Bien  plus ,  au  rit  Romain, 
on  fait  auflî  icy  unQpaufe,  comme  pour  exprimer 
peut-être  le  repos  des  morts  ,  c'eft-à-dire  ,  Tétat  ^^'^ 

r  r  '  >  repos  vient  de 

ou  lont  les  corps  des  hommes  après  leur  mort.  ^^««A  >  com- 

^       t      t-  1  r  ^     ^  me  ftpQ[er ,  de 

Qm  le  dtacre  cependant  je  repole  a  genoux  ,  dit  repaufm. 
Tancien  ordinaire  des  Chartreux.    D'autres  fe 
contentent  de  ce  repos ,  &  n'admettent  ni  génu- 
iléxion  ni  proftration,  Icy  on  fait  une  petite  paufe , 
dit  Amplement  un  ancien  milTel  Romain  j  ou/ui^ 
vaut  le  milTèl  des  Camaldules,  icy  on  fe  repoje  j  ou, 
félon  le  miflel  d'Aufbourg  de  1555  ,  icy  on  fe  repofc 
tant  foit  peu  ;  ou  enfin  ,  comme  porte  celuy  de 
i'églifedu  Puy  ,  hk  fit  fiatio  per  fpatium  ;  ce  qui 
veut  feulement  dire  qu'on  s'arrête  pendant  quel- 
que temps  ;  &  que  le  diacre ,  après  avoir  pro- 
noncé ces  mots  expiravit  >  ou  bien  emijit  ou 
tradidit  fpiritum  ^  fe  tient  lui-même  en  repos  dc  iifêtaif^pen^ 
fans  parler ,  &  les  autres  par  conféquent  fans  "j^J^p,^  iVvVrl 
écouter  5  tous  en  un  mot  fans  mouvement  &  dcsTiur- 
dans  l'inaétion  (4).  Le  diacre  ,  en  chantant  ces^'«^^- 
quatre  Paflîons ,  fe  trouve  pareillement  déter- 

expiravit  y  on  emifit,  ou  tradidit  JpiYitum  y  que  non 
ip^sXç,  Pater  omV Ave,  Ils  fe  profternenr  même  fur  le 
vîfage  en  récitant  ces  mots  ,  ^  font  en  même  temps  un 
ade  à^O'dorntiôn  ,  à  caufe  d'adoramus,  in  noftras  ruen- 
tes  faciès  (  expredlon  prîfc  du  Lcvitiquc ,  c.  ^.  14  )  dît 
leur  ordinaire. 

(  a  )  Le  diacre  feul  ,  félon  l*ufage  deSarîfbéry,  fc 
profternoît  ou  s'inclînoît  à  ces  mots.  Ft  ç'a  été  appa- 
remment fur  fon  exemple  ,  que,  dans  les  autres  églilcs, 
tout  le  chœur  ,  Se  mcme  le  peuple  ,  cd:  venu  à  prendre 
cnfulte  la  même  pofture  i  quoiqu'il  parût ,  ce  femblc  , 
fuffire  que  ce  miniftre,  o^ul  feul  prouonçoit  les  paroles  , 

B  iiij 


14  Explication  des  Cérémonies  de  t^EgliJe» 
miné  en  plufieurs  églifes ,  par  les  clameurs  &  le5 
cris  confus  &  tumultueux  des  Juifs ,  des  Princes 
des  prêtres,  des  faux- témoins,  &  autres  exprimez 
dans  les  Paffions  ,  à  prononcer  aufli  d'un  ton  fort 
&  élevé ,  les  difcours  de  tous  ces  difFérens  per- 
fonnages  ;  &  par  oppofition  ,  à  bailTer  au  con- 
traire la  voix  aux  paroles  de  J.  C.  ce  qui  forme 
trois  divers  tons  dans  le  chant  desPaflîons;  celuy 
des  Juifs ,  celuy  de  l'Evangélifte  ,  &  celuy  de 
N.S.dont  même,  en  quelques  églifes,on  a  chargé 

fut  auffi  feul  à  les  exprimer  par  fon  adîon  r  comme 
nous  voyons  que  re'guliercment  le  prêtre  fait  feul  à  \^ 
meffe  ,  les  mouvemens  &  les  adîons  convenables  aux 
paroles  qu'il  prononce  ,  fans  que  le  peuple  ,  ni  même 
les  minîftres  de  Tautel ,  penfent  à  les  faire  avec  luy , 
fînon  à  certains  endroits  -,  par  exemple  ,  à  Nohis  quo- 
que  pecciitorihus  ,  où  la  plupart  fc  frappent  la  poi- 
trine avec  le  prêtre  ,  fans  même  réciter  les  paroles  qui 
attirent  ce  mouvement  &  cette  marque  extérieure  de 
compon(î!lîon  &  de  pénitence.  Il  paroiftqiïe  cette  cou- 
tume de  s*agenoliîllcr  ou  fe  profterner  à  cet  endroit  de 
la  Palîion  ,  expravit  ,o\i  emifit  ou  tradiditjpirittim, 
n'étoit  pas  encore  généralement  reçue  du  temps  de  S. 
en  fa  Vie  é-  Loiiis  ;  car  on  lit  de  ce  faînt  roy ,  qu'à  l'imitation  de 
criteparGeof- qtjelqQçs  |-nQQ3{]-ej.e5^  où  cette  cérémonie  étoit  déjà  en 
lieu/*         pratique  ,  il  Tîntroduifit  dans  fa  chapelle  &  en  plufieurs 
autres  églifes,  entre-autres  chez  les  Jacobins,  ou  il  obtint 
qu  elle  feroît  pareillement  obfervéc.  Telle  eft  la  nature 
de  ces  fortes  de  cérémonies  >  de  ne  s*établir  que  fuc- 
ceflivemcnt  &  par  degrez  ,  en  différentes  églifes.  Et  !a 
raifon  en  efr  ,  que  comme  ce  ne  font  gucres  que  les  par- 
ticuliers qui  apperçoivent  les  premiers ,  les  rapports  Se 
les  convenances  qui  peuvent  fe  rencontrer  entre  les  ac- 
tions &  les  paroles  -,  aufîî  ces  aélions  qui  accompagnent 
les  paroles,  ne  s'întroduifent-eîles  d*abord  que  dans  tres- 
peu  d'églifcs  ,  d'où  enfuîtc  elles  paflent  &  fe  communi- 
quent à  d*autres  ;  &  puis,  s*étant  répandues  en  plufieurs, 
elles  deviennent  à  la  fin  communeSj&  on  les  étend  à  tou- 
tes pour  runiformîtc,  &  enSn  on  en  fait  des  règles  &: 
des  rubrique  s  générales. 


Chapitre  I. 
trois  difFérens  diacres.En  d'autres  endroits,  com- 
me en  Italie  ^  en  Provence  ,  à  Clermonc  en  Au- 
ve^gne,  &c.  c'eft  une  troupe  de  mulîciens  ou 
ch<)intres  ,  qui  chantent  les  paroles  des  Juifs 
rapportées  dans  Tevangile, 

En  plufieurs  endroits,  le  mercredy- faine,  on  AParis.àcier- 
prend  occafion  de  ces  paroles  de  laPaffion  ,  Ve-  ve  gae,  'àiic- 
LUM  temfli fcijfum  efi  ,  pour  abbatre  &  faire  dii-  ^Tlot^è  du 
paroître  tout-à-coup,  le  grand  ^'<?/7e ,  qui  pendant  chua!''  ^'^ 
tout  le  carême  a  fervy  à  cacher  Tautel.  Bien  da- 
vantage ,  les  moines  de  Jumiége  ,  plus  littéraux 
encore ,  n  héfitoient  point  à  le  fendre  &  à  le  dé^  ^'I^T^Êt  ve' 
chirer  par  le  milieu.  vangiie. 

Comme  la  trahifon  de  Judas  eft  quelque 
chofe  d'exécrable  &  d  abominable  ,  on  chan- 
toit  à  Langres  autrefois, ,  fuivant  l'ancien  ordi- 
naire de  cette  égUfe ,  d'une  voix  fort  élevée  & 
d'un  ton  effrayant,  V  àntiQnnc  TraMtor ,  qui  fe  ceiuyquiie 
dit  le  jeady-faint  aBe:'7ediilm.Lts.  moines  deSaiiit- 
Vincent  de  Mets,àces  mots  de  la  fin  de  ténèbres, 
MoYtcm  autemcTHcis^  qui  leur  retraçoient  aparem- 
mcnt  l'idée  du  tremblement  de  terre  arrivé  à  la 
mort  de  N.  S.  faifoient  un  tres-grand  bruit,  & 
tel  fans  doute  qu'il  fe  fait  encore  communé- 
ment aujourd'huy  en  la  plupart  des  égiifcs  : 
à  cela  près ,  que  comme  on  y  a  depuis  perdu  de 
vue  la  raifon  de  cette  pratique ,  &  que  le  bruit 
par  conféquent  ne  s'y  fait  plus  à  ces  paroles , 
Mortem  autemo'ucis  ^  mais  après  l'oraifon  Refpice 
&  tout  à  la  fin  de  l'office ,  on  confond  ce  bruit 
avec  celuy  que  fait  le  préfident  du  chœur ,  en 
frappant  de  la  main  fur  fon  livre  ou  fur  fa  forme, 
pour  donner  le  fignal  de  fortir  (  a  ). 

(a)  ,5  Qac  l'abbc  prononce  à  voix  bafle  ,  Mortrm 
^yHUiem  erucis  ^  dit  le  cérémonial  de  Saint-Arnoul  de 
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A  Laon ,  le  jeudy-faint ,  c'étoit  pendant  le 
chant  de  TofFertoire  de  la  melïè  ,  qu'on  réconci- 
lioit  les  pénitens,&  qu'on  les  faifoit  r'entrer  dans  ' 
i'églife,  à  Toccafion  ,  fans  douce ,  de  ces  paroles , 
Dextera  Domimfecit  virtutem-^dextera  Domini  exaU 
tavit  me  :  non  moriar  Jedvivam  ,  &  narrabo  opéra 
Domini.  La  droite  du  Seigneur  afignalé [a  pm(fan-- 
ce  »  elle  m*  a  remis  en  grâce  :  loin  de  me  faire  mourir  » 
au  contraire  il  m'a  rendu  la  vie  ;  aujji  je  chanter ay 
fes  merveilles. 

Ce  jour-là  même  ,  à  vêpres ,  à  ces  mots  de 
la  première  antienne ,  Calicem  falutaris  accipiam  , 
Rbeim$,Mâ-  le  prêtre  en  plufieurs  éelifes  ,  prenoit  le  calice 

con   ,     Soif-        ^       r  ^  '  ^.     >  1 V'  \ 

foîis  &c.     entre  les  mams ,  ce  qui  s  obierve  encore  a 
Cambray ,  àVerdun  &c. 

Ce  jour-là  encore,  les  Chartreux,  debout  de- 
puis le  commencement  de  l'évangile  ,  Ante  diem 
fefium  Pafiha,  qui  fe  lit  dans  le  chapitre,  à  la  céré- 
monie du  lavement  des  pieds ,  obfervent  de  s'af^ 
^  s»ctant  mis  fcoir  précifémeut  au  mot  recubuijfet*  Les  Gram- 
*     ^'       montins  pratiquoient  auflî  la  même  chofe. 

Prefque  par- tout  encore  ,  le  même  jour  ,  on 
prend  fu jet  de  ces  mots  de  la  fuite  du  mêmetexte, 
qui  fe  ht  avant  complies  ,  Surrite  ^  eamns  hincy 

Levez-vous,  ^  m   ^ r  ,     i^        \   r  r 

fortons  d'icy.  pour  le  Icvcr  en  eftet  &  jorttr  du  heu  ou  le  rait 

.\  ciitn  reçu-  t    r\  i-*  /!•/*  •  1^ 

,    „t«#r, nous  cette  lecture.  En  pluheurs  egliles  ,  ce  jour- la 
r,T'/iir^frV.74l  même ,  à  caufè  de  ces  paroles ,  Debetis  alter  alte- 

mus  hinc  , 
nous  fottonsy 

dit    l'ancien    y^^^^    ^      lç  facrîftaîn  *  faflfe  auffi-t6c,proche  &  ca 

ordinaire  des       ,  ,         ,    i  ,  i  i      •  ^ 

Chaitreiix.        dehors  ciu  chœur,  un  grand  bruit ,  comme  pour  cx- 
♦  c«^oj,vul-     primer  un  tremblement  de  terre.  Après  quo)r  &:  Tof- 
jairement co«-     ficg  c'tant  achevé ,  l*abbé  excîîc  lui-même  'quelque 

rrey  forte  d*or-     ,      ,  ^  .    r  •  i         •  i  « 

ficier  en  quel-  >»  bruit ,  en  h'appant  par  trois  rots  avec  la  main  ;  bc  alors 
ques  cgiifcs  ,  ,j  les  religieux  fe  retirent.  *^  Où  l'on  voit  que  le  bruîc 
comme  rilro-  quc  fait  l'abbé  pour  donner  le  fi;:;nc  de  fortîr ,  cft  diffc- 
ricr  ou  facrif-  ^ent  de  celuy  que  LIfoU  le  facriftain  à  ces  mots  ,  Morfem 

tâin,  m.-îr^uil-  /  ^ 

licï  ou  ^Çon^  aî4tsm  cm cîs, 

we«ir. 
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riuslavarepedes  ^  qui  fe  chantent  à  la  cérémonie  vou$  dcvt» 
An  mandatum^  oïi  %'entrelavott  les  pieds  les  ms  aux  r^^^^  * 

.V  ^  l'autre. 

(tntres  (a). 

Mais  voicy  plus ,  Se  ce  qui  montre  tout-à* 
fait  jufqu'oii  Ton  pouflè  quelquefois  ce  rapport 
des  adions  &  des  paroles.  Selon  le  cérémonial 
des  dames  de  Montivilliers ,  de  Tordre  de  Saint 
Benoift,au  diocêfe  deRoiien^  à  ces  paroles, S//r^i^ 
à  cœna  &  fomtvejîimenta Jua  ,  de  1  évangile ,  An-* 
te  diem  feflum  PafchiZ  y  dont  nous  venons  de  par- 
ler 5  TAbbêire  fe  levé  &  quitte  fes  vêtemens  , 
c'eft-à-dire ,  fa  coule  ou  fon  froc ,  fa  mante , 
comme  on  voudra  Tappeller  ;  hckm  accepijfet 
linteum ,  frdtmxit  fe  ,  elle  prend  un  linge  qu'elle 
met  devant  elle  (  ^  )  ;  à  mijtt  aqmm  in  pehim  » 
elle  verfe  de  l'eau  dans  un  badin  ;  à  cœpit  lavare 
pedes  difiipulorum  »  &  extergere  Itnteo  quo  erat  pr^g- 
cirMus  ^  elle  commence  à  laver  les  pieds  de  fes 
filles,  &  elle  les  elFuyeavec  le  linge  qu'elle  a  de- 
vant elle.  Là  s'interrompt  la  le£ture  de  l'évan- 
gile, pour  chanter  le  mandatum  :  le  lavement  des 
pieds  achevé  ,  on  continue  l'évangile  ;  &  à  ces 
mots  5  Accepiîvejlimenta  Jîia  y  labbêllè  reprend 
fes  vêtemens  j  deforte  ,  dit  le  cérémonial ,  que 

(^)    Après  le  repas,  les  Chanoines  fe  Lavent  les 
pîcds  'es  uns  aux  antres  dans  le  chapitre  ,j  dit  i'ord'i-  ^* 
naire  MS.  de  Châlons  fur  faône. 

{b  )  CVcoît  pareillement  à  ces  mots,  SuYgit  à  cœna  ^ 
fonit  veftimentft  fuA  i  ^  cuvj  accepiffet  linteum  ,  /«r^» 
cinxit  fe  ,  de  Tan  tienne, y^^^/e  ditmfzÇvum  PafchA  ,  qui 
fe  chantoït  à  cette  cérémonie  ,  que  Tabbé ,  dans  la  coa- 
gregatlon  de  Bursfeldc  ,  fe  ievoit  3c  mettoit  le  linge  de- 
vant luy.  Turturet  ,  en  fon  Traite  de  la  chapelle  &  des 
chapelains  des  rois  d'Efpagne  ,  dît  auffi  que  c*eft  à  ces 
mots  ,  G!ie  le  roy  d'Efpagnc  quitte  fon  cpée  &  fon  nian- 
tcau  ,  &  fe  ceint  d'im  linge  pour  laver  ks  pieds  des  paa- 
yrcs ,  le  aiêaïc  jour. 
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tes  paroles  ,  accepit  veftimentafua  y  &  iaEliondè 
la  châtelaine  qui  redonne  le  manteau  k  l'abbêjfe  »  cor^ 
refpondent  enjhnble. 

A  Touloufe,  le  v^ndredy-faint ,  on  tenoit  de- 
vant Tautel  y  en  commençant  l'office ,  une  figure 
de  ferpent  taillée  fur  du  bois  ,  tandis  que  le  prê^ 
tre  récitoit  Toraifon  ,  Deus  mi  peccati  veteris  hiZ" 

Tous  les  hom-       /•      -  .  n     •  • 

mes  mmuredttartam  mortem ,  tn  qna  polteritatis genus  omnc 
VK^lm.^^"^^  fiyccejferat  ;  paroles  qui  en  effet  ne  pouvoient  gue- 
res  manquer  derappeller  en  même  temps  l'idée 
du  frpent ,  lequel  devenu  par  fa  fuggeftion ,  le 
principe  &  la  four  ce  du  péché  &  de  la  mort  y  a  fait 
aufli  patïèr  Tun  ôc  l'autre  dans  toute  la  pojrérité  d\i 
premier  homme. 

Le  même  jour ,  à  cet  endroit  de  la  Paflion , 
tu  ont  par-  Partiti  (knt  vefiimenta  me  a  fihi^  deux  prêtres  ou 
f^udîacres^  diacres ,  en  aube  ou  en  chaluble  ,  partageoient  en- 
chantres,  ou  ^rV^x & eiilevoieut  chacun  de  fbn  côté ,  deux  ef- 
peces  de  vetemens  ou  voues  ,  nappes  ,  lerviettes 
ou  corporaux  ,  pofez  fur  l'autel  ;  ce  qui  s'obfer- 
ve  toujours  à  Chartres  ,  à  Vienne  en  Dau- 
fine  ^c.  {a). 

Ce  jour- là  encore ,  en  quelques  égîifes ,  le  Le^ 
vate ,  qui  par-tout  ailleurs  précède  les  oraifons 

(    )  Je  l'ay  aufli  vii  pratiquer  à  Rlieims  en  1^84.  (  ce 

qu'on  m*a  dît  y  avoir  été  depuis  abroge  j  ,  &  àCam- 

bray  ,  l'année  d'enfuîte.  CVtoit  des  corporaux  attachez 

cnfemble  avec  des  épingles  ,  que  les  deux  prêtres  fe 

contentoîcnt  de  détacher ,  fans  les  emporter.  A  Amiens, 

c*étoît  deux  chappes  rouges.  Il  eft  auiïî  fait  mention  de 

cette  pratique  dans  les  premiers  ordres  Romains ,  en  ces 

îisontparta-  termes  :     A  ces  mots,  Divifemntjfhi  vefiimenta  mea, 

ni%ha?ts&c     ^  fupcr  "jefiem  meam  mifeYunt fortem  ,  deux  diacres 

in  modujn.  >»  enîcvcnt  de  deflus  l'autel, comme  à  la  dérobée  ,  les  lin- 

fummis,  difcnr  g^^^  q^•^  y  avoicnt  été  mis.  *'  Ainfi  pa  rient  une  infinité 
I«$  ordinaires.  V.o         .  /  ,  ,        .  ,  ^, 

d'ordinaires  ou  ceremoniaux  de  ditrerentes  egiilcs ,  le- 
culiércs  régulières. 
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folemnçlles  qui  fe  difent  après  le  chant  de  laPaf- 
ïion ,  eft  reculé ,  à  la  première  de  ces  oraifons 
(  &  auflî  par  extenfion  aux  oraifons  fuivantes  ) , 
jufqu'après  le  mot  ferfeveret ,  qui  termine  cette 
première  oraifon  (  )  j  comme  à  dcflèin ,  fans 
douce ,  d'exprimer  ce  mot ,  en  faifant  durer,  &  ^ 
pour  ainfi  dire ,  perfeverer  jufque-là,  la  pofture 
€n  laquelle  on  fe  trouve  depuis  le  FleBamus 

Enfin  5  le  même  jour  ,  félon  le  milfel  de  lab- 
baye  d'Eflôme  de  1547  »  à  ces  paroles ,  Parasti  vmi$  avea 
GRUCEM  Salvatori  du  Popule  THCUS ,  on  commen-  Jr^jx 
çoit  à  préparer  la  croix  pour  la  cérémonie  de  l'a- 
doration 5  &  on  en  découvroit  alors  le  bras  droit. 
Et  félon  l'ancien  milfel  de  labbayc  de  Lyre, 
en  chantant  le  Popule  meus  ,  les  chantres 

(    )  Voîcy  la  rubrique  :  Oremus,  Fleâfamtis  geriua. 

Omnifotmi  ,  fempiterne  Deus ,  ut  ecclefia  teta 

orbe  dijfufit ,  ftabili  fide  ,  in  confejfîane  im  nominis  per^ 
feveret.  Le'XHtte.  Fer  Bominî^m^  Où  Ton  vok  que  i  af- 
fedacîon  de  mettre  le  LevfttSy  pre'cifcment  après  le  moc 
ferfeveretySc  par  conféquent  avant  la  concluifion  Per  Do^  * 
tninum  ,  dont  c&Levafe  eftfuîvy  ,  interrompt  toute  la 
llaifon  que  cette  concluflon  devroît  naturellement  avoir 
avec  le  corps  de  Toraifon,    Auiîî  cette  rubrique  ex- 
traordinaire & ,  pour  ainfi  dire  ,  îrrègulîerc  du  Levate , 
ne  paroîft-elle  avoir  lieu,  même  dans  les  eglîfesoù  elle 
cft  en  ufage  ,  qu'aux  oraifons  folemnelles  du  vendredy- 
faint  (  àcaufe ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  du  perfe-^ 
^etet  de  la  première  oraifon  )  >  &  point  du  tout  en  ca- 
i:cmc  ni  aux  quatre-temps  ,  ni  enfin  à  Toraîfon  même 
Deus  à  quo  ^  Judas  reatus  fui  f&nAm  e^^.r.  par  oiî 
commence  loffice  de  ce  jour.   Là  par-tout  le 
'vate  fe  dît  toujours  à  la  tefte  de  Toraifon ,  aînfi  que 
le  Fie éiamus  ge?zu a.  Quelques  églifes  ont  été  plus  loin  Bordeaux, 
encore  que  ce  que  nous  venons  de  marquer  ;  car  oubliant 
apparemment  la  raifon  du  ferfeveret  ^  elles  ont  porté 
le  Levate  ,  même  jufqu'aprcs  la  conclufîoa  Pcr  Do'- 
mmum. 


jo     Explication  des  Cérémonies  de  l'Eglife, 
devoienr  être  tournez  du  côté  du  peuple. 
Par-toutàccs  paroles,  Ecce  lig/inm  cntcis^  à 
▼oiiî.       caufe  à*ecce  qui  indique  ce  qui  eft  préfent ,  on 
montre  la  croix  au  peuple,  en  la  dévoilant  [a)  Se 
rélevant  peu  à  peu ,  pour  la  foire  fucceffivement 
voir  à  tout  îe  monde  &  jufqu  a  ceux  qui  font  les 
plus  éloignez  {b  ),  Et  en  plulieurs  églifes  ,  en 
rapportant  cette  croix  fur  1  autel  ou  dans  la  fa- 
criftie  ,  après  l'adoj  ation  ,  pendant  quoy  on 
;iXèè^  ^quechantoit  ïànùtnnQ  Super  omnia  ligKacedroYum  tu 
ires.      "'yo/<^^Arrf//7é}r,ceux  qui  la  tenoient ,  Vélevoient  ex- 
trêmement haut  ,  &  haujfsient  aufli  leur  voix , 
à  caufe  de  ces  mots  ^fuper  &z  excelfior  {  c  ), 

Le  famedy-faint,  a  ces  paroles,  Sufcipe  ,fanfle 
Pater  ,  incensi  hujus  facnficium  vejpertinumy  de 
ÏExultet  5  on  eft  tellement  fi'appé  du  mot  incenfi 


(  n  )  Selon  l'ordinaire  de  Saînt-Vuifraa  d'Abbevîlle  , 
non  feulcmenr  on  découvre  icy  le  crucifix  ,  mais  aufîi 
les  images  &  les  tableaux  de  Teglife. 

f  ^  )  C'eft  pour  cette  raifon  aulTi  que  le  prêtre  en  mê- 
me temps  élevé  înfenfiblement  fa  voix  ,  pour  ie  faire  en- 
tendre d'abord  à  ceux  du  fandluaîre  &  du  choeur ,  puis  à 
ceux  qui  font  placez  vers  le  commencement  &  le  milieu 
de  la  nef,  &  enfin  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  bas- 
côtez  &  vers  la  porte. 

Ç  c)     Qu'on //e-ve  la  voix  ,  dît  un  ancien  or- 

dinaîre  de  Rolien  ,  &  qu'en  mêm.e  temps  on  chante 
5,  l'antienne  ,  Super  omma  ligna,  ceUrorum  tu  foU  ix- 
#5  CELSioR.  Et  encore  en  un  autre  cérémonial En  éU' 
j^vani  la  croix  ,  qu'on  commence  Tantiennc  ,  Super 
55  omnia  ligna  ;  &  enfuitc  qu'on  mette  la  croix  en  un  lieu 
éminent." Scion  l'ancien  ordinaire  dcTroies,  „  Que  le 
prêtre  eleve  la  croix  en  difant  Super  onmia,  L'or- 
dinaire de  l*églife  de  Gergeau,déja  cité,  veut  aufli  qu'en 
chantant  ce^  paroles ,  Super  omnta  ligna  cedrQrwrn  tu 
fola  ixcELSîOR,  on  e/eT;^  la  croix  ,&  qu'après  ,  on  la 
pofe  fur  l'autel  en  un  endroit  èminenî.  Voyez  encore  ce 
que  nous  avons  dit  là- deffus,dans  notre  premier  volume, 
page  m. 
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(  qui  pourtant  ne  veut  point  icy  dire  encens ,  mais 
cierge  allumé ^  incensi  hu]us  ,  fuppi.  cerei  )  ,  ^éf/cWci 
qu'on  met  de  V encens  dans  le  cierge  [a)  ^geiiiumc. 
qu'autrefois  même  on  Vencenfoit  (  h  )  encore 
après ,  jufqu'à  ce  que  ces  paroles  qui  viennent 
cnCmteyfacro-fanCla  reddit  ecc/^Tîl^jdcfterminaflent 


(  a  )  Ce  qui  paroi  fi:  avoir  étc  pratiqué  à  Clugny  dez 
Torigine  de  ccmonaftcre,  c'eft-a-dire  ,  depuis  environ 
800.  ans.  Et  il  eft  difficile  de  donner  une  plus  grande 
antiquité  à  cet  ufagc,  dont  il  n'eft  fait  nulle  mention  dans 
le  pontifical  de  Poitiers  ,  que  les  favans  rapportent  au 
neuvième  fiecle. 

(  ^  j  Cereum  thurificet ,  dît  Tordinaîre  de  Jumîégc.  t  morceaux. 
Mi£  débet  incenfo  vAporfiri  y  éf*  injigantnr  cereo  quîn- 
que grctna  incenfi  y  dit  le  mîffel  de  Narbonne  de  1^2.8.  *Ainfinom- 
Cereum  thure  "vaforet ,  dît  le  rituel  de  Pontlevoy.  I^-  ^Qc7^u*?\*él 
eenfum  infiget  in  cereo  ,  éf*  mijfo  incenfo  m  /-^«r/^//- toit  changé ,  & 
lum^odorahif  enm ,  dit  l  ordinaire  de  Vendôme.  P^,''de'dff4'r- 
cenfet  cereum ,  portent  les  ftatuts  de  Lanfranc  &  l'or-  "moire  où  l'on 
dînaîre  de  Saint-Vincent  de  Mets.  Imfonat  quinquc  l|^^rçs*^fu"tout 
tninutias  t  incenji ^i^rfumiget  cereum  cum  thuribnlo y  à'it  les  livres  de 
lordînaîre  de  Seés.  Armanus  (  le  chantre  *  )  in  eo  y  fora  ^^{^^Yri  o^bi- 
tninibus  ante  prAcavatis  y  crncem  facit  cum  q uinq ue  bhothcqucyém 
çranis  incenfi  y  ipfe  etium  cereas  tzr  manum  dii^coni  ,  d'ordi- 

'    ri        ■         r  r        ^    r     j-  y-r      i  '  naire  placée 

ejufdem  ytncenji  fnmo  ferfunditm  y  dilcntlcs  coutumes  entre  le  chapi- 
de  Saîat-BenÎ2ne  de  Dijon.  Ibit  incenfum  cereum  ingyro         î,^  P°"f 

j'r  u      i    P  '     A         •     j  V  'quivaducloi- 

dilent  celles  de  Saint-Germam-des-prez.  Cereum  tantum  trc  à  l'cgii- 
mcenfety  dit  un  ancien  ordinaire  de  Rouen  i  ctnte  offi-     ^'^^  ^^".fi 

^     .       X  ■     ,  \    r  •  •       JM        1    qu'elle  fe  voit 

€tum  entm  a  fecretano  (  le  lecretain  ,  aujourd  huy  le  encore  dam 
facriftaîn  )  quinque  grana  incenfi ,  in  modum  crucis  »  ^iftcaux^ac  ^* 
inipfo  cereo  debent  ejfe  infixa.  Il  falloît  qu'on  eut  déjà  quelques  mo- 
©ublié  dans  cette  é^life  ,  le  rapport  de  ces  iirains  d'en-  "aftcres  de  s. 

mot  tncenji  a^l  Exulte  t  y  puiiqu  on  ne  rai-  me  à  saint- 
foît  plus  rencontrer  ni  concourir  Vencens  avec  le  mot  ^^^^"^^i"  «îc» 
incenfi,  &  que  l'adîon  devançoit  icy  de  beaucoup  la  Martin^ ^^deV 
parole.  Mais  c'cft  apparemment  que  comme  ces  grains  champs  à  Pa- 
iervent  d'ailleurs  à  donner  du  relief  à  la  croîx-de-par-  doitSTre  Vn- 
Dieu  + ,  qui  fe  traçoit  fur  le  cierge  pafcal,  pour  la  raifon  certament  de- 
que  nous  marquerons  ailleurs,  on  étoit  déjà  fuffifamment  pTene^d'Abbc- 
dîfpofé  par-là  à  les  mettre  au  cierge  ,  indépendamment  viUe  ace 
laêmc  de  rimprcflioa  que  pouvoit  faire  le  mot  in  cenfi*    t^<«  pcvDeum. 


52.  Explication  des  Cérémonies  de  l'Eglife* 
le  diacre  à  rendre  lencenioirà  Tacolythe  (^j.Ec ce 
qui  a  pu  engager  à  s  en  tenir  dans  la  fuite  aux 
grains  d'encens ,  plutôt  qu  a  rencenfement  mê- 
me 5  ç'a  été  apparemment  d'un  côté  la  prépofî- 
tion  ^7  ,  de  l'autre  le  démonftratif  hac^  des  pa- 
roles fuivantes  ^  in  haccerei  ohlatione ,  dont  la  let- 
tre fembie  demander  qu'au  même  temps  qu'on 
la  prononce ,  on  mette  en  effet  quelque  chofè 
daf7s  le  cierge  dont  ori  fait  Voblaîion  {b). 

Bien  plus ,  à  caule  du  mot  vejpertinum  ,  dé- 
rivé de  vejfer  ,  qui  iigriifie  V (toile  du  joir ,  cet  en- 
cens 5  en  quelques  é<:lifes  ^  étoit  mis  dans  le  cier- 
ccnfiim  »mo'  ce  en  torme  d  etoue  ;  c  elta-au'e  .  qu  on  parta- 
dit  le  mirrci  gcoit  1  cucens  en  autant  de  grams  ou  morceaux, 
i^l'cj^       qu'une  étoile  a  de  branches  ou  pointes^ 

qui  brûiç     A  ces  autres  mors,  quam*  ..rmiUns  ignis  kc- 
vmx  ^^"^      cENDiT  5  on  allume  le  cierge ,  quoique  ces  mots- 
là  mcme,  comme  l'on  voit,  le  fuppofent  déjà, 
allumé, 

cette  wv-  pretiofdhuius  -LAMVAms  (  ce  qui  toutefois 
le  rapporte  encore  au  cierge  allume  ) ,  on  allume 
iîeurj>'';%urcl  la  lampe.  Et  ce  qui  fert  a  allumer  l'un  &  l'autre , 
en?orè^''admTs  c'eit-à-diie ,  le  cierge  &  la  lampe  ,  eft  un  autre 
^ans  le  15. fie.  ^,jçj^g^.  divifé entxoh  hranches ^  peut-être  par  rap- 

divifécnpiu.  port  à  ces  autres  paroles  ^  divijus  in  partes  :  ex- 

ficuîs  parties.        /r  .     .    .         n  •  r  ' 

^       preiiion  qui ,  jointe  a  cette  autre  qui  luit  ^  mu-- 
ne  perd  rien  ^^^^j^'  f^-^^yj  lumims  detrime^ta  non  novit^  aura  ao- 
quer  de  fa  lu-  parcmmeut  inlmué  à  quelques  églifes,  d'allumer 

encore 

(  /*  )  „  Lorfque  !e  d îacre  aura  chanté  ces  paroles ,  //t- 
„  cro-fantia  réduit  eccUjtn  ,  dîc  îe  rituel  de  l'abbaye  de 
3,  Pontlevoy  ,  le   frcre  convers  qui  fert  d*acoIythc  , 

doit  reprendre  l'cncenfoir  de  ia  main  de  ce  minif- 

tre. 

{h  )  k  Sarîsbéry  étoîc  indifférent  démettre  V  encens 
dans  le  cierî7.c  ou  dans  le  chandelier  i  ce  qui  en  effet  rcn-. 
doit  l<.  cxprimoiccgalemcat  le  mot  inanfi^ 
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tiicore  avec  le  cierge  pafcal  ,  plufieurs  autres 
cierees ,  tels  que  ceux  des  acolytes  ,  ou  deux  au-  .  v.  ic  miflei 

O     ^  ^  J  ,     ^         ^    .  Beziers  de 

très  cierees  polez  aux  cotez  du  cierge  paical  (  a  ).  '^35.  cciuy  de 
ou  quelquetois  même  tous  les  cierges  delcgli-  Etauffii'ordu 
k(b)'^  ce  cierge  partagearit  ainfi  fa  lumière,  ôc  la  cobiiij.  ^ 
communiquant  à  d  autres/ans  qu'il  luy  en  coûte 
ni  qu'il  perde  rien  de  ce  qu'il  prête  ^  Q^^j  ^^^^^ fi^ 
divifus  in  çàïtQSymHmati  tamen  luminis  detrimcnta 
non  noviu 

En  certains  lieux  ,  le  même  cierge  allumé  le 
foir  du  famedy ,  qui  étoit  le  temps  où  s'en  faifoic 
autrefois  la  bénédiction  ,  brûloit  toute  la  nuit 
de  Pâques  &c  jufqu'au  lendemain  matin ,  à  caufe 
de  ces  autres  paroles ,  Flammas  e]m  lucifer  matu-  ^  Q"<?  l'étoiu 
tinus  inventât  [c)  j  &  non-leulemçnt  il  bruloit  trouve  encore 
toute  la  nuit  &c  jufqu'au  lendemain  matin ,  pour 
la  raifon  que  nous  venons  de  dire  >  mais  prefque 

(  /I  )  „  Lorfqu'îl  aura  dît,  Qui  liclt fit  divifus  in  par- 
tes  y  qu'il  allume  aufTi  cicux  autres  moindres  cierges, 
pofez  dans  des  chandeliers, aux  cotez  du  grand  cierge", 
dit  Tordinaire  de  Rouen  ,  ainfi  que  le  mi0el  de  Nifmes 
de  ifii  &  l'ordinaire  des  chanoines-réguliers  de  Saînc- 
Kuf  :  où  Ton  voit  que  le  divifus  in  fartes ,  fait  encore 
di  vifer  &  communiquer  la  lumière  du  cîcrge  triangu- 
laire    deux  autres  cierges  ,  difFérens  du  cierge  pafcal. 

{b)  V.  le  miflel  de  Sarîsbery  de  15-54  ,  celuy  de 
Meaux  de  i^yo,  &  aufli  l'ordinaire  des  Jacobins.  Le 
jniflel  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  porte  aufli  que 
de  ce  cierge  on  en  allumoît  pareillement  tous  les  feux  du 
monaftere  ,  qu'exprès  on  avoit  éteints  auparavant. 

(  ^  )  „  Que  le  cierge  brûle  jufqu'à  l'aurore  ,  conforme'- 
„  ment  à  ces  paroles  ,  flammas  ejus  lucifer  matutinns 
„  mveniat'^y  dit  le  mîflel  de  Mets  de  lS97*  Voilà  une 
raifon  littérale  bien  exprelTe  &  bien  marquée.  Et  il  feroîc 
à  fouhaiter  pour  l'inftrudion  des  eccléfiâftiques  &  des 
peuples  ,  que  les  midels  &  les  rituels  continlfent  fou- 
vent  de  ces  fortes  de  raifons.  Voyez  ce  que  nous  avon^ 
dît  fur  cela  dans  la  préface  du  premier  volume ,  p^- 
gcs  XXV.  &  xxvj. 
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3  4     Explication  des  Cérémomes  de  l'Eglife* 
par-touc  il  brûle  encore  tout  le  jourde  Pâques  {a) 
&même  le  lundy(^).  Enfin  il  s'allume  communé- 
ment à  la  melîe  &c  à  vêpres ,  pendant  loftave  &c 
dans  tout  le  temps  pafcal  j  &:  cela  peut-être  en- 
qu'ii  brûle  core  à  caufe  de  ces  autres  paroles ,  indeficiens  fer^ 
fans  fin.       fiveret.  Que  fi  on  vient  enfin  à  Fôter  tout-à-fait  , 
c'eft  qu'après  tout  il  ne  peut  pas  toujours  durer. 
Il  eft  vray  qu'au  rit  Romain,  en  quelque  état  qùe 
foit  ce  cierge  ,  on  l'éteint  le  jour  de  l'Afcenfion 
après  l'évangile  ^  mais  c'eft  apparemment  que  le 
enlevé.      mot  ajjimptus  ,  par  où  finit  l'évangile  de  ce  jour  ? 

détermine  à  enlever  alors  cette  lumière  &  à  la  re- 
V.  le  rniHei  tirer  :  comme  nous  voyons  que  chez  les  corde- 
de  i^^u^^'^'        y  P^^^     même  raifon  ,  on  le  retiroit  apiès 

lie  monte'  l'antienne  de  nones ,  Ascendo  adPatrem. 
vc^s  monpe-      ^       mois  de  la  bénédidion  des  fonts  , 

hanc  aquam  regenerandis  hominibus  préiparatam  ; 
&c  à  ces  autres  hac  fanBa  &  innocens  creatura^ 
le  prêcre  étend  fes  mains  fur  Veau,  &  la  touche 
comme  pour  la  montrer  ^  à  caufe  du  démonftratif 
€e ,  cette.  ^  ^^^ç  ^ç^^  ^  ^      mots ,  hanc  aquam  ^ 

il  touche  cette  eau  &  la  divife  en  croix  ,  comme 
s'exprime  la  rubrique  ,  c'eft- à-dire ,  s'il  la  figne 

{  a)  A  Sarîsbcry  ,  dans  la  congrégation  de  Bursfeld'e> 
&  à  Amiens  ,  jiifcju'après  compiles. 

)  A  Clermont  en  Auvergne  ,  iî  brûle  jufqu*att 
mardy  après  compiles  ;  félon  l'ordinaire  de  Verdun  , 
iufqu'au  mercredy  ;  &  fuîvant  un  ancien  rituel  de  l*é- 
glife  de  Vienne  en  Daufiné  ,  jour  &:  nuic  jufqu*au 
famcdy. 

(c)  C'eft  aînfî  qu*à  ces  mots  y  &  hAc  fanâta  Dti 
evangeliay  qui  fe  prononcent  lorfqu'on  jure  fur  les  SS, 
évangiles  {Sic  me  Deus  aUjuvsr  0^  Joac  fan^a,  Dei 
evangeliO'  )  ,  on  montre  en  même  temps,  à  caufe  du 
démonftratif ,  le  livre  des  cyangîies,  en  pofant  les 
mains  deflus. 
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Se  ta  bénit  (  )  ;  c  eft  apparemment  à  caufe  de 
ces  mots  qu^  précèdent  ôc  qui  s'addrellènt  à 

Dieu  le  Pcec  3  Pater  ommpotens ,  ^tem  Deus  

refpice  in  faciem  ecdefi^ ....  ut  tM  ma]eftatis 
imperio  ,  fumât  Vmgeniti  tui  gratiam  de  Spiritu 

fanfio  :  Pere  étmel  que  l  églife  ,  par  la 

lonté  toute  puijfantc  de  votre  majefié  ,  reçoive  la 
grâce  de  votre  Fils  unique  ,  par  la  vertu  de  votre 
Saint-Ejprit,  Ces  paroles,  renfermant  ^  comme  ' 
Ton  voit  y  1  cxpreffion  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes ,  demandent  par  conféquent  ^  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  marquées  ailleurs  ,  d  être  ^r^du  figne'de 
(înon  accompagnées,  du  moins  fuivies  de  près , 
du  figne  de  la  croix  {  ^  )• 

A  cet  autre  endroit  de  la  même  bénédiâion , 
Trmtl  erg9  hinc  ,  jubente  te  ,  Domine  ,  Jpiritus  irn-^ 
mundus  ahfcedat  &c>  :  Faites  ,  Seigneur ,  que  tout 
êfprit  impur  fi  retire  dicy  ,  on  foufloit  fur  l'eau  pâ/de,rrftiiei 
pour  en  chafTèr  le  démon  (  c  )n  dccorbie, 

A  ces  mots,  in  quatuor  fluminibus  totam  ter- 
r am  ïig^re  pracepit  :  Dieu  dtvi/a  l'eau  en  quatre 
fievives  pour  arroser  toute  la  terre  ;  le  prê- 
tre lépand  de  Teau  k  terre ,  comme  pour  Varrofir^ 

{ a  )  Car  ,  dîvîfer  en  croix  Se  figncr  ou  benîr  ,  c'eft 
la  même  chofe  ;  d'où  vient  que  le  pontifical  de  Poi- 
tiers dit  que  toutes  les  fois  qu'on  figne ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  bénit  l'eau  des  fonts ,  on  la  divife  en  forme  de 
croix. 

(  ^  )  Ce  figne-de-croîx  fe  faifoît  îcy  par  trois  fois , 
fclon  le  témoignage  de  Durand  j  fans  doute  par  rap-  ^     ^-  ^- 
port  à  l'expreffion  diftinâ:e  des  trois  Perfonnes  divines. 
(  c  )  5,  Le  prêtre  entre  pour  chafler  le  démon  ,  dit 
Amalaire  ,  &  en  prononçant  ces  paroles  ,  Procul  ergo       ^^^i  ^^^^ 
hé/^c  ,  jubenn  te  ,  Domine  ,  omnis  Jpirims  immun- 1,  i.as. 
dus  ftb f cédait ^  ^r.  il  montre  combien  c'eft  un  enne- 
»  my  mcprifable  ,  lorfque  de  fon  fpuffie  il  le  fait  for- 
tir  de Icau. 

Cij 


3  <f      Explication  des  Cérémonies  de  l'Eglife. 
a  caufe  de  rigare  (a)  -yôc  cela  en  croix ,  c'eft-à- 
dire ,  de  quatre  cotez  &  vers  les  quatre  parties 
du  monde  ,  à  caufe  de  ces  autres  paroles  »  in 
quatuor fiumimlp^s  (b). 

A  ces  mots,  ^ui  te  (  creatura  aqua?  )  in  Cana  Ga^ 
lilea  ,  Jigno  admirabili ,  fuâ  potemia  convertit  in 
tnv^m^       viNUM  ,  on  ver  foi  t  du  vin  dans  Wan  (  c)  \  ce 
qui  s'obfervc  encore  à  Cambray ,  où  même  le 
vin verfe  en  croix  &  par  trois  fois. 

A  henigms  afpira  ,  le  prêtre  afpire  (  d  )  & , 
pouiïè  doucement  fon  haleine  fur  Teau  c'cfr- 
à  dire  ^  comme  Ton  voit ,  qu'il  afpire  à  caufe 
à' afpira  (  e  )  ,  &  qu'il  afpire  doitcernent  à  caufe  de 
benignus.  Et  cette  afpiration  ,  il  la  fait  en  forme 

a  C'eft  rcxpreHion  même  de  pluficurs  miflcls  ,  pour 
marquer  cette  cérémonie.  Hic  rigatur  térra^  ,  dît  le  mif- 
fcl  de  Lyon  ,  de  15-30  &  de  i6z  o. 

(  h  )  On  fe  concentoît  à  ces  mêmes  mots  ,  anffi 
employez  dans  la  bénédidîon  de  l'eau  ,  qui  fe  faifoît  U 
veille  de  l'Epiphanie  ,  de  partager  l'eau  en  quatre^  fans 
la  répandre.  Dividat  aquam  in  quatuor  />^r/^>  ,  difent 
les  anciens  rituels. 

Ç  c)  V.  fur  cela  le  mîflel  de  Liège  de  i^if.  Il  eft 
parlé  aulîi  de  ce  mélange  du  'vin  avec  Veau  des  fonts  , 
dez  le  huitième  fiecle  ,  dans  Egbert  archevêqne  d'Yorc. 
V.Excerp.  r.  41. 

(  d  )  Ou  plutôt ,  il  expire  :  car  afpirer  c'eft  attirer  Taîr 
extérieur  en  dedans, comme  infptrer  ccAlc  faire  entrcr5& 
au  contraire  expirer  c'eft  repouffer  ce  même  air  au 
Quid  eft,  oro  dehors  Sc  le  faire  for  tir  ;  6^  refptrer  ,  c'eft  faire  tout 
platum  çx^Te-  ^^*''^>  c*eft-à-dirc  ,  attirer  Tair  dans  fa  poitrine  &  l'y  faire 
iTiRtipfoagere.  entrer  en  afpirant  &  infprant ,  6c  le  poulfer  cnfuite  de- 
TnthU.l,aea^  hors  en  expirant, 

[e)  Affiando  fpirat  ore  tn  eam  y  porte  le  millel  de 
Meaux  ,  de  ijoo.  Hic  aspiret  ou  aspirât  ,  difent 
plulieurs  miflels,énonçant  l'adîon  du  terme  même  qui  la 
benignus  défigne.  AnheUndo  "ueL  aspirando,  dit  le  millel  de 
Paris,  du  fcizicmc  fiecle.  Hic  inspiret  ,  ditlemilTel 
de  Verdun  ,  du  même  ficelé  .  Hiç  fpira  m  fl^uam  ^  dit 
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croix  ou  bénédiftion  f  a  J ,  à  caufe  du  moc 
hemdicito  ,  qui  fuit  auffi-tôt.  Ad  verbum  benedi-   ru  ha$  am- 
cito,  mn  mmn^[câ  orîs  halim  cmcemfaciat  ^  dit  le  t^uo^ore  ITnZ 
millelde  Poitiers  de  1580. 

Et  comme  le  difcours  change  icy  de  perfon^ 
ne  f  ^  j  5  &  que  cette  prière,  Hdc  noUs  pr^- 
cefta  fervamihus  ,  tn  ,  Deus  omni^otens ,  ckmens 
Adefto  5  tu  henignus  ajpira  &c.  s'addreffe  à  Dieu  ; 
au  lieu  quejuTque.là  &  depuis  ces  moi^hene- 
dico  te  5  creatura  aquiz  &c.  c'étoit  leau  même  qui 
étoit  apoftrophée  :  le  prêtre  fe  trouve  porté  auflî 
à  changer  de  ton  &  de  voix.  Mutât  vocem^  die 
la  rubrique  ,  &  profequitur  in  tono  leliionis. 

A  DESCENDAT  tH  hanC  PLENITUDINEM  FON- 

Tis  5  il  defcend  le  cierge  pafcal  en  pleine  csm  & 
au  milieu  des  fonts.  Et  afin  que  totues  les  parties 
de  leau  puilfent  en  être  touchées,  (apparemment 
à  caufe  de  ces  paroles  5  TOTAu^que  hpijus  aqu^ 
SUBSTANTIAM  regcncrandi  fœcundet  efeBu:  Que 
la  vertu  du  Saint-Efprit  rende  toute  la  fubftance 
de  cette  çaii^  féconde  &  capable  d'engendrer  de  noU" 
'velles  créatures  )  ;  il  l'y  trempe  jufqu'à  trois  fois. 
Bien  plus  5  comme  pour  donner  encore  à  cette 
eau  plus  de  fécondité  à  caufe  du  mot  fœcundet  ^ 

un  pontifical  de  Corbie.  Bien  plus  ,  félon  Tancicn  mit 
fel  de  Bayeux  &  de  Coutanccs ,  ce  fouffle  ou  cette  /«/ff- 
ration ,  comme  on  voudra  dire  ,  nVtoît  autre  chofc  que 
le  fon  prolonge'  de  la  dernière  voyelle  du  mot  mcmc 
afpîYti ,  qu'on  contînuoit  d'exprimer  ,  la  voyelle  a  n'é- 
tant en  effet  que  lexprefTion  du  fon  ou  le  fon  même 
qu'on  forme  en  la  prononçant,  c'eft  à-dire, en  refpirant  v.fur  U  no- 
oufoufHant,  la  bouche  ouverte.  Aspira  ,  ^,  /»,  di-  '^l^^^f'^^Xii 
cdtUY  ter ,  portent  ces  miffels.  que  rei^iut, 

{  a  )  Afpirans  in  modum  cmcis^dicit  AsPiRA  ,  porte  le 
minfel  deChâlons  fur  Marne  ,  de  1^43. 

{  ^  )  Ce  que  le  facramentaîrc  du  pape  Gelafe  appelle 
tnutare  fenfum  ,  c'eft  à-dire  >  changer  de  conftruction. 
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on  y  faifoit  tomber,  en  plufieurs  cglifes ,  quel- 
ques goûtes  de  ce  même  cierge  ^  ce  qu'on  faifoit 
pareillement  en  croix  ,  à  caufe  de  rexpreflion 
des  Perfonnes  divines ,  dont  on  accompagnoit 
en  même  temps  Tadion  de  diftiller  ainfi  de  la 
cire  fondue  dans  les  fonts  ;  Fœcundetur  fons  ijle  in 
'  nomtne  Vmyis  f  &  Filii  &  Spiritus  fan^i  (  a  )• 
.    v.  ie  î?ontu     Autrefois.en  quelques  églifes.cette  immerlîon 

fical  de  Foi-         .  r   r    r  '    ^    ^         ^  ir 

tiers.  du  cierge  le  raiioit  a  ces  autres  j^SLïoles^hanc  aquam 
regenerandis  honinibus  prétparatam-,  arcana  fui  lumi^ 
nis  admixtione  fœcmdet  ;  peut-être  à  caufe  de 
ces  derniers  mots  ,  fai  luminis  admixtione  :  car  ^ 
félon  tous  les  anciens  facramentaires  ,  il  faut 
icy  lire  luminis ,  &  non  numinis. 

A  virtus  Spiritus  fan^i^  à  caufe  du  mol  fpiri' 
tus  [b)  ,  il  afpire  de  foufïle  de  nouveau  fur  Teau. 
Que  fi  l'on  veut  ,  avec  quelques  églifes  dont 
parle  Durand ,  &  même  comme  femble  Tinfinuer 
la  rubrique  du  miflèl  Romain,  rapporter  ce  fouf- 
fle  à  ces  autres  paroles  ,  Totamque  hujus  aqm 
fubftantiam  regenerandi  fœcundet  effeBu  il  faudra 
dire  en  ce  cas,  que  c'eft  qu'en  efFet  rien  ne  pa- 
roift  plus  naturel ,  que  de  voir  l'haleine  ,  capa- 
ble par  fa  chaleur  de  donner  de  la  fécondité. y 
fe  venir  icy  joindre  au  mot  fœcmdet*  Bien  plus, 
parce  que  le  mouvement  produit  la  chaleur  ^  & 
par  confcquent  la  fécondité ,  le  milTel  de  Poi- 
tiers dufeizieme  fiecle  ,  conformément  à  l'an- 

(/*)  V.  !e  mîflcl  d'Orléans  de  1504.  le  manuel  de  Char- 
tres de  1604.  &  le  rituel  de  Sens  de  16^4, 

(  b  )  On  fait  que  ce  mot  j^iritus  ,  formé  du  vcr!>c 
fpirare^  fignifie  au  propre,  l'haleine  &  le  foufHe  ,  le  vent, 
l*air.  Et  c'cft  en  et  fens  que  l'employé  S.  Luc  ,  au 
chap.  i.dcs  Adlcs  des  apôtres  ,  où  il  eft  dit  qu'on  eu 
,5rcndit  tout  d'un  coup  un  grand  bruît  comme  d'un  vs?7J\ 
y/\nvpQtucvLX',ta?iqHaw  advenieniis  fpiricus  vehementis» 
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cicn  pontifical  de  la  même  églife ,  veut  que  le 
prêtre  remue  icy  l'eau  avec  la  main.  Autrefois 
aulîî  à  ces  mots  totius  nequitU  -purgata  (  aqua  ) 
difcejjH  ,  le  prêtre,  à  caufe  de  fnrgata  ,  remuoit  pinifiée. 
leau ,  fans  doute  pour  la  funficr.  Hîc  moveat 
ter  aquam  ^  illarn  elevando  defupcr^  dit  le  miflel 
de  Poitiers  préallegué.  Le  même  mou-vement 
avoit  pareillement  lieu  &  pour  la  'même  rai- 
fon  ,  félon  le  millel  MS.  de  Beziers  de  1535. 
à  ces  autres  ir^ots  unda  purificans  ;  ce  que  ce 
milfel  explique  ,  en  difant,  Hk  mundetur  aqua 
cum  manu*  Par  le  même  motif,  fans  doute  ,  en 
prononçant  ces  mots ,  lavans  fordes,  de  la  béné- 
didion  de  leau, qui  le  faifoit  la  veille  de  l'Epi- 
phanie 5  le  prêtie  ,  en  quelques  églifes ,  tou- 
choit  auffi  l'eau. 

En  conjurant   le  démon   dans    la  céré- 
monie du)  baptême  &,  luy  addrelfanc  ces  pa- 
roles ,  Exi  ab  eo  immunde  spiritus  ,  on  fouf-  ^     -  . 
ne  trois  fois  doucement  fur  le  vifaee  du  cate- "'«^crinfaciem 

^  .       /-     '    t    r    '     '       infantis  ,  dit 

cumene,  comme  pour  en  làivQ  Jortir  l  ejpnt  tm- te  rituel  /^o- 
monde  ,  fous  la  puillance  duquel  on  fuppofe  en- 
core  le  tatécumene  {a)  \  ce  qui  doit  être  l'effet 
de  l'exorcifme  -,  enforte  que  cette  exfufflation,qui 
accompagne  l'exorcifme  de  parole  &  de  priè- 
res 5  eft  elle  -  même  une  efpece  d'exorcifme  , 
qu'on  peut  appeller  un  exorcifrne  d'aElion  {b). 

(  a  )  On  ne  fouffle  fur  les  petits  enfans  qu'on  doit    i.  5  oper  îm- 
baptifer  ,  dît  S.  Auguftin  ,  que  pour  en  chafrer  dehors    ^"i^'  J;^^^; 
le  prince  du  monde.  Ils  ne  vont  à  la  fontaine  de  vie,  " 
dît  le  pape  S,  Céleftîn  ,  en  fa  Lettre  aux  evêques  de" 
France  (  chap.  ii.  J  ,  qu'après  que  les  mînîftresdc" 
l'églifc  ,  par  leurs  exorcifmes  &  leurs  înTufflations  , 
ont  éloigné  d'eux  l'efprît  impur. 

(  h  )  Tout  cela  paroift  fort  fîmpic  &  fort  naturel  ;  & 
il  arrive  ïouyent  que  voulant  chaffer  quelqu'un  d'un 

C  iiij 


4-0       Explication  des  CererHdnies  de  tÊçUfe. 

A  la  bénédidion  ou  confécration  du  ^int  chrê- 
me ,  le  jeudy-faint ,  Tevêque  employé  pareille- 
ment ce  double  exorcifmc  âiaiiion  &  de  parole. 
Enfin  le  fouflfle  eft  le  gefte  qui  va  d'ordinaire 
avec  lexorcifme  de  prières  ;  tendant  également 
Tun  &  Tautre  à  chalfer  le  denion ,  &  par-là  à 
purifier  ôç^  fanftifier  les  créatures.  On  voit  en 
quelques  milTèls,  que  le  prêtre,  pour  cette  rai- 
fon  ,  exorcifant  &  benilFant  Teau  &  le  fel ,  les 
dimanches,  fouffloit  auffi  fijr  Tun  &  fur  l'autre  ; 
&  on  fait  que  ce  n'eft  que  depuis  quelques  an- 
nées que  cette  pratique  a  été  abolie  à  Rheims. 

Dans  la  même  cérémonie  du  bcvptême  ,  à 
ces  paroles  ,  fiiper  hmc  famulum  tmtm  .  de  l'o- 
raifon  Omnipotem ,  fempiterne  Deus  ,  &  encore  à 
quelques  oraifons  fuivantes  ,  on  met  la  main 
fur  la  tefte  du  catécumene ,  non  feulement  à 
csLiifc  de faper ,  mais  aufli  comme  pour  montrer 
&  indiquer  ceîuy  qu'on  baptife  ,  &  cela  à  eau- 
fe  du  demonftratif  hmc  (a)*  Et  en  général , 
toute  prière  &  oraifon ,  qui  fe  fait  fur  quel- 
que créature  préfente  ,  je  dis  même  indépen- 
damment de  la  prépofition  fiipcr^ôc  du  démon- 
ftratif  hic  ,  h^tc ,  hoc  ,  demande  naturellement 

endroit ,  on  employé  non  feulement  contre  luy  Texor- 
^^  .^  cifme  de  parole  ,  en  luy  dîTant  de  fortir  ,  exi ,  rece^ 

▼eus,  mais  on  en  vient  quelquerois  auUi  a  1  exorcilmc 

d*adion  ,  c*eft  à-dire  icy,  à  l'ciFec  &  on  le  poufle  en 

même  temps  dehors. 

(  a  )   Et  par  rapport  à  cette  raîfon  ,  rîmpofîtîon 

des  mains  ne  fc  peut  icy  entendre  que  de  toucher 

fimplemcnt  Tenfant  pour  le  rriontrer  ;  &  mcmc ,  impofer 
ut  iiiâiius  eis  Jçg  niains  ,  ne  fîenîfie  quelquefois  autre  chofe  que  tou- 
Matrh.  19  i5.  cher.  D  OU  vient  qu  ou  Matthieu  du  qu  on  prelenta 
uttangwctil-      petits  enfans  à  N.  S.  afin  qu'il  leur  impofaft  les 

JOS  Mure   10.  /  _  T         r  ^  11-  V/ 

ij.  in  eo5  t;jii-  mains  ,  S.  Marc  5c  S.  Luc  le  contentent  de  dire  que  c  e- 
geret.  L«i;.x8.  toi^  ^fin  qu'ii  les  touchaft. 


C  tt  A  I»  1  T       Ë     I.  4t 

d^êcre  accompagnée  de  Hmpofition  des  mains  , 
comme  pour  défigner  &  marquer  en  même 
temps ,  par  ce  gerte  &  cet  attouchement ,  de 
quelle  pcrfoune  on  parle  ^  &  que  c'eft  de  celle- 
là  même  qu'on  touche  :  que^  ceft  elle  qu'on  a 
en  vue ,  qu  on  a  delïcin  de  bénir ,  &  pour  qui 
en  effet  on  prie  Se  non  pour  une  autre  •  en  un 
mot  cette  impofition  des  mains  fe  fait  pour 
fpécifîer  le  fujet ,  le  déterminer  &  le  fixer  fenli- 
blemenc  fî  Ton  peut  parler  ainfi,  Tindi- 

vidualifer  ce  qui  paroift  tout  naturel ,  (  anfli 
cette  cérémonie  devient-elle  inutile  ^  lors  qu'on 
plie  pour  foy-même  ou  pour  quelque  créatu- 
re abfente  ).  C  eft  donc  pour  cette  railon  ,  que, 
comme  nous  le  pourons  dire  ailleurs  d'une 
manière  plus  étendue ,  on  impofe  d'ordinai- 
re les  mains  fur  ceux  qu'on  bénit  &  qu'on  exor- 
cife  5  &  toujours  fur  ceux  qu'on  confirme  , 
qu'on  ordonne  ,  qu'on  abfout  ,  qu'on  recon- 
cilie &c.  De- là  vient  encore  qu'en  récitant  l'é- 
vangile de  S.  Jean  ,  ou  quelque  -  autre ,  fur  une 
perlonne  ,  on  luy  met  fur  la  tefte  le  bout  de 
rétole  (a)  ^  au  lieu  d*y  mettre  les  mains,  donc 
on  s'abftient  icy  de  fe  fervir  ,  par^odeftie, 
principalement  au  regard  des  fem^mes  (Z')-, 

f /e  )  Cette  pratique  ne  provîendroît  elle  point  aufîî 
de  ce  que  le  prêtre  ,  au  rapport  de  quelques  auteurs  du 
XVI.  fiecle  ,  attachoît  cet  évangile  ,  en  le  récitant  ,  au 
bout  de  fon  étole  ?  car  cnfuîte  il  ëtoit  tout  naturel  , 
pour  mettre  encore  les  paroles  plus  à  portée  d*être  lues, 
de  pofer  ce  bout  d^étole  ,  fur  la  tefte  même  de  celuy 
fur  qui  on  difoit  l'évangile. 

f  h  )  C'eft  fans  douce  encore  par  efprît  de  bîenféance 
&  de  retenue  ,  que  le  prêtre,  en  întroduifant  dans  l'égli- 
fe  une  femme  après  fes  coUches  ,  ôc  luy  difant  ces 
mots  ,  Ingredere  m  templum  Dei  j  entrez  dans  la 
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d'où  enfuite  on  en  aura  ufé  de  même  à  Té- 
gard  des  hommes. 

Le  mot  fapientia ,  employé  dans  cette  formu- 
le ,  Accipe  fat  sapienti^  ,  qui  fe  dit  en  don- 
nant le  fel  au  catécumene  {a)  ^  aura  vraifembla- 

muifon  de  Dieu.uc  doit  point,  félon  le  rituel  Romain,  la 
i  lemaniiel  de  prendre  nî  la  tenir  par  la  main  t,  maïs  par  Tun  des  bouts 
Gand  de  i<î4o.     fon  étolc  ,  torrigens  admginum  rnulieris ,  extremam 

nehiflepasde  ^  n  j  •  r     -    •  i  r  ^    n  . 

le  prcfcrire  ;  fiiYtem  jToU  ,  eam  tntYoducit  m  ecclejtam,  C'ell  par  \à 
rnais  c'eftque  même  précautîon ,  fans  doute  ,  que  le  fynode  tenu  à 

les  tlamans  y.  r      \    n      ^  ri  ^  ^    ,  i 

vont  plus  fim- Auxerrc  lur  la  hn  du  vi.  liecle,  ne  yeut  point  que  les 
picincnt.  femmes  reçoivent  reucharîftîc  dans  la  maîn  nue  ,  mais 
fur  un  linge  ,  nommé  âominicul.  C'eft  à  ce  linge 
qu*a  fuccédé  apparemment  la  nappe  de  la  commu- 
nion ,  dont  les  hommes  font  venus  aufTi  par  refped  à 
fe  couvrir  les  mains  dans  la  fuite.  L'Auteur  du  Livre 
des  facremens,  attribué  ,  (înon  àSt.Ambroife  ,  du  moins 
à  quelque  évêque  voifin  du  temps  de  ce  pere  ,  faître- 
1.  ,.c.  I,  marquer  en  palTant ,  que  Jefus  -  Chrift  voulut  que 
„cc  fût  un  homme  dont  il  toucha  la  langue  de  fa 
„  falive  5  parce  qu'autrement  c*efl:-à-dire  ,  fi  c'eûc 
été  une  femme  ,  il  auroit  peut-être  paru  quelque  in- 
décence dans  cette  acflion.  Aufïi  lit-on  dans  l'évangile, 
que  N.  S.  après  fa  réfurrcdion  ,  défendit  à  Madclaî- 
nc  de  le  toucher. 

(  d  )  Formule  qui  ,  bien  que  très  -  ancîenn  e  ,  puîf- 
qu'elle  fe  trouve  dans  le  facramentairc  du  pape  Géla- 
fc  ,  eft  néanmoins  fort  poftérieurc  à  la  pratique  de 
donner  du  fel  au  baptême  ,  rapportée  aux  ufages  des 
Juifs  ou  des  Paycns.  Et  même  ,  à  s*en  tenir  unique- 
ment à  la  tradition  de  l'églife  ,  nous  verrons  en  un 
autre  endroit  >  qu'Origcne  &  St.  Auguftin  font  mention 
de  cette  coutume  ,  comme  étant  déjà  introduite  de 
leur  temps.  Le  concile  de  Carthage  m.  canon  v.  parle 
auffi  de  ce  fcl  j  que  M.  l'Abbé  Fleury  ,   après  y[.  de 
TAubépinc  ,  ce  favant  évêque  d'Orléans  ,  dit  qu'on 
donnoit  fouvent  aux  catécumenes  pendant  qu'on  les 
difpofoit  au  baptême.  C'eft-à  dire  ,  que  la  cérémonie 
du  fel  aura  conduit  à  ces  paroles  ,  Accipe  sal  sa* 
PiENTii*  >  &  que  ces  paroles  à  leur  tour  auront  in- 
Lsbia  cnfto-  y'j,.^  ^  mettre  ce  fel  dans  la  bouche  du  catécumene  , 
Os  loquetiir/à- comme  ctint  le  dcpoit  de  la  fcience  &  1  organe  de 
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blement  déterminé  le  prêtre  à  luy  mettre  ce  fel 

dans  la  bouche  ,  comme  étant  le  fiége  de  la  par  ^ 

role(^),  &  celle  qui  montre  la  fitgejje.  4S.5,Pi*ov.i©. 

Il  y  a  bien  de  1  apparence  encore  que  ces 
paroles  Ephpheta  ,  ^uod  efi^  Adaperire  ,  ou  au-  ouvrez- vouj. 
très  femblables  ,  *comme  celles-cy ,  &  quia  ad 
hoc  venifiis  ut  aures  vobis  aperiantur,  nec  i^cû  qnc vos  oveiu 
piat  fenfus  veftcr  obtundi  ,  employées  dans  le  vmeT''^ 
difcours,  Aperturi  vobis  ,  filii  charijfmi ,  evmge- 
lia  ,  que  Tevêquc  ou  le  prêtre  faifoit  aux  ca- 
técumenes ,  le  mercredy  de  la  quatrième  fe- autrement di- 
maine  de  carême,  pour  les  mettre  en  état  de-  ^o^^Tt  vTuiTt. 
coûter  révangile ,  qu  on  alloit  leur  expofer  (  ^  j  j  J^y^     ''^«^  - 
il  y  a  bien  de  lapparence ,  dis  -  je  ,  que  ces 
paroles    métaphoriquement  dites  de  Xomer^ 
tHre  des  oreilles  de  Teiprit  &  du  cœur  (  c  )  y 

(  )  C'eft  ,  félon  quelques  rîtucîs  ,  fur  la  langue 
que  fe  met  ce  fel  j  mais  ial^ngueSc  la  bouche^par  rapport 
à  la  parole  ,  ne  font  qu'un  feul  &  même  organe. 

{h)  St.  Ambroîfe  marque  cxpreffement ,  en  fon  In- 
ftrudion  à  de  nouveaux  -  baptifez  ,  qu'il  fe  fcrvoît  de  i^dcMyfler.c.i. 
cette  parole  du  Fils  de  Dieu,  Ephphtta  ,  dans  la  céré- 
monie de  VOuvenure  des  oreiUês  :  &  pour  le  difcours 
Aperturi  'vohis,  ch^rijjtmi,  evangelia  ,  il  fe  trouve  tout 
entier  dans  le  facramentaîrë  du  pape  Gélafe. 

(  r)  Il  paroift  en  effet  par  le  difcours  de  Sr.  Am- 
broîfe ,  cité  à  la  note  pre'cedcnte,  qu'il  ne  s'agiffoît 
dans  toutes  les  inftrudions  qu'on  faifoit  aux  catécumc- 
ries,  fur  le  fujet  des  évangiles,  ainfî  que  du  fymbole  de  la 
foy  &  de  Toraifon  dominicale  ,  que  de  leur  ouvrir  le 
cœur  &refprit  j  afin  que  chacun  d'eux  fçûr, dît  ce  pcre, 
ce  qu'on  luy  devoît  demander,  &  ce  qu'il  avoir  à  ré- 
pondre. Voîcy  encore  les  p.irolcs  de:  S.  Jean  Chryfo- 
flome  ,  „  On  prîe  pour  les  catécumenes  ,  afin  que  les  nom.  i.  in  n. 
oreilles  du  cœur  leur  foîent  ouvertes  ;  car  elles  font  Corinth. 
encore  bouchées  ,      ils  n'ont  pas  entendu  parler  des*<  , 

*  ^xpreflion  figurée,  qui  fe  trouve  dans  les  Acles  des  apôtres  ;  où 
31  clt  dit  que.,  le  Sciïneur  ouvroit  le  cœur  à  une  certaine  femme  > 
çoui-  qu'elle  fùattcatioa  à  ce  que  Paul  difoic  ;  apermeor.  ** 
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auront  donné  lieu  à  toucher  en  même  temps  les 
oreilles  du  corps  {a)  ^  comme  pour  en  effet  les 
ouvrir.  On  pourroit  dire  de  même  que  les  na- 
rines, étant  l'organe  de  V odorat^  on  a  été  pareille- 
ment,  déterminé  à  les  toucher,  par  écs  autres 
agréable  ixiots ,  in  odorem  faavitatis  ,  qu'on  a  depuis  ad- 
joutez  à  ÏEphpheta  (h). 

jjînefFabIcs  myftcrcs.  Ils  font  bien  éloignez  de  les 
connoître  ,  puis  que  quand  même  on  les  leur  prê- 
cheroit ,  ils  ne  les  conçevroient  pas.  Ils  ont  befoiû 
„  non  feulement  du  miniftere  de  la  parole  ,  mais  en- 
,,core  du  don  d^intelligence.  "  On  voit  donc  que  ton» 
tes  ces  expreflions  d'ouverture  d'oreiUes  &  VephpheiO' 
même  ,  ne  tendoient  &  n'alloient  en  efFet  qu'à  la  gué- 
rifon  de  la  furdité  fpirituelle  &  à  V ouverture  des  o- 
reilles  intérieures  des  catecumenes  ;  je  veux  dire  ,  à  de- 
mander pour  eux  à  Dieu  ,  l'intelligence  des  véritez  da 
falut.  C'eft  dans  ce  même  efprit  &  ce  même  ftyle  ,  que 
réglife  demande  encore  à  préfcnt  pour  les  catecume- 
nes,  le  Vendrcdy-faint  ,  que  Dieu  ouvre  les  oreilles 
de  leur  cœur.  Oremus  érf^o  cathecumenis  nofirts ,  ut 
Deus  Dominus  nofier  adapcrîat  aures  prxcordiorum 
îpforum. 

(  a  )  Attouchement  des  oreilles  du  corps  ,  dont  îl 
femble  en  effet  tout  naturel  d'accompagner  fur  tout 
VEphphetu  ,  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  tantôt  joi- 
gnoît  aufTi  Tadion  au  difcours  ,  &  tantôt  le  difcours  à 
l*aâ:ion  ,  a  ufé  de  l'un  &  de  l'autre ,  en  un  cas  tout 
femblable ,  j'entens  dans  la  guérîfon  d'un  homme  fourd 
êcmuet,  à  qui  il  mit  le  doit  dans  les  oreilles  ,  en  di- 
{^nz  ^  EphphetayCcik-^^-âÀ'ct  ^Ouvre:('Vous  :  image  da 
catécumene  , félon  St.  Ambroife  ,  qui  „  regarde  Vou- 
^yverture  des  oreilles  des  catecumenes  ,  comme  le  mc- 
,5  me  myftere  qui  nous  eft  répreTenté  dans  cette  gue'- 
3,  rifon  rapportée  par  S-  lA^rc  ,  chap.  7. 

(  b)  Au  fil  St.  Ambroife  ,  qui  n'employé  que  VEl'hphe- 
ta  y  ne  fait-il  mention  à  l'endroit  touché  plus  haut , 
que  de  l'attouchement  des  oreilles.  Sicen'eft  qu'il  foît 
permis  d*entrevoir  encore  celuy  des  narines  ,  dans  ces 
paroles  qui  précédent  ;  Aperite  igitur  ^mcs  ,  (j^  ho- 
num  odorem  vit^  à^teniA ,  inhalatum  vobis  munere 
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A  raifon  de  rexpreflîon  des  Perfonnes  de  la 
Trinité,  au  nom  defquelles  fe  donne  le  bapcê- 


facramentomm  ,  carfite  i  qnod  vohis  fignificttvimui, 
cum  Apcrtionis  celebvfintes  myfterium  ,  diceremus  , 
Ephpheca,  quod  eft  ,  Adaperirc  :  S oye-^  donc  attentifs ^ 
je  "vofis prie  ,  0»  refpire:(  cette  bonae  odeur  de  la  vie 
éternelle  ,  qpte  répand  en  vous  la  vertH  des  facre- 
mens ,  que  nous  avons  marquée  par  le  mot  Ephphe* 
ta  ,  qui  Jïgnifie  y  Ouvrez  y  o  n  s.  Car  il  n'en  faut  pas 
davantage  que  cette  bonne  odeur  ^  pour  attirer  en  mê- 
me temps  un  attouchement  à  l'organe  de  V odorat. 
Quoiqu'il  en  foît,  cette  cérémonie  ne  tarda  gueres  à 
s'établir  ,  puîfqu'elle  fe  trouve  expreffément  marquée 
dans  le  Livre  des  facrcmcns  ,  attribué  ,  comme  nous 
avons  dit  plus  haut,  fur  la  note  (  ^  )  p«  41.  &  41.  à  un 
auteur  prefque  contemporain  de  St.  Ambroife  i  Aures 
tetigit  facerdos  ^  nares  c.  i.  Et  on  voit  que  bonne 
odeur  &  odeur  de  fuavité  ,  font  des  exprenions  qui  in  odorem  fua^ 
r'cntrent  l'une  dans  l'autre  &  font  entièrement  fyno-  î'^'^fw;  paro- 

J        lesque  rondic 

nymcs.  ^  ^  ^         au  baptême  , 

Pour  ce  qui  eft  maîntenant  de  la  pratique  de  joindre  touchant 
îcy  aufli  de  la  falive  ,  il  femble  qu'il  ait  été  tout  naturel  catécumTncf& 
d'adjouter  encore  cette  circonftance  de  la  guérifon  du  q^'.  temps 
fourd  &  muet ,  à  ccUe  de  VEphpheta  &  4e  l'attouche-  pav^oifToîfnî'^* 
ment  des  oreilles  ,  déjà  employée  au  baptême.  Et  me-  ^éja  jointes  à. 
me  comme  la  cérémonie  de  l'O^'u^r/i/r'tf  des  oreilles  y^'^^]^^]^'^^^^^^^ 
fe  faifoit  le  mercredy  de  la  quatrième  femaîne  de  ca- 
rême ,  ou  on  lit  l'évangile  de  l'aveugle- né  y  on  ne  peut 
prefque  douter  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  cet  é- 
vangile ,  que     le  Fils  de  Dieu  ayant  craché  à  terre 
&  formé  de  la  boue  avec  fa  falive  ,  il  en  frotta  les  " 
yeux  de  l'aveugle  ,  "  n'ait  auffi  donné  lieu  à  cetufagc; 
c'cft  à  dire  ,  à  mettre  pareillement  de  la  falive  dans 
les  oreilles  &  dans  les  narines  du  catécumene ,  au  mê- 
me temps  qu'on  les  touche  ,  pour  les  raifons  que  nous 
avons  marquées  plus  haut  ;  c'eft  à  favoir,  à  l'égard  des  o- 
retlles  ,  à  caufe  de  cette  parole  ,  ouvre-^-vous  ;  &  à  l'é-  qjo^d^eft^^Adf 
gard  des  narines ,  à  canfe  du  mot  à' odeur.  Et  ce  qui  apenrc.  ' 

pourroit  appuyer  cette  coniedure ,  c'eft  qu'autrefois ,  „  , 

*  \     ^  i  \T  *  Il     1         1  1  V.  le  Manuel 

en  quelques  égales,  comme  en  celle  de  oalsbourg,de  jean-jac^ 

on  détrempoit  même  de  la  terre  avec  cette  falive ,  q^-ics  archevê- 

.    .    ^  .  _  .  -ri*       que  dç  cette  c- 

fouriiHicer  çûcorc  j;nieux  ,  &  copier,  pour  amfi  dire ,  gurç.au  chap, 

du  buftimt. 
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me ,  en  ces  termes ,  Ego  te  bapix^o ,  In  nomint 
Tmis  y  &  Filii  &  Spiritm  Jancli  ,  on  plonge 

tonte  l'adîôn  du  Fils  du  Dieu.  Bien  plus  ,  afin  de  n'ob  - 
mettre  îcy  aucune  des  circonftanccs  de  la  guérifon  de 
l'aveugle -né  &  du  fourd  &  muet  ,   il  paroift  par  ces 
1.3. c.i.      paroles  du  Livre  des  facremens  ,  déjà  cité  ,  ^ando 
dedifti  nomen  tuum  ^  tulit  lumm  ^  linht  fuper  ocu* 
*  enfonScr-  los  tuos  ,  tj^u'on  frottoît  aufli  avec  un  peu  de  bouc,  les 
din?anche  d'à-  7^"^       catécumcne.  Et  même ,  félon  le  témoignage 
pics  la  Pente-  d'Haymon,  évêque  d'Halbciftat      &de  Leidrade,  ar- 
coce.  chevêque  de  Lyon  t ,  on  luy  touchoir  pareillement  la 

t  en  fon  Traité  langue, 

du^bAptemc.  OnJ*aît  après  cela  qu*un  peu  de  terre  détrempée  avec 
de  la  falîve  ,  étoît  une  manière  d'onguent  ou  cata- 
plafme,  que  les  ^ciens  appliquoient  fur  les  parties 
malades  :  c'étoit,  au  rapport  de  Plutarque  ,  un  de  leurs 
cathartîques.  Surtout  regardoient  ils  la  falivc  ,  com* 
me  ayant  d'excellentes  qualitez  &  une  vertu  fpccifique, 
aînfî  que  nous  l'apprend  Pline  ,  au  Livre  2,8.  de  fon 
hiftoîre  naturelle,  chap.  4.  On  en  oignoît  le  front& 
les  lèvres  des  enfans  nouvellement  nez  ,  lorfque  quel- 
ques jours  après  leur  naifTance,  on  les  lavoît  &  qu'on  leur 
impofoit  leur  nom.  Trontemqtie  (ttque  ndti  UbelU  .... 

,  fcc.z.        O»  luftralibus   /ï;^/-^  falivis  ,  dit  Perfe,  Les  nour- 

rices &  les  matrones  y  mefloient  aulTi  de  la  terre ,  & 
compofoient  une  efpecc  de  boue  ,  dont  elles  frot- 
toient  l'enfant.  Ou  bien  ,  félon  le  témoignage  de  fainr 
Jean  Chryfoftome  ,  en  fon  Commentaire  fur  la  premiè- 
re épître  aux  Corinthiens  ,  elles  prenoient  du  limon 
-  ,    ...  même  du  bain  de  l'enfant.   En  un  mot,  tel  étoît  l'ufa- 

'  + Selon  le  te-  ,  ,  .     .       '         •    '  -i  /  j 

moignage  de  gc  d  employer  communément  de  la  terre ,  1  moi bee  de 
quelques  Rab-  f^ijye    jm^s  les  luftratious  ou  expiations  foîennelles  ; 

bins  ,  il  etoit  „     y  n  •    »         «f   •  t  .  i 

dëfendud'ufcr  oc  c  clt  ce  qui  S  appelloit,  turtare  ffuto  fu^verem.  Et 
de  ce  catapiaf-       général  ,  fi  on  en  croit  les  auteurs  anciens  ,  ceux 

inc,lc)ourau  ,    .         ^  .....  ,  .  '  , 

fabbat. Etendit  qui  ctoient  louillez  par  quelque  crime  ou  quelque 
de  rempeieur  impureté,  fe  purifioient  dans  de  la  boue.  Le  Fils  de 
un  jour  il  en  Dicu  le  fervit  donc  apparemment ,  dans  la  gucnlon  du 
guérit  un  a-  fourd  &  muet  &  dc  l'avcugle-né,  de  falive ,  comme  d'une 
Huct,  ancien  clpece  de  mcdicament,  qui  pouvoit  être  uiite  alors  pour 
évêque  d'A-  ]es  maladies  des  yeux  ,  des  oreilles  &  de  la  langue  f» 
feT^Queftiom  On  fait  qu'un  des  ufages  de  cette  liqueur  aqucufe  &  ua 
d'Aunay ,  1,  2.  peu  falée  ,  cft  d'humeder  la  langue  &  de  rendre  par  là 
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trois  fois  le  cacécumene  ;  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même ,  on  luy  verfe  par  trois  fois  de  leau 
fur  la  tefte  (  a  ).  Nous  verrons  plus-bas  qu'à 

fon  mouvement  plus  libre  ,  &  qu'enfin  c  eft  le  collyre 
le  plus  prompt  &  le  plus  naturel  pour  les  maladies  des 
yeux.  Le  Fils  de  Dieu  adjouta  à  la  falîve,  pour  l'aveu- 
gle-né,  le  bain  dans  la  Pifcine  de  Siloè  j  mettant  en 
même  temps  tous  ces  remèdes,  au  defliis  de  leur  proprié- 
té naturelle  ,  &  leur  donnant  fa  vertu  toute  puifi'ante  , 
par  laquelle  ils  opérèrent  la  giiérifon  de  ces  deux  hom- 
mes. Mais  pour  revenir  à  la  cérémonie  du  baptême  , 
ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'huy  à  cet  égard  ,  dit 
M.  Huct,  étoit  pareillement  obfervé  chez  les  Romains. 
SalivÂ  Iwitur  infans  Infinco  die  afud  Chrifiianos , 
ffiétum  idem  à  Romanis dit  cefavant  évcque  ,  en  fcs 
Qucftious  déjà  citées.  L.  i.  C.  lo.  n.  i. 

(fi)  „  Une  fois  ,  difent  quelques  rituels ,  au  mo- 
ment  qu'il  nommera  une  des  trois  Pcrfonnes  divines." 
On  voit  par  le  témoignage  de  Tcrtullien  ,  que  le  nom- 
brcdesPerfonncs,  dez  l'origine  de  leglife,  avoit  déjà 
déterminé  celuy  des  immerfions.  C'eft  dans  fon  Ou- 
vrage contre  Praxeas,  chap.  16.  ou  il  eft  dit  expreffé- 
ment ,  qu'^?;^  plongeait  non  une  feule  fois ,  mais  trots  , 
four  chaque  nom  desPerfonneUivines  :  no^^  femel^  fed 
ier  ad  (ingula  nomina  in  Perfonas  fingulas  tinguimur. 
C  eft  aufïï  une  des  raifons  que  rend  le  pape  S.  Gre^^oire,'  i 
de  cette  triple  immerfion  ,  dans  fa  Réponfc  à  S.  Lean- 
dre.  Le  miniftre  Daillé  ne  la  peut  foufFrir  cette  rai- 
fon  ,  &  traite  même  la  pratique  d'inepte  &  d'imperti- 
nente j  imputant  à  l'églife  de  chercher  icy  je  ne  fay 
quel  myftere  dans  le  nombre  de  trois  5  ce  qui  eft , 
dit  ce  miniftre  ,  entièrement  éloigné  de  la  gravité  & 
de  la  fincérité  des  temps  apoftoliques.   Mais  „  où  eft 
donc  le  ridicule  de  cette  cérémonie  ,  luy  répond  Bc-  " 
yérégîus,  autre  adverfaire  de  leglife  Romaine  fcar*^ 
•il  eft  bon  de  tirer  la  vérité  de  la  bouche  de  fes  pro- 
pres ennemis  J  y  où  eft  Pabfurdité  de  plonger  trois 
fois  ,  à  caufedes  trois  Perfonnes  diftindes ,  au  nom  " 
defquelles  le  Sauveur  du  monde  a  ordonné  de  bapti 
fer?  Que  fi  quelques  auteurs  dans  la  fuite  des  temps  *^ 
y  ont  cherché  encore  d'autres  myftercs  ,  ce  font  leurs 
affaires  ,  adjouce  Bévéregius  5  6b  ce  fcroic  une  chofe 
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leur  tour,  ces  trois  immerfions  fe  font  fait  anllî 
accompagner  chacune  en  particulier  ,  de  ces 
mêmes  paroles ,  Ego  te  bapiz.0  &c. 

A  chaque  nom  Jingulier  des  faints  de  la  litanie 
feptenaire,quife  chante  en  quelques  églifes^le  fa- 
medy-faint  ;  àcclui-cy^par  exemple,  SanUe  Ste^ 
fhane^  fept  chanoines  ou  autres  bénéficiers  ,  fui- 
vant  l'ordinaire  de  Châlons  fur  Saône  ,  répè- 
tent fucceffivement  &  l'un  après  l'autre ,  l'in- 
vocation de  cette  manière  ^  Sangle  Stéphane  ^ 
cra  fro  nobis  ;  mais  lorfque  l'invocation  fe  fait 
au  plurier,  comme  celle-cy  ,  Omnes  fan^i  mar- 
tyres ,  orate  vro  nobis  ^  les  fept  chantres  répètent 
tous  enfemole  &  à  la  fois ,  Omnes  fanBi  mar^ 
tyres  y  orate  pro  nobis.  Respondent  illi/eptcm, 
unuspojî  alimn  ,  dit  cet  ordinaire  ;  fed  cum  diciîur 
mmerus  pluralis  ,  rejpondet  univbrsitas. 
A  Befançon  ,  le  jour  de  Pâques ,  en  chau- 
fuairc.  tant  après  matines ,  ces  mots  Sudarium  & 

veftes  * 

3,  bien  înjufte  &  bien  déralfonnablc  ,  de  rejetter  leurs 
„  idées  fur  le  rit  même  ,  où  fur  Tcglife  qui  s'en  fcrt. 
Après  tout,  il  cfl  bien  plus  naturel  &  bien  plus  convena- 
ble de  rapporter  avec  TertuUien  ,  la  triple  immcrfioa 
des  Chrétiens  ,  à  lexprelTe  diftindion  du  nom  des  trois 
Perfonnes  divines  ,  qu*à  la  coutume  qu'avoicnt  les 
Payens,  de  fe  plonger  trois  fois  ,  lors  qu'ils  fe  puri- 
fioîcnt.  ter  rrtergunt ,  qHife  expiant  y  dit  \q  Scho- 
lîafte  d*Horace ,  fur  ces  mots  ter  pure  ,  de  la  premie^* 
re  épître  du  i.  Livre.  Les  Chrétiens  en  ufoient  aînfi , 
dit  encoreM.  Huet,par  rapport  à  la  Sainte  Trinité  5  &  les 
Payens  ,  à  caufe  de  la  propriété  &  de  la  vertu  du 
nombre  ternaire,,.  In  la'vationibus  fuis  ,  dît  de  la 
Cerda  ,  Jefuitc ,  fur  le  Traité  du  baptême,  fait  par  Tcr- 
tullien  c.  ut  in  religione  noflrâ  ^  ter  in  aquà  merge- 
hantur  vel  afpergebantur ,  ejui  haptifmo  initiaha?ztur. 
Ter  cafut  irrorat  ,  dit  Ovide  en  fes  Fafies.  Ter 
fumpns  flumine ,  cnnem  ,  irr&Yd'vit  a^uis^  dit  le  même 
Poète  ,  ca   fçs  Metamorphofcs., 
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'nèfles  de  la  profe  Vi^HrnsL  fafchali  laudes ,  un  cha- 
noine moncroit  autrefois  le  Saint  -[uaire ,  qu'il 
tenoit  en  fes  mains  (^^. 

Peut-être  que  le  pfeaume  ,  In  exim  JJrael  de 
yi^ypto ,  le  dernier  de  vêpres  du  jour  de  Paf- 
ques ,  ain(î  que  des  autres  dimanches  de  Tannée, 
aura  occafionné  la  procefTion  des  néophytes  ou 
nouveaux-baptifez ,  qui  fe  fait  ce  jour-là  (  & 
auflî  par  extenfion  pendant  tout  le  refte  de  la 
femaine  )  ,  aux  fonts  baptifmaux ,  en  chantant 
Laudate  fueri  Dominum.  Car  on  aura  apparem- 
ment trouvé  beau  de  fortir  »  en  difant  7;^  ^x//^; 
&  en  difant  In  exim  IJrael  de  A.gypo ,  de  fortir 
des  fonts  où  le  nouvel  Ifrael  venoit  d  être  tiré 
de  la  fervitude  à'Egype.  De  forte  que  pour  fe 
rendre  aux  fonts  &  donner  lieu  à  cette  appli- 
cation &  à  cette  allufion  ,  on  fera  parti  du 
chœur  ,  tout  jufte  au  pfeaume  Laudate  pueri 
Domimm^qui  précede-immédiatement  Vinexitu; 
6c  dont  le  mot  p^m  5  convient  d'ailleurs  à  Tétat 
des  néophytes  ,  que  l'églife  a  toujours  regar- 
dez comme  des  enfans  qui  viennent  de  naître ,  q"afi  moàb 
même  les  adultes  ,  c  eit-a-dire  ,  ceux  qui  re-  tes. 
çoivent  le  baptême  ,  déjà  avancez  en  âge. 
Que  fi  à  cette  proceflîon  les  nouveaux  baptifez 
font  précédez  du  cierge  pafcal  allumé  ,  c'eft  à 
quoy  on  a  pu  encore  être  invité  par  ces  mêmes 
paroles  ,  In  exitn  Ifrael  de  yï.gypto  ;  lefquelles 
ramenant  Tidée  de  la  colomne  de  feu ,  qui  mar- 
choit  devant  les  Ifraélites ,  lorqu'ils  fortirent  de 
t Egypte  y  ne  peuvent  guère  manquer  de  fe  faire 

^  )  On  fait  qu'on  confcrvc  depuis  long- temps  dans 
cette  églîfe  ,  un  Saint- fuaîre  ,  qu'on  tient  être  de  N.  S. 
V.Mr.  l'Abbé  Chaftelain  ,  en  fon  martyrologe  Romain  , 
far  le  13.  Janvier. 

D 
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aufli  accompagner  d'un  cierge  ,  qui  par  fès 
dimenfions  &  la  lumière  ,  exprime  fi  bien  cette 
colomm  5  que  l'églifc  luy  en  donne  même  ]e 
novinml'''"'^  nom  daos  X Exulta  ).  Bien  plus ,  à  Milan,  ce 
igniscoiumna.  cierge  eft  exprcirémenc  appelle  colomne  de  feu. 
Peut-être  aufli  pourroit-on  plus  uniment  & 
plus  naturellement  penfer  ,  que  comme  la  pro- 
ceffîon  dont  nous  parlons  ,  le  fait  à  la  fin  de 
vêpres  &  par  confequent  le  foir  (  où  Ton  doit 
toujours  (uppofer  qu'on  continue  à  dire  cet  of- 
fice )  j  la  lumière  du  cierge  pafcal ,  auffi  -  bien 
que  du  reftedu  luminaire  ,  n'y  eft  pas  moins 
nécellaire  5  qu'elle  l'étoit  le  famedy-faint ,  lorf- 
que  ce  cierge  fervoit  à  éclairer  pendant  la  nuit 
à  faire  la  bénédiftion  des  fonts  ;  ad  noBis  hn^ 
jus  caliginem  defiruendam  ,  dit  PExultet.  Enfin  & 
indépendamment  même  de  cette  dernière  rai- 
fon  ,  comme  ce  cierge  fe  porte  encore  aux 
fonts  le  famedy-faint ,  il  femble  qu'il  foitauili 
tout  naturel  de  l'y  reporter ,  à  la  proceflîon  qui 
fe  fait  aux  mêmes  fonts  ,  pendant  l'odave  ; 
&  où  en  effet  on  reporte  pareillement  l'huile 
des  catécumenes  &  le  fainc- crème  ,  qui  ont 
fervi  le  même  jour ,  pour  les  ondions  du  baptê- 
me. 

Au  temps  pafcal  &  les  dimanches ,  à  caufe  de 
'  la  refarreBion  de  N.  S.  à  quoy  ces  jours  font 

(a)  Columna.  hujus  frs,conia  novimus»  Et  delà 
,  vient  qu'en  quelques  églifes  ,  ce  cîerge  étoîc  porte  fur 
une  colomne  de  bois  ,  comme  à  Rome,  à  Saint-Jean  de 
Latran  &c.  £rif  i/^r  columna  cum  cereo  fufer  bajimy 
dit  l'ordinaire  de  Cambrayjou  bien,  Cereus  erigitut 
in  columna  fufer  bft^ji7n  lapiaeam  ,  dît  le  cérémonial 
de  TAbbayc  de  Saint- Aubert  de  la  même  ville.  V  ce  que 
nous  dirons  encore  fur  cela ,  à  la  Remarque  ij. 
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^écialement  confacrez  &  dont  Tidée  ne  peut 

guère  fiibfifter  avec  une  pofture  à'abbaij[ement , 

telle  que  la  génuflexion  ou  la  proftration,  on 

fe  tient  toujours  levé  &  debout  à  Téglife ,  même  veC*5e7eieveî* 

pendant  les  prières  &  les  oraifons.  Voyez  ce  que  [enu^^ew^^ 

nous  avons  déjà  dit  fur  cette  matière ,  vol.  i.  levé. 

page  155.  156.  &  depuis  la  page  234.  jufqu'à  245. 

quelques  églifes  de  Paris  ,  entre-autres  à 
Saint-Leu,  &  en  d'autres  du  diocêfe  ,  comme 
à  Palaifèau  ,  les  fidèles ,  affis  pendant  la  profe 
Vi^imiz  -pafchali  laudes  >  fe  lèvent  à  ces  mots', 
Scimm  Chrifipm  furrexilïe. 

Durand  femble  rapporter  à  ces  mots ,  Ifii  de  petits  a-^ 
funt  AGNi  novelli..,.  modo  venenint  ad  fontes 
repleti  funt  claritate  ^  qui  fe  chantent  depuis  long-  uouvJ'°"danl 
temps  en  répons  ,  à  matines  ,  le  famedy  dit  in  'irsÈTi&nc. 
albis  y  laconfcdion  &  la  diftribution  des  c'eft-à-dire 
de  cire,  qui  fe  fait  ce  jour- là,  quand  il  pl^ît  deci!^'''Tm^ 
au  pape  {a)\  lequel  prend  même  encore  gg^^^J^^^ 

gneau. 

(    )  Ces  agmis  de  cîre ,  dît  Durand  ,  figurent  aufïi^' 
les  jcanes  agneaux^  dont  Téglife  parie  dans  fes  chants  " 
le  famedy  in  Mis,  C'eftpourquoy  on  les  bénît  or-*^ 
dînairement  ce  famedy  «Jà  ;  ce  quî  eft  encore  en  pratî 
que  à  Rome  j  où  le  pape  ,  le  dimanche  fuîvant ,  fe 
mettant  à  table,  &  voulant  diftribuer  de  ces  agnu$^^ 
de  cire  à  fes  chapelains  &:  à  fes  domcfbiques  ,  un 
acolythe  ,  qui  les  porte  en  cérémonie  >  dît  tout  haut 
par  trois  fois ,  en  les  luy  préfentant  ,  Domme  ,  tfli 
'  funt  agnl  nouelli ,  qui  annunttuverunt  ,  ûtlleluyct  5  " 
modo  'venerunt  ad  fontes  ^c»      ce  qui  eft  précifé- 
ment  en  efFec  le  fécond   répons  de  matines  du  fa- 
medy i;^  Selon  Tordre  Romain  xîv.  c'étoît  le  fa- 
medy même,  que  ces  paroles  fe  difoient  au  pape  ,  en 
luy  préfentant ,  comme  il  fc  mettoit  à  table  ,  un  baf- 
fin  plein  à*agnus  de  cire  ,  <^u*il  diftribuoit  fur  le  champ 
à  fes  domeftiques.    C*eft-à  dire  ,  fuivant  cette  idée  , 
que  CCS  paroles  ,  ly?^  funt  agnî  novelli  ,  modo  véné- 
rant ad  fontes,  rephti  funt  cl akitate  ,  employée^ 
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j  1       Explication  des  Cérémonies  de  PEglife. 
'         cafion  du  chanc  de  VAgnus  Dei  de  la  mefle  ; 
pour  les  diftribuer  en  même  temps  aux  car- 
dinaux &  au  peuple  [a).  C'eft  aujflî  pendant 
le  chanc  de  ces  mêmes  paroles  de  la  melte, 
qu'on  offre  &  qu'on  benic  tous  les  ans  à  Ro- 
me,  le  jour  de  Sainte- ^^^7^/ 5  dans  Téglife  de 
Sainte-^^^^^j-^hors  de  la  Porte-Pie,  deux  petits  ^- 
gneaiix  blancs ,  de  la  laine  defquels  on  foit  le 
pallium  des  archevêques  (^), 

comme  Ton  voit  ,  par  rapport  aux  nouveaux  hn^ti^ 
fe^  ^  confidérez  comme  des  enfans    qui   viennent  de 
On  fait  que  naître  &  qui  ont  reçu  dans  les  facrez  fonts ,  la  lumière 
îîf^J.^'iPlî'  de  la  foy ,  ont  attiré  à  leur  tour  ces  figures  à'agnef.ux^ 

ics   petits  en*        ,,|      >  /     ,  ,    /y \  t      1»  ^    /        1  / /* 

fans  ctoient  qu  il  n  etoit  pas  pofiible  d  un  autre  cote  ,  de  preien- 
appeiiei  «-  j-^j.  p  ç^^^  r*appeller  en  même  temps  ces  mêmes 
même  quV-  paroles,  Ijtt  [unt  agni  nonjelli,  Pourquoy  mamtenanc 
'^ioirdes"ae-  "^^'^l"^^  de  la  bîre  ,  ces  figures  agneaux  ?  c'eft 
ment  d'Aie-  apparemment ,  que  comme  on  avoît  coutume  de  pren- 
V^t^^î  "  ^"  ^'^e  une  certaine  partie  du  cieree  pafcal ,  qu'on  diftri' 
voaloit  autant  Diioit  aux  tideles ,  pour  en  faire  deS  parfums  &  les 
duc  que  pis,  brûler  dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  champs ,  afin 

d'où  Vient  que  j     ,  ,  a        «     i  s,    ,  . 

S.  Jean  appel- ^cs  prelerver  des  tempêtes  &  des  orages  ,  il  etoïc 
le  le  Fils  de  tout  naturel  de  faire  l'empreinte  des  agneaux  fur  cette 

Dieu,  j4çneau    •  ^      r  »  ^    •  n    o    r  r  i  i 

de'Z)ieu,  ^^^^  >  qu'on  lait  erre  une  matière  molle  &  lulceptiblc  de 
toute  force  de  figures.  Et  c'eft  de  là  qu'on  a  auHl  ap- 
pelle agnus  ,  toutes  les  pâtes  ou  cires  bénîtes  ,  telles  que 
celles  que  diftrîbuent  communément  les  religieufes. 

(  a  )  Cum  Agnus  Dei  à  fcholâ  cantatur  ,  dominut 
papa>  ex  fendit  agnos  ;  primo  datefifcopis  (^c,  dit  l'or- 
dre-Romaîn  XIV.  Il  eft  marqué  en  de  plus  anciens  or- 
dres ,  que  cette  cérémonie  ,  c'eft-à-dîrc,  tant  la  com- 
pofition  que  la  dîftrîbutîon  des  agnus  ,  ne  fe  dévoie 
faire  que  tous  les  fept  ans,  à  commencer  de  l'année  de 
la  création  du  pape. 

(  ^  )  C*eft-à-dîre  ,  que  le  jour  de  Sainte- Agnes ,  dans 
réglîfe  de  Sainte- j^gnes  ^  on  offre  deux  agneaux  pen- 
dant l*^^»//5  Dei,  Il  fembic  qu'il  feroît  difficile  de  por- 
ter plus  loin  l'allufion  des  mots.  Le  pere  Garnîer ,  Je- 
fuîte  5  en  fon  Journal  des  pipes ,  rapporte  nettement 
^etcc  offrande  d'^^;^^^;*^; ,  le  jour  de  Sainte- Agnes  ^  à  la 
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Le  même  famedy  in  albis ,  donc  nous  venons 
de  parler  -,  à  caufe  de  cec  dénomination,  in  ^ 
Mis  ^  on  attache  à  Coiitance  ,  un  voile  blanc 
à  la  croix  procelîionnelle  ,  où  il  refte  jufqu'à 
i'Afcenfion.  Et  encore  par  rapport  à  la  même 
dénomination  ,  qui  s'étend  pareillement  à  tou- 
te la  femaine  de  Pafque  ,  les  chantres  qui  tien- 
nent le  chœur ,  à  N.  D.  de  Paris ,  pendant  cette 
odave  &  jufqu'à  vêpres  du  famedy  inclu(îve- 
ment  ,  font  fans  chape  &  fimplement  en 
mbe  (  a  ).  Le  pape,  apparemment  pour  la  même 
raifon,  c  eft-à-dire ,  à  caufe  de  Vin  albis^  doicauffi 

convenance  du  nom  à*  Agnes,  M.  l'Abbé  Chaftelaîn  pen- 
fe  auHi  fur  cela  comme  le  pere  Garnier,  adjoucant  en 
fon  martyrologe  ,  fur  le  vingt  &  unième  de  Janvier^que 
c'eft  aurti  la  rencontre  du  nom  de  cette  fainte  ,  qui  a 
fait  qu'on  la  répreTente  avec  un  ngnenvt  près  d'elle  i 
ce  qui  a  fervi  de  fujet  fymbolique  pour  cette  antien- 
ne de  Ton  office  ,  Stet^ns  à  dextris  ejus  agnus  &c« 

(  Autrefois  le  fcul  effet  qu'il  paroift  que  faifoîc 
îcy  le  mot  in  ali/isy  fur  ces  chancres,  àc  même  fur  tous  les 
ecciefiaftiques  de  cette  églife  .  étoît ,  aux  termes  de 
leurs  anciens  ftatuts  ,  de  leur  faire  quitter  à  matines, 
pendant  l'o(flave  de  Pafques  ,  la  chape  noire  ,  qu'ils 
avoicnt  coutume  de  porter  toujours  à  cet  office  ,  mê- 
me en  efté  (  fans  doute  à  caufe  du  froid  des  nuits),  ce  qui  s»obfcr- 
«1        n      ^  *   r         r      i  r  y    ^  -    t  i  ^      ^e   encore  a 

&  de  relter  amli  en  fimple  aube  ou  h^hn  bLa>nc.  Car  prefent  d^ns 

pour  les  heures  du  jour  ,  Vtn  albis  n'y  faifoic  rien ,  ^^"^  cghfc 
attendu  que  dans  cette  ocbave  ,  comme  dans  tout  le 
refte  de  l*efté ,  à  caufe  de  la  chaleur  ,  on  y  étoit  tou- 
jours fans  chape  &  fimplement  en  aube.  Media 
nocîe  ffû^llunt  cum  cappis  (3*  caputiis  *j"  nigris  ,  teto 
anni  tempore  ,  exceptâ  feptimanâ  Pafchs  :  ad  reli^ 
quHrn  officii  amiciuntHY  Mis  ,  à  henedi^ione  fon'* 
tium  in  vigtliaFafchA^ufque  pofi expletam  per  ocio  dies 
foiennitatem  fanBi  Dionyjii ,  qaâ  expletâ  ,  deinceps 

t  Ce  capuchon  tenoit  à  la  chape  ,  comme  il  tient  encore  au  froc 
des  moines  Depuis  on  l'ad^tachç,  &-  en  cet  état  on  l'a  .Tgrnndi  en 
\on^  &  en  Lir^e  ,  au  point  qu'à  prefciit  il  entoure  entièrement  les  br^^ 
&  les  épaules,  &  que  paidevant  il  defcend  juiqu'à  la  ceinture  ôc  par 
derrière  jui'qu'aux  talons, 
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^4-  ExpUcûition  des  Cérémonies  de  VEglife^ 
porter  pendant  toute  cette  femaine,  félon  ie 
jcérémonial  Romain  ,  une  calotte  ou  barret- 
te blanche.  Et  enfin  Vin  albis  ,  'joint  à  ce 
qui  eft  dit  dans  l'évangile  du  jour  de  Paf- 
ques  ,  de  Thabit  blanc  de  l'ange ,  qui  fut  ap- 
perçu  par  les  femmes  dans  le  fepulcre  ,  au- 
ra encore  vraifemblablement  donné  l'idée 
des  habillemens  &  des  paremens  blancs ,  donc 
on  fe  fert  à  Pafques  &  dans  tout  le  temps  paf- 
cal.  Comme  fans  doute  les  langues  de  feu,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Tépitre  du  jour  de  la 
Pentecôte  ,  auront  pareillement  donné  lieu  à 
la  couleur  rouge ,  ufitce  dans  toute  Téglife  ce 
jour-là ,  &  même  par  extenfion  ,  félon  la  pra- 
tique de  quelques  diocêfes  ,  dans  tout  l'office 
du  temps  jufqu'à  l'avent.  Jn  Fafchatevefiimen' 
ta  alba  ,  propter  veftimenta  angelka ,  dit  l'ordi- 

eappas  nigras  cucullatas  "f  fupertmfonunt  njefliment^ 
albo»  Ce  qu'opère  donc  aujoiud'huy  à  Paris  ,  ce  inot 
in  albis  ,  &  tout  TefFet  qu'il  produit  ,  c'eft  que 
pendant  ia  femaine  de  Pafques  ,  il  conferyc  toujours 
ïau,be  en  fon  entier  ,  en  la  perfonne  des  chantres  ou 
choriftes  tandis  que  le  rcfte  du  clergé  ,  à  Texception 
des  enfans-de  chœur  ,  n'y  porte  plus  qu'une  aube  rac- 
courcie ,  ou,  comme  ils  l'appellent,  un  furplîs  ,  ainfi 
que  dans  les  autres  temps  de  Tannée.  Maintenant  pour- 
quoy  CCS  chantres  quittent-ils  Vaube  dezies  vêpres  du 
famedy?  c'eil  qu'il  n'étoit  plus  qucftion  de  larobbe  blan* 
cbe  le  foir  de  ce  jour  i  où  peut-être  on  avoit  ofté  dez 
îe  matin  Ç  aDparemment  à  la  mefTe  )  ,  aux  nouveau^ 
baptîfcz  ,  celle  dont  ils  avoient  été  revêtus  le  famedy 
précédent  à  leur  baptèaie  ,  ainfi  que  nous  verrons  ail- 
leuis. 

t  chapes  noires  à  coqueîucnon  ou  capuchon  pointu,  teî  que  le 
portent  encoic  les  Chairreux  &  les  inoiacs  de  la  Trappe.  Dans  la 
iijirc  cette  pointe  s'eft  C\  fort  allongée,  c^u'aujourd'huy  c-llc  doni« 
jfUti^ues  fu;:  Ic^  talons. 
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naire  de  Savigny  ;  in  Pentecofie  rubra  ,  propter 
Ungms igneas  [a). 

A  ce  verfec  >  O  verè  digna  hojlia  ,  de  l'hym- 
ne  Ad  cœnam  agni  ^  provtdi  ^  le*  chœur  en  plu- 
fîeurs  églifes  ,  comme  à  Paris ,  fe  trouve  dé- 
terminé par  le  mot  hojlia  ,  à  fe  tourner  vers 
Tautel  où  repofe  la  fainte  -  hojlie» 

Autrefois  à  Rouen  ,  le  jour  de  TAfcenfion  > 
deux  chanoines  en  aube  ,  montoient  dans  la 
galerie  de  communication  qui  règne  au  deflTus 
du  grand  portail  de  Téglife  ,  &  là  chantoienc 
le  répons  ,  V^iri  GaliUi ,  quid  ftatis  afpicientes  in 
cœlum  :  Galileens  ,  pourqmy  demeurez^-vouS" 
la  y  les  yeux  attachez,  apt  ciel  f  Et  on  prétend  que 
cette  cérémonie  ,  qui  confifte  à  monter  en  un 
lieu  élevé  ^  pour  chanter  ce  répons  (  foit  qu'on 
falfe  allufion  à  YAfcenJion ,  ou  au  mot  in  cœlnm  ) 
s'ohferve  encore  en  quelques  lieux  du  diocêre(^). 

Sans  doute  que  la  lonotte  Se  extraordinaire 
proceffion^  qui  fe  fait  ce  jpur-là-même  ,  en  plu- 
fieurs  égliles  ,  a  fa  raifon  &  fon  fondement 
dans  ces  paroles  de  1  évangile ,  qui  fe  lit  à  la 
nieife  ,  Euntes  in  mundum  Ptniverfum  ....  iUi  au- 
teryi  profeHi  pmdlcaverunt  îibime-  Et  peut  -  être  Aiiex  par  tout 

A  1        /    /  •  '  r  .  ^  le  monde..., 

même  que  la  cérémonie  qui  le  pratique  a  Lier-  iis  allèrent 
mont  en  Auvergne  ,  de  porter  à  cette  procef-  Viilz!'^''^'''^^ 
fion  5  le  cornet  d'y  voire  ,  qui  fert  de  cloche  & 
Jlgnal  pendant  la  fem aine- fainte ,  eft  amenée- 

(/?  J  Sur  un  femblàble  rapport,  &  à  cjufe  des  ra- 
meaux ou  branches  d'arbres  qu'on  bénît  ic  jour  des  Ra- 
meaux ,  le  prêtre,  félon  le  mîffel  de  Tolède  de  ifji. 
prenoit  une  chape  verte  à  cette  bénédidîon. 

(  k)  J'ay  mcinc  ouy  dire  ,  ce  me  femhle  ,  qu'à 
Caudcbec,  on  monte  pour  ce  fujet  au  clocher,  com- 
me étant  pîus  haut  ,  &  mettant  en  effet  plus  à  portée 
de  ngarder  de  plus  près  au  ciel,  in 
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jff  Explication  des  Cérémonies  de  VEglife» 
là  par  ces  autres  paroles  ,  fequentibus  signis. 
Enfin  ne  feroic  ce  point  encore  par  rapport  à 
ces  mots ,  ferebatur  in  cœlum^  qu'on  ajffeâ:e,en 
plufieurs  églifes ,  de  porter  à  cette  proceffion , 
toutes  les  châfTcs  ,  fur  tout  les  grandes  châlîès, 
appellées  anciennement  fiertés  (a ). 

En  quelques  églifes  ,  au  rapport  de  Durand, 
à  Toccâfion  de  ces  mots  de  Pépître  du  jour  de 
II  fe  fit  tout  à  la  Pentecôte,  Faflus  efl  repente  de  cœlo  fonus  , 

coup  un  bruit  ,        .       .     ^  / .       ^      ,  .  ^ 

écuttant  qui  ta^qpiam  advententts  jptntHs  vehe?nentis  ;  on  Jon^ 

vcnoitdti  ciel,       •  i  i      1  i  1>'    i  •  r 

cembi^ibie^A un  noit  Cependant  de  la  trompette  dans  iegliie. 

impétueux'!'^"''    A  Vienne  en  Daufiné  ,  le  même  jour  y  Par- 
chevêque  ,  à  ces  mots  ignem  accende^  du  verfec 
Feni  fimcte  SpiritHs  ,  doit  jetter  ,  félon  Pan- 
'  cien  ordinaire  de  cette  églife ,  quelques  char^ 

bons  de  feu  f  ^  )  :  &  à  ces  autres  mots  vado  & 
venio ,  du  verfet  Non  vos  relinquam  orphanos  ,  on 
faifoit  aller  &  venir ,  monter  &  defcendre,  une 
colombe,  fymbole  du  St, Efprit. 

A  Troies  ,  à  Sens  &  en  quelques  autres  en- 
droits ,  outre  la  colombe  ,  on  lâchoit  encore 
d'autres  oifeaux  ,  du  haut  de  Péglife  ,  toutes  les 
fois  qu'au  Fenicreator  &:  pendant  la  melfe^on 
proféroit  le  mot  Sptritus. 

A  la,  ftrophe ,  Tantum  ergo  facramentum ,  de 
Phymne  V ange  lïngua  ^  du  S.  Sacrement ,  on  fe 
courbe  &  on  s'agenouille ,  pour  adorer  le  S.  Sa- 

(  a  )  fierté  ,  du  mot  latin  feretrum  ,  dit  à  ferendo  s 
proprement  une  bierre  &  un  eercueil  à  porter  les 
corps  morts.  On  appelle  encore  feretre  à  Befançon  , 
la  répréfentation  qui  fe  mec  fur  la  tombe  d'un  mort, 
lorfqu'on  fait  fon  fervicc, 

{  b  )  En  plufieurs  églifes  ,  on  jette  encore  ,  à  ces 
mots  5  du  haut  de  la  voutc  ,  des  étoupes  ou  des  flam- 
beaux allumez  >  en  d'autres ,  c'eft  à  cet  endroit  de  la 
profc  5  Eruittre  cœlinis  Uicis  tH&  ra^diura  ;  &  enfin  en 
y  c'cft  pend lat  Inymae  Veni  créa f or ^ 
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crement,  à  caufe  de  ces  paroles  venmmur  cermijcer^uw^couthi 

^     *  /'I  1      •  •    panchevers  la 

(  auni  les  Chartreux  le  relèvent -ils  inconti-rerrc,  ptoftcr- 
nent  après  cermi  )     &c  à  Sit  &  benedictio 
de  la  ftrophe  iuivante ,  on  donne  ,  lelon  Tu- 
fage  de  plufieurs  égliCcs,  la.  bénedi^iou  d\x  S.  Ssl-* 
^crement. 

A  ces  paroles  ,  Emitte  in  eos ,  qmjumus  Domi^ 
ne,  Spiritum  sanctum,  de  la  préface 
YHm  dator,  qui  fe  prononce  fur  les  diacres  or- 
dinands  5  on  impofeles  mains  à  ces  miniftres , 
pour  leur  conférer  le  St.  Effrita  Et  à  ces  au- 
tres paroles  ,  qui  fedifent  à  la  bénédîétion  d'un 
abbé  ,  qui  fer  manus  riofirA  impofitionem  hodie  J^^^^^^^,'^  ^ 
abbas  confiituitur ,  l'évêque  met  pareillement  les 
mains  fur  l'abbé  défigné  :  quoique  cette  céré- 
monie ne  foit  point  du  touc  facramentell: 
n'ait  icy  d'autre  effet  que  d'accompagner  ces 
paroles ,  noftroà  mams  impojïtionem  j  &  non  de 
rien  produire  d'extraordinaire  &  de  furnaturel, 
comme  il  arrive  à  Tordination  des  diacres,  des 
prêtres  &  des  évêques. 

Il  paroift  que  le  d  acre  nouvellement  ordon- 
né ,  eft  déterminé  par  ces  paroles  que  1  evê- 
que  luy  vient  de  dire  ,  Accipe  potejlatem  le- 
GENDi  EVANGELiuM  ,  à  ufer  auflî  ^  tôt  de  CQ  l'^.^l^'^^^^^^^ 
pouvoir  5  en  faifant  en  effet  fonction  de  dia-  l'égi^fe. 
cre  &  /^y^;7^  publiquement  l'eW;?^//^  de  la  mefle 
de  l'ordination  (a). 

A  l'endroit  de  ces  mots  ,  Comple  in  facerdote 
tm  minifierii  tui  fummam  ,  &  orm^msntis  totiusglo- 
rificationis  inflruUum  ,   cœlcftis  unguenti   rore  onuîm  ceiefte. 

(  ff'  )  Les  ftatuts  des  Chartreux  portent  que  îorf- 
que  l'ordination  fe  fait  chez  eux ,  le  nouveau  diacre 
chante  non  feulement  l'évangile  ,  mais  fait  aulîi  fcs 
fondions  pendant  le  rcltc  de  la  meffc» 


^  8     Explication  des  Cérémonies  de  l'Eglifeo 
fan^ifica.  Hoc  ^Domine  ^  copiofè  in  caput  ejusif^^ 
fiuat ,  de  cette  autre  ^ïi^xc  ^  Honor  omnium  du- 
gnitatumy  qui  fe  clit  auflî  en  forme  de  préfa- 
ce,  à  la  confécratioii  des  évêques  ;  on  fait  à 
révêque  élu ,  des  onBions  fur  la  tefie  ,  avec  le 
laint-crême.  Et  à  celles-cy,  employées  pareille- 
ment dans  la  même  cérémonie  ,  Vn^uentum  in 
CApite  y  quod  defcenàit  in  barbam ,  barbam  Aaron , 
Huile  de  par.  ^^^^  descendit  in  oram  veftimenti  ejus  ;  on  luy 
fuiMa  tTc"dcf!  ^^^^^       mains  5  apparemment  à  caufe  du  mot 
ITè^ulul^nt^^-^^^^^^^  ^  qui  aura  déterminé  à  faire  defcendre 
fu^^  ii'^baibe^&  en  effet  &  découler  aufli  fur  les  mains,  Thuile 
Bîens.       "d'abord  répandue  fur  la  tcfte. 

A  l'occafion  de  ces  autres  mots,  evangelicum 
jugum,  de  la  prière  qui  fe  difoitchez  les  Grecs 
dans  la  même  cérémonie  (  ^  ) ,  on  impofe  le 
livre  des  évangiles  (^) ,  corn  me  un  joug^  fur  le 
cou  &  fur  les  épaules  de  l'évêque  {c)  :  pra- 


(  a  )  Voîcy  cette  prière  :  Domine  ,  confirma  éf* 
corroi^ora  hune  eleciiim^  ut  fer  m^^inum  met  pecrA^to^ 
ris  (  c*eft  le  confécrateur  qui  parle  )  &  ajjiften- 
tium  mmifirorum  coepfco'forum  (  d'où  vient  que 
les  cvêques  afîîftans  foutenoîent  aufïî  autrefois  1  e  li>rc 
chacun  de  leur  côté  fur  la  teftc  de  l'élu ,  &  qu'enco- 
re à  prefcnt  ils  aident  au  confécrateur  à  l'y  mettre  J  , 
tantique  Spiritâs  adventu  "virtute  ^  gratiÂ  ^  fu- 
beat  evangelicum  jugum  ,  dtgnitatem  epfcop^' 
lem, 

(h  )  On  rîmpofc  tout  ouvert  ,  félon  Tufage  des 
Grecs  &  le  pontifical  Romain  ;  '&  fermé  ,  félon  Tor- 
dre Romain  &  autres  rituels  :  ce  qui  paroift  indiffé- 
rent ,  pourvu  qu*il  foit  mis  en  façon  de  joug  fur  le 
cou  de  l'évêquc. 

(  c)  Super  cervicem  ^  fcapulcvs  elelfi  ,  dit  le  pon- 
tifical Romain.  Les  Grecs  veulent  que  ce  foit  fur  la 
tefte  ou  pluftot  fur  le  derrière  de  la  tefte  &  fur  le 
cou.  Au  rît  desNeftoriens  ,  c'eO:  fur  le  dos.  Sur  cela 
les  Latins  varient.  Selon  quelques  rituels  ,  c'eft  fur  la 
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tique  qui  a  pafle  enfuite  en  AfFnque,  puis  en  ^^Jt 
Italie:  &delà  dans  toute  récrliie  Latine.  iciv.fiecie,au 

Et  enfin  a  ces  autres  paroles  ,  Tnbms  et  Do-  ^ondic  de 
mine  5  cathedram  ef  tfcopalem'^  ^  ad  regendam  ec^  *.Wc^cpirco- 
clejîam  tmm  &  flehem  fibi  commijfam ,  qui  ter- 
minent  la  prière  Honor  omnium  digràtatum  ^  on 
faifoit  ajÇeoir  ôc  on  inthronifoit  1  evêque  con- 
facré  dans  fonjiege.  (a).  ^  Pontif.Egbert. 

Vo^nion  facrée  des"  rois  eft  peut  -  être  due 
aurtià  ces  paroles,  Accifiat  qu^fumus^Vomine ^ 
undionem  fan^ficmonis  tu^,  de  ioraifon  D^'/^j ^^^"^^^ 
honorum  omnium  dator  \  ou  à  celles-cy  ,  olio 
£rati(Z  jfiritus  fanlfi  v^vnge  ^  de  cette  autre 
prière  Ommfotens  fempiteme  Deus  ^  qui  fe  di- 

teftc  i  fclon  d'autres  ,  fur  ies  épaules  ;  d'autres  fur  le  ^ 
hmt  de  la  tefte  &  entre  les  épaules.  Mais  c'cft  que 
d'une  part ,  le  mot  ccrvix  eft  équivoque  ,  fignîfîant 
tantôt  la  tefte  &  tantôt  la  partie  du  corps  qui  eft  entre 
ia  tefte  &:  le  tronc  du  corps  ,  proprement  le  cou  ;  6c 
que  d'autre  côté  ,  ce  qu'on  appelle  jou,^  y  fe  met  par- 
tie fur  la  tefte  &  partie  fur  le  cou  ou  fur  les  épau- 
les :  ou  pluftôt  le  jotig  traverfe  par  deflus  routes  ces 
parties  &  les  embrafle.  Il  paroîft  par  l'ancienne  ma- 
nière de  faire  les  livres  en  rouleaux  (  d'où  à  valven- 
de  ils  font  appeliez  ),  c'eft  à- dire  ,  de  coller 

ou  attacher  les  feuilles  boijt  à  bout ,  écrites  feulement 
d'un  côté  3  que  le  texte  de  l'évangile  fe  mettoit  pré- 
cîfément  fur  le  cou  de  Tévèque,  pendant  fur  le  devant 
des  deux  cotez  ,  comme  une  courte  étole. 

[et  )  C'eft-à-dirc  ,  dans  le  fiege  de  fon  églife  ca- 
thédrale, où  il  étoit  mené  &  porte  en  chantant  ,&  oà 
il  s'afTcyoit  dans  la  chaire  pontificale  ,  pofée  au  fond 
de  Tablide  ,  derrière  l'autel.  C'cft  encore  dans  cette 
chaire  que  pluiieurs  évcques  prennent  poirefuon  de 
leur  églife  ,  comme  Tarchcvèquc  de  Rheims  5  révô- 
que  d'Autun  ,  ceiuy  de  Mets  ,  d'Arras  &:c.  A  cela 
près  ,  cette  chaire  ne  leur  eft  plus  de  nul  ufage.  Elle 
eft  même  déplacée  à  Mets  ,  à  Autun  ,  à  Arras  6cc, 
V.  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  chaire,  dans  no- 
tre premier  Vo'uaie  ,  page  58. 


6o  Explication  des  Cérémonies  de  VEglife, 
foie  autrefois  à  leur  couronnement.  Ces  mots 
mam.*^  li^ffis  mcintim  forrigere.  de  Toraifon  Accise  vir- 
fo"rc/&de'ju!  §^"^  virtutis  atque  (zc^uïtatis  ,  qui  fe  dit  au  fa- 
ft'ce.  cre  de  nos  rois ,  en  leur  mettant  en  la  main 
une  efpece  de  [centre  ou  baflon  royal  (  ),  pour- 
roient  bien  avoir  amené  la  main^  dont  on  voit 
aujourd'huy  la  forme  au  bout  de  cet  ancieri 
bafton  ;  d'où ,  parce  que  le  fceptre  ou  bafton 
étoit  en  même  temps  appelle  fieptre  ou  bajion: 
de  'uftice  ^  virgam  (zquitatis  ^  on  aura  auffi  ap- 
paremment nommé  main  de  juftice.cetiQ  main 
qu'on  eft  venu  à  y  attacher.  Bien  plus  ,  peuç- 
êcre  que  la  figure  de  cette  main ,  dont  les  pre- 
miers doigts  font  levez,  comme  pour  indiquer 
&  enfeigner  quelque  chofc,  n'aura  encore  efté  dé- 
terminée que  par  ces  ancres  mots  qui  préce- 

rcmettrc  dans  j  j 

u  chemin,    ucnt ,  enantes  viam  doccre. 

A  la  cérémonie  de  la  confécration  des  vier- 
ges ou  religieufes ,  après  que  Tarchiprêtre  a 
dit  Tantienne ,  Prudentes  vireines ,  aptate  *vefiras. 
difpofcz  vos  lampades  ,  ecce  Jponjus  ventt ,  exite  obvtam  ei  ; 

vierges  placées  dans*  la  nef  ,  allument  leurs 
cierges  &c  vont  vers  la  porte  du  chœur  ;  alors 
révêque  appellant  ces  vierges  par  trois  fois  ^ 
en  leur  difant  la  première  &  la  féconde  fois , 
Fenite ,  &  la  troiueme  Fenite  filiéC  ;  elles  luy  ré^ 
pondent  aufli  par  trois  fois ,  en  luy  difant  la 

Ça)  CVtoîr  autrefois  un  baflon  rond,  de  la  taille 
à  peu  près  du  prince  même,  proprement  une  pîque , 
appellée  zfirga,  félon  ces  paroles  du  facramentaîre  de 
Ratolde  5  Tune  dutnr  et  'virgii  ,  Accipe  virgam. 

VIRTUTIS    A  T  Q^U  E  ^QUITATIS.    Lc  pontîfical  MS. 

de  Sens  ,  porte  aufli  ces  mêmes  mots.  Ec  enfin  ,  félon 
le  pontifical  Romain  ,  le  métropolitain  dit  encore  au 
roy  nouvellement  facré  &  couronne  ,  en  luy  donnaac 
le  fceptre  3  Accise  virgam  'VirtHtts  c^c  veritatis. 


lampes. 
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première  fois.  Et  nmc  fequimur  ;  la  féconde  ,  Èt 
mnc  fequimur  in  toto  corde  \  &c  la  troifîeme  ,  Et 
mnc  fequimur  in  toto  corde  ,  timemus  te  ,  &  quA^ 
rimus  faciern  tuam  videre ,  Domine  &c*  :  &  à 
chaque  fois  qu'elles  difent  fequimur ,  elles  ^-  "hon*?^ 
vancent  toujours  un  peu  en  effet  vers  Tevêque  ; 
la  première  fois  jufqu'à  l'entrée  du  coej^ir  ,  la 
féconde  fois  au  milieu  ,  &  la  troifieme  dans 
le  fandtuaire  &  jufqu'aux  pieds  mêmes  de  Té- 
vêque  {a).  Il  fe  palfoit  encore  quelque  chofe 
<îe  plus  précis  &  de  plus  littéral  à  cet  égard, 
à  Auxerre  \  où  l'évêque ,  étant  à  la  porte  du 
chapitre  du  monaftere,  &  fe  tournant  vers  les 
dames  {b)  qui  dévoient  être  bénîtes  ,  chan- 

(a  )  Voicy  far  cela  les  termes  de  l'ancien  ponti- 
fical de  Cambray  :  „  Que  l'évêque  les  appelle,  cn**^ 
dîfant ,  Venite  filÎA  ,  &  qu'elles  répondent ,  en  chan- 
géant  un  peu  de  place  ,  Et  nunc  fequimur.  Ce  ver-** 
îct  étant  achevé,  que  l'évêquc  répète  Venite  ,  vent- 
te  filid  5  qu'elles  répondent  pour  la  féconde  fois  ,  " 
en  changeant  encore  de  place,  Et  nunc  fequimur, 
Qiie  l'évêque  les  appelle  pouf  la  troifieme  fois  ,  en 
dîfant  par  trois  fois  ,  Venite  filtA  y  après  quoy ,  qu'en 
s'avançant  elles  répètent  encore  Et  nunc  fequimur  : 
&  qu'enfin  elles  s'approchent  plus  près  de  l'évêque*^ 
avec  refpeâ:. 

(  b  )  J'appelle  les  relîgîeufes  dames ,  aux  termes  des  dominx; 
anciens  ordinaires  &  rituels.  On  dit  aufTi  vulgaire- 
ment les  Dames  du  Ronceray,  à  Angers  î  \ts  Dames  de 
Saint-Pierre,  à  Lyon  i  le  Pont-aux-D^w^5,  en  Bric  ,  & 
non  le  Pont-aux  Religieuses ,  Montreuîl-les-D^Wf5  ea 
Thiérache  ,  de  l*ordre  d€  Cifteaux  i  les  Dames  de  Ber- 
taucour  ,  au  dîpcêfe  d'Amiens  ,  les  Dames  de  Marcî- 
gny,de  l'ordre  de  Clugny  ,  \csDam»s  de  Montivilliers,aa 
diocêfe  de  Rouen  &c.  On  dit  auffi  à  Paris,  les  Dames  de 
Long-champSjleFor-aux-D/ïwe^, comme  on  dit  \çFor4*e^ 
^êquey  prîfon  auprès  du  grand  Chârelet,  qui  dépend  des 
Dames  de  Montmartre.  Ce  n'efi;  pas  qu'autrefois  on  ne 
les  appellaft  aufÏÏ  nonnes  o\inonnains  ;  par  exemple  , 
Ott  dîfoit ,  ^2iXc\^n^-\Q%'n0nnain5  j  &  on  dit  encore 
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toit  feul  ces  paroles ,  Fenite ,  venite  ,  venite  fîliéL  j 
après  quoy  on  pârtoit  pour  fe  rendre  procef- 
fionnellement  à  réglife  ,  l'évêque  fuivi  des  da- 
mes qui  répondoient ,  Et  nunc  seqijimur 

En  difant  ces  paroles  à  une  dame  Chartreu- 
fe  5  lors  qu  on  la  confacre ,  Ahnega  temetiffam 
votre   Cv"  TOÈLt  CRUCEM  tuam -,  Q\\  luy  fait  tant  foit 

croix,  p^^^  ^cr/^r  fur  répaule  droite ,  lacrc/jv  qu'on  luy 
met  au  cou. 

Selon  le  pontifical  de  Téglife  de  Sens  ,  les 
vierges ,  à  leur  confécration  ,  difoient  profter- 
nées  ,  ce  verfet ,  Sufcipe  me  ,  Domine ,  jecundum 
eloqtmm  tmm ,  &  non  dominetur  met  omnis  iniu- 

tout.  fiitia-^  6c  à  caufe  à' omnis  ^  &  pour  en  effet  ne 
rien  exclurre,  &  parce  que  qui  dit  tout  n'ex- 
cepte rien ,  elles  répétoient  trois  fois^  omnis  in-* 
juftitia. 

A  la  cérémonie  de  la  dédicace  d'une  églife,tan- 
dis  qu'on  chantoit  autrefois  le  pfeaume,  F//;^^^ 
menta  ejus  in  ynontihus  fanclis  ,  l'évêque  écrivoit 
fin*  le  pavé,  avec  le  bouc  de  fa  croffe,  comme 
il  fait  encore  à  prefent ,  un  alphabet ,  ou  a,  b^c; 
à  quoy  il  pouvoit  être  engagé  par  ces  paroles 
du  même  pfeaume,  Dominus  narrabit  in  fcrip- 
turis  populorum  &  principum  :  Le  Seigneur  fira 
la  defcription  des  peuples  &  des  princes.  Et  peut- 
êcré  même  que  ces  derniers  mots  ,  fopulorum 
&  principum  ,  auront  auffi  fait  naître  l'idée 
d'écrire  cet  a,  b,  c,  en  Grec  &c  en  Latin  ,  & 
même  en  quelques  églifes ,  en  Hébreu  ;  com- 
me pour  marquer  les  diverfes  écritures  des  na- 

B^}irr\t-]cs-nûnnai^s,  (  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoîft , 
au  diocêfede  Befançon  ,  où  les  Dames  font  preuve  de 
nohleiïe  )  i  mais  ce  terme  de  nonnes  ou  nonnaïns  a 
vîeilly  Se  celuy  de  Dames  a  prévalu. 
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tions  Se  des  peuples^  ôc  tracer  leurs  caractères 
&  leurs  alphabets  difFerens  (a).  Enfin  ces  mots 
FuNDAMENTA  cjus  in  moniihus  fanBis ,  ou  plu- 
tôt lantienne  Fundamentum  alind  nemopoteji 
fonere  &c.  qui  fe  chantoit  précifément  en  com- 
mençant lalphabet,  fuftifoit  de  refte  pour  por- 
ter révêque  à  décrire  ces  lettres  &  ces  figu- 
res fur  le  pAvé  [b  ).  Maintenant  pourquoy, 
félon  le  pontifical  de  Mets,  commencer  Talpha- 
bet  Grec  à  l'orient  ,  &  le  Latin  à  l'occident  ? 
c'eft  que  les  Grecs  font  fituez  en  la  partie  o- 
rientale  du  monde ,  Se  les  Latins  en  la  partie 
occidentale,  cela  faute  aux  yeux  &  fe  fent  d'a- 
bord. 

A  la  confécration  d'un  autel ,  en  difant  ces 
mots  5  Erexit  Jacob  lapidem  in  titulum  (c)  , 

(ci)  Comme  cette  raîfon  paroîft  fore  naturelle  & 
qu'elle  doit  être  par  confequent  du  gouft  de  toutes 
les  nations ,  de  quelque  religion  qu'elles  fafTent  pro- 
feffion  5  elle  auroic  pu  fans  doute  frapper  &  contenter 
le  Czar  de  Mofcovie  ,  lors  quVtant  prefent  en  1705-.  fyncopédcCc* 
au  mois  de  novembre  ,  à  la  dédicace  de  l'églîfe  des  ^^"^^ 
Jefuites  de  Grodno  ,  il  demanda  curicufcment  la  fi- 
gnificatioa  de  chaque  cérémonie, 

(by  On  voit  ,  par  exemple  ,  dans  le  pontifical 
d*Egbert  ,  que  par  rapport  au  favé  qui  étoic  ^fperfé 
d'eau  benîte  ,  dans  la  même  cérémonie  ,  on  chan- 
toit en  même  temps  ces  mots ,  Fundamenta  temfU 
hujHs  fapienttA  ,  o^uéi  fundavit  Dominus  0»<r, 

(  Il  eft  dit  au  chap.  10.  de  la  Genefe  ,  que  cette 
pierre  que  Jacob  érigea  en  témoignage  &  comme  un 
monument  ,  in  iitulnm  ;  s'appelleroit  mciifon  de 
jl  Dieu  c*cft  à-dire  ,  que  cette  pierre  ,  ou  pluftôc  le 
lieu  où  elle  étoit  pofée  ,  feroît  pour  luy  un  lieu  faînt 
&  confacré  au  Seigneur ,  &  qu'il  y  bâtîroît  un  autel 
pour  Ty  honorer  par  fes  facrifices  i  ce  qu'il  fit  à  fon 
retour  de  Méfopotamîe.  C'efl:  en  ce  fens  à'autel ,  que 
le  pontifical  employé  icy  cette  exprefTion  ,  in  titulum  j 
ê>c  que  les  premiers  Chrétiens  ont  pris  en  elFet  le  mot 
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JatobMgea  FUNDENS     OLEUM  DESUrERf^î)» 
Un  autel.rèpan-  ^  t 

dant  de  l*hmU  \q 

de  titre ,  appellent  aînfi  les  autels  ,  les  chapelles  & 
les  églifes  mêmes.  Ce  mot  titulus  fîgnifie  proprement 
une  borne  ou  pierre  ,  un  monceau  de  pierres  ,  qui 
ferc  de  marque  &  d'enfeigne  pour  déterminer  &  de'- 
fîgner  quelque  chofe  &  en  conferver  la  mémoire  , 
appelîée  autrement  dans  le  chap.  31.  du  même  livre  de 
la  Genefe,  le  monceau  du  témoin  où  du  témoignAgey 
TUMULus  tefth  y  acefuns  teftimonii.  Et  c'cft  à  ces  pier- 
res ou  maires,  d'abord  groffieres  ,  informes  ôcfolides, 
depuis  polic«  &  façonnées ,  qu'ont  fuccéde  ,  dit  fea 
M.  Tevêque  de  Meaux  ,  en  fon  Difcours  fur  i'hiftoire 
univerfelle ,  les  colomnes  &  enfuite  les  ftatues. 
(  /i^  )  Comme  cette  pierre  devoit  fervir  à  Jacob  de 

ïntitulum.  titre  &  de  monument  de  la  vîfion  qu'il  avoit  eue  près 
de  Bethel ,  il  étoit  néceflaire  qu'il  la  marquaft  pour 
la  rcconnoître,  lors  qu'il  rcpafleroit  par  -  là  pour  re- 
tourner à  la  uiaifon  de  fon  pere.  Aînfî  il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'en  enfoncer  une  extrémité  en  terre  ,  & 
de  faire  tenir  le  rcfte  tout  droit  en  forme  de  colom- 
ne  5  ce  qui  eft  exprimé  par  le  mot  erexit  ^  il  l'oi- 
gnit encore  d'huile  pour  plus  grande  précaution  ,  c'eft 
à  dire ,  de  la  liqueur  qu'il  pôrtoit  apparemment  avec 
V.  Chfj^fi.  luy  dans  fon  voyage ,  félon  la  coutume  des  anciens, 

*>om.54  ï»  e-  faifoient  toujours  ,  pour  le  befoin  ,  de  ces  fortes 
de  provifions  dans  les  chemins ,  foie  pour  s'en  fervîr 
après  le  bain  ,  ou  pour  en  frotter  leur  pain  ,  &  en  ua 
mot  en  ufer  dans  leur  nourriture.  Témoin  ce  Sama- 
ritain qui ,  étant  en  chemin  ,  fc  trouva  heureufemcnt 
avoir  fur  luy  de  l'huile  &  du  vin  ,  pour  verfer  dans 
les  playes  d'un  homme  blelfé  par  des  voleurs.  Quel- 
ques auteurs  font  mention  de  ces  pierres  ainfi  frottées 
d'une  liqueur  ondueufe  ,  &  comme  confacrées  par 
cette  forte  d'on(ftion  à  fignifier  &  à  défigner  quelque 
chofe,  &  à  fervîr  même  à  quelque  ufage  de  religion. 
Si  quando  con/pexeram  luhricatum  iapdem  , 
blivA  ungnine  irrigatum  ,  tanquam  ineffet 'vis  frA- 
fens  ,  AduUhar  ^c,  dit  Arnobc  ,  au  premier  de 
fes  Livres  contre  les  fuperftitîons  du  paganifmc.  On 
lit  encore  dans  Minutius-Felix ,  ces  paroles  ,  Letpidei 
effigifiitos  ,  unclos  coronatos.  Siculus  Flacçns  , 
dit  pareillement  que  les  bornes  étoicnt  frotté^^  d'huile  ; 

terminas 
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le  pontife  répand  en  même  temps  de  Vhuilù 
des  catécumenes  fur  cqt  autel  {a).  Et  à  ces 


terminas  unguento  Grnfthant,  Et  Apulée  â  Itipis  ungni'* 

nt  delibutm  -,  &  ailleurs  ,  lafidem  unSfum.  Théo-  t.  Fiôrid. 

{)hrafl:e,  faifânt  le  caradcre  de  la  fuperftition ,  &  par-  i.  i^^poiog^ 
ant  de  ces  pierres  que  la  dévotion  des  peuples  cou- 
facroît  dans  les  carrefours ,  dit  aufïî  que      le  fuper- 
ftitieux  s'en  approchoît  ,  verfoit  deffus  toute  l'huile 
At.  fa  fiole  &  les  adoroit.      Et  ce  fera  apparemment 
du  fait  de  Jacob  >  que  fera  venu  cette  coutume  parmy 
toutes  les  nations  ,  de  marquer  aii\(î  d'huile,  les  lieux* 
6c  les  perfonnes ,  &  généralement  les  créatures  qu'on 
vouloit  plus  fpécialement  déïîgner  &  déterminer  :  par 
exemple  ,  ce  qui  fcrvoit  au  culte  divin  ,  comme  les 
autels  ,  &:  aufli  les  perfonnes  qui  dem andoicnt  une 
deftination  &  un  caradere  particulier  5  favoîr  les  rois, 
les  prêtres  ,  &  peut-être  auffi  les  prophètes.  Londion    ^îcme  chet 
démefloic  tout  cela  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  refte  des  chofes  ,^appo7/deina- 
communes  &  profanes  ,  comme  l'huila  efpanchéc  fur  tarqut,  en  fe$ 
la  pierre  de  Bethel ,  la  faifoit  reconnoître  &  ciii'cer- ^1^^^^ 
ïier  ,  &  la  diftinguoit  <3e  toutes  les  autres.  Et  c'eft  piéties  de  ju- 
4ainfi  que  Tacob  en  ufa  lui-même  encore  ,  lorfque  vou-  P.^'"" 
lanr  conitruire  1  autel  dont  nous  avons  parle  ,  &dans  Us  mag,iftr^t$, 
lequel  devoit  entrer  cette  pierre,  qu'il  avoît  déjà  ointe  parmyiesRo- 

^     I       r      •     1         f        •  1   o     ?■  M        mains ,  com- 

pour  luy  lervir  de  mémorial  &  de  monument ,  il  ne  me  a  paroift 
fit  que  répandre  de  nouveau  de  l'huile  fur  cet  au-  ^Yt/on*^'^î  "^^^ 
tel  5  pour  le  marquer  ^  le  dédier  &  le  confacren        tttLir^g  ^ 

A  la  longue  ces  fortes  d*ondions  s'oublièrent  ,  & 
îl  n'en  étoit  prefque  plus  queftion  parmy  les  Juifs  ^ 
quand  le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde  &  forma  fon  é- 
glife.  Comme  donc  on  n'en  avoît  plus  qu'une  légère 
idée  ,  on  ne  fongea  guère  non  plus  à  les  rappeller  , 
que  lors  qu'on  y  fut  déterminé  par  les  prières  dont 
on  vint  dans  la  fuite  à  accompagner  la  bénédîdion 
des  autels  ,  la  confècration  des  pontifes  5c  le  couron- 
nement des  rois  5  &  qui  faifant  mention  de  l'huile 
de  confécration  ,  répandue  fur  lautel  de  Jacob  &  fur 
la  tefte  d'Aaron  &  dont  on  oîgnoit  pareillement  les  rois 
d'Ifrael  ,  ne  pou  voient  manquer  de  ramener  aufli -tôt 
ces  fortes  d*ond:ions. 

(  il  )  Vhuile  des  catécumenes  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  <îô 
l'huile  fimplc  ,  fignifiéc  par  le  mot  oleum.  Mais  com* 
Tome  IL 
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autres  paroles  :  Stetit  angélus haùens  thU" 
ribuliim  . . . .       data  Junt  ei  incenfa  multa . . .  - 
&  afcendit  fvmus  arromatum  ,  il  fait  des  en- 
cenfemens. 

Comme  en  priant  fur  les  malades ,  on  de- 
mandoît  toujours  de  V adoucijfement  à  leurs  maux, 
auffi  ne  •  manquoit  -  on  guère  d'employer  en 
même  temps  des  lenitifs  ,  &  d'adomir  en  effet 
les  parties  malades  ,  par  des  ondtions  d'hui- 
le (^)^  ce  qui  provenoit  de  Tancienne  tradi* 
tion  des  Juifs qui  fouvent  auffi  joignoient  les 
aftions  aux  paroles.  Par  exemple ,  ils  joignoient 
Tondion  dont  nous  parlons  ,  fur  tout  lorfqinl 
écoit  fait  mention  d'adoucillèment  dans  les 
prières  (  ^  )  s  ils  joignoient  l'élévation  des 

me  cette  onStlon  ^  attîre'e  par  ces  }^:vco\(i^  fundens  o» 
leum  deftifer ,  a  amené  à  fon  tour,  fclon  le  pontifi- 
cal Romain  ,  ces  autres  paroles  du  pfeaume  44.  i;;?- 
xit  te  Deu4  ,  Deu^  tum  ,  olco  IsaïtiA  ,  dites  du  Fils  de 
Dîeu  ,  par  allufîon  aux  ondions  avec  lefquellcs  on 
confacroit  les  prêtres  &  les  rois  ,  qui  étolent  des 
ondions  d'huile  compofée  5  auflî  pendant  ie  chant  de 
cette  antienne  ,  Vnxitte  Deus  ,  Dem  fuus yolco  Utit'tA^ 
ainlî  que  du  pfeaume  entier  Eru^ia.'vit  ^  d'où  ces  mots 
font  tirei  ,  le  pontife  oint  il  encore  l'autel  d'une 
le  méfiée  avec  du  baume  ,  qui  eO:  ce  que  nous  ap- 
pelions chrême  ,  fuivant  ce  qui  pourra  être  marqué 
ailleurs. 

(  ^  )  Et  c'eft  à  quoy  femble  particulièrement  faire 
allufion  le  mot  alleviabzt ,  dont  fc  fert  Tapôtre  fainr 
Jacques  ,  pour  exprimer  l'un  des  elFcts  de  l'extrême* 
ondion  ,  qui  efl:  le  foula^er?7e?zt  du  malade.  Car  alle^ 
'viare ,  c*eft  proprement  alléger.  Et  de  là- même  vient 
notre  mot  à*alleger  ,  de  cette  manière  aUeviare 
^lle'vjare  (  Vi  voyelle  devenu  confone  ) ,  alléger, 

(b)  Les  Juifs  n'îgnoroient  pas  fans  doute  que  l'une 
des  propriétez  de  l'huile ,  eft  d'adoucir ,  de  péné- 
trer &  de  fortifier  les  parties,  d'appaîfer  les  douleurs, 
€c  d*CDtrer  ea  des  conipofuions  qui  rendent  la  fantcw 


à 
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ïnains  ,  prefqu'à  toute  pricrc  ;  &  enfin  ,  ils 
cmployoient  Timpolîtion  des  mains  ,  lorfqu'il 
s'agilfoit  d'une  prière  faite  fur  quelque  créature 
préfente  ,  ainfi  que  nous  avons  marqué  plus 
haut.  Bien  plus,  les  prières  de  rextrême-ondion, 
telles  qu'elles  fe  trouvent  dans  les  plus  an- 
ciens rituels  ou  facramentaires ,  tendant  au  fou- 
lagement  du  corps  auflî-bien  qu'à  la  guérifon 
de  rame(^  )^  attiroient  auffi  par  conféquenc 
des  ondions  fur  toutes  les  parties  malades  (  ^  )  ; 

jT»  hls  cumns  mingahit  dolorem  , , ,  ,  ô*  unguenta>' 

viti4  unéîiones  conficiet  fanitatis  ,  dît  l'Eccle- 

iîaftîque,  chap.  38.  if,  7.  On  voit  aufïi  que  le  prophè- 
te Ifaye,  faîfaat  -la  defcription  d'une  bleflure  défefpé- 
ïée  5  dit  ,  chap.  i.  qu'elle  n*a  point  été  adoucre  avec 
rhuîle  j  neque  foùet,  oleo.  Enfin  le  Samaritain  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  marqué,  verfa  de  cette  liqueur 
dans  les  playes  de  cet  homme  de  l'évangile  trouvé 
à  dcmî-mort.  A  quoy  il  adjouta  du  vin  ,  fuivant  la 
îîiethode  qu^on  avoit  depuis  iutroduîte  ,  de  méfier  de 
cette  liqueur  avec  l'huile,  pour  la  guérifon  des  playes. 

(a)  Ad  purificationem  mentis  (3*  f unit  si  te  m  cor^ 
foriss  ou  ,  ad emendati&nem  mentis  0»  corporis  falti- 
zem  ,  comme  difcnr  plufieurs  rituels  ou  pontificaux* 
Yefeâtiohem  mentis  éf*  corporis ....  tut^ymen  men- 
tis ^  corporis  y  dit  le  pontifical  Romain dans  la  bé- 
nédîdîon  de  Thulie  des  infirmes.  Rcmiffionem  om- 
nium peccatorum  &  recuperationem  ab  omni  immi- 
nenti  Agritudine  ,  dit  le  facramentaîre  de  l'abbaye  de 
Saint-Thierry  ,  prbs  dcRheims.  Voicy  encore  d'autres 
formules  équivalentes  :  Innomine  'Putris  ,  i^Filii  0> 
Spiritus  fanéîi  ,  accipe  fanitatem^  ,  ou  ,  Ho^c  un^io 
fer  jignnm  fa>nBA  cruels  éf*  p^y  oîeum  fand^ificûttum 
^  per  donum  fanâiti  Spiritus  ,  fiaf  tihi  ad  [unit a- 
tem  &c, 

(h  )  Kvi  haut  de  la  tcftc ,  au  front  ,  au  cou  ,  au 
goficr  ,  entre  les  épaules  ,  à  la  poitrine  ,  aux  cinqfens, 
aux  genoux ,  aux  cuifles  j  &  généralement  par  tout  le 
corps  ,  fur  tout  aux  endroits  où  le  mal  étoît  plus  pref- 
im  &  U  dguleur  plus  viye  &  plus  aiguë  0  ubi  UoIqy 

Eij 
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réduites  communément  dans  la  fuite  aux  or^ 
ganes  des  cinq  fens  (  ^  ) ,  &  encore  aux  pieds 
&  aux  reins. 

Le  rituel  Romain ,  faifant  dire  ces  paroles 
ils  mettront  fur  Ics  malades  5  (upef  dqros  mams  imVonent\ 

]fs  m. uns  fur  ,  a  l  '  (T 

lesmaïadcs.  vcut  qu  au  mcmc  temps  on  les  exprmie  auiîi 
par  Tadion,  c'eft-à-dire,  qu'on  wMte  en  effet 

'  les  mains  fur  les  malades.   C  etoit  aulîî  autre- 

fois fufage  en  quelques  églifes  ^  que  tous  les 

flus  imminet  ,  ou  flus  ienet  ,  ou-  uvget  félon  Tcx- 
prclTion  des  niêmcs  facramentaires.  Et  fnns  doute  que 
ces  ondions  fur  ces  différentes  parties  du  corps,  ont 
à  leur  tour  amené  &  détermine  ,  comme  nous  dirons 
ailleurs  ,  les  différentes  prières  qui  font  aujourd^huy 
la  forme  du  facrement  i  par  exemple  ,  celles -cy  ,  qui  ac- 
compagnent l'ondlion  des  yeux  ,  Fer  iftam  fanât am 
un^tomm  ^  [uam  fîzjjîwam  mifericoraiaw y  indul- 
geat  îihi  Dominu^  qmd  quid  fer  vi/um  deliquifti. 
Et  ainfi  des  autres.  Quoi  qu*au  regard  des  mains  &: 
des  pieds  ,  il  femble  qu'on  ne  puilTe  douter  que 
le  fer  î^ictum  &  le  fer  incefium  de  la  prière  , 
iittacbée  à  l'ondion  de  ces  parties  ,  n'.ayent  attiré 
cette  onélion  au  dedans  des  mains  &  à  la  plante  des 
pieds  5  parce  qu'en  effet  le  dedans  de  la  main  cfl 
proprement  l'organe  du  toucher  ,  &  qu'on  marche 
fur  la  plante  des  pieds.  AufTi  plufieurs  rituels  portent- 
ils  exprcffément  que  l*onâ:îon  doit  être  faite  à  la 
plante  des  pieds,  &  non  au  dcflus  des  pieds,  c'cft- 
à-dire  ,  fur  ce  qu'on  appelle  le  câ-u-de^pied. 

(p.)  Il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Thierry,  qui  mou- 
rut vers  le  milieu  du  vi.  fiecle ,  d'une  ondîon  précî- 
fémcnt  faite  aux  .cinq  fens.  Changement  qui  peut 
avoir  commencé  dans  les  maladies  coiJtagîeufes  ,  où  { 
l'on  abbregc  toujours  le  plus  qu'on  peut  5  même  juf- 
qu'à  réduire  Ton  Ai  on  à  un  feul  organe.  Dans  les 
5,  maladies  contagieufes  &c  en  temps  de  pefle  ,  dit  le 
5,  rituel  de  Malines  de  1590.  il  fuffit  ,  pour  ne  pas 
5,  trop  s'expofer  ,  de  faire  l'ondion  fur  l'organe  qui 
35  fe  trouve  le  plus  à  portée  de  la  main  du  prêtre ,  ca 
^,  un  mot  qui  fe  préfente  le  plus  commodément. 
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prêtres  ,  &  même  les  fidèles  qui  affîftoient  à 
Tondliou  des  malades  ,  mi(fent  femblablement 
les  mains  fur  eux  ,  tandis  qu'on  récicoit  ces 
paroles ,  en  forme  d  antienne  ,  Dominus  locums 
efi  difcifulis  fuis  dicens  ,  In  7wmim  meo  dtzmoma 
eHcite  ,  fuper  aeeros  mauus  imponite  &  bene   v.  v^ndtn 

lit  -ir   •     •     1'  t  1  racramenraire 

hahebunt.  Mais  indépendamment  de  ces  mots des.cat.en  de 
Jîtfer  (Zgros  rnams  impomte ,  on  ne  lailïeroit  pas 
toujours,  en  priant  fur  le  malade,  deluyim- 
pofer  les  mains  :  non  feulement  à  caufe  de  ce^. 
paroles  de  S.  Jacques  -yqpfils  prient  fur  luy ,  mais 
parce  que  toute  prière  faite  fur  une  créature 
préfènte ,  demande  régulièrement ,  comme  nous, 
lavons  dit  plus  haut ,  d'être  accompagnée  de  la 
défignation  &  détermination  individuelle  qui  fe 
fait  de  cette  même  créature  ,  par  rextenlîoa 
QU  impofition  des  mains. 

Le  prêtre,  parlant  aux  fiancez  de  h  nature 
ôc  des  obligations  du  lien  du  mariage ,  &  leur 
faifant  donner  la  main  droite  Tun  à  l'autre, 
doit,  félon  le  manuel  de  Châlons  fur  Saône  de 
1605.  joindre  Ôc  lier  ces  deux  mains  ,  de  fon  é- 
tole.  En  prononçant  enfaite  Toraifon  Pr(?p/V^'^^^, 
fur  les  mêmes  perfonues,  alors  conjointes  par 
le  facrement ,  on  les  couvre  d'un  drap  ou  poîle,  paiiium. 
d'un  voile  ;  apparemment  comme  un  refte  de 
Tancienne  pratique* de  les  /(?/Wr^  enfemble  avec 
Tétole  du  prêtre  ou  quelque  autre  pièce  d'é- 
tofïè^  à  caufe  de  ces  paroles  ^quod  te  ^^^^^^^"^  ce  que  vous  a. 
jUNGiTUR  ou  coNjuNGiTUR  ,  coiployezi  daus  YJj.il'i'''  """^ 
le  Propitiare»  Et  en  récitant  fur  ces  nouveaux  ^^'i'^^^'f^,^^^^^^^^^ 
mariez ,  levaneile  de  S.  Tean  ,  le  prêtre,  feloîï  > 
le  rituel  de  Matines  &  de  Liège  ,  doit  appuyer  j^^i  r^* 
fur  ces  paroles ,  &  P'erbum  caro  faclum  efi  ,  qui 
lappeilent  Vmion  myftérieufç  &  facréeduVerbç 


rur,  m 21  s 
un,. 
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Trilt^u!"/^^  cternel  avec  la  nature  humaine  ,  &  les  prcrj 
^o^ir/LT^f     ^^^"^^^  d\ine  manière  grave  &  refpedueufe^ 
fcnc/:esrime!s.     A  Tpccafion  de  CCS  mots  qui  fe  difent  à  la  bé- 
nédidion  d'un  nouveau  chevalier,  Excitêrisa 
fimno  malitU ,  &  vigila  in  fide  Chrifii^  on  don- 
ne en  même  temps  au  chevalier  un  petitfouf* 
flet,  comme  pour  lVw7/^r  [a). 


f /ï)  Nous  ne  voyons  pas  qti*aiicHnc  exprefTion  fembla- 
%\q,  attire  dans  le  facrement  de  confirmation  ,  le  fouf- 
fiec  qui  fe  donne  au  nouveau  confirmé.  Auiîi  ce  fouf- 
fîet  eft-îl  des  plus  modernes  ,  au  fcntîmcnt  du  dode  pere  1 
Morin  ;  &  on  ne  le  voit  en  effet  en  aucun  facramenpaîrc 
ou  pontifical  tant  foît  peu  ancien.  Durand  a  îcy  une  idée 
qui  paroiftfort  fîngulîere  ,  pour  ne  pas  dire  bizarre  j  il 
-regarde  cette  adîon  du  pontife  ,  comme  un  reftc  de 
rîmpofition  des  mains  ,  pratiquée  par  les  apôtres  ,  dît  j 
cet  auteur  ,  en  conférant  le  St.  Efprit.  Mais  ne  feroît-cc  \ 
point  pluflôt  que  l'évêque  ,  au  lieu  de  porter  le  revers 
de  fa  main  à  la  bouche  du  confirmé  ,  pour  la  luy  don- 
ner à  baifer  en  figue  de  paix,  en  luy  difant  Fax  tecum,  "j*  i 
comme  il  luy  dit  encore,  Tauroit  un  peu  détournée  à 
coté  &  Tauroît  portée  fur  la  joue  y  ce  qui  auroit  enfîa 
dégénéré  înfenfiblement  en  un  léger  foufHet ,  fur  tout  i 
depuis  que  les  rubrîcaires  modernes  eurent  appellé  ce 
inouvement  de  la  main  de  l'évêque  ,  alapa,  (  ce  qui- 
au  fentiment  du  mêmepere  Morin,  ne  remonte  guère  : 
au  delà  de  deux  cens  ans  )  y  parce  qu'en  effet  un  coup  jn 
donné  du  revers  de  la  main  fur  la  joue  ,  quoi  que  \i 
léger  ^  fent  tout-à-fait  fonfoufHet.   On  fait  que  la  bien- 
féance  ne  permettoît  guère  que  dans  un  facrement  qui  j 
fe  confère  îndiftindement  aux  hommes  &  aux  femmes, 
ces  paroles  P^a;  ,  fufTcnt  toujours  Scàrégarddes 

deux  fexes  5  accompagnées  du  baifer  ordinaire.  Ain  fi  à  \i 
toute  adminiflratîon  de  es  facrement ,  l'évêque  clr-  li- 
Gonfpeâ:  &  précaudonné>  pour  faire  tout  uuî>  £era  venii^  a 

t  A  quoy,  fuivant  l'ancien  pontifical  d'Axles  ,  le  nouveau  confirmé  H 

Tcpondoit   Et  eutn  fpiriri*  tHO.  Ce  baifer  fe  donnoit  autrefois  à  toute  H 

admtniftration  de  fscremcnt  r  peut-êtrf  à  caufe  de  la  liaifon  &  de  {■ 
i'afnnitc  que  contradtent  enfemble  celuy  qui  le  confère  &  celuy  qui 

le  reçoit.  Ceft  ainfî  qu ^autrefois.,  après  avoir  fait  une  convention  oit  |H 

sranfaétion  .  les   parties  contrariantes  s'cntrçdonnoi4;m  ic  baifer  df  ;H| 

&  s*çmbjLa(îuiejît  gubli^msjit,  jB| 
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Autrefois  lorfque  le  pape  étoit  élu ,  on  chantoic 
ce  verfet ,  Sufdtat  depulvere  egcnum  &  de  ftercore 
trigem  pauperem^ut  fedeat  cum  principibus  &  folium 
gloriiz  temat.  I  l  tire  le  pauvre  de  dejjks  le  fumier, 
pour  le  faire  alïèoir  &c,  &en  même  temps  ,  à 
loccafion  de  ces  mots  ,  le  pape  s'ajfeyoit  fur  une 
chaife  ,  appellée  vulgairement  ftercoraire  y  non 
de  ce  qu'elle  écoit  percée,  comme  Palleguent 
fauifement  quelques  auteurs  ,  mais  du  mot 
fiercore  employé  dans  ce  verfet  (  a  ).    On  pré^ 

à  fubftîtuer  à  ce  baîfer  de  la  bouche  ,  ceîuy  de  fa 
main  ,  qu'il  étoit  d'ailleurs  plus  naturel  de  préfenter 
par  le  revers  ,  que  non  pas  par  le  plat  ou  le  dedans. 
On  voit,  par  exemple  ,  dans  l'ancien  pontifical  de  Té- 
glife  du  Mans  y  que  rëvcquc  baîfoît  régulièrement  les 
penirens  à  la  joue  ,  en  leur  difant  P^a;  te  cum  s  mais 
que  lorfque  c'ëtoit  des  femmes,  il  fe  contentoit  par 
modcftîe  de  leur  faire  baifer  fa  main  ,  ou  fon  anneau^ 
en  leur  difant  pareillement  Fax  tecum,  LVglife  d'Or- 
Icans  j  en  un  cas  bien  moins  dclicat ,  porte  la  précau- 
tion encore  plus  loin  ,  car  même  la  main  du  célébrant 
eft  couverte  de  fon  furplis  ou  d'un  coin  de  fa  chape, 
lorfque  le  thuriféraire  la  luy  baife  ,  après  l'avoir  en» 
cenfé. 

r  ^  j  Voyez  fur  cela  dom  Mabîllon  ,  en  fon  docflc 
commentaire  fur  l'ordre  Romain  ,  n.  xviii.  où  ,  loin  de 
marquer  que  „  la  chaife  fur  laquelle  on  élevé  le 
pape  nouvellement  élu  ,  foit  percée,  <;omme  le  luy 
fait  dire  en  propres  termes  ,  M.  Bafnagc ,  dans  fort 
dicbionnaire  de  Furetîcre  ,,  au  mot  chaife  -percée  ;  ce 
religieux  qui  mérite  tant  de  créance  ,  affure  au  con- 
traire qu'il  a  vil  cette  chaife  de  fes  propres  yeux,  6c  at- 
telle qu'elle  n'ePi  palnt  percée  j  ne  que  enim  fertufor  erut^ 
uti  oculis  ifji  proba'vimus.  Sans  doute  que  ce  qui 
fait  prendre  icy  le  change  à  M.  Bafnaga  &  à  d'autres 
proteftans  ,  c'eft  qu'ils  confondent  lâ  chaife  dont  il 
s*agit,  qui  n'eft  que  de  fimplc  marbre,avec  deux  autres, 
chaifes  de  porphyre  C  trouvées  dans  les  thermes  ou 
bains  de  Caracalla  ,  qui  font  en  effet  percées  ,  mais 
m  le  pape  ne  s'afréyoit  j  qu'après  avoir  été  pofé  fus 

E  iiij 
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tend  que  cette  cérémonie  a  duré  jufqu  au  pape 
Léon  X. 

A  cet  endroit,  Te  (Zternnm  Patrem  omnis  terra 
adore.  VENERATUR,  de  Thymne  Te  Deum  laudamus  ^ 
les  moines  alloicnt  à  l'adoration  de  leur  nou^ 
^  vel  abbé,  lorfqu'il  prenoit  polTeflion  de  fa  digni- 
té luy  donnoient,  comme  à  Itmfere^  des 
marques  de  leur  refpeâ:  &  de  leur  vénération  {a )^ 
Les  religieufes  en  ufoient  de  même  au  regard 
de  leur  nouvelle  abbeffe, 

celle  qu'on  appelle  fiercorairc  :  de  manière  que  ces 
çbaîfes  ,  quoique  percées  ,  ne  font  point  appellées 
Jîercororires  ,  6c  même  n'ont  nul  rapport  avec  ce  qui  ai 
donne  Heu  à  cette  dénomination  de  fiercoraire  ;  favoir 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  mots,  de  ftcrcore 
çr/ge»s  patiperem  ,  qui  fc  récitoient  lorfque  le  pape  étoit 
alfis  fur  la  première  chaife,je  veux  dire,  la  chaifc  de  mar- 
bre. Voicy  ce  que  dit  rordre-Romain  xij.  Dticimr  àcar^ 
dinalibui  ad  fedem  lapideam  ,  qfiA  fedes  dicitur 
ftercoraria  . , .  ,  ^  in  ta,  eundem  eUctyon  ,  ipfi  cardi* 
norles  honorificè  ponunt^  ut  vere  dicafury  Sufcitat  de 
pulvere  egcnum  Se  de  ftercore  erîgens  pauperem  &c. 
Voila  tout  le  myfterc  de  cette  faracufe  chaife  ,  qui  a 
tant  fait  de  bruit  &  tant  fait  dire  d'impertinences  & 
d'extravagances  à  quelques  ennemis  de  l'églife  Ro- 
maine.   Le  pape,  à  loccafion  de  fedeatySaffej/oi(  fut 
une  chaife  ;  &  à  caufe  de  ftercore  ,  cette  chaife  étoiç 
nommée  fiercoraire.    Voila  encore  une  fois  tout  le 
myllere  j  qui  confifte  précifément ,  comme  Ton  voit, 
i  vérifier  fur  le  pape  nouvellement  élu  ,  çes  paroles 
de  récriture  ^  rapportées  plus  haut  ;  Sufcitat  de  puL 
njere  egenum  ^  de  ftercore  erigens  pauperem*  Paroles 
que  Fulbert,  évêquc  de  Chartres,  s*étoît  déjà  appliquées, 
lorfque  rappellant  fa  vocation  à  l'épifcopat,  il  difoit; 
que  fam  appuy  de  richejfes  ou  de  naiffance ,  il  êtoit 
monté  (m  cette  chaire  >  comme  le  pauvre  élevé  dç 
fon  fiimîer. 

{û},)  St.  Uldarîc  rapporte  dans  fon  Recueil  des 
coutumes  de  Tabbaye  de  Clugny  ,  que  cette  céréma* 
riîe  fut  obfervée  par  les  moines  de  cettç  abbaye,  à 
4e  St.  Hu^uesa^  mort  eu  uc^t* 
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A  ces  mots  de  la  bénédidion  de  l'eau,  e/e- 
fnento  huic  multimodis  purificatiomùus  pr^zparato  ; 
&  encore  à  ceux-cy,  Hanc  creaturam  jfatis  & 
aquéi  y  le  prêtre ,  en  quelques  églifes ,  regardoic 
Teau  ,  comme  pour  la  montrer  des  yeux,  à  caufe 
du  démonftratif,  hnic ,  harîc  (a).  Ceft  ainfi  encore 
que  ,  félon  Tufage  de  Sarifbéry ,  en  difant  ces 
mots,  à  la  cérémonie  du  mariage,  adeonjun^ 
gendum  duo  corpora  »  fcilicet  hujus  viri  &  hujus 
mulieris  ,  le  prêtre  tournoie  le  vifage  du  côté 
de  1  époux  &  de  1  epoufe  ,  comme  pour  en 
même  temps  les  défigner,  à  caufe  du  démonftra- 
tif  hujus , 

Les  moines  de  Clugny&  autres,  à  cmkA'Ave  ^^yJ^Xs 
Se  de  Sahe  »  &  en  effet  comme  pour  Jaluer ,  fe 
profternoient  toujours  en  difant  Ave  Maria  ^ 
Salve  fa^Ba  parens  &c.  Et  c'eft  ce  que  prati^ 
quent  encore  conftamment  les  chartreux  ,  ainfi 
que  lorfqu'ils  difcnt  Salve  regina  ^cDe-là  vient 
auflî  que  prefque  par  tout,  pour  marquer  le  faluu 
on s'agcnoiiille  à  la  ftrophe,  Ave  maris  JielU\ 
&  femblablement  ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit ,  à  0  crux ,  ave  ,  jpes  mica  (.  ^  ). 

A  Clermont  en  Auvergne ,  on  chante  avant  la 
tenue  du  fynode,  Tévangile  Qui  non  intratper 

(  a  )  Elemento  huic  (  hic  /acerdos  refficiatMquam  ) 
multîmodîs  purificationibus  prseparato. . . .  Hanc  crca- 
turam  (  hic  refficiat  aquamfiile  mixiam)  falis  5c  aqux. 
Procejf.  eccL  Sarisb,i$ 

)  Et  la  génuflexion  cft  tellement  îcy  re'latîve  à 
VAve  y  que  les  chartreux  fc  relèvent  précîlément  après 
ces  mots  ;  ce  qu'obfervoîent  pareillement  les  moine» 
deSaînt-Evre  de  Toul.  Ceux  de  Saint- Denys  en  Fran- 
ce ôc  de  Saint -Cornille  de  Compicgne  ,  fc  conten- 
taient de  marquer  icy  le  falut  par  une  fimple  incU- 
nation  du  corps. 


fùïtç. 


ouvrez*' 


j'entrerai. 


éttindtc  le 
feu. 
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ofiium  ;  &  à  caufe  d'oflium  ,  cec  évangile  fe 
chante  à  la  porte  du  chœur  (  <t  ). 

A  ces  paroles,  qui  faifoienc  mix  cntcrrcmens: 
le  commencement  d'une  antienne,  Aperite  mihi 
portas  jufliti(&  ,  on  ouvroit  la  foflè  j  &  à  cette  au- 
tre antienne ,  Ingrediar  in  locum  ->  on  mettoit  le 
mort  dans  cette  folîè  (  ^  ). 

A  Chartres ,  le  prêtre  en  récitant  à  la  fin  de 
la  mellè ,  les  prières  de  Taétion  de  grâces  ,  jet- 
toit  en  même  temps  de  l'eau  benîte  au  peuple^ 
à  caufe  apparemment  de  ces  paroles  ,  Da  no- 
bis  qmfumns ,  Domine ,  vitiorum  noftrorum  Fl  am- 
MAs  ExTiNGUERE  j  rien  ue  paroiffant  plus  pro^ 
pre  en  eifFet  à  éteindre  lefeu^que  d'y  jetter  de  l'eau. 

En  quelques  églifes  ,  Tafperfoir  ou  gou- 
pillon {c)j  avec  lequel  on  diftribue  l'eau  benîte  y 
en  récitant  ces  paroles  ,  Ajperges  me  hyllbpo 
&  mwndahor ,  étoit  un  bouquet  d'hyfipe*  Et  à 
Amiens ,  fans  doute  à  caufe  du  mot  dealba^ 


(  „  Aprcç  fextes  le  dîacre ,  accompagné  du  {oudîa- 
,>cre  &  du  refte  des  mîniftres  ,  Ht  à  la  forte  du  chœur> 
„  révangile  Qtii  non  intrutfer  ostium,  dit  le  mîffel  de 
,,Clermoatde  15*.. 

(b  )  In  perfona  defuncfi.  diramr antiphona  )  Ape- 
Uipoites.      rite  mihî  portas  ;  aperiatur  JepHlcrum.  Item 

qu'onouviela  p^Yfona,  ejufdem  ,  dicatur  ûtntiphona.y  Ingrediar  m 
fofle.  •  locum ,  éf*  fepeliamr  ,  dît  rordre-Romaîn  x.  Voyez 
auflî  le  bréviaire  de  Moncaflîn  ,  lesufages  de  Tabbaye 
du  Bec,  les  coutumes  de  celle  de  Lyre  &c.  Ce  n'eft: 
pas  qu'il  n'eft  poînr  icy  trop  décidé  ,  fi  c'eft  les  pa- 
roles qui  ont  amené  les  adîons  »  ou  fi  ce  font  au 
contraire  les  acftions  qui  ont  attiré  les  paroles. 

{  c)  Vejpilio  ou  vutpilio  y  de  unlpes  ;  à  caufe  ,  dît- 
on  ,  de  la  reffemblance  des  brins  de  poil  attachez  au 
bas  bout  de  Tafperfoîr  ,  à  la  queue  d'un  renard  :  ou 
même ,  parce  ce  qu*on  fe  fervoit  autrefois  d'une  vraye 
queue  de  cet  animal  pour  afperfer.  Voyez  du  Cangc,. 
iuretîere  &c. 
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hor  qui  fuit ,  le  chantre  au  lutrin  fe  tient  pen-  j^^^^'J^^*^^** 
dant  le  chant  de  ce  verfet ,  en  fimple  aube  ou 
furplis,  oftant  même  exprès  fon  camail  enhy- 
ver. 

Dans  les  anathêmes  chargez  d  exécrations , 
comme  Tune  des  imprécations  étoit  de  fou- 
haiter  que  toute  grâce  fût  éteinte  en  celuy 
qui  étoit  i  objet  de  la  malédiction  &  contre  qui 
lanathême  étoit  lancé  &  fulminé,  on  accom- 
pagnoit  la  formule  de  l'imprécation  ,  de  l'ex- 
tinclion  de  quelques  chandelles ,  jettées  contre 
terre  &c  foulées  aux  pieds  {a). 

A  Tabbaye  de  Fécan  ,  lorfqu^on  n'arrivoit  au 
chœur  pour  matines  5  qu'après  ces  mots  ,  fm-  je  rafTafieraf 
feres  ejus  faturabo  panibus  ,  du  Mémento  (  l'un  pain.^^^^^* 
des  pfeaumes  graduels  qui  fe  récitoicnt  avant 

(et  )  5,  Et  tout  aînfi  ,  dît  un  mîflcl  de  l'églife  de 
Toul ,  comme  cette  chandelle  jettée  à  terre  ,  eft 
éteinte  ,  aînfî  foît  >  îl  éteint  &  privé  de  Pamour  de  " 
Dieu  5,.  Sic  extinguantur  lucernA  eorum  in  perpetuum, 
porte  isne  autre  formule  ,  fient  ha  lacernA  cxtîn- 
guuntur  5  amen,  Dex  le  commencement  du  x.  ficclc 
on  voit  un  exemple  d'une  femblable  excommunica- 
tion ,  en  la  perfonne  des  meurtriers  de  Foulques  ,  ar- 
chevêque de  Rheims.  En  prononçant  les  malédîdlîonsy 
les  évêqucs  preTens  ,  au  nombre  de  douze  ,  jettoîent 
des  lampes  de  leurs  mains  &  les  e'teîgnoîent.  Pareii 
exemple  fe  trouve  dans  le  ficcle  fuivant ,  en  un  con- 
cile tenu  à  Limoges  ,  où ,  au  fujet  de  la  male'dîdîon 
prononcée  contre  ceux  qui  refufoîent  d'écouter  les 
proportions  de  paix  ,  les  éveques  jetterent  à  terre  les 
cierges  allumez  qu'ils  tenoient  &  les  éteignirent  ;  le 
peuple  s'écriant  :  Aînfi  Dieu  éteigne  la  joye  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix  &la  juftîce. 

Et  encore  aujourd'huy  ,  dans  l'ordre  de  Cifteaux ,  Voye?  les  re- 
Tabbé,  fulminant, le  dimanche  des  Rameaux,en  chapitre,  xrl^p\"^ 
Tcxcommunication  ordinaire  contre  les  moines  pro- 
|>rîétaîres ,  jette  à  terre  la  bougie  allumée  qu'il  tient 
à  la  main  ,  tn  difant  ,  Vif^t  y  fiai. 
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les  nodiirnes  ) ,  on  étoit  réputé  parelVeux  ,  & 
dez-!à  privé  de  fa  portion  du  réfectoire  :  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  aura  été  amené  par  le  faturabo 
fanibus  ,  à  marquer  QSt  endroit  du  Mémento  > 
comme  le  moment  précis  où  l'on  devoit  fe 
rendre  au  chœur.  Ci  Ton  vouloit  être  partici- 
pant de  la  nourriture  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  raf- 
fajié  du  -pdin  du  réfectoire  ^  car  l'allufion  eft 
icy  vifiblement  dans  le  faturabo  fanibus. 
Peut-  être  que  Téglife  devienne  en  Daufinc  aura 
pareillement  été  induite  parleverfet  Etveniat^ 
du  pfeaume  ou  odonaire  Legemfone^k  piquer  (a), 
les  chanoines  qui  ne  viendroient  à  tierces ,  qu^à- 
près  ce  verfet ,  ainfî  qu'il  eft  porté  dans  l'an- 
cien ordinaire  de  cette  églife.  Ne  feroit-ce  point 
auflî  à  eaufe  du  mot  in  exceljis  du  Gloria  in  excelfïsx 
qu'en  plufieurs  éghfcs  ^  lors  qu'on  veut  renou- 
veller  à  la  meffe  les  hofties  confacrées  ,  on 
prend  le  temps  du  chant  de  ces  mots  &  du  refte 
du  cantique  ,  pour  defcendre  le  faint-ciboire 
qui  eft  fufpendu  au  haut  de  l'autel.  @ 

A  la  cérémonie  du  lavement  des  pieds,  pref- 
crit  par  la  règle  de  S,  Benoift  les  famedis ,  les 
moines ,  en  quelques  monafteres ,  à  l'occafioa 
du  mot  charitas ,  de  l'antienne  Vbi  eft  chmtas^ 
qui  fe  chantoit  pendant  cette  action,  beu- 
voient  chacun  un  coup  ou  deux,  d'une  forte  de 

f  a)  Viquer  ,  c'eft  à  h  lettre,  en  quelques  cbapître$ 
&  autres  communautés  ecclefiaftiques  ,  marquer  fur, 
le  rôle  ou  mémoire  ,  fur  le  catalogue  de  ceux  qui 
doivent  le  fervice  ,  leur  abfence  ,  avec'  un  trou 

fûcqucure  d'épingle,  àrendrolt de  leur  nom,  FtcqHctire 
c  prend  audî  quelquefois  pour  afTiftance ,   comme  à- 
la  chambre  -  des  comptes  5  &:  on  dit  les  préfens, 

auffi  bien  que  les  abfens ,  c  eft- à- dire  ,  marquer  çcu:t 
Qui  fe  trouvent  prcfeas. 
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vin  appelle  chmté(a).  Maintenant  ce  vin ,  pour- 
quoy  le  nommer  charité}  c  eft  ce  que  nous  avons 
examiné  autrefois  dans  notre  DilFertation  fur 
les  mots  de  Mejfe  &  Aq.  Communion  ^  P^g^s  115. 
123.  &  13U 

{^b  )  Ad  mfindittutn  canutur  Ubî  eft  charîtas  ; 
iht  charîtas  ,  fi  eut  confuetudo  eff  ^frofinetur^  dit  le 
cérémonial  de  Saint -Arnoul  de  Mets.  A  Befançon  , 
comme  ce  mot  ch/^rit^s  fc  prend  îcy  dans  l'acception 
d'aumône;  aufli  diftribue-t-on  du  pain  &  des  fcves  , 
taudis  que  cette  antienne  fe  chante  le  jeudy- faine,  au 
lavement  des  pieds  des  enfans-de  chceur. 


R    E    M  j4    ^    Q^V   E  S 
Jur  le  Chapitre  précédent. 

u  \  verfet  Domine  labia  mea  aperîes , 
XJL  qui  fait  le  commencement  de  N§ice  de  U 
nuit  5  on  fe  Jigne  les  lèvres  ,  c'efi-à-dire  ,  quon  fe 
les  touche  (  en  croix  )  comme  pour  les  ouvrir*  ] 
I  De  là  vient  que  ce  verfet  eft  appellé  vérfks  aper^ 
tionis  y  dans  la  règle  du  Maiftre ,  chap.  44.  {  a)* 

{a)  Ct  verfet  eft  appelle'-là  verfus  apenionis ,  par 
oppofîtion  à  cet  autre  ,  Pone  Domine  cuftodiam  on 
j    tneo     oftium  ciYcuuflantiéi  labiis  mets ,  qui  fe  difoît  à 
i    la  fin  de  complies  ,  &  qui  fe  trouve  nommé  dans  la  même 
règle,  verfus  clnjon  parce  qu'il  étoît  en  effet  comme 
un  fceetu  à  in  bouche^  qui  la  tcnoit  exademcnt  fer- 
mée jufqu*à  matines  :  n*étant  plus  permis  alors  de  par- 
ler ,  c*eft-à-dire,  après  avoir  prononcé  ce  verfet  >  qui 
pareillement  étoit  ufité  chez  ies  chanoines  réguliers 
oe  Saint-Paul  de  Befançon ,  dont  l'ordinaire  MS.  porte 
que,     Gomme  en  fe  levant  le  matin  on  a  demandé  " 
à  Dieu  de  nous  ouvrir  les  lèvres  (  en  difant  ,  'X)<? 
,   m?2e  labia  mea  aferies  )  j  àuiïi  en  fe  couchant  onle'^ 
I  l  prie  de  nous  les  fermer  en  mettant  une  garde  &  unç^* 
I  îcntinçlle  à  notre  bouche.  „ 
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M  Nous  commençons  matines  ,  dit  Amalaire  , 
»  par  le  vcîfctDomine  labia  mea  aperies  ^  parce  qu'- 
«ayant  fermé  nos  lèvres  dez  le  commencement 
>3de  la  nuit ,  où  nous^nous  fommes  allèmblez 
aapour  (dire  compiles  &)  nous  recommander 
»»à  Dieu  -,  maintenant  que  nous  nous  aflèm- 
wblons  de  nouveau  pour  chanter  les  louanges 
»>  du  Seigneur  (  c'eft-à-dire ,  pour  réciter  mati- 
wnes  ),  nous  le  prions  de  nous  ouvrir  les  lèvres,  te 
Voicy  encore  ce  que  dit  Jean  d'Avranches  ; 
3>  Parce  que  jufque-là^  enfevelis  dans  le  fommeil, 
M  nous  avons  gardé  le  filence  5  à  prcfent  nous 
n  demandons  que  le  Seigneur  veuille  bien  nous 
«ouvrir  la  bouche  pour  le  loiier  &  luy  rendre 
••gloire. 

2.  Lèvres  fermées  depuis  compUesjuJqu  à  matines.  ] 
C  eft  que  comme  compiles  fe  doivent  dire  im- 
médiatement avant  le  coucher  f  a  )  y  &  que  la 
nuit  d'ailleurs  eft  un  temps  deftiné  au  repos  ;  il 
n'eft  plus  permis  5  après  cet  office  >  de  parler ,  & 
tout  le  monde  doit  garder  un  filence  exa£l.  Com- 
riETORiUM  idehdicitur,  dit  Amalaire,  quia  in 
€0  completur  quotidianus  ujus  cibi  Jîve  potûs  •  •  •  • 
feulocutio  commmis:  c'eft  à-dire,  qu'après  com- 
piles il  n'eft  plus  temps  de  boire  &  de  manger 
ni  de  parler  (  b  ).  Aufli  ce  temps  cft-il  appelle 

(/tj  „  Avant  que  de  fe  mettre  au  Ht,  dît  un  ancien 
5,  cartulaîre  de  Téglife  de  N.  D.  de  Paris ,  que  chacun  fc 
yy  retire  dans  fon  oratoire  ou  à  l'églifc,  &  que  là  il  réci- 

te  compiles. Les  chartreux  obfervent  toujours  de 
faire  cette  prière  en  particulier  dans  leur  cellule  &  hors 
de  l'églife. 

f  ^  )  ,5  Depuis  que  compiles  font  achevées ,  dît  lâ 
5,rcgle  de  S.  Benoîft  ,  chap.  41.  il  n'eft  plus  permis  à 
,jperfonnc  de  parler  de  quoique  ce  puifle  être.^Avantquc 
d  aller  coucher ,  dit  cclJle  dç  faint  iûdorc ,  chap.  7,  coiu» 
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^nticinium  (a).  Que  fi  cette  pratique, autrefois 
commune  à  toute  1  eglife ,  n*a  plus  lieu  que  dans 
les  cloîtres  ;  c  eft  que  par  tout  ailleurs  on  eft 
venu  à  anticiper  Toffice  de  complies  à  VilVu'é  de 
vêpres,  ou  du  moins  on  les  a  avancées  furies 
cinq  ou  fix  heures  du  foir  :  en  forte  qu'il  n  eft 

•  plus  poffible  de  fe  palïer  d'ouvrir  encore  la  bou- 
che avant  le  coucher ,  foit  pour  boire  ou  man- 
ger ou  pour  parler.  On  entend  fouvent ,  je 
dis  même  dans  des  monafteres  d'ailleurs  tres- 
réglez ,  des  fuperieurs  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  ne 
peuvent  empêcher  leurs  religieux  de  fe  joindre 
&  de  parler  enfemble  après  complies ,  contre  la 
difpoîîtion  exprêffe  de  la  règle.  Mais  rien  n'eft 
plus  aifé ,  ce  femble  ,  que  d'éviter  un  pareil  in- 
convénient &  de  mettre  le  lîlence  j?n  feureté  :  il 
n'y  a  qu  a  rapprocher  l'office  de  complies  de 
l'heure  du  coucher,  &  ne  laiflèr  aucun  intervalle 
entre  ces  deux  exercices  3  en  un  mot  remonter 

,   prccifément  de  l'églife  au  dortoir ,  comme  fai- 
foient  les  anciens  moines  (  l?), 

\ 

,,plîcs  étant  dîtes  à  la  manière  accouturne'e  ,  &  les  ire- 
„  res  s*écant  donnez  le  bon  foir  les  uns  aux  autres,  cha- 
„  cun  prendra  fon  repos  en  gardant  ua  filence  exad: , 
jufqu'à  cequon  fc  levé  pour  matines. Aînfi  parlent 
toutes  les  règles  monaftiques. 

Ça)  TempHs  erat  qno  cundin  filent ,  dît  Ovîde  ,  en 
parlant  de  la  nuit,  en  fa  Metam.  4.  Intemfefta  filet 
nox  y  dit  Virgile  en  fes  Georgîques  1.  i.  IntempeHn 
nox  ,  c'eft  le  temps  de  la  nuit  où  tout  le  monde  eft  ca 
repos  &  en  filence. 

(  ^  J  Les  anciens  moines  ,  remontez  au  dortoir  ,  dî- 
foîent  Toraîfon  ,  Vifita  qu.zfujniis  ,  bien  moins  compo- 
féc  pour  être  dite  au  chœur  &  à  Te'glifc,  comme  on  le 
fent  de  refte  ,  que  dans  le  lîeu  même  où  Ton  doit  paf- 
fer  la  nuit  :  Vifita  qusLfumus  ^  Domine  ,  hftbitO'tio-- 
îHm  ifiam  {  çç  doimt  pu  Us  rapiçiçs  vos  fcrviteur^i 


il 

!  r 
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j.  Le  chœur  y  en  certaines  églifes ,  élevé  fubiterrmt 

fa 


Car  les  iWi-  habitent  pendant  la  nuit  )  ,      omnes  infidicis 
prcfqSJ^as^aa  longe  rebelle  :  mgeli  mi  fan  dit  habitent  ht 

dortoir  pen-  eâ  ,  qui  nos  in  face  cufiodiant  0»  benediHio  tuA 
occup^z^ou^^-^^ /^^er  nos  femper.  C*eft  cette  prière ,  qui,  rcporte'e  du 
l»égiîfi  ,  ou  dortoir  à  l'églife  &  au  chœur ,  a  fait  tres-judicieufe- 
dans  le  cioî- jyjent  Ql3fej.ver  à  l'un  des  approbateurs  du  i.  volume  de 
ïe,  ou  ailleurs  Cet  ouvrage  ,  que  quQiquon  fnajt  les  anges  de  ventf 
au  travail  des  habiter  oU  ils  font ^  cela  ne  laifloit  pas  d'avoir  farai^ 

mains  ;  feule,  r      *     1-  -r  i»  ^    1  f      1  1 

ment  lU  y  rc,  lou  Et  cette  railon nous  1  avons  touchée  plus  haut; 
inontoieat     ^'efl:  que  le  premier  employ  de  Toraifon  Vtlita  ,  & 

quelquefois      r     i  /l*      •  11         rL  J>^        i«      1  1. 

pour  fe  pei-  1^  dcitination  naturelle  ,  eit  d  être  dite  dans  un  heu  j 

gner  ou  pour  où  ks  anPcs  peuvent  ne  pas  toujours  habiter  ,  comme* 
réchauffer  de  °i  j    •       >    i»  1  i- 

jour,&  en  eftc  p^ï"  exemple  ,  l'endroit  ou  1  on    couche  :  au  heU 

pour  faire  la  que  Comme  le  Seigneur  â  choifi  plus  particulièrement 

•  v.i  approba-  ^s  egliles  &  les  temples  ,  pour  y  habiter  lui-même  avec 

|jj|>^"«icM.Bril.  les  hommes    ,  &  que  c'eft  proprement  le  fanduaire 

1t%dfo  11.  s'eft  confacré  icy  bas  j  auffi  y  eft-il  toujours  en* 

vironné  d'une  Multitude  innombrable  d'anges  ;  &  c'eft* 

là  que  vcrltablement  il  fe  peut  dire  que  mille  millions 

^  ^     de  ces  efprits  céleftes  affiftent  contiauellenient  devant 

y,  \t  thxoïi^  àt  \  Agneaîd  qm  a  e te  mîs  a  mort* 

Il  en  eft  de  même  de  Toraifon  ,  £xaudi  nos ,  Domine^ 

fantle  Pater  ,  omnifotens  ,  sterne  Deus  ,  qui  fe  dit 

après  i'arpcrfion  de  1  eau  bénite  les  dimanches.  Evî* 

demment  ces  termes  qui  fui  vent  ,  mittere  dignerif 

fanâîum  angelum  tuum  de  cœlts  ,  qui  cufiodiat  ,  fo-' 

njeat ,  protegat  ,  vifitet  atque  defendat  omnes  habi* 

tantes  in^  hochabitaculo  ,  conviennent  tout  auiïi  peu 

à  l'églîfe  ou  au  chœur ,  que  le  Vijita  de  complies.  Aulîî 

cette  oraîfon  n*a-t  elle  rapport  dans  fon  origine  &  dans 

le  deflein  de  ceux  qui  l'ont  compofée  &  inftituée  , 

qu'aux  lieux  &  aux  endroits  particuliers  qu'on  benif- 

foit  par  l'afperfion  de  l'eau  ,  tels  que  les  maifons  deà 

fidèles  5  OLi  le  facramentaire  de  S.  Grégoire  indique 

en  efFet  que  fe  doit  réciter  cette  prière  :  Oratio  quando 

»qua  fpargitur  in  domo  ,  Exaudi  nos,,,,  visitet 

IT  DEFENDAT  OMNES   HABITANTES  IN  HOC  HABITA- 

euLO,  Et  lors  qu'on  vouloit  s'en  fervir  à  l'églife  ,  on 
prenoit  la  précaution  de  l'y  approprier  &  l'y  accom- 
moder, par  le  changement  de  ces  mors,  in  hochabi- 
taculo ,  en  ceux-cy  ,  in  hoç  temjlo  ,  ou  in  hac  auU 
[an^A  D§i,  {  ^  ) 
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'Voix  au  mot  Moab  du  cantique  de  laudes  du 
eudy ,  &  fait  un  cri  comme  de  gens  effrayez.  ;  ro- 
uftos  Moaù  obtinuit  tremor  j.  Un  de  mes  ;imis, 
homme  de  piété  ,  de  favoir  Ôc  de  bon  fens ,  in- 
clineroit  plus  volontiers,  à  ce  qu'il  m'a  dit  ,  à 
rapporter  la  raifon  de  ce  cri ,  à  ces  mots  du  pro-  , 
phete  ifaye:  Vlulahit  Moab  ad  Moab*  Mais 
cette  idée  paroift  trop  fubtiie  &  trop  recher-* 
chée,  pour  être  vraye  &  naturelle.  Les  chantres 
<jui  5  en  des  temps  gothiques  &  groiïîers  , 
fe  mirent   les  premiers  à  crier  icy ,  à  Toc- 
cafion  du  mot  Moab ,  ne  portoient  pas  appa- 
remment leur  vue  fi  loin  ;  &  conftamment  de 
pareilles  adions  nailïènt  comme  fur  le  champ 
&  ne  font  que  TefFet  des  paroles  m.êmes.  En  fait 
degeftes  &  de  mouvemens  qui  accompagnent 
les  expreflions ,  on  fe  détermine  par  ce  qui  frap- 
pe dans  le  moment ,  &  on  peut  compter  que 
tout  cela  fe  fait  fans  effort  ;  il  n'eft  pas  befoiii 
d'étude  ,  ni  même  de  trop  d'attention ,  pour  fc 
porter  à  une  aâion  qui  fort  &  qui  coule  , 
pour  ainfî  dire,  naturellement  du  difcours. 

4.  A  ces  mots ,  Illuminare  his  qui  in  tene- 
bris  funt ,  du  cantique  Benedidus ,  m  prend  fin 
temps  a  Orléans  ^  pour  allumer  le  cierge  qui  doit 
firvir  au  femainier  k  lire  la  collège  de  laudes^  ] 
Il  y  a  long  -  temps  que  je  cherche  6c  que  je 
tafte  fi  ce  mot  in  tenebris  du  Benedi^us ,  n'au- 
roit  point  donné  lieu  à  continuer  dans  les 
trois  derniers  jours  de  la  fèmaine-fainte,  lex- 
tinétion  du  luminaire  qui  fe  faifoit  autrefois 
tous  les  jours  ,  à  la  fin  de  laudes  &  fi  celuy 
A'illuminare  >  n'auroit  point  auflî  occafionné  de 
fon  côté  ,  la  lumière  qu'on  fait  paroître  en- . 
fuite  au  milieu  des  ténèbres.  On  fait  que  Toffi-  ll^Thl'éiiZ 
Tome  IL  F  LVbr^r'"'" 
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ce  de  matines  ,  autrefois  commencé  à  minuîfe 
ces  trois  jours^  ainfi  que  dans  tous  les  jours  fo- 
iemnels  (  j'entens  matines  &  laudes ,  jointes  en- 
femble  ) ,  finilToit  à  peu  près  au  jour  &  fur  les 
3,  ou  4.  heures  du  matm  (  a  Alors  on  éteignoit 
toutes  les  lumières  &  jufquaux  lampes  (^), 
comme  inutiles.  In  luce  exîingmntur ->  dit  Tor- 
dinaire  de  FégUfe  de  Soillons.  Dans  la  fuite  ^ 
ces  matines  du  jeudy ,  du  vendredy  &  du  famé- 
dy-faintj  avancées  de  quelques  heures,  &  mê- 
me en  plufieurs  égliîes  ,  anticipées  dez  la 
veille  (^r)  (parce  que  les  nuits  depuis  Téqui- 

(a  )  A  Sens  ,  matines  durent  encore  près  de  quatre 
heures  Ics^  grand*  feftes.  A  Lyon  ,  celles  de  Noè'î  font 
de  4.  ou  f,  heures  5  &  à  Noyon,  le  même  jour  ,  félon 
l'ancien  ordinaire  de  cette  cglife,elles  étoientde  6.  heu- 
res. Et  ainfi  II  etotit  tres-polTiblc  que  celles  des  trois  der- 
niers jours  de  la  femaîne-faîntc  ,  ^uîétoicnt,  comme 
l'on  fait  y  fort  folemnelles  ,  duraffcnc  auffi  plufieurs 
heures  &  depuis  minuit  jufqu'au  jour. 

(  b  )  Voyez  fur  cela  l'ordre  Romain  5  où  il  eft  dit 
que  Ces  trois  jours- là  on  tue  pendant  matines  tous 
5,  les  cierges  ,  &  pendant  laudes  toutes  les  lampes  y  en- 
5,  forte  que  la  dernière  foît  tuée  au  Benedic^us.^^  Je 
me  fers  îcy  figurément  avec  l'ordre  Romain  ,  du  mot 
de  ?-«er,  pour  dire  éteindre  î  Lumen  incifiat  tutari  j 
TUTET  Umfadam  unam.  Cette  matière  fe  trouve  déjà 
traitée  avec  plus  d'étendue  ,  dans  nos  EclaircifTemens 
fur  le  nouveau  bréviaire  de  Clûgny  ,  imprimez  à  Paris, 
en  16^0.  chez  François  Muguet. 

{c)  ARheîms  &  à  Evreux  ,  elles  ne  commencent 
encore  qu'à  5,  heures  &  demie  du  foîr  j  à  Auxerre  à 
^.heures  i  à  Sens  à  7.  Mais  en  la  plupart  du  refte  des 
cglîfes  on  les  avance  dez  les  4,  ou  f.  heures  après  mîdy. 
A  Autun  on  les  dît  fur  les  %,  heures  ,  en  vertu  d'une  fon- 
dation faite  vers  le^milieu  du  ficelé  dernier.  Jufque-Ià 
ces  matines  s'étoient  toujours  maintenues  dans  cette 
églife  à  l'heure  ordinaire  ,  comme  on  en  ufe  encore 
parmy  les  Chartreux  ,  &  communément  dans  l'ordre  de 
Ciftcaux  &  en  celuy  de  Fontevraud  ,  ainfi  qu'en  l'ab* 
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ïioxe  commencent  en  effet  à  devenir  beau- 
coup plus  courtes  )  )  3  Se  toujours  accompa- 
gnées de  leur  luminaire  accoutumé  ,  finiffoient 
au  contraire  dans  la  profonde  nuit  :  ce  qui 
par  confequent  rendoit  alors,  principalement 
îur  la  fin  de  laudes  ,  la  lumière  ablolument 
'  néceflaire.  Cependant  ,  comme  on  ne  s'avife 
guerés  d'innover  fur  ces  fortes  de  pratiques , 
on  continua  déteindre  généralement  tous  les 
cierges ,  comme  on  faifoit  au  temps  même  que 
matines  commencées  à  minuit,  finilïoient  vers 
ie  point  du  jour»  Seulement  on  en  garda  un  , 

baye  d*Aroaîfe  ,  de  chanomcs-regulîcrs  ^  au  dîocêfe 
d'Arras  à  Saint-Vidor  &  à  Saint  Germain  de  l'Au- 
xcrroîs  de  Paris ,  à  Lyon  ,  à  Rouen,  à  S.  Pierre  d'Ab- 
beville  &  en  quelques  autres  nialfons  de  Tordre  de 
Clugny.  Ces  matines ,  avancées  de  15.  ou  14.  heures  à 
Autun ,  ont  en  même  temps  entraîné  compiles  avec 
«lies  j  &  ont  fait  remonter  cet  office  le  matin.  C'eft- 
à-dirc  j  qu'on  fait  maintenant  dans  cette  églife  ,  la  prîe- 
ïc  du  coucher  avant  le  difnerj  ou,  fi  l'on  veut,  avant 
le  fouper.  (  Telle  fera  toujours  la  bizarrerie  des  fon- 
dations ,  qu*on  fc  permettra  de  faire  &  d'accepter,  fans 
confultcr  l'cfprit  ni  les  règles  de  Téglife  ).  On  en  ufc 
de  même  à  Meaux  le  vendredy  faînt ,  c  eft  à-dîrc  , 
qu'on  y  anticipe  compilas  avant  mîdy.  C'eft  aînfî  qu'à 
Noël  on  a  encore  prévenu  depuis  quelque  temps  à 
Autun ,  riieurc  de  matines  ,  qu'on  n*avoît  jufque-là 
commencées  qu'à  minuit  ,  comme  on  ic  pratique 
encore  à  Seijs. 

(a)  Et  c  eft  fur  ce  même  fondement,  que  durant 
tout  Pefté  ,  dans  les  jours  folemnels  ,  les  jacobins  &c 
plufîeurs  églîfes  féculieres ,  anticipent  pareillement  ma- 
tines dez  la  veille.  Et  la  raifon  de  prévenir  ainfi 
l'heure  de  ces  matines  folemnelles  ^  fur  tout  au  fort  de 
Tefté ,  e^eft  que  comme  d'un  côté  l'office  eft  plus  long 
que  celuy  des  jours  ordinaires  ,  &  que  de  l'autre  les 
nuits  font  trcs-courtes  en  cette  faifon  ;  fi  on  atten- 
doit  à  dire  matines  à  minuit  >  U  ne  feroît  pas  poffi- 
blc  dç  commencer  laudes  au  point  du  jour ,  félon  l'iufti- 

Fij 
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foie  pour  aider  à  lire  la  colleâ:e(^),  ou  pour 
éclairer  à  for  tir  de  réglife^&aux  moines  &autres 
réguliers,  à  remonter  au  dortoir ,  ou  enfin  pour 
quelqu'autre  bcfoin  que  ce  puft-ctre.  Il  pa- 
roît  fur  tout  qu'on  afFeda  de  les  éteindre  pen- 
dant le  Benedt^Hs ,  &  de  réciter  ce  cantique  au 
milieu  des  ténèbres  ;  jufque-l^  que  le  cierge 
qu'on  réfervoit  pour  la  fin  ^  fut  même  entière- 
ment caché  depuis  Textindlion  du  refte  du  lu- 
minaire :  enforte  que ,  cette  lumière  venant  à 
paroîtrc  &  à  éclairer  au  milieu  des  ténèbres  & 
dans  les  ombres  de  la  nuit  ^  expriuioit  merveil- 
leufêment,  au  goût  de  ces  temps-là ,  ces  derniers 
mots  du Beneditlus  qui  terminoit  tout  loffice , 
Illumïnare  his  qui  in  tenebris  &  in  umbra 
moYtis  fedent.  Il  eft  dit  ,  par  exemple  ,  dans  le 
cérémonial  des  dames  de  Sainte- Gloiïîne  de 
Mets  3  5,  qu'Après  les  pfeaumes  de  laudes ,  ces 
53  trois  jours-là  ,  on  éteint  tout  le  luminaire 
55  &  qu'il  fera  fait  tembrss.  A  laudes,  dit  l'ordi- 
35  naire  d'Amiens  de  1414.  on  éteint  peu  à  peu 
3,  les  lumières  ,  enforte  qu'à  la  dernière  an- 

tiitîoQ  de  réglife  ,  qui  eft  telle  ,  que  pourne  pas  man- 
quer à  cette  obfervancc  ,  on  almoit  mieux  autrefois 
âbbrcger  matines ,  comme  on  le  pratîquoît  fur  tout  à 
Pâques  5*  où,  matines  ce  jour-là  fc  trouvant  trop  recu- 
lées dans  la  nuît ,  à  caufe  de  la  longueur  des  offices 
du  famcdy-faînt ,  on  retranchoît  jufqu'à  deux  no(fiur- 
ncs  {  ainfi  qu'on  les  retranche  encore  )  ,  &  on  com  - 
mcnçoic  laudes  immédiatement  après  le  premier.  IffA 
enim  y  dit  Amalaîre  ,  en  parlant  de  Tcglife  Romaine, 
.  ,  ,         quotocun^iue  0Ydt?ie  ^vel  numéro   lêéiionum  'viderit 
nf,quifign'fic  mittutam  froceden  ^  atmttttt  nocturnale  oJjictum  & 
l'aurore     le  tnntit  meitutinnU.  S.Benoîft.ch.  II.  de  fareele,  veut 

pointdu  jour  ,  ^  i  i 

êcdc  làwrtfM-  aulii  que  pour  cette  même  raifon  ,  on  retranche  quelque 
le  matin,  chofc  des  leçons  &  des  répons  de  matines. 

f/3t)  Voîcy  ,  par  exemple,  ce  que  porte  l'ordînaîrc 
des  dames  de  faînte  Gloffine  de  iVlcts.  „  On  cachera 
„  une  chandelle  ardencc;  laquelle  on  remontrera  jufqu  & 
a,  ce  qu  ïl  foudra  lire  la  collede. 
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tienne  il  foit  ténèbres.  «  On  chante  enfuite«c 
le  Laudate  ,  die  le  bréviaire  de  Dol  , 
on  éteint  le  luminaire,  &  à  la  fin  de  l'an-« 
tienne  de  devant  le  BenediLlus  ,  on  cache  le 
cierge  qui  ctoit  allumé  ;  enforte  que  ce  can-  " 
tique  &  les  prières  dont  il  eft  fuivi  ,  foient 
chantées  dans  les  te?7ebres  ^  in  tenebris  dicantur. 
L'ordinaire  des  Jacobins  &  celuy  des  chanoines- 
réguliers  du  prieuré  de  Saint  -  Lo  de  Rouen , 
portent  à  peu  près  la  même  précaution.  „  Qu'on 
éteigne  le  cierge  qui  rcftoit  feul ,  difent  ces 
ordinaires ,  &  qu'on  récite  en  temhres  le  Bene-^ 
diclus  &c  tout  ce  qui  fuit.  Qh£ fequunmry  init-  " 
nebris  camantur  ,  dit  le  rituel  MS.  de  Tabbaye 
de  N.  D.  de  Daoulas.     Qiie  le  Benediftus  avec 
fon  antienne  foit  chanté  pareillement  en  tene-^ 
bres  ,  dit  l'ordinaire  de  Rheims  &  auffi  celuy 
de  Saint- Martin  de  Tours.  Et  de  là  vient  que 
tout  ce  qui  fe  faifoit  &  fe  récitoit  depuis  le 
BenediBus  ^  jufqu'à  la  fin  de  lollice  ,  étoit  nom-^ 
\r\t  tenehres.  Ubi  vero  venîum  eft  ad  tenebras,. 
dit  un  auteur  du  onzième  fiecle  ,  dum  Kyrie 
eleilon  cum  verfihus  cantareinr  &c*  Et  c'eft  mê- 
me ce  qui  dans  la  fuite  donna  le  nom  de  te^ 
nebres  à  l'office  entier  ,  je  veux  dire  ,  à  mati- 
nes &  à  laudes  ,  jointes  enfemble.  MatutiriA  te- 
nebrofaî  dicuntur  ,  dit  le  rituel  de  Daoulas  > 
cité  plus  haut  ,  io  qmd  fine  lumine  terminmtw. 
Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  fur  cela 
voL  î.  page  4j.  à  quoy  on  peut  ajouter  que 
cet  office  fe  trouve  déjà  ainfi  appellé  dans  la 
chronique  de  Hugues  de  Flavigny ,  qui  vivoit 
au  commencement  du  xii.  fiecle.  Enfin  dans 
tous  les  anciens  ordinaires  ou  ccrémoniaux  ,  on 
remarque  une  attention  nompareille  à  éteindre, 
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da  moins  à  cacher  toutes  les  lumières  pendant 
le  Befudi^us ,  &  à  n'en  laiflèr  paroître  aucune 
qu'à  la  fin.  5,  Lors  qu'on  commence  Tantienne 
5,  de  Benediilus ,  dit  lordinaire  de  Saint- Pierre- 
3,  le-vif  de  Sens  ,  qu'on  cache  la  lumière  qui 
efi:  reftée  fous  l'autel  de  Saint- Potcntien  ,  in 
etoth  { dérivé  crotis  fauBi  Votentimu  Et  c'eft  ce  qui  s'obferve 
nous  eft  venu  encore  communcmeut  par  tout ,  luivant  le  c^^ 
ou'i'rT/ff '^^^    rémonial  Romain  ,  qui  porte  qu'On  tiendra 
fous^un 'aiiteT  ^^^^^  ^^^'^  Tautel  OU  cu  Utt  autrc  endroit,  oi\ 
bea^^m/'^^i    uc  puiflTe  être  apperçu ,  Tunique  cierge  qui 
coips  d'im    relie  allumé  à  la  fin  à\x  Be^ediBus  ^  jufqu'à  ce 

faint  Ou  d'une  ^      r      f   •  v     i  \ 

faiinç.  que  le  luperieur  venant  a  donner  le  ligne ,  on 
remette  cette  lumière  en  vue.  On  voit  auflî 
que  chez  les  Chartreux  ,  dcz  que  le  dernier  Lau^ 
<î/4re  de  laudes  eft  commencé  ,  le  facriftain  cache 
avec  foin  fa  lanterne  ,  &  qu'à  l'antienne  de  5^- 
nedtBus ,  il  éteint  même  la  lampe  >  tant  il  eft 
capital  de  dire,  ces  jour  s -là,  ce  cantique ,  dans 
les  ténèbres  &  dans  l'obfcuritç.  A  Rouen,  pour 
n'y  être  pas  furpris  ^  ils  faifoient  même  enforte 
que  l'office  fût  entièrement  achevé  avant  le  jour,, 
à  coutance  o»  Cufios  cccUfidi  (  le  facriftaiu  ou  contre  )  follicitè 
ii  cQutêHr.  pyovideat ,  dit  l'ancien  ordinaire  de  cette  églife  , 
quod  ante  lucem  fuo  mode  fpàtiofe  mHtirmm  offi^ 
cium  compUri  valeat.  Je  vois  dans  l'ancien  or- 
dinaire de  Noyon ,  qu'on  fe  plaint  de  ce  qu'on 
attendoit  que  le  BenediBus  fût  achevé  pour  tout 
éteindre.  Il  faut ,  dit  cet  ordinaire  ,  que  cela 
foit  fait  avant  le  commencement  du  cantique. 

5.  L'encenfement  qui  ne  fi  fait  a  vêpres  ^  en  la 
plupart  des  églifes  ,  qu  a  Magnificat ,  fe  commence 
en  d'antres ,  comme  a  Paris  ,  dez.  le  verfet  de  thym^ 
ne ,  a  caufe  de  ces  mots ,  5icut  incenfum  in  con- 
fpeéku  tuo  3  dn  wr/??^  Dirigatur^  Domine^  oratifii 
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mea ,  quiy  en  quelques  égUfes^  ne  Je  difoit  autrefois  que 
le  dimanche  (  a  ).  ]  Et  ce  qui  fait  qu'on  rapporte 
d'ordinaire  cet  encenfement  au  Magnificat  ^ 
plutôt  qu'au  verfet  Dirigatur^  dont  il  eft  précé- 
dé  5  c'eft  que  comme ,  outre  l'autel ,  on  encen- 
fe  encore  tout  le  chœur  ,  &:  fouvent  même  la 
nef,  ainfi  qu'on  le  pratique  en  plufieurs  cglifcs, 
fur  tout  à  la  campagne  ;  Tencenfement  prend 
alors  y  pour  ainfi  dire  ,  &  anticipe  fur  le  Magni-- 
ficat:  y  éc  dure  de  necefïité  pendant  tout  ce  canti- 
que,  que  le  peuple  moins  inftruit  ,  regarde  de 
là  communément ,  comme  la  caufe  &  Toccafion 
de  cet  encenfement.  C'eft  ainfi  que  tout  les 
jours  5  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs, 
on  rapporte  au  Te  Deum  ,  ce  qui  fe  fonne  pen-, 
dant  le  chant  de  ce  cantique  ;  quoique  cette 
fonnerie  concerne  uniquement  l'office  de  lau-> 
des.  Bien  plus ,  c'eft  ainfî  qu'on  prend  le  chan- 
ge fur  une  infinité  de  pratiques  del'égHfe,  dont; 
on  apporte  d'ordinaire  pour  raifon  ,  ce  qui 
n'en  eft  certainement  pas  la  raifon  ^  non  caufh 
frocaufâ.  C'eft  ainfi encore,  que  de  ce  qu'une 
chofe  fe  fait  pendant  une  autre ,  on  en  con-^ 
clud  que  celle-cy  eft  la  caufe  de  celle-là  ^  fofi 
hoc ,  ergo  propter  hoc.  Purs  fophifmes  ,  que  nous 
avons  déjà  touchez  dans  notre  Ditïertation  fur 
les  mots  àtMejfe  &c  dtCommHnionydeçms  la  page 
237.  jufquà  143.  &  encore  165.  iji.  Z73*  Mais 
pour  revenir  à  l'cncenfement  de  vêpres ,  difons 
que  cet  encenfement  eft  même  Ci  long,  les  jours 
folemnels ,  que  tout  le  Magnificat  ne  fuffifant 

(  A  j  Et  mcttîc  ,  de  crainte  de  manquer  à  faire  l'cn- 
Gcnfcmcnt  au  ycrfet ,  il  y  a  des  églifes ,  comme  cellç 
de  Clcrmonc  en  Auvergne ,  où  cet  encenfement  s*aniî- 
cîpc  dçz  la  fin  de  l'hymne. 
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pas  pour  i  achèverai  eft  d'iiflige  en  certaines  égli- 
fes ,  de  répéter  plufieurs fois  lantienne  dont  ce 
cantique  eft  fuivi  :  La  répéter^dit  Durand,jufqu  a 
ce  que  tout  le  monde  ait  été  enccnfé;  donecom^ 
nis  populm  qui  intereft  ,  incenfi  repleatur  odore. 

6.  A  Amiens  ,  le  jour  de  l'invention  du  corps  de 
S-  Firmin  martyr  ,  leprévofi  de  cette  églife ,  oh  /V- 
vêque  lorfqiiil  ojjrcie ,  en  commençant  ces  mots ,  Hic 
eft  qui ....  de  l'antienne  de  Benedidus  ,  montre  & 
indique  ,  k  caufi  du  démonftratif  hxc  ^  avec  le  doigt 
nommé  index  >  le  corps  du  faint  martyr ,  poféau  def- 
fus  du  grand  antei  ]  Cette  démonftration   du  ! 
corps  de  S.  Firmin  ,  en  prononçant  le  de- 
vnonftratif  hic ,  a  été  fi  fort  du  goût  des  derniers 
reformateurs  du  bréviaire  d'Amiens  ,  que  quoi-  | 
que  ces  meilleurs  ayent  jugé  à  propos  ,  &avec  ^ 
beaucoup  de  raifon ,  de  changer  Tantienne  de 
Benedithis  de  ce  jour  ,  laquelle  compofée  de  plu- 
lîeurs  périodes,  rimées  en  m ,  à  caufe  de  la  ter- 
minaifon  Firminus  ,  commençoit  par  ce  jeu  de 
mots  8c  de  lettres  ,  hic  Firminus  fide  firmm  ; 
ils  ont  néanmoins  voulu  confcrvcr  le  dé- 
*^monftratif  hic^  afin ,  comme  l'on  voit,  de  ne  pas 
perdre  leur  cérémonie  de  la  démonftration  du 
corps  de  S.  Firmin ,  attirée  par  ce /w.  Il  paroît 
que  ce  démonftratif  a  toujours  fait  beaucoup  | 
d'imprefïîon  fur  le  clergé  de  cette  églife.  Car 
on  lit  dans  Fancien  ordinaire  d'Amiens  ,  que 
le  chanoine  foudiacre  ,  chargé  de  chanter  ,  le 
premier  dimanche  de  Faventj  ces  mots ,  qui  ce 
jour-là  précédoient  Fintroït  de  la  meffe,  Gregorius 
pr£jul....  compo/uit  hune  libellum  muJîcA  artis ^ 
devoit  en  même  temps^  à  Foccafion  de  cette  ex-  i 
.preflîon  hune  lihllum  s  montrer  à  tout  le  choeur. 
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le  livre  qu'il  tenoit  dans  la  main  (  a).  \\  y 
a  bien  de  l'apparence  encore  que  ce  n'a  été 
que  pour  donner  lieu  de  continuer  la  cérémonie 
de  l'encens  &  du  changement  d'habits ,  dont 
nous  avons  parlé  en  la  page  8.  qu'on  a  retenu 
dans  la  même  églife,  aux  premières  vêpres  delà 
même  fefte  de  S.  Firmin  ,  le  répons  Dum  ape^ 
riretur  martyris  Firmini  Jepulchum  ;  ce  répons  , 
ainfi  que  tous  ceux  des  premières  vêpres  des 
jours  lolemnels ,  ayant  été  abfolument  retran- 
ché du  bréviaire  d'Amiens  ,  lorfque  ce  bréviai- 
re fut  reformé  fous  M.  de  la  Martonie.  A  Saint- 
Vulfran  d'Abbeville ,  quoique  ce  répous  y  foit 
fiipprimé  comme  ailleurs  ,  &c  que  par  confé- 
quent  la  cérémonie  de  l'encens  ne  foit  plus  dé- 
terminée par  aucunes  paroles  ,  on  ne  laifïè  pas 
par  habicude  de  l'obferver  toujours  j  mais  non 
pas  le  changement  d'habits,  que  les  chanoines 
de  cette  églife  ont  abandonné  depuis  quelques 
années.  Car  c'eft  ainfi ,  comme  nous  le  pourrons 
voir  ailleurs  ,  que  quelquefois  les  actions  reftent, 
quoiqu'elles  ne  foient  plus  accompagnées  des  pa-  ^ 
rôles  qui  les  ont  fait  établir;  comme  au  con- 
traire, fouvent  les  adions  partent  &c  s'aboliflènt, 
ôc  les  paroles  attirées  par  ces  mêmes  adions  , 
ne  laiflènt  pas  de  fubfifter  &  de  demeurer.  Tout 
efl:  plein  dans  les  miflels,  bréviaires  ,  pontifi- 
caux, rituels  &c.  de  ces  fortes  de  paroles  Se 
d'adions ,  qui  ayant  perdu  leur  railon  d'infti- 
tution,  femblent  avoir  dégénéré  endefimples 
formules.  Ample  Se  utile  matière  à  traiter ,  & 

(  ^ }  La  même  chofc  fc  pratîquoîc  à  S.  Martin  de 
Tours  ;  les  chantres  à  ces  mots  compafmthunc  Ubelîumy 
fe  recournoicnc  rers  le  pre'çhcûîrc  §C  Iu;y  moacroicat  Pi««cntor. 
le  livre  viovamé  gradmL 
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qui  ne  demanderoic  cependant  que  du  détaiî. 

7.  Vhym'ae  Gloria  laus ,  régnliefement  chantée 
5,e«  un  lieu  élevé.  ]  „  A  l'endroit  le  plus  éminenc^ 
dit  le  milîel  ancien  de  1  eglife  d'Embrun  &  de 
Glandeve.  A  Vienne  en  Daufiné  ,  c  eft  confor- 
mément à  l'ordinaire  de  Ï150.  &  1504.  aux 
croifées  qui  font  au  deflus  des  pqrtes,  A 
Châîons  fur  Marne  ,  c'étoit  aux  tours  de 
la  porte  par  où  on  rentroit  dans  la  ville,  au 
§.  Memmins.  retour  dc  l'abbaye  de  Saint-Menge^  c'eft  en- 
core aujourd'huy  dans  une  tour.  A  Paris  ,  c'eft 
en  une  chambre  au  deflus  de  lune  des  portes 
du  petit  châtelet ,  où  font  les  prifons.  Selon 
l'ordinaire  de  Saint-Gatien  de  Tours ,  c'eft  aufïï 
fur  l'une  des  portes  de  la  ville.  Et  de  même  à 
à  Angers  ,  c'eft  fur  la  porte  nommée  Angevine 
ou  porte  de  la  cité^  en  une  chapelle  qui  étoic  autre- 
fois une  prifon ,  &:  qu'on  nomme  encore  en  effet 
cîiaitre  der^r*  U  Vieille chartrc.  A  Befançon,  c'étoit  fur  les  murs 
r^'^wfpar  le  dc  la  ville ,  à  l'endroit  de  la  porte  de  Mars , 
^l'ïîî'J,  puis  du  ^Ppel^^  deipms  la porte^noire ,  où  font  encore  les 
denf,        prifons.  A  Mets ,  c'eft  au  jubé  ;  &  autrefois  c'é^ 
toit  fur  les  murs  de  la  ville  ,  près  de  la  porte 
porta ferpcnti.  apoellée  vuleairemcnt  ferpenoife.  A  Rouen,  c'eft 
al  endroit  ou  etoit  1  ancienne  porte  de  la  viiie, 
nommée  la  porte  de  Mainte-Apolline  ^  on  porte  du 
ï*  grand-pont là  le  fait  la  ftation  ,  &les  enfans- 

de  chœur  montent  avec  les  muficiens  à  une 
chambre  voifine ,  où  ils  chantent  Gloria  lans  y  de 
autrefois  ils  le  chantoient  fur  la  tour  même  dc 
la  porte.  Cùm  procejfio  ad  portam  civitatis  or- 
natam  venerit  ,  /ex  pueri  turrim  afcendmt  &c. 
dit  l'ancien  ordinaire  de  cette  églife.  A  Langres, 
c'eft  à  la  porte  au  pain  ^  où  les  enfans  montent 
en  une  chambre ,  nommée  tour  ,  dans  l'ancien 


/ 
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cérémonial.  A  Troies ,  comme  la  porte  où  fe 
chantoitle6/(?n^  Uus^t^  abbatuc,les  enfans  mon- 
tent au  fenêtres  d'une  maifon  ,  placée  au  même 
endroit.  A  Auxerre ,  c  eft  au  deffiis  du  portail 
de  1  eglîfe  ,  fur  une  platte-forme,appeUée  même 
AdiGloria  lapts.k  Bourges^c'eft  au  deiïiis  d'une  des 
portes  de  la  ville  ,  appellée  de  Bourbonne  :  ou , 
lorfqu'à  caufe  du  mauvais  temps  ,  on  ne  va 
qu'à  Saint-Urlîn ,  c  eft  en  une  chambre  haute  de 
la  maifon  la  plus  voifine  de  lagrand'porte  du 
cloître  du  côté  de  Saint-Urfin;  oUj^lorfque  le 
temps  eft  fi  fâcheux  qu'on  ne  puilîè  même  aller 
fi  loin  5  c'eft  aux  orgues  pofees  au  defiiis 
de  la  principale  porte  de  l'églife  :  ou  enfin ,  fi 
même  on  ne  peut  fortir  de  l'églife  ,  c'eft  au 
jubé  placé  entre  le  chœur  &  la  nef  ;  tant  on 
affcde  dans  cette  églife  ,  de  chanter  le  Glo^ 
rialaus  en  un  lieu  élevé.  A  Lifieux,  c'eft  au  det 
fus  du  portail  de  l'églife,  entre  les  deux  tours,  en 
un  endroit  ,  de  là  vulgairement  appelle  auflî 
Glorm  las  [a).  A  Coutanccs  &  à  Bayeux ,  c'eft 
far  les  grandes  portes  de  l'égUfe.  A  Senlis,  c'eft 
à  l'endroit  où  étoit  autrefois  l'une  des  portes 
de  la  ville  ,  appellée ,  coxnmQ^L^xi^'CQsJa for- 
te au  pain  ,  maintenant  abbatuë.  Sufsr  portam 
civitaîis  ,  qudi  diciîur  porta  PANIs,  dit 
l'ordinaire  MS.  de  cette  églife,  A  Mâcon  ,  c'eft 
dans  une  maifon  qui  eft  en  face  du  grand  por- 
tail de  l'églife.  Et  à  Saint-Martin  de  Tours ,  fe- 
lon  le  rituel  MS.  de  cette  églife  ^  c'eft  en  la 
maifon  du  Tréforier ,  où  font  des  prifons  (  peut^ 

(  ft  )  Gloria  las  ,  pour  QloriA  Ims  ^  fiiîvant  l'acccnc 
du  pays  ,  où  on  prononce  pour  ai^,  C'eft  aînfi  qu'on 
ikeacorç  ,  Saint- Vallery  m  Cas  ,  ^om  à^itc  m  Canx^ 
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êcre  écoic-ce  autrefois  une  des  portes  de  la  ville)- 
A  Liège,  fuivant  l'ordinaire  de  ijii.c'eft  à  une 
chapelle  de  Sainte  -  Agnes ,  a  laquelle  il  faut 
monter.  A  Arras  ,  ccft  fur  une  voûte,  appa- 
remment celle  du  porche  ou  veftibule  de  l'égHfe. 
Snpra  teftudimm  ,  dit  l'ordinaire  MS.  de  cette 
égiife.  Gloria  l au à  pnerisi^  alto  canenttbus  ^ 
dit  le  miirel  de  Noyon  de  1541.  A  Beauvais , 
c'eft  dans  une  chambre  fituée  au  delFus  de  Tune 
des  portes  de  la  cité  ,  de  là  encore  appellée 
Gloria  laus^  on  même  ces  deux  mots  font  gra- 
vez en  lettres  d'or.  A  Meaux ,  c'étoit  autrefois 
fur  la  porte  de  la  ville ,  au  retour  de  l'abbaye 
de  Saint-Faron ,  où  fe  benilfoient  les  rameaux  ; 
depuis^  le  Gloria  laus  s'eft  chanté  dans  la  galerie 
qui  eft  au  deifus  de  la  grand'porte  de  l'églife, 
encore  appellée  G  alerte -Gloria  Uns.  A  préfent 
c'eft  .en  bas  &c  dans  l'églife  même;  &  cela 
parce  qu'en  cette  égUfe  ,  comme  en  pluficurs 
autres  ,  on  a  oublié  la  raifon  qu'on  a  eue  de 
chanter  cette  hymne  en  un  lieu  élevé ^  à  favoir, 
ce  vers  de  la  même  hymne ,  Cœtus  in  excelfis 
te  Ltudat  cœlicHs  omnis.  On  voit  dans  un  rituel 
Romain,  que  les  enfans-de  choeur  ne  pouvant 
commodément  monter  en  aucun  endroit ,  chan- 
toient  au  moins  cette  hymne  d'une  fenêtre  ^[uper 
fenejlram  dicmt  Glokia  laus  ;  tant  ces  paroles, 
Cœtm  IN  ixcELsisiFaifoient  imprellion  &  de- 
mandoient  d'être  chantées  ,  ainfi  que  le  reftc 
de  l'hymne  ,  en  un  lieu  élevé.  Nous  dirons 
ailleurs  pourquoy  toute  cette  cérémonie  fe  fai- 
foie  à  une  des  portes  de  la  ville. . 

8.  he  diacre  ,  après  avoir  prononcé  ces  mots  ex- 
piravit,  on  bien  emifîc(?«  tradidit  fpiritum,/^  tient 
lui  -  mimç  m  repos  &  fam  parler  ,  &  les  mrcs 
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"parconfequent  [ans  écouter  \  tous  en  un  mot  [ans  mou^ 
z>ement  &  dans  l'inatlion].  Car,  de  ce  que  quel- 
ques-uns baifent  icy  la  terre  ou  difent  un  Pater  ^ 
c  eft  vifiblement  qu'ils  n'imaginent  pas  qu'il 
.  puille  y  avoir  à'autre  raifon  de  fe  profterner 
le  vifage  contre  terre  ,  que  pour  baifer  cette 
même  terre  {a)  y  ni  que  le  moment  de  repos 
qu'on  leur  donne ,  puilfe  être  employé  à  autre 
chofe  qu'à  la  prière.  Que  s'ils  fe  déterminent 
plutôt  au  Pater,  qu'à  toute  autre  forte  de  prière, 
jcela  provient  vraifemblablement  de  quelque 
rubrique  ,  où  ils  auront  apparemment  lu  qu'on 
doit  fe  repofer  pendant  l'efpace  d'un  Pater» 
Per  [patium  orationis  Dominicd^ ,  dit  le  cérémo- 
nial du  pape.  Pertantum  [patium*  quodfimel  dici  ^•*'«'3^; 
■poffit  Pater  noster  ,  porte  l'ordre  Romain 
XIV.  ou  5  quantum  dmpoJ[et  Pater  noster  (^). 

(A)  Aulîi  la  plupart  des  fidèles  ne  manquent -ils 
guère  à  faire  icy  cette  adîon  d'humilité.  Et  même 
cette  proftratîon ,  accompagnée  du  baifer  de  la  rerre^ 
fe  trouve  expreffément  marquée  en  quelques llîîffels  , 
comme  en  celuy  de  Coutances  de  1SS7'  humi 
omnes  fe  frofiemant  0»  deaJculentHY  terram.  Et  celuy 
de  Paris ,  Hic  facerdos  ^  ceteri  omnes  pofirati  ofcH- 
îantuY  terram, 

(b)  A  Sarisbéry,le  diacre, cjui  comme  nous  avons  v5, 
s'inclinoit  ou  fe  profternoît  icy  feul ,  s'occupoit  pen- 
dant cet  intervalle  Se  ce  temps  de  repos  ,  de  la  réci- 
tation du  Pater ,  de  VAve,  &  de  ces  paroles  In  manus 
tuas  Domine  commendo  ffiritum  menm  ;  fi  conve- 
nables en  effet  dans  ce  moment,  où  le  Sauveur  du  mon- 
de les  employa  lui  -  même ,  en  remettant  fon  ame  en- 
tre les  mains  de  fon  Pere.  Et  de  là  fans  doute  le  Pater 
&  1*^41^^,  récitez  icy  par  les  moines  deBursfelde,  fuîvant 
ce  que  nous  avons  déjà  marqué.  Maïs  la  récîtatîoa 
du  Pater ,  eft  tellement  devenue  1  occupation  de  ceux 
qui  demeurent  profternez  pendant  quelque  temps , 
pour  quelque  caufç  quç  fe  falTe  la  proftratîon  i  qu  a 
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Ceft  peut-être  ainfi  encore  qu'à  compiles, 
l'intervalle  d'entre  la  Icc^on^  Fratres,  fol^rii  eftote  ôc 
le  Confiteor  ,  deftiné  pour  prier  quelque  temps 
en  filence  &  repafl'er  brièvement  en  fon  efpric 
les  adions  de  la  journée  ^  a  été  rempli  de  la 
récitation  du  Pater  (  a)  qui ,  fclon  toutes  les 
apparences  ,  étoit  à  peu  près  la  mefure  du 
temps  que  la  rubrique  donnoit  pour  cette  prière 
&  pour  cet  examen,  per  [patium  uniusVAi'EKt 
après  quoy  on  faifoit  fa  confeflion  les  uns 
aux  autres  (  ^  ) ,  en  difant  le  Confiteor  {c)  ^  fuivi 

CCS  mots  de  la  lefture  dû  martyrologe  de  la  veille  it 
Noël ,  In  Bethléem  *JudA  nafcitur  ex  Ma^ria  Virgine 
frclus  homo  3  Tancicn  ordinaire  de  Lyon  (appelle  Bar- 
bet ,  je  ne  fay  pourquoy  J  veut  qu'c'tant  profterce'  oii 
dîfe  cette  prière,  qui  pourtant,  comme  l'on  voit ,  n'a  pas 
un  rapport  fort  dîred  avec  ces  paroles.  In  Bethléem 

{  ^  )  Et  c'cft  pour  cela  qu'on  ne  dît  point.  ne 
nos  haut ,  parce  que  ce  nVtoit  point  d*origînc  le  ^ater  ^ 
d'où  il  eft  arrivé  que  cet  endroit  eft  le  feul  où  la  ru- 
brique a  mis  Patbr  tomm  fecreto^ 

(  b  )  L'ordinaire  de  Savigny  porte  ^,  qu'Apres  le 
jjVerfer,  Adjutôrium  nofirum  in  normne  Domini^ 
3,  qui  terminoît  la  ledure  de  devant  complics  ,  on 
prîoîc  en  effet  quelque  temps  en  filence ,  &  puis  on 
5,  difoit  Confiteor.  Où  l'on  voit  que  le  ^ater  a  înfenfi- 
blement  pris  la  place  de  la  courte  prière  mentale  qui 
fe  faifoit  avant  le  Confiteor.  Orabunt  >  facient(]^uû 
fi>d  in^icem  co7ifeJfione$  y  dit  cet  ordinaire. 

(c)vnus  ad  alterum  y  ou  unus  ad  alium  conver- 
ttndo  y  confitentur  feccata  in'vicem  ,  ou  faciunt  ad 
invicem  confejftonem  comme  portent  quelques  ceré- 
moniaux  d*églifcs  fcculieres  &  régulières.  C'cft-à-dirc, 
u'on  fe  donnoit  mutuellement  fa  confeflion  :  l'un 
ifoit ,  Confiteor  Domtno  tibi  frater ,  qmd -^ecca- 
'vi  in  eogitatîone  locutione  &  opère  ^  propterea 
frecor  te  ,  ora  pro  me  :  &  Tautrc  répondoit  y  Mife- 
-  reatur  tm  (^c.  Voyez  fur  cela  la  règle  des  chanoi- 
nes 5  écrite  par  Godegranc  évcquc  de  Mets  réglifeoù 
il  paroift  encore ,  aiûfiqu*à  Cambray^  àNoyon  &:  ca 
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du  MifereAtUY^At  Y Indulgentiam  &c  du  verfet  Con^ 
verte nos^  Dens  >  falutms  nofter  {a).  Car  fur  cela 
il  a  été  aifé  de  fe  mécompter ,  par  la  xaifon 
que  le  Tatcr ,  marqué  en  lettres  noires  ,  frappe 
toujours  davantage  &  fe  fait  bien  plus  fentir^que 
non  pas  la  rubrique ,  écrite  en  caractères  rouges 
ou  italiques3&  qui  fouvent  même  ne  fe  lit  pas.  Il 
fe  paflfe  quelque  chofc  d'aifez  femblable  ,  en 
quelques  diocêfes ,  dans  Tadminidration  du  fa- 
cremcnt  de  confirmation  ;  où  Ton  voit  que  de 
ces  paroles ,  portées  par  la  rubrique  du  pontifi- 
cal Romain  ,  Patrinis  &  mminis  annuntiat  {fon- 
tifex  )  quod  inflrmnt  filios   &  docci^rit  eos 

quelques  autres  ,  des  veftîges  de  cette  confeffîon  ré- 
ciproque. Ec  de  là  vient  apparemment  la  coutume  de 
réciter  bas  à  primes  &  à  complies ,  icConfiteor  &  les 
prières  qui  fuivent,&même  le  Converge  nos  à  complies  ; 
;  parce  qu'en  parlant  plus  haut ,  on  auroit  pu  en  effet 
interrompre  les  autres  &  les  empêcher  de  s'entre-ea- 
tendre. 

(a  )  Ce  rcrfet ,  Converti  nos  Deus  falufarisnofier, 
n*eft  point  précife'menc  de  complies  &  n'en  fait  poinc 
le  commencement.  Ce  n'eft  proprement  que  la  fui- 
te du  Confteor  ,  du  Mifereaiur  &c  de  Vlndulgen'^ 
tiAm ,  qui  fe  dîfent  avant  cet  office ,  dans  les  lieux , 
où,  comme  à  Rome ,  cette  fuite  de  l'examen  de  con- 
fcience  ,  n'a  point  encore  été  retranchée.  Auflile  Con- 
verte  nos  fc  prononce-t-il  en  la  plupart  de  ces  églifes,  d* 
même  ton  de  voix  que  ces  prières  mêmes,  c'eft  à-dirc,  à 
voixbafle,  qu'on  n'élevé  qu'au  verfet  Dens  in  ddjuto-^ 
rium  3  par  où  commence  en  effet  lofHce  de  complies, 
anifi  que  de  toutes  les  heures  du  jour.  Déplus,  ce 
verfet  Converte  nos  y  eft  tellement  lié  au  Confiteor  ^ 
que  félon  l'ancien  ordinaire  de  Mets  ,  il  ne  fc  dit  ja- 
mais à  primes,  qu'il  nefoit  ^ïécéài  ài\  Confite  or.  Et 
félon  l'ancien  bréviaire  de  Saine-Martin  de  Tours  5  cha- 
cun le  récitoit  en  particulier  à  complies,  comme  le  Con- 
fiteer  même,  C'cft  que  c'cil:  en  effet  un  verfet  de  pé- 
nitence* 
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Credo  in  Deum  &  Pater  nofter  &  Ave  MariA; 
les  aumôniers  ou  chapellains  des  évêques  ,  ne 
s'arrêtant  qu'à  celles  qui  font  marquées  en 
ttoir  5  à  favoir  ,  Credo  in  Deum  >  Pater  nofter  & 
AveMarU ,  obligent  en  effet  les  nouveaux  con- 
firmez, de  dire  uir  l'heure  même,  le  Credo ^  le 
Tater  dc  \*Ave  :  au  lieu  de  recommander  fim- 
plement  aux  parrains  &  marraines  ,  confor- 
mément à  la  rubrique ,  de  leur  enfeigner  tou- 
tes ces  chofes.  Doceanteos^  Credo  in  Deum  & 
Pater  nofter  &  Ave  Maria ,  quoniam  ad  hoc  fmt 
obligati ,  dit  la  rubrique.  On  prétend  ,  &  feu 
M.  révêque  d'Amiens  m'a  fait  l'honneur  de 
me  le  dire  ,  que  cette  méprife  vient  de  ce  qu'un 
évêque  ,  ayant  chargé  une  perfonne  de 
luy  dreifer  un  petit  pontifical ,  commode  & 
portatif ,  dont  toutes  les  rubriques  fûlîent  re- 
tranchées, &  qui  contînt  feulement  les  formu- 
les des  prières  néceflaires  pour  ;les  fondions  é-  * 
pifcopales  j  cette  perfonne  ,  lailfant  à  part  tout 
le  rouge  de  cette  rubrique  du  pontifical  (  que 
même ,  félon  toutes  les  apparences ,  elle  ne  fe 
donna  pas  la  peine  de  lire  )  ,  Expedita  itaqm 
conjîrmatione ,  pontife x  fedens ,  accepta  mitrâ ,  pa^ 
trinis  &  matrinis  annmtiat  quod  inftruant  filios 
Jhos  bonis  moribus^&qmdfugiant  mala  &faciant  bo" 
77a^&  doceant  eos  Credo  in  Deum  &  Pater  nofter 
&  Ave  Maria ,  quontam  ad  hoc  fmt  obligati  ;  cette 
perfonne ,  dis- je ,  ne  referva  que  ces  mots ,  qui 
font  marquez  en  noir  dans  la  rubrique ,  Credo 
in  Deum ,  Tater  nofter  y  Ave  Maria.  Ce  qui  fit  que, 
comme  faute  de  rubrique  on  ignoroit  Tufage 
&  l'employ  de  ce  fymbole  &  de  ces  prières, 
on  les  mit  tout  naturellement  fur  le  compte 
des  nouveaux*confixmez  &  on  les  leur  fit  réciter 

fur 
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tiir  le  champ.  Et  de  là  ^  dit-on  ,  cet  ufage  s'eft 
introduit ,  d'abord  dans  les  diocêfes  où  on  eft  ve- 
nu à  fe  fervir  de  ce  pontifical  abbregé,&  puis  par 
coînmunicatiôn  en  d'autres. 

La  même  cliofe  pourroit  bien  être  auflî  arri- 
vée au  Pater  &  au  Credo  qui  fe  difent  au  baptê- 
me ,  foit  par  le  catécumene  lorfqu^il  eft  en 
âge  de  les  dire  ,  ou  par  le  prêtre  &  le  parrain 
&  la  marraniejlorfqiie  le  catécumene  n'eft  qu'un 
enfant.  Ce  qui!  y  a  deconftant^  c  eft  qu'il  ne 
paroît  point  que  cette  prière  &  ce  fy mbole  ayent 
été  anciennement  récitez  à  ladminiftration  du 
baptême  ;  feulement  on  faifoit  faire  au  caté- 
cumene fa  prôfeflion  de  foy  ,  comme  on  lob- 
fèrve  encore  à  préfent.  D'ailleurs  on  voit  que 
plufieurs  miifels  &  rituels ,  entre-autres  le  pon- 
tifical d'Auxerre  ,  le  rituel  du  Mans  &  Tancien 
rnilïèl  de  Paris  ,  chargent  les  parrains  &  les 
marraines  5  au  baptême  comme  à  la  confirma- 
tion ,  d  enfeigner  le  Fater  ôc  le  Credo  aux  nou- 
veaux-baptife  2. 

On  pourroit  encore  icy  rapporter  d'autres 
endroits  de  quelques  rituels  ,  millels  &  bré- 
viaires ;  où  il  paroît  qu'on  a  pareillement  pris 
le  change ,  en  mettant  en  noir  ou  en  Romain, 
ce  qui  devoit  être  en  rouge  ou  en  Italique.  Com- 
me par  exemple  ^  l'adverbe  dei;7de  ,  qui  précédé 
immédiatement  ces  mots  de  l'abfolution  facra- 
fnentelle.  Ego  te  abfolvo ,  cet  adverbe  à  bien  l'air 
de  n'être  qu'une  rubrique  qui  avertit  le  confef- 
feur,qu'après  avoir  abfous  le  pénitent  des  cenfu^ 
tes  qu'il  peut  avoir  encourues,  il  doit  tout  de  fui- 
te &  fans  interruption  luy  donner  l'abfoîution  de 
Tes  péchez  ,  en  ces  termes,  Ego  te  abfolvo  a  feicatis 
^uis  ;  comme  s'il  y  avoit  \k\xn  dicat  Cons-Gntçn^ 
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du  ,  ou  que  la  rubrique  portaft  exprcllemenr^ 
deinde  dicat ,  Ego  te  absolvo.  AuCCi  deinds 
eft-il  marqué  en  plofieurs  rituels ,  comme  une 
rubrique  ,  je  veux  dire  en  lettres  rouges  ou 
Italiques  :  en  d'autres  à  la  vérité ,  il  fe  trou- 
ve en  noir  ôc  en  Romain ,  &  comme  le  texte 
même,  dont  il  neft  nullement  diftingué  ^  mais 
c'eft  peut-être  une  faute  d'imprimeur  ou  de  cor- 
redcurf a). Ce  n*eft  pas  d'un  autre  côté^que  com- 


(  a.  )  Tous  les  jours  ou  voit  des  eccîefiaftîqucs  pro- 
férer à  prîmes  ,  le  mot  Oremus  ,  avant  Toraifon  5^;?^??^ 
Maria  s  fur  ce  que  ce  mot  eft  quelquefois  mis  en  effet 
en  lettres  noires  ou  Romaines  ,  dans  la  rubrique  même 
qui  dcfend  de  le  prononcer.  Voîcy  cette  rubrique, com- 
me elle  ell  imprimée  dans  les  éditions  fautives  &  in- 
correctes :  Et  abfolute  Jine  Oremus,  oyatio  ,  Sancta 
Maria.  Où  Ton  voit  que  1*Oremus  ,  marqué  de  même 
que  le  Sancta  Maria  féduit  ie  le(^teur  6c  luy  donne 
iicu  de  prononcer  également  l'un  &.  l'autre.  Mais  fans 
tant  s*embarafler  ^  il  n*y  auroît  qu'à  retrancher  tout  à- 
faic  le  mot  Oremus  ,  ou  plutôt  la  rubrique  même  ,  qui 
en  effet  ne  fcrt  précifément  qu'à  avertir  que  cet  Oremus 
doit  être  obmîs,  &  mettre  tout  d'un  coup  San  âia  Maria^ 
Mais  pourquoy,  dira  t  on  jcxclurre  icy  cette  monition, 
qui  e(l  regardée  comme  préliminaire  à  toute  collede  ou 
oraifon  ?  je  répons  que  c'eft  que  ie  vcrfcr  Pretiofa  , 
qui  fe  dit  après  la  ledure  du  martyrologe  ,  étoit  autre- 
fois fuîvi  abfolument  ^  comme  il  Teft  encore  dans  l'or- 
dre de  Clugny  5  de  ces  paroles  Jfii  ou  Ipji  omnes 
fan  cil  intercédant  ^c,  qui  fe  rapportoîent  ,  comme: 
Ton  voit ,  aux  faînts  dont  on  venoît  de  réciter  les  nom* 
Se  d'annoncer  la  mort  enforte  que  le  dcmonftratîf //i  , 
fe  conftruifant  immédiatement  avec  ce  qui  précédoit, 
on  n'avolt  garde  de  rompre  cette  liaifon  de  îens  ,  par 
l'interpofîtion  du  mot  Oremus;  &  on  difoit  abfolumcnc 
êc  de  fuite  ,  Pretiofa  in  confie âtuDomini  ,  mors  fanivo-^ 
THmejus,  J/ii  omnes  fancîi  0>c,  Et  c'eft  ce  qui  a 
iau(Ti  tout  naturellement  pafié  à  cette  autre  formule, 
Sayidla  Marta  ,  onines  fam^t  ^c,  qu'on  c ft  venu  dan» 
la  fuite  à  fubftîcuer  à  ces  mot^^ini  ^omnes  fanât^^w  fa* 
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Rie  ladverbe  imprimis  entre  dans  rabfolution 
des  cenfures  ,  on  n'ait  peut-être  cru  devoir  aullî 
employer  dans  rabfolution  des  péchez  qui  vient 
enfuite ,  quelque  autre  terme  ,  comme  deinde , 
qui  répondift  à  imprimis.  Cependant  il  femble 
que  V imprimis  foit  poftérieur  au  deinde ,  &  n'ait 
été  adjouté  que  par  rapport  à  ce  dernier  ad- 
verbe ,  regardé  en  tant  qu'il  fait  partie  de  la 
formule  de  Tabfolution  des  péchez.  Ce  qu'il  y  a 
de  vray  ,  c'eftque  le  rituel  Romain  de  Paul  V. 
imprimé  à  Lyon  en  1672.,  obmet  V imprimis  Se 
marque  le  deinde  en  Italique.  Les  nouveaux 
rituels  de  Sens  &  de  Lyon  mettent  pareillement 
le  deinde  en  rubrique. 

C'eft  ainiî  encore  que  dans  ces  paroles  du 
canon  de  la  melfe  ,  pro  quibus  tibi  offerimus ,  ^vel 
>^ui  tibi  ojfermî  hoc  facrifïcium  tandis  y  le  vel ,  qui 
€ft  originairement  là  difjonélif  &  feulement  pour 
marquer  qu  on  laide  au  prêtre  l'alternative  ôc 
le  choix  de  ces  deux  exprellîons  ,  pro  quibus  tibi 
^jferimus ,  &  qui  tibi  ojferunt  (  a  ) ,  fe  trouve  en- 


veur  de  cctix  qui  ne  fe  trouvant  pas  dans  le  chœur  à 
la  Icdurc  du  martyrologe  ,  ou  qui  ne  le  lifant  pas  eux- 
«lêmes  en  particulier  ,  ne  pouvoîent  par  conféquent  - 
fuppofer  de  fubftantif  à  quoy  le  pronom  Ifii  fe  piic 
rapporter. 

{  ^  )  C*eft  <^ae  CCS  paroles  >  pro  quibus  tihi  oferimus^ 
ayant  été  fubftituées  dans  la  fuite  ,  en  quelques  mlffels, 
à  celles  cy  ,  qui  ttbi  offeYunty  qui  fe  trouvent  en  effet 
dans  les  facramentaîres  les  plus  anciens  &  les  plus  au- 
thentiques (  in  i/tntiquioYilm       "uemcioribHs  facra^ 
tnentetriis     dît  le  Mîcrologue  c.  13.  )   enforte  que   Les  ancient 
quelques  mîffcls  portoient  feulement  ces  mots  ,  pro  qui-  S^ç^^^çci^ç^ux 
lus  tibi  offerwiuSy  &  d'autres  feulement  ceux-cy  ,  qui  ont  commu- 
tibi  cjfermr  'y  on  eft  venu  enfin  à  joindre  &  à  mettre  '  ^1* 

«nlcmble  ces  deux  conltructions  dans  le  même  millel ,  l'cxciufion  de 
arec  la  précaution  d* avertir  par  la  difjondîve  vel,  qu  oa  ^^^^ 
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core  aujourd'huy  imprimé  en  rubrique,  dans  Ici 
milFels  des  Recollefts  (a)  tandis  que  générale^ 
ment  dans  les  autres  miflcls  il  eft  en  lettres  noi- 
res &  Romaines  ,  6c  regardé  par  conféquent 
comme  conjondif  &  tenant  lieu  de  la  particule 
Italique.  Quelques-uns  prétendent  aufli  que  ces 
mors  de  la  bénédiélion  de  Teau  ,  Conmixtio  falis 
&  aqm  fariter  fiât ,  n'ont  été  tournez  en  prière 
que  dans  la  fuite  ,  &  que  du  commencement 
ce  n'étoit  qu'une  rubrique,  qui  avertilfoit  qu'à 
cet  endroit  de  la  bénédidion  on  devoit  mêler 
enfemble  l'eau  &  le  Tel  ^  en  difant  ^  In  nomïne 
Patris^  &  F  lia  s  &  Sfiritus  fanBi.  Et  peut-être 
doit-on  penfer  la  même  chofe  de  toutes  les  priè- 
res en  général  qui  commencent  par  Commixtio^ 
D'autres  veulent  encore  que  ces  paroles ,  Corn- 
memoram  omnium  fratrum  •>  familiarium  ordinis 
nofiri  atque  henefdîlormn  noflrorum  ,  qui  fe  difent 
communément  par  le  Icéleur  ouacolythe,  à  la 
fin  de  primes,  dans  le  bréviaire  monaftique, 
n'ayent  pareillement  été  d'abord  qu'une  ru- 

pouvoît  à  Ton  choix  &  à  fa  volonté,  fe  fervîr  de  Tune  ou 
dcTautrc  ,  ne  difant  toutes  deux  en  effet  que  la  même 
chofe  ;  de  manière  que  ce  n'ell  proprement  que  varier  la 
phrafe&  s'énoncer  bntôtàla  premiere&  tantôt  à  latroi- 
iieme  perfonnc  ,  fuivant  qu'on  dit  ^ui  tibi  offerunt 
DUpro  quibus  tibi  offerimus, 

(  )  Je  tiens  cette  obfervation  de  feu  M.  l'évêque  de 
Meaux  ,  qui  rarement  célébroit  la  mefle  aux  Recolleds 
de  Verfaîlles,  (  Se  il  m'a  fait  l'honn-eur  de  me  le  dire  plus 
d'une  fois  ),  qu'il  ne  fût  frappe  de  cette  fîngularité , 
que  tout  autre  ,  moins  attentif  que  ce  grand  homme, 
auroit  fans  doute  négligée  6c  regardée  au  plus  comme 
fine  bévue  de*  l'imprimeur.  Qiielques  RccoUeds  m'ont 
auffi  dît  à  moi-même,  qu'ils  n'avoient  jamais  f.ûf  re- 
flexion à  ce  vel ,  &  qu'ils  étoient  encore  à  favoir  pouf- 
quoy  cette  particule  fe  trouvoit  cfFcdivemcnt  marquée 
en  rouge  daos  leurs  mifïels. 
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hrique  ,  marquée  à  la  marge  (  d'où  enfuite 
elle  aura  palfé  dans  le  corps  ou  texte  du 
bréviaire)  ,  qui  indiquoit  qu'à  cet  endroit  on 
devait  lire  le  nécrologe  &  fe  fou  venir  de  prier 
pour  les  morts,  A  Paris  &  en*  quelques  autres 
€glifes  5  on  ne  s'y  eft  pas  encore  trompé,  car 
on  lit  le  nécrologe  tout  d'un  coup. 

9,  Prefqm  partout,  le  îeudy-faint ,  an -prend  fu^ 
jet  de  ces  mots,  Surgite,  earnus  hinc  ,  de  l^  fuite: 
de  Nvangile  Ante  diem  feftum  PafchiE  ,  qui  fe 
kt  ce  jour-là  avant  camplies  ,,  a  la  cérémonie  dtk 
lavement  des  pieds ,  j)our  Je  lever  en  effet:  &  fortir; 
du  lieu  ou  fe  fait  cetî^  leUure.  ].  Tout  cela  eft  pris 
§c  imité  des  moines  de  l'ordre  de  S.  Benoifl:.  U 
faifoit  tous  les  jours  dans  cet  ordre  ,  félon 
la  règle ,  une  Icdture  avant  compiles.  ,  en  un  c, 
'lieu  où  on  s'alTembloit  pour  cet  effet,  C'étoit 
régulièrement  depuis  plufieurs  fiecles ,  au  chapi- 
tre, ou  dans  le  côté  du  cloître  joignant  Téglife  ; 
6c  en  quelques  monaderes ,  en  un  endroit  à  côcé 
du  chapitre ,  qu'on  nommoit  le  Locutoire  [a  ), 
Cette  lefture  du  jeudy-faint  étoit  tirée  du  char 
pitre  13.  14.  i^.  16.  &  17.  de  l'évangile  de 

(    )  Locutoire  ,  que  les  moitiés  de  Saînt-Nîcaîfc  de 
Hheîms  appelloienc  parlement  ;  c'eft  le  Hea  où  on  fc 
rctiroîC  pour  s'entretenir  Se  dîfcourîr  enfemble  :  car  il 
n'étoit  pas  permis  de  parler  dans  le  cloître  ;  fur  tout^ 
de  crainte  d'interrompre  les  autres  ,  dans  le  côté  où  fç 
faifoîent  les  lefturcs  particulières  ,  q^ui  étoît  d'ordinaire 
îe  côté  du  chapitre.   Et  de  là  vient  que  quoi  que  les 
moines  ayent  celïe  de  lire  au  cloître  ,  ils  obfervent  tou- 
jours néaumoins  de  garder  plus  exactement  le  (ilencc  du 
çôcéduch  pitre.G'eft  ainii  qu'ils  ont  pareiliement  retena 
4c  l'ancienne  tradition  ,  de  le  pratiquer  auHi  plus  reli- 
gîeufement  au  dortoir  ,  parce  qu'autrefois  on  n'alloic 
en  effet  en  ce  lieu  q^ue  pouj:  dormir,  &  jamais  on  n'y 
lâxloiç;,. 
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Jean  ,  contenant  le  fermon  que  fit  N.  S.  à  fcs 
apôtres  ^  le  jeudy  au  foir  après  la  cène  ^  en  for- 
te €[ue  cette  ledure  fe  trouvoittout-à-fait  pro- 
pre &  convenable  au  jour  &  à  l'heure  où  on 
la  faifoit.  Comme  elle  commençoit  par  Té- 
vangile  du  jour  ^  Ante  diein  fejlnm  Pafih(Z  ,  c'é- 
toit  tout  naturellement  le  diacre  qui  la  faifoit 
&c  qui  iifoit  en  effet  au  ton  de  levangile ,  de- 
puis le  commencement  du  chapitre  13.  jufqu'au 
verfet  16,  continuant  enfuite  fur  le  ton  ordi-^ 
naire  des  leçons,  Amen ^  amen  dicovobis^  Non 
eftfeYVHs  major  domino  [m  ;  &  ainfi  jufqu'à  ces 
paroles  ,  Surgite ,  eamm  hinc ,  qui  terminent  le 
chapitre  14.  Alors ,  comme  les  moines  ,  fur  tout 
depuis  qu'ils  eurent  avancé  de  quelques  heures 
le  repas  qu'ils  ne  prenoient  autrefois  avec  tou- 
te Téglife  que  fort  tard  &  vers  le  foir  en  carê« 
me ,  s'étoient  permis  de  boire  un  coup  ces  jours- 
là  5  &c  même,  dans  la  fuite,  de  manger  unmor-* 
ceau  durant  la  le£ture  de  complies  (  appelîée 
collation ,  de  ce  que  communément  &:  aux  termes 
même  de  la  règle ,  on  y  Iifoit  les  collations  ou 
hgatunus     conférences  des  SS.  Pères  )  •  &  que  ces  mêmes 
tarpTuum!*'  jours  ,  après  avoir  commencé  à  l'ordinaire  la 
"^^^         ledure  au  chapitre  ,  ils  Talloient  achever  air 
réfectoire ,  pendant  quoy  ils  faifoient  le  petit 
repas  qui  delà  prit  le  nom     collation  :  alors, 
dis-je ,  &  précifément  à  ces  paroles  ,  Surgite  t 
eamus  hinc ^  ils  fe  levoient^  fortoient  du  chapitre 
&  alloient  proceffionnellement  au  refcdoire 
continuer  la  lefture ,  &  faire  cependant  le  pe- 
tit repas  accouciimé,  je  veux  dire  la  collation. 
C'eft  ce  qui  s'obferve  toujours  avec  beaucoup 
d'exaditude  ,  chez  les  chartreux ,  à  Saint- Vidox 
de  Paris  §c  à  l'abbaye  de  Clugny  j  avec  cett^ 
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difFérence,  qu  a  Ciugny  ,  les  moines  de  ce  mo- 
îiaftere  ,  ne  regardant  plus  ce  petit  repas  du 
jeudy-faint ,  comme  l'ancienne  &  véritable  col- 
lation (  ainfî  qu'oii  le  regarde  &  qu'on  le  prati- 
que encore  à  Saint- Vidor  de  Paris  &  parmy  les 
chartreux  ) ,  mais  comme  un  repas  poftichc& 
de  pure  cérémojiie,  ils  y  adjoutent  encore  leur 
collation,  ordinaire  d'après  complies.  Car  on 
fait  que  cette  coUàtion  >  qui  jufque-ià  s'étoit 
toujours  faite  en  carême  avant  complies ,  les 
nouvelles  réformes  de  Tordre  de  Saint-Bcnoift 
ont  jugé  à  propos  de  la  remettre  après  cet  office. 
Maintenant  j  ppurquoy  ces  célèbres  congréga- 
tions employeiit-elles  à  faire  ce  repas ,  des  mo- 
mens  confacrez  par  la  règle  au  fiience  &  au  re- 
pos ,  c'eft  dequoy  elles  ne  rendent  point  de  rai^ 
fon  dans  leurs  Déclarations  fur  cette  même  rè- 
gle. Seulement ,  où  la  règle  dit  au  c.  41.  Fofi 
completcnum nemo  loquatur^  le  Déclaratoire  dit  fur 
le  c.  4.1.  Collatio  . .  o  ,  a  fabbato  a,nU  da?mmcam  i* 
quadragejîmdi ,  "poft  completorium* 
10.  PartoHt.a  ces  parêles^Eccc  lignum  crucis,^  capu 
fi  d  cccQ  yqp.i  indt(jHe  &défigne  ce  quiefi-préfipj^  m 
montre  croix  au  peuple  ^  en  r élevant  peu  a  peu , 
four  la  faire  voir  fuccejjiz'ement  a  tout  le  7nonde  &' 
jufqu  à  ceux,  qui  fint  les  plus  éloignezj.  ]  Et  ce 
qui  prouve  que  cette  démonfeation  eft  pofté-^ 
îieure  aux  paroles ,  c'eft  que  d'anciens  facramcn- 
îaires  ,  entre-autres  celuy  de  S.  Grégoire ,  Tor- 
dre Romain  &c.  marquant  Tadoration  de  la 
croix  le  veiidredy-faint ,  pendant  le  chant  de 
Tantienne  Ecce  ligmm  crucis ,  ne  parlent  point 
encore  toutefois  d'élever  ni  de  montrer  iolem^ 
nellement  8c  en  cérémonie,  cette  croix  au  peu- 
ple ,  comme  on  a  fait  depuis.  Car  il  ne  faut  pas 
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icy  confondre  avec  la  cérémonie  dont  il  s'agit.^ 
ce  qui  fe  pallbit  autrefois  à  Jerufalem  ,  le  14, 
de  Teptembre  où  ,  à  çaufe  de  l'Invention  de  la 
Saince-Ci  oix  5  que  Ton  céiébroit  alors  ce  jour-là» 
fous  le  nom  à'Exaltatiofî ,  ayec  la  mçmoire  de 
Fappariçion  qui  s'étoit  faite  de  la  même  croix 
à  l'empereur  Conftantin  ,  on  élevoit  Scon  exaL 
stoit ,  pour  ainfi  parler ,  la  vraye  croix  &  on lex- 
pofoit  à  la  vuç  du  peuple  (^). 

II.  Le  mot  inçenfi ,  employé  dans  TExultet ,  ne^ 
veut -pas  ^/:V<?  encens  ^  mais  c/^r^^  brûlant  d^alla^ 
^le/  h),  iNCENSi  hujus fiippLcmEi  ]  L'auteur  de. 

C  ^  )  Et  c'eft  fans  doute  de  cette  exaltation  ou  élé- 
vation ,  qui  fc  faifoit  de  la  vraye  croix  y  pour  La  mon- 
trer ,  qu'on  a  nommé  toute  la  cérémonie  &  la  fefl?c. 
même  ,  Exalt^^tion  de  là  croix*  Bien  plus,  s'il  cft  vray, 
^ndr.  Creu  Comme  îç  rapportent  quelques  auteurs  ,  que  l'cmpe- 
5(4r.  i.j4».t*4r.  reur  Conftantin  fit  exprès  conftruirc  à  Jerufalem,  une 
Bommée  jr^-^.  tribune  en  forme  de  chaire  ,  pour  montrer  ce  jour-là,  la, 
thjon  o\ifptcH"  croix  au  peuple,  il  n'en  a  pas  fallu  d'avantage  que  ce  lieu 
exc^lté  ,  pour  donner  le  nom    exultation  à  toute  la 
v.  Gretftr^tie  cérémonie  même.  C'eft  ainfi  que  révêque  d'Amiens  , 
^^T    73!^^^*    monté  fur  une  efpecc  de  tribune  ou  amphithéâtre  ,  exal- 
te  &  élevé  tous  les  ans ,  le  jour  de  Saint-Jean -Baptifte, 
la  partie  du  chef  de  ce  S.  Précurfeurvqu'on  conferve  dans 
cette  églife  (  telle  cfl  du  moins  la  commune  tradition 
du  diocèfe  &  dsa  pavs  ),  On  fait  qu'autrefois  on  çlifoit 
exaltûifio.n  pour  élévation  ,  même  au  propre  ;  &  on  die 
<?ncorc  d'un  bâtiment  ou  d'un  plancher ,  qu'il  a  trop  ou 
trop  peu  d'exaltation, 

(  b  )  Incendere  ,  veut  dire  proprement  brûler.  Et  àt- 

Ikince-a/um  (  d'oii  vient  notre  mot  François  d'^«^t^«>X' 
pour  expriTncr  cç  qui  cft  appelle  th as  on  tus  chez  les 
Latins  :  foit  parce  que  l'encens  fe  bmle  en  effet  lorf- 
qu'il  eft  ofîert ,  &  c'eft  l'étymologie  qu'en  donne  Ifi:^ 
dore  ,  INC  EN  su  M  dicfum  ,  qui^i'  igne  confumituY  dum, 
ejfertur  y  foit  parce  que  la  vapeur  de  ce  parfum  s'éx- 
liilç  en  haut ,  comme  celle  qui  s'élevoit  des  chairs  da 
|a  victime  bràlée  ,  de  là  nommée  in cenfum  ,  chofc  bm- 
i{e  y  par  unç  figure  dç  difcour^  qiji  fait  prcndrç  l'eilk; 
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VExnltet  fait  lui-même  allez  entendre  en  quel 
fens  il  employé  icy  le  mot  incenfi^  lorfqu'a-. 
près  avoir  dit  que  Téglife  préfente  à  Dieu  en  fa- 
crifîce  ,  la  nuit  de  Pâques ,  la  chofe  exprimée 
par  cet  imenfi ,  il  adjoute  auflî  -  tôt  que  >3  Ce 
îacrifice  confifte  dans  l'offrande  du  eierge  ,  &  u 
que  la  matière  en  eft  fournie  par  les  abeilles  « 
ou  mouches  à  miel  y  In  hum  iptw  m^is  gratià , 
fiifcife  y  fariBe  Pater  ,  incenfi  hpijus  facrificium 
*vej^erîimm  •>  qmd  tibi  in  hoc  cmi  obUtione  folem-, 

pour  b  caufe ,  la  fumée  qui  fort  de  la  chaîr  brûlée  pou^ 
îa  chaîr  brûlée  même.  C*eft  en  ce  fens  de  chair  hm^ 
lee  Se  ,  pour  aînfi  dire  ,  de  fumigation  ,  que  le  mot 
incenfum  {c  trouve  employé  dans  cet  endroit  du  pfeaa- 
me  ê^.Holocatijia  medullafa  oferam  tibi  cum  incen- 
$0  ariemm,     Je  vous  ofFrirai  en  holocauftc  des  a- 
gneaux  gras  ,  3c  je  ferai  monter  vers  vous  l'odeur  & 
la  fumée  des  chairs  brûlées  des  béliers, Dans  le  Li- 
vre I.  des  Paralipomenes  ,  c.  6.  ce  même  mot  incenfum 
fe  prend  en  même  temps  &  tout  à  la  fois,  au  propre  & 
au  figuré;  c*eft-à-dire,  tant  pour  Todeur  &  la  fumée 
de  la  chair  brûlée,  que  pour  de  l'encens,  lorfqu'il  eft  dit 
qu'Aaron  &  fcs  fils  ofFroicnt  tout  ce  qui  fe  brûloit  fur  " 
Tautel  des  holocauftes  &  fur  l*autel  des  parfums/^  Adole- 
haut  iNCENSUM  ftipen  altare  holocfiufli  &  fuper  altave 
thymiamatis,  Gar  ajojere  fîgnifie  également, Brûler  des. 
vidimes  &brûler de  lencens.  Et  c*cft dans  cette  premîerç 
fignification  que  fe  doivent  entendre  ces  paroles  duLevî- 
ti({UQ.c  »i»Ob  la  ta  omnta  AD0LE^iT/i*r^r.^«?5  fuper  altare» 
Le  prêtre  brûlera  fur  l'autel  toutes  les  parties  de  la  vîdî*'^ 
me  qui  y  font  ofFertçs.      Et  enfin  ,  en  une  infinité  d'en- 
droits de  l'écriture,  le  mot  incenfum  y  eft  pris  pour 
ce  que  nous  appelions  de  Vencens-,  3c  c'eft  même  au- 
jourd'huy  Tacceprion  la  plus  commune  &  prefque  la 
feule  &  l  unique  qui  frappe  &  qui  foit  fcnfible  :  enfortc 
qu'il  ne  faut  plus  (i  fore  s'étonner  que  des  rubricai- 
tcs  moins  attentifs  ,  fur  tout  en  des  temps  gothiques  , 
^  depuis  le  ix.  fiecle,  s'y  foient  laiffé  furprendre  ÔC 
aiyent  expliqué  dans  le  fens  figuré  dc  tion  aupropre^  l^ 
iaot  incê^fi  donc  il  s/agic. 
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ni-»  per  mimjlronm  m  anus  ,  de  operibm  apum^ 
facro-fanBa  reddit  ecclefia*   Il  s'agit  donc  en  cec 
endroit  du  cierge  &  point  du  tout  d'encens^^ 
Et  I  on  voit  clairement  que  Yincenfi  hms  ,  eft 
précifément  la  mênie  cho(e,  que  ce  qui  eft  expri- 
mé dans  la  fuite  ,  paraw,  par  columns.  hujm 
ôc  par  pretiOjCz  hn'pts  lampadis  :  tous  termes  en  ef- 
fet fynonymes  &  qui  lignifient  ou  fimplement 
le  cierge ,  (avoir  cerei  8c  cùlumn^  ;  ou  le  cierge 
allumé 5  comme  incenjt  &c  lampadis.  Car,  que 
le  cierge  fût  déjà  allumé  dans  le  temps  que  le 
diacrà  prononçoit  ces  mots  ,  Sufiipe  ^  farcie  Pa^. 
ter^  incenfihujus  facrificium  vejpertinum  ,  c'eft,  j'ofe 
rairurer,  ce  qui  fera  démontré  à  la  Remarque 
ïj.  D'ailleurs  ,  Temploy  ni  la  qualité  de  Pen- 
cens  n  eft  pas  d'éclairer.  Cependant  tout  cecy 
ne  roule  que  fur  la  nuit  &  n'eft  fait  que  par  rap- 
port à  la  nûit  &  en  tonfidération  de  la  nuit  ;  Ir^ 
hujus  igimr  noétis  gratiâ ,  fufcipe  ^  fanEie  Pater  ^ 
incenfi  hujus  facrificium  vejpertinum.  C'eft  pour 
didSper  les  ténèbres  &  robfcurité  de  cette  nuit  -y 
nd  noElis  hums  caliginem  deflruendam  ,  dit  encore 
le  diacre  un  moment  après. 

Il  paroît  qu'à  Milan  ils  font  un  peu  plus 
heureux  que  nous  fur  la  cérémonie  des  grains 
d'encens.  Car  ,  quoique  cette  cérémonie  foit 
attachée  chez  eux  comme  à  Rome  ,  à  une  ex- 
preflîon  qui  a  femblablement  rapport  au  cier- 
ge 5  favoir  celle-cy ,  Decet  ergo  ,  in  hoc  Domini 
Salvatoris  noftri  vejpertindi  ReJurreBionis  adventu , 
teream  nos  adolere  pinguedincm  :  toutefois  la  dou- 
ble acception  du  mot  adolere^  qui  peut  égale- 
ment fignifier ,  Brûler  de  l'encens  &  allumer  ou 
brûler  autre  chofe  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
marqué  ^  pour  les  tirer  icy  d'affaires  &  les  au^ 
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ïorifer  à  mettre  leurs  grains  d'encens  au  cier- 
ge. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  à  VExultet ,  qû'il 
paroïc  que  les  rubricaires  ont  pris  le  change 
iur  le  mot  incenfum.  L'oraifon  ,  Vcnidt  ,  c^m-. 
fumm^  ommpotens  Deus ,  Jîiper  hoc  incenjum ,  Ur-^ 
ga  tudd  benedi^ioms  infufio  >  compofée  originaire^ 
ment  pour  la  bénédiélion  du  feu  nouveau ,  qui 
fe  fait  pareillement  le  famedy-faint  avant  la 
bénédidion  du  cierge,  fe  trouve  aujourd'huy 
&  depuis  Iong-.temps  employée  pour  bénir  les 
grains  d*encens  ,  qui  doivent  être  mis  enfuite 
à  ce  cierge.  Et  cela,  comme  Ton  voit,  àcaufe 
du  mot  incenjum  ,  mal  pris  encore  pour  de  1'^;?- 
cens  ;  au  lieu ,  qu'avec  un  peu  d'attention ,  il 
croit  aifé  de  concevoir  que  ce  mot  incenjum  ne 
iîgnifie~là  autre  chofe  que  des  charbons  ardens  & 
allumez  &  en  un  mot  du  feu  :  hoc  incenjum  fuppL 
negotium ,  ou  h£c  tes  incenfa ,  cette  chofe  ou  cette 
créature  allumée  ,  ce  qui  eft  allumé  j  hoc  incen^ 
fum ,  cet  allumé  ,  ce  feu.  Ce  qui  eft  une  réticence 
ou  façon  de  parler  abbrégée ,  nommée  ellypfe , 
dans  laquelle  on  retranche  quelque  terme  du  diC 
cours^qui  fe  doitfous^entendre.  St,Ambroife  s'eft 
auffi  fervi  de  cette  figure  dans  l'efpece  même 
dont  il  s'agit  5  appellant  l'heure  de  vêpres,  ho^  i^j^ 
ram  incensî  ,  (iippl.  luminis  ;  parce  que  com-  ^  4. 
me  cet  ojffice  fe  récitoit  le  foir ,  on  y  allumoit 
en  effet  des  cierges  &  des  lampes,  Ajfuefcat .... 
iucernâ  accenfâ^  reddere  facrijîcium  veffertinum ,  dit 
S.  Jérôme,  dans  fa  lettre  à  une  dame  Romaine, 
à  laquelle  il  recommande  de  faire  enforte  que  fa 
fille  affifte  tous  les  jours  à  vêpres ,  ainfi  qu'au 
refte  des  divins  offices.  D'où  vient  qu'on  nom- 
îne  auilî  rhymne  de  vêpres,  Jidmçic.m^3M  tPh- 
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cerriiZ  (  a) ,  &  en  un  mot,  tout  roftice  du  foir^' 
IjUcernarium. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  la  fuite  de  cette  oraifon,  Ve^.. 
mat  qHé^fumm  ommp&uns  Dem  ^  pour  s'apperce-; 
voir  auflî-tôt  qa  elle  ne  peut  avoir  fon  applica- 
tion qu'à  du  feu,  &  non  à  de  l'encens.  Et  hum 
no.^turmrn  fplendorem  invifibilis  Ytgmerator  accen- 
de  \  „  Allumez  vous-même  ce  feu  qui  nous  doic 
„ éclairer  pendant  cette  nuit,  vous  qui  renou- 
3^,  vêliez  le  monde  pas  les  opérations  invifibes 
5,  de  votre  puilTance.  *^  Allqme  t-on  de  Ten- 
cens  pour  éclairer  pendant  la  nuit  l  Et  cet  en- 
cens jette-t-il  de  la  lueur  &  de  Téçlat  >  Mais  ces 
autres  mots ,  axcma,  hminis  tui  admixtione  refuU 
geat ,  ne  paroiflent  -  ils  pas  encore  décififs  ;  &  fo 
peutril  dire  qu'il  foit  de  la  nature  &  de  la  pro- 
priété de  l'encens ,  de  briller  Se  d  être  refplen^. 
difTant  i  Enfin  ces  dernières  paroles  ;  ut     *  in 
qmcmqm  loco  ^ex  hujus  fan^lificationis  myfierio  ali^ 
quid  fuerit  deportatum  ,  expulfa  dia.bûliç(t  frandis 
77eqmtiâ  ,  virtus  tutz  majefiatif  ajfifiat  ;  „  qaeà 
5,  quelque  lieu  qu'on  parte  de  ce  qui  eft  fan6ti- 
^,  fié  icy  y  tous  les  artifices  &  toute  la  malice 

V.cathcmi&ti-        )  Car  c'eft  aînfi  qu'il  fiiit  lîrc  dans  Prudence  , 
s^oii.  titre  de  l'hymne  ,  Inventor  rutili  ,  dux  bout  lumints  ; 

&  non  ,  Ad  incenfum  cerei  pafchaJis  ^  comme  i^ortcnz 
quelques  excnnplaîres.  Il  eft  vray  qu'en  plulîeurs  égli- 
fcs  ,  cette  hymne  fe  chante  le  famedy-fainr,  en  faifant  le 
feu  nouveau  :  maïs  c'eft  fans  doute  qu'elle  eft  reftce,, 
aînfii  que  toute  la  cérémonie,  feulement  en  ce  jour; 
au  lieu  qu'autrefois  la  mcmechofe  fc  pratiquoit  tous, 
les  jours  à  l'heure  de  vêpres  i-  c'eft-à-dire  ,  qu*on  bac- 
toit  le  fufîl  ,  Sl  qu'on  allumoit  avec  quelque  forte  dq 
cérémonie,  les  cierges  pour  l'office. 
IncuJ^u  filtcis  luminct,  non  tumeti 
Monftrus  fetxigen»  femine  qu&rere  ,  dît  la  fecond% 
ftrophc  de  l'hymûç    InvçntQr  rtitili. 


Rmarques  fur  le  Cn  av.  I.  io^ 
iàu  demoh  cèdent  à  la  vertu  &  à  la  réfence 
4de  votre  majefté  :  "  ces  derniers  mots  ,  dis-je/^ 
ne  font  ils  pas  vifiblement  allufion  à  la  coutu- 
me des  fidèles  ^  encore  ,  dit-on  ,  udcée  à  Lyon, 
&  certainement  à  Roilen ,  d'emporter  dans  leurs 
maifons  du  feu beni  le  famedy-faint  (a)  \Sc  d'eu 
allumer  leur  feu  dômeftique ,  qu'ils  regardent 
par-là  comme  fandifié  &  plein  de  vertu ,  pour 
difliper  les  artifices  &  les  impreflîons  du  maliri 
efprit.   Toutes  ces  différentes  demandes ,  ren- 
fermées dans  la  bénédiâion  dont  il  s'agit  ,  dé- 
terminent donc  évidemment  cette  prière  à  fon 
véritable  fens  &  à  fon  premier  ufage  ;  &  il  doit,  ^ 
ce  mt  lemble,  demeurer  pour  Tuffifamment  éta- 
bli &  reconnu,  qiie  toute  cette oraifon  ne  peut 
convenir  à  de  l'enceViS  ,  &  qu'elle  porte  uni- 
quement fur  du  feu  &  fur  quelque  chofe  de 
brûlant  &  d'allumé. 

Mais  il  eft  fi  vray  encore  que  cette  braifon  n'a 
rien  de  commun  avec  les  grains  d'encens ,  que, 
dans  les  eglifes  où  le  feu  nouveau  fe  faifoit 
tous  les  trois  jours ,  j'entens  le  jeudy  ,  le  veii- 
•<lredy&  le  famedy-faint  (  ainfi  qu'on  l'obferve 
encore  à  Roiien  ,  à  Rheims  &  à  Clugny  ) ,  ou 
feulement  le  jeudy  ou  le  vendredy/uivant  l'ufa- 
1  ge  fpecifié  en  quelques  ordres  ou  pontificaux 
Romains  ^  cette  oraifon  ne  laiffoit  pas  de  fe  dire 
ces  jours- là,  quoiqu'il  n'y  fût  queftion  en  nulle 
manière  des  grains  d'encens  ,  mais  feulement 

i 

(a)  Il  cft  marqué  dans  l'ordînaîre  MS.  de  Lyon  & 
au  mîfTel  de  Strasbourg  de  ifio.  qu'il  etoît  permis  aux 
fidèles  d'emporter  chez  eux  de  ce  feu  ,  pour  en  allu- 
XïiQï  celuy  de  leur  maifon.  Et  de  même  à  Roiien* 
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le  famedy  (^).  Elle  avoit  donc  indubitablement^ 
du  moins  le  jeudy  &  le  vendredy  ^  fon  rapport 
&fa  deftination  au  feu  nouveau  &  non  aux  grains 
d'encens.  Cette  oraifon  fe  trouve  marquée  en 
effet  le  jeudy ,  précifément  pour  la  bénédiftion 
du  feu  ,  dans  lordinaire  de  Salfbourg  ;  &  de 
même  en  celuy  de  Saint-Manfuy  de  Toul ,  en 
ces  termes  formels  &  précis ,  empruntez  dufa- 
cramentaire  du  pape  Gelafe,  où  cette  même 
bénédidion  eft  auflî  indiquée  pour  le  famedy  j 
Ventât  >  omnipotens  Deus  ^  Jkper  hune  incenfum  , 
iarga  tm  henedi^lionis  infujîo  &c*  où  Ton  voit  que 
cette  expreflîon  ,  hmc  ineenfum  *  ne  peut  être 
expliquée  de  Tencens  ^  puifque  le  mot  incenfum  , 
pris  en  ce  fens  ,  eft  du  genre  neutre  ;  mais  qu'elle 
doit  s'entendre  du  feu  ,  fuper  hmc  încènsum 
fuppl.  ignem>  Voicy  encore ,  félon  le  même  or- 
dinaire de  Saint- Manfuy,  l'oraifon  quifedifoic 
le  famedy  après  VExultet  ^  fur  le  cierge  allumé  ^ 
la  même  en  fubftance  que  celle  qui  fe  difoit  le 
jeudy  &  le  vendredy  :  Omnipotens  >  fempiterne 
Deus  5  fuper  hune  ,  quétfumus  ,  accenfum  cereum, 
larga  tU(Z  ùenediflionis  defiendat  infufio ,  hune 
noïlurnum  fpkndorem  &c.  Selon  l'ancien  ponti- 

{/^)  Le  jeudy* faînt ,  dîfent  ces  ortîrcs  ou  pontificaux^ 
fur  la  neuvierae  heure  du  jour  {  nos  trois  heures  après 
midy  ),  on  bat  le  fufil  &  on  fait  du  feu  nouveau  en 
quelque  lieu  ,  hors  de  Teglife  ,  en  dîfant  1  oraifon, 
Dem  ,  qui  ferFiUum  tuum^c.  Domine  Deus ,  Pater 
omnipotens  y  lumen  indefictens  (^t.  Domine  ,  ffinBe 
Vnter ,  omnipotens ,  Aterne  Deus ,  benedicentibus  (°rc. 

VeNIAT,  <^/£SUMUS  CMNIÎ?0TENS  DbUS  )    SUPER  HOC 

iNCfiNSUM  C^f.  de  quo  igne  no'vo  illuminata  candelit 
in  arundine  . . , ,  fervatur  ufque  in  frbbatum fancîum» 
t^d  tUuminandum  cmnrû^  Voyez  l'appendice  de  Tor- 
dre Romain  i. 


IRemarques  fur  le  C  ha  p.  I.  vi% 
jîcal  de  Poitiers ,  la  même  oraifon ,  Veniat  qud^ 
fitmus ,  ommpote^f  Deus ,  faper  hoc  incenfum  ,  fè 
prononçoic  fur  trois  cierges  allumez. ,  tenus  pat 
autant  de  prêtres,  placez  vers  les  fonts.  Et  à 
Verdun ,  fuivant  le  millel  du  xvi.  fiecle  ,  ainfi 
qu'à  Rome  même  5  aux  termes  d'nn  ancien  ri- 
tuel de  la  bibliothèque  de  Saint- Viftor  de  Paris, 
èlle  fe  difoit  fur  le  feu  nouveau ,  &  c  ccoit  là 
fon  employ.  Il  y  avoit  à  Vienne  en  Daufiné ,  à 
Verdun- 5  àTroies&c.  une  autre  prière  pour  la 
bcnédidion  des  grains  d'encens  (  encore  en  ufa- 
ge  à  Lyon  ) ,  qui  commençoit  par  ces  mots  > 
Domine  Deus  omnipoîens  y  cuiadfiftit  exercitus  Ah" 
gelomm  ,  dignme  rejpkere  hanc  creaUiram  tncenjt^ 
Voicy  celle  de  l'ancien  milFel  de  Touloufe,  de 
Tordmaire  de  Vienne  en  Daufiné  &Ca  Deusonp* 
nifotens  ,  Deus  Abraham  ,  Dcus  Ifaac  »  Deus  J^- 
cob^immiîte  in  hanc  creaturam  incenfî^vim  odoris  tuL 
Selon  le  pontifical  de  Téglife  d'Apaméc  en  S^^^ 
rie,  écrit  au  xiii,  fiecle  ,  ce  mot  hoc  incenfum 
étoit  déjà  devenu  icy  fi  équivoque  ,  qu'il  con* 
venoit  également  à  du  feu  &  à  de  l'encens ,  en- 
forte  qu'on  beniflbit  l'un  &  l'autre  fous  l'oraifon 
Veniat  qu<&fitmus.  Enfin  à  Milan,  cette  même 
prière  fe  trouve  encore  à  préfent  à  la  bénc- 
diftion  du  feu  nouveau  ,  avec  le  terme. 
ignem ,  ce  qui  eft  décifif  &  tranche  en  un  moc 
toute  la  difficulté;  &  pour  les  grains  d'encens, 
il  y  a  une  oraifon  particulière,  comme  à  Lyon^ 
à  Touloufe  &c. 

II.  A  caufe  du  mot  vefpertinum  ,  dérivé  dê 
vef^er,  qui  fignifie  /'étoile  du  foir  ,  t encens  en 
quelques  églifes^  étoit  mis  dans  le  cierge  en  forme  d  é^ 
to\\i  ;  cejhk'dire ,  quon-partageoit  l  encens  en  autant 
dédains  ou  morcem^c  ^  qu'aune  étoile  a  de  branches  on 
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poimes.l^  Ce  qui  rentre  tout-à-fait  dans  la  prati- 
que des  autres  églifes  5  dé  mettre  ces  morceaux 
d'encens  ^  aux  quatre  extremitez  &  au  milieu  de 
k-croix^depar-Dieu  ,  tracée  &  figurée  dans  le 
corps  du  cierge ,  au  delFus  &  à  la  tefte  de  la  ta- 
ble pafcale  ou  ecclefiaftique ,  qui  pareillement 
s  ecrivoit  fur  le  cierge  même  ,  avec  un  ftyle 
ou  poinçon  (a).  Car  ces  cinq  grains  d  encens , 
qui  fe  terminoient  en  pointes  &  fortoient  des 
quatre  cotez  &  du  milieu  de  la  croix ,  répréfen- 
toient  exactement  les  cinq  branches  d'une  étoi- 
le. Et  peut-être  même  que  de-là,5<:aulli  par  re- 
lation au  mot  vejpertimm ,  fuivant  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  on  aura  appelle  cela  en  quel- 
ques églifcs  5 Mettre  lencens  en  forme  d'étoi- 
le. Cette  table  pafcale  ou  ecclefiaftique  ,  dont  il 
vient  d'être  parlé  ,  contenoit  diverfes  infcrip- 
cions  5  ou  étoient  marquées  les  époques  les  plus 
remarquables;  comme  la  création  du  monde ^ 
la  nailfance  ou  l'incarnation  de  J,  C.  Tannée  dé 
la  fondation  de  chaque  églifc  ^  la  datte  du  pon- 
tificat du  pape  &  de  l'évêque^du  règne  du  roy&c^ 
8c  en(emble  l'indidion,  l'épafte,  le  nombre  d'or^ 
la  lettre  dominicale  ;  enfin  l'ordre  des  feftes 
mobiles  qui  arrivent  dans  le  cours  de  l'an- 
née 5  à  commencer  à  Pâques  (  l?  ).  Magifter  fchoU 

(  le  chantre  ) 

{n)  On  fait  qu'on  n*écrîvoît  jamais  rîcn  ,  qu'on  ne 
çommençaft  par  marquer  une  croix  fur  le  papier.  Et 
de-là  la  croix  qui  ell:  audevant  de  l'alphabet  ,  nom- 
me'c  croix'de  par-Vieu.  De-là  encore  celle  qui  fe  falf 
au  haut  d'une  lettre  ou  avant  de  ligner  fon  nom. 

)  Bede ,  dez  le  vu.  fiecle  ,  fait  mention  de  la 
coutume  de  l'églife  Romaine  ,  d'attacher  tous  les  ans  à 
un  cîcrgc  ,  l'époque  de  la  Paffion  du  Sauveur  &Ca 
Hcclefid...,  ipjis  tefiatur  indi cuits  ^  qu^  fuis  irk 
^ereis  annuatîm  fcriberc  folet  ^  ubi  tempus  Vomhncl 


.   Remarques  fur  le  Chap.    Ï.  îij 
^  le  chantre  )  infcribit  cereo ,  amos  ab  Incarnatione, 
framijfâ  fuperms  cruce^  in  cHjUs  cormbHs  &  medietat^ 
fonuntur  gran^^  incenfi  ,  dit  i'oidinaire  MS.  de 
Tabbaye  de  Savigny  ,  au  diocêfe  de  Lyon.  Ou 
bien  ,  comme  porte  lecérémoiûal  de  Saint- Ar- 
îioul  de  Mets  ;  Cantor  faciat  crucem  in  cereo , 
^erk  colorât  a  ^  in  fingnlis  captibm  ejus,  nec  non  in 
^medio^  imprimens  particulam  thuris  \  notetque  ibi 
^annum  Dominic(Z  Jncarnationif^ ,  cum  indi^ione*  Et 
enfin  lantiphonier  MS.  de  leglife  d'Arles  5  Fa- 
cit  in  cerea  crucem^  cum  nomine  Chrifti  &  alpha  &  0^ 
mega ,  &  fcribatur  in  eo  epaBa  ipfius  anni  &c* 
On  voit- là  partout  que  la  croix  dont  il  s'agit  ^  eft 
line  véritable  croix- de-par-Dieu  ,  uniquement 
tracée  par  rapport  à  la  table  pafcale,  &  point 
An  tout  aux  grains  d  encens ,  qui  au  contraire 
la  fuppofent  déjà  faite  5  &  la  trouvent  en  effet 
toute  formée  ,  lorfqu  on  vient  à  les  appliquer 
aux  quatre  cxtrémitez&au  milieu  de  cette  croix^ 
idont  ils  prennent  ainfi  tout  naturellement  la  fi- 
^uî;e.  Aulïï  les  anciens  cérémoniaux  ne  difent-ils 
pas  qu'on  inférera  les  cinq  grains  d'encens  dans 
le  cierge  en  forme  de  croix,  mais  qu'on  les  met- 
tra dans  la  croix  du  cierge  ,  ce  qui  eft  fort  diiîé- 
rent.  »  Il  met  l'encens  dans  la  croix  du  cierge,  « 
dit  un  ordinaire  MS.  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.Colbert.  Que  l'encens  foit  mis  dans  la  croix 
du  cierge  ,  «  dit  un  livre  d'évangiles  de  l'abbaye 
de  Clugny.  «  L'archidiacre  fait  une  croix  dans  le 
cierge  ,  €<  dit  un  facramentaire  tres-ancien  ,  in- 
dépendamment de  l'encens,  dont  ce  même  fa- 
cramentaire (  trouvé  dans  l'églife  de  Mets  )  ne 
dit  pas  un  feul  mot  ;  non  plus  que  celuy  du  pa- 

^ajjîonis  in  memoriam  fofHlis  revocan$  Lib.de 
Tcmp.  Rat.  c.  4^, 

Tome  IL  H 
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pe  Gélafe ,  que  nous  citerons  à  la  Remarqué 
fui  vante  ;  &  où  l'on  verra  que  le  diacre  faifoit 
d'abord  une  croix  fur  le  cierge ,  fans  aucun  rap- 
port aux  grains  d'encens  ,  qui  n'ont  été  mis  ert 
effet  dans  le  cierge  que  dans  la  fuite.  Et  la 
raifon  de  les  mettre  à  ce  cierge  &  de  les  met- 
tre à  la  croix  dont  nous  parlons ,  par  préféren- 
ce à  tout  autre  endroit ,  cft  qu'on  a  voulu  ap- 
paremment donner  i^u  relief  à  cette  croix,  &  la 
rendre  plus  fenfîble  &  comme  faillante ,  en  la 
faifant  fortir  en  quelque  manière  duwcorps  du 
cierge. 

Il  étoit  communément  de  la  fonction  du  chan- 
Rheims,Beîiu.  ttc ,  &,  eu  quelqucs  églifes ,  du  chancelier ,  d'é- 
queique^'mo-  ctirc  cctte  table  &  de  tracer  auffi  par  confc- 
"o^dre'de  cl- ^^^^^^  la  croix-dc-par-DicUà  On  voit  encore 
tcaux  ôcc.     cctte  table  en  plufieurs  églifes  ,  finon  écrite 
comme  autrefois  fur  la  cire  même ,  au  moins 
dans  un  papier ,  collé  fur  une  table  de  bois ,  at^ 
tachée  au  cierge  au  delfous  de  lacrcix-de-par* 
Dieu  [a).  Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  croix- de- 
par-Dieu  ,  chargée  aux  extrémitez  &  au  milieu^ 
de  grains  d'encens  ,  elle  cft  reftée  partout.  A 
Lyon  5  pour  mieux  marquer  encore  cette  croix^ 
on  la  fait  d'un  papier  coloré. 

13^  A  ces  autres  mots ,  rutilans  ignis  accendit^ 
on  allume  le  cierge  »  cjtioi-cjue  ces  mots-la  même* 
comme  l'on  voit  ^  le  Juppofent  déjà  allumé 'j.  Ces 
mots  ne  veulent  dire  en  eflfèt  autre  choie ,  Cu 


(a  )  Brevem  ctrcunUgandam  ceree  corrigea  fecreta- 
Tins  y  dît  Tordinaire  de  Saint-Loup  de  Troncs.  On  fc 
fert  encore  à  preTent  du  mot  de  bre/tn  cq  fens ,  pouf 
dire,  le  petit  calendrier  ccclefi.iftîque  ,  quî  contient  les 
fcftes  &  Tordre  de  réciter  l'office  divin  tous  les  jours  dc 
Vânnée  ,  félon  le  rie  dc  chaque  cgîife» 


"Remayquès  fur  le  C  h  A  p.  L  115 
Sion  que  cette  coloinne  (  a  )       cîre  brûle 

(  /r  )  Aînfi  nommée  fans  doute  de  ce  que  le  cîcrge 
pafcal  a  en  effet  toutes  les  dimenfions  d'une  colomne  ^ 
tant  pour  la  groflcur  que  pour  la  hauteur  j  fur  tout 
en  plufîeurs  églifes  de  France.   Ce  cîerge  eft  fi  élevé 
à  Coutances  ,  qu'on  ne  peut  d*enbas  atteindre  au  lu- 
mignon 5  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  l'allumer  par  les 
voûtes.  A  Chartres  il  étoit  autrefois  de  7a.  livres, 
aujourd'huy  il  n*eft  jplus  que  dé  18.  A  Rheims  ,  il  étoit 
de  30.  au  moins  félon  l'ordinaire  de  1^537  5  car  on  m*a 
alfuré  qu'il  n'étoit  plus  que  de  if.  A  Rolien  >  il  eft  en- 
core de  40.  livres.  A  Rome  ,  à  Saint  Jean  de  Latran  ^ 
le  chapiteau  de  la  colomne  fur  lequel  eft  le  cierge,  eft 
fî  haut ,  que  pour  mettre  les  grains  d'encens  &  enfuite 
rallumer  >  on  roiile  le  diacre  tout  habillé,  dans  une 
chaire  de  prédic^iteur.    Mais  eft  -  ce  la  forme  de  ce 
'cierge  allumé  (  à  quoy  il  pourroît  y  avoir  plus  d'ap- 
parence )  qui  a  donné  lieu  de  le  comparer  dans  r£:v^^/- 
tet  ^  àlacolomne  de  feu  qui  fervoît  de  guide  à  Ifraè'l 
pendant  la  nuitj  ou  fi  c'eft  au  contraire  l'exprelTion  de 
cette  colomne ,  qui  a  fait  naître  l*idée  des  dimenfions 
du  cierge?  On  fait,  au  rapport  d'Eufebe  ,  que  long- 
temps avant  la  compofîtion  de  VExuUet^  Conftaacin  faî- 
foit  allumer  des  colomnes  entières  de  cire,  pour  éclairer 
les  églifes  &  les  ruè's  même  de  Conftantînople,  durant  la 
nuit  de  Pafques.  Aullî  5  félon  quelques  anciens  facra- 
inentaires  ou  ordres,  allumoit-on  encore ,  ce  jour»làj 
toutre  le  cîerge  pafcal  ,  deux  autres  grands  cierges , 
de  là  hauteur  d'un  corps  humain  ,  [ta,mYCii(n  hominis 

Bien  plus  ,  lé  nom  de  colomne  a  pafle  mêrnc  au  chan- 
delier qui  fert  à  mettre  le  cierge  pafcal.  L'ordinaire 
de  Cambray  ,  par  exemple  ,  en  parlant  de  ce  chande- 
lier ,  dit  qu'on  élèvera  fur  fon  pied  ,  la  colomne  qui 
foutîent  le  cîerge.  Et  en  effet,  ce  chandelier^  en  plu^ 
fieurs  endroits  ,  eft  une  véritable  colomne.  Celuy  de 
Saint- Jean  de  Latran  ,  à  Rome  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  efl  une  colomne  de  bronze  ,  avec  fon  chapi- 
teau &  fa  bafe  pofée  fur  le  dos  d'un  Lion.  A  Rheims^ 
il  n'y  a  guère  qu'environ  quarante -ans  que  le  cierge 
ctoit  pofé  de  même  fur  une  colomne  de  bois  ,  d'une 
grandeur  fi  extraordinaire  ,  que  comm.e  elle  ofFufqnoît 
une  partie  du  fanduaire,  on  fut  obligé  de  Peter.  A 
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d'un  feu  brillant  ,  qu'elle  luit  d'une  lumietf 
vive  &  éclatante  &  qu'elle  en  eft  toute  refplen- 
dilïànte.  ColumnjL  hujus  pr^dcoma  mvimm^  cjuam  in 
honorem  Dei  rmiUns  ignis  accendiî  ;  c'eft-à-dire , 
à  la  lettre  ,  »  qu'Un  feu  brillant  allume  cette 
5>  colomnc  de  cire ,  pour  honorer  la  rnajefté  de 
Dieu,  ce  Mais  il  n'y  a  qu'à  fe  donner  la  peine 
de  jetter  les  yeux  fur  les  premières  paroles  de 
VExnltet ,  pour  demeurer  convaincu  que  ces  pa- 
roles fuppofent  le  cierge  allumé  dez  le  com- 
mencement même  de  la  bénédidion  :  celles- cy, 
par  exemple  :  Gaudeat&  îellus  ^  tantis  irradiata 
fulgoribus  ;  €r  dterni  régis  fplendore  illujirata  • 
îotins  orbis  fe  fentiat  amififfe  caliginem*  Latetur  Ô* 
mater  ecclefia  v  tanti  luminis  adornat  a  fulgoribus  . .  • . 
tam  miram  hujus  luminis  claritatem.  »  Qne  la  terre 
«le  réjouilfe  auffi,  fe  voyant  éclairée  d'une  lu- 
•amiere  fi  brillante;  &  que  les  rayons  éclatans 
sîde  gloire  ,  que  le  roy  éternel  répand  fur  elle  , 
«luy  faiTent  fentir  le  bonheur  qu'elle  a  d'être 
35  délivrée  des  ténèbres  qui  couvroient  tout  le 
immonde.  Que  la  joye  tranfporte  pareillement 
a^l'égUre  notre  mere,  qui  fe  trouve  illuftréede 
59  l'éclat  d'une  fi  vive  lumière.  «  Car  ,  quelque 
fens  que  puillent  renfermer  ces  paroles  au  figu- 
ré ,  du  moins  dans  le  propre  ont-elles  un  rap- 
port fenfible  au  cierge  allumé.  Et  je  veux  mê- 
me que  tous  ces  endroits  de  VExultet  s'enten- 
dent littéralement  de  C.  toujours  ne  peut-on 
nier  que  ce  ne  foit  le  cierge  matériel  qui  a  por- 
té à  regarder  fous  ces  idées  de  lumière ,  celuy 

Angers  ,  c*eft  auffi  une  colomne  ,  qui  crant  de  marbre, 
refte  toute  Tanne'e  dans  le  f^ndluaîre  avec  fon  cîergc. 
Et  de  même  à  '*abbaye  de  Saint- Aubin  &  à  l'cglife  col- 
légiale de  Saint  Pierre  ,  de  la  même  ville. 
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\  \\    qui  eft  NcIm  de  la  lumière  éternelle ,  U  fplendeur  sap.r.  25. 

de  U  gloire  de fon? ère  ^  lumière  Je  fa  lumière,  ^/-î^.  1.3. 
I       S^qui  adic  de  lui-mêaie  qu^il  écoit  la  lumière  d?i  ^qah.  t^n: 

monde  ,  la  lumière  de  la  vie.  Oi  je  demande- 
e      rois  volontiers  fî  uii  cierge  éteint  ou  non  en- 
Gore  allumé  ,  en  un  mot  un  fim pie  morceau  > 
une  malle  de  cire ,  eft  propre  à  exciter  &  à  porter 
dans  Tefpric  de  femblabies  idées  ,  des  idées  de 
fplendeur  ôc  de  lumière  :  ôc  lî  d'ailleurs  on  peuc 
concevoir  le  moindre  rapport ,  la  moindre  con- 
venance ^entre  ce  qu'on  fuppofe  icy  d'un  côté 
n'avoir  ni  feu^  ni  vie ,  ni  vertu ,  tel  que  fe  trou- 
ve en  effet  le  cierge  avant  Cju'il  foit  allumé  ;  & 
ce  qu'on  repréfente  de  l'autre  ,  tantôt  comme 
éclairant  toute  la  terre  de  rayons  br il lans,^^^^? 
deat  &îellus  ,  tantis  irradiât  a  jvÀgovihns  ^  &  tan- 
tôt comme  rempliffant  l'églife  de  l'éclat  d'une 
grande  &  vive  lumière,  Utetur  &  mater ecclejïay 
tantiluminis  adornatafulgorihus.  Il  faut  donc  de- 
meurer d'accord  que  ce  cierge  étoit  allumé  dez  le 
commencement  de  VExultet  (a).  Voicy  ce  qu'eu 
dit  Durand  ;  «  Le  cierge  s'allume  en  quelques 
églifes  dez  le  commencement  de  VExultet  :  cccc 
qui  femblc  convenir  à  ces  premières  paroles  «c 
de  VExultet  même ,  Chte  l: éclat  d^une  fi  belle  lu-  «« 
miere  réjouijfe  la  terre  y  &  un  peu  après  ,  Que  na-  ce 
tre  mère  la  fainte  églife  éclairée  de  ces  rajo'ns ,  Çoit  tt 
auffi  dans  lajoye.  Le  diacre  prie  enfuira  les  affiC«« 
tans  d'invoquer  avec  luy  la  miferiçorde  du  Sei-u 
gneur  ,  a  la  clarté  d-tme  fi  admirable  lumière.  Et  « 
quoique  cela  femble  s'entendre  de  lachofefi-cc 
gnifiée  ,  qui  eft  J.  C.  il  paroît  d'ailleurs  conve-  w 
(    )  Et  non  feulement  le  cierge  pafcal  etoit  allu- 
mé avant  VExultet ,  feion  rordînaîrc  cîe  Montcaiïin,> 
mais  le  refte  du  luminaire  &  même  tous  les  feux  du 
monaftere  l'écoîent  aulS* 
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35 nable  de lexpliquer pareillement  4ufigne,c'eft-r 
«à-dire,  dii  cierge  allumé ,  qui  répréfente  ei^ 
»  quelque  façon  J  C  &  autant  que  la  chafe  eft 
praticable,  «  Il  femble  que  tous  les  auteurs 
myftiques  devroient  penfer  auffi  fur  cela  comme 
Purand  ;  autrement  ils  anéantilïènt  icy  toutes 
leurs  pieufes  idées  &  leurs  dévotes  applications. 
Car  comment  comprendre,  encore  une  fois,  que 
J.  C.  entant  que  lumière ,  puiflfe  être  figuré  & 
répréfent^  par  un  cierge,  qu'on  fuppofe  n'avoir 
encore  rien  qui  éclaire, à  moins  qu'on  ne  veuille 
que  Ce  cierge  ne  foit  figuratif  de  la  lumière  dont 
il  s'agit ,  qu'après  qu'on  l'a  en  effet  allumé,  c'eft- 
à- dire  5  depuis  CQt  tnàïoiiy  nttiUns  ignis  accendit^^ 
jyiais  alors  ce  feroit  abandonner  en  pure  perte 
tous  les  rapports  &  toutes  les  convenances  que 
ces  auteurs  trouvent  eux-mêmes  dans  les  pre- 
mières paroles  de  XExultet  \  où  ils  appliquent 
par  exemple,  celles  cy  kJ-Ctami  luminis  ador^ 
natafidgoribtts  >  &  encore  ces  autres  tam  miram 
hujus  fariBi  luminis  cUritatem,  On  fent  donc  icy 
combien  tout  le  corps  myftique  eft  intérelfé  à 
foutenir  avec  nous ,  que  le  cierge  pafcal  brûloit 
déjà  avant  ces,  mots  ,  rutilans  ijrnis  accendit^  à  l'en-* 
droit  defquels  on  a  depuis  différé  à,  l'allumer. 

Le  rit  Ambrofien ,  copiant  icy  la  rubrique  Ro- 
inaine,  fait  pareillement  allumer  le  cierge  paf- 
caL  avec  deux  autres  ciergesjà  ces  mots,  Ecce  'am 
ignis  crjlumna,  refflendet  ,  qui  toutefois  fuppofent 
au(H ,  comme  Ton  voit ,  le  cierge  dé^a  allumé  5^ 
Jam  ....  refplendet.  Mais  le  demonftratif  hvi]us ^ 
dans  ces  paroles  déjà  citées  du  Romain  ,  dd.  tarm 
rmrdm  hujus  fantli  luminis  claritatem ,  applique 
lellemçnç  le  mot  htrninij^^  à  une  lumière  préfeme^^ 


Remarques  fur  le  Chai?.  L  îj^ 
5gu*ii  n'eft  pas  poffible  de  le  rapporter  à  autre 
chofe  qu'au  cierge  allumé. 

Après  cela,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  auteurs  ec- 
clefiaftiques  ,  les  anciens  &  nouveaux  ordinai- 
res 5  les  mllFels,  les  facramentaires ,  les  rituels  & 
les  cçrçmoniaux ,  pour  y  trouver  ce  cierge  en 
effet  allumé  dcz  devant  YExultet  ;  entr'àutres 
lefacramentaire  du  papeGélafe  ) ,  le  Micro- 
logue  5  Raban-Maur ,  l'auteur  du  Livre  intitu- 
lé Gemma  anim^  ,  le  Faux^Alcuin  ,  l'ancien  pon- 
tifical de  Poitiers,  celuy  de  Salfbourg  ,  l'ordir 
naire  de  Befançon  ,  de  Corl^ie ,  la  concorde  de  S. 
Dunftan,  &  principalement  l'ordre  Romain  xlv. 
qui  porte  exprelïèment  ces  termes  y  Le  diacre  va^ 
au  pupitre^  &  après  avoir  allumé  le  cierge  &  encenje- 
le  livre  ^  ilcornmei2celExunibT»  Bien  plus  ,  félon 
les  premiers  ordres-Romains,  le  cierge  pafcal 
étoit  porté  proceflîonnellement  tout  allumé,  dç 
la  facriftie  dans  l'églife  &  devant  l'autel  ovi  il 
devoit  être  beny.  Et  en  effet ,  ce  n'eft  qu'entant 
que  brûlant  &  allumé,  &:s'il  m'eft  permis  d'u- 
fer  icy  dece  terme,  fous  cette  réduplication,  que 
le  cierge  eft  l'objet  de  la  bénédidion  j  &  nulle- 
ment comme  étant  fimpleno.ent  compofé  de 
mèche  &  de  cire  fondue, 

A  Lyon^V Exultet  eft  encore  précédé  d'une  lita-. 
nie,  intitulée  Ad  imenjum  cerei  ;  ce  qui  prouve  é- 
videmment  que  le  cierge  étoit  aUumé  ayant  cette 

(/*.j„  L'Archîdîacre  ,  dît  ce  facramentaîrc  ,  prend"^ 
du  feu  qu  on  a  girdé  le  vendrcdy  -  faînt  ,  fait  une 
çroîx  fur  le  cierge ,  Tallume  &  le  beoic.  L'ordinaire 
de  Befançon  veuf  aufîî  qu'Avant  de  commencer 
.  ÏExuUet^  le  cierge  foit  allumé  &  que  le  diacre  y 
^it  marqué  des  croix  5c  fait  les  infcrîptions  ordinal- *' 
jcs. 

H  iiij 
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bénédidion.  Il  réfulc€  donc  de  tournes  ces  aU)- 
toritcz  5  que  la  pratique  de  n'allumer  le  cierge 
qu'à  ces  mots ,  rutilans  ignis  ^ccmdit  ,  n'eft  pas, 
fort,  anciemie  en  la  plupart  des  églifes.  Il  cft 
vray  qu'on  la  voit  ufitée  en  quelques-unes  un 
peu  pluftôt,&même  dez  le  onzième  (iecle,cntre« 
Autres  par  les  moines  de  Clugny,qui,dez  leur  ori- 
gine^trouverent  beau  de  faire  icy  quadrer  l'aftion 
avec  le  difcours,  en  remettant  à  allumer  le  cier- 
ge, à  ces  mots  ,  ignis  amndiu  «  A  cet  endroit , 
3,  rutilans  ignis  accendit,  portent  les  a^iciennes  cou- 
3^  tûmes  de  ce  monaftere  ,  le  diacre  allume  pour 
5,  la  première  fois  le  cierge»  «<  Cela  étoit  même 
fi  excraordinairement  affedé  en  quelques  églifes, 
que  quoiqu'on  fe  mift  en  devoir  d'allumer  \z 
cierge,  dez  ces  mots  yfid  jam  column<&  hujus  prétcor- 
nia  novimus ,  le  cierge  toutefois  ne  devoit  pa- 
roîcre  entièrement  allumé  &  en  effet  n'éclairer, 
qu'à  ces  autres  paroles  qui  fuivent  ,  rutilans 
ignis  accendit,  C'eft  ce  qui  fe  trouve  diftindemcnt 
marqué  en  ces  termes ,  dans  le  cérémonial  de 
Sainte  Arnoul  de  Mets.  Qu'on  allume  le  cier- 
5,  à  ces  paroles ,  fed  jam  columnai  hujus  pr<zconia 
yy  novimus  ,  qpiam  in  honorem  Dei  rutilans  ignis  ac-  . 
3,  cendii^  dit  ce  cérémonial  %  mais  que  cela  fe  faf.  ! 

fe  d'une  manière  fi  infenlîble  ,  qu'on  ne  puiiîe 
5^  s'appercevoir  qu'il  foit  en  effet  allumé  ,  qu'à 
3^  ces,  derniers  mots  ,  rutilans  ignis  accendit.  tc 
Voicy  encore  ce  que  porte  un  facramentaire  • 
MS.  de  rép^life  de  Touloufe  3  confervé  dans  la 
bibliothèque  de  feu  M.  Bertier,  évêque  de  Rieux  :  i 
,3  Lorfque  le  diacre  fera  arrivé  à  l'endroit  où 
33  l'on  dir^  fed  jam  column^z  hujus prd^coma  novimusy 
^3  qu'il  aîhime  le  cierge  ;  mais  de  telle  forte  que 
3^^çe  çierge  ne  commence  à  luire  enueremç^q;* 
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qii*après  ces  paroles  ,  nttilam  ignis  accendit. 

14.  viprctiofas  hujus  l  ampadis  {ce qui  toutefois 
fe  rapporte  encore  m  cierge  allumé  ) ,  on  allume  U 
^-AMPE.  ]  Le  dçmonftratif  hu]Hs  ,  dénote  eiv 
core  manifeftement  icy  une  lumière  préfente, 
&  détermine  par  conféquent  le  mot  lamfadis,  à 
fignifier  quelque  chofe  d  allumé.  Lamp4s  (  de 
veut  dire  à  la  lettre,  de  la  lumière,  du 
feu ,  un  corps  qui  brûle  &  qui  luit ,  quelque 
chofe  qui  éclaire  &  qui  illumine.  P/?^^^^  lampas^ 
la  lumière  du  foleil  ;  lampas  Imaris  ^  la  lumiè- 
re de  ,1a  lune.  Lujlrabat  lampade  terras  ,  il  c- 
clairoit  de  fa  lumière  toute  la  terre.  Et  de  là 
lampas ,  pour  dire  le  vafe  qui  fert  à  contenir 
une  telle  lumière.  Mais  ce  n'eft  point  en  ce  der- 
nier fens  ,  que  le  mot /^t^^^^j- doit  être  icy  pris  : 
&  ces  feules  paroles  ,  alitur  liquentibus  ceris  ,  quas 
in  fubftamiam  hu]us  pretiofa  lampadis  mater  apis  [^^"^^^^^^^^^ 
eduxit  :  ces  feules  paroles  ,  dis-ie,  marquent  ment  en  u 

.  ,.|      ,  ^       .  n  '  pluCpart  des 

au  moins  qu  il  n  eft  point  queftion  en  cet  en-  mirra^.  ^ 
droit,  d'une  lampe  ordinaire  &  telle  qu'il  s'en 
voit  dans  nos  églifes ,  où  il  ne  fe  brûle  que  de 
Thuile  &  non  de  la  cire;  puifque,  ce  qui  dans 
YExultet  s'appelle  lampas ,  n'eft  point  entrete- 
nu par  de  l'huile  ,  mais  par  de  la  cire,  quiea 
fe  fondant  &  en  s'imbibant  dans  la  mèche  ,  nour- 
rit le  feu  &  la  lumière  ;  alitur  liquentibus  ceris. 
De  pins,  ce  lampasAk  eft  lui-même  tout  à  la 
fois  &  le  feu  qui  le  nourrit  de  la  cire ,  ignis .... 
qui . . , .  alitruT  liqucntibHS  ceris  ;  ôc  la  cire  qui  en- 
tretient ce  feu,  ceris  ^  quas  in  Jubftantiam  pre-r 
tiofz  hu/us  lampadis  apis  mater  eduxit  ;  c'eft  en 
un  mot,  unefubftance  lumincufe  ,  un  flambeau 
précieux  ,  comme  traduit  le  nouveau  millel  de 
Paris  en  François,,  Cette  expcelTion ,  hujus  lam^. 
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padis  ,  eft  donc  précifément  encore  icy  la  mcme; 
çhofe  j  que  ces  deux  ancres hujus  incenfi  &  co^ 
lumnA  hnjHs.  Ce  font  tous  termes  lynonymes  ^ 
&  incenfum  ,  columna  &c  lampas ,  ne  lignifient  &c 
ne  font  en  effet  autre  chofe  en  cet  endroit  ,  que 
le  cierge  même  allumé.  Heureufement  à  Milaa 
ils  ont  dans  la  bénédi6lion  du  cierge ,  le  mot 
oleum ,  qui  les  détermine  à  allumer  icy  les  lam- 
pes 5  dans  krquelles  on  fait  qu'il  ne  fe  brûle  que 
de  rhuile.  Dum  oleum  candeU  ad]mgitur ,  porte 
cette  bénédiébioii.  Sans  cela  leur  cérémonie  ne 
feroit  peut-être  pas  plus  exade  que  la  nôtre. 
Au  refte ,  cette  pratique  d'allumer  la  lampe  aa 
mot  lamfOrâis ,  eft  encore  nouvelle  &  ne  fe  trou- 
ve guère  au  delà  du  xv.  fiecle. 

Cette  courte  dilïèrtation  fur  quelques  endroks; 
A^VExultet ^  (era  regardée  peut-être  par  quel- 
ques-uns 5  comme  utie  exçurfion  &  un  hors- 
d'œuvre.  Mais  je  ne  pouvois  guère  ,  ce  me  fem^ 
bîe,  me  difpenfer  de  donner  quelque  étendue 
à  cette  matiçre  ;  rien  ne  m'ayant  paru  plus, 
propre  à  faire  fentir  ce  qu'ont  pu  fur  les  efprits 
de  certains  lîecles  ,  le  goût  &  l'habitude  de  join- 
dre des  adions  aux  paroles ,  que  ce  qui  fe  pallè 
&  fe  pratique  encore  aujourd'huy  à  VExultety 
à  l'occafion  de  ces  mots  incenJi&c  Umpadis,  Où 
l'on  voit  que  fans  faire  attention  au  double  em- 
ploy  de  ces  paroles  &  à  leur  fens  véritable  Sc. 
primitif,  on  fe  laillè  aller  à  l'idée  qui  fe  préfen- 
te la  première  ,  &  fur  cela  on  détermine  i'aéfcion 
qui  doit  accompagner  Je  difcours  :  c'eft-à-dire, 
qu'icy,  à  incenJîSc  à  lampadis ,  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  de  ces  mots  &  de  l'affinité  de  leur 
fon  avec  ceux  à' encens  Se  de  lampe  ,  &  parce 
que  d'ailleurs  c  eft  aulîi  leur  fignification  fe- 
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Condaire  ,  refprit  fe  trouve  faifî  d'abord  de  Ti-. 
dée  d'e^ce'r7s  8c  de  lampe  ,  fans  être  frappé  en  au- 
cune manière  de  celle  d  un  corps  hrnUnt  &  aU 
limé ^  qui  eft  néanmoins  l'acception  propre  & 
naturelle  des  termes  à'incenfi  &c  de  lampadis^ 
Et  de  même  du  mot  acceridit;  ilfuffitque  le 
verbe  accendere  ,  fignifie  allumer ,  pour  qu'auflî-t 
tôt  à  ce  mot  accendit ,  on  foit  attiré  à  allumer 
le  cierge ,  que  même  on  diffère  exprès  d'allumer 
jufqu'a  cet  endroit  de  VExultet ,  pour  faire  con- 
courir 5  & ,  pour  ainfi  dire ,  quadrer,  le  mot  ac^ 
ce/idit  avec  Tadion  d'allumer.  Je  me  fouviens 
d'avoir  ouy  dire  à  feu  M.  le  Tourneux  ,  que 
VExultet  luy  étoit  inintelligible  en  plufieurs  en- 
droits ;  Se  qu'ayant  été  chargé  de  le  traduire 
^n  François ,  il  n'avoit  pu  y  réuflir.  C'eft  fans 
doute  5  que  Tinfertion  des  grains  d'encens,  au 
moiincenji^  &  l'illumination  du  cierge  &  des 
lampes ,  à  accendit  &  à  lampadis  ^Iny  avoit  aufli 
fait  illufion  comme  aux  autres.  Pour  moy ,  à 
qui  Tacception  commune  de  ces  termes  avoit 
pareillement  impofé  ,  j'avouëray  franchement 
que  je  ne  pûs  là-deffus  luy  rien  dire  alors  qui 
le  contentaft, 

15.  Cierge  divifé en  mis  branches.  ]  C'étoit  ori- 
ginairement une  bougie  ,  attachée  à  une  longue 
baguette  ,  autour  de  laquelle  elle  tournoit,  com- 
me celle  qui  fert  encore  tous  les  jours  à  allu- 
mer les  cierges  de  l'autel  :  ce  qui,aux  termes  des 
anciens  cérémoniaux,s'appelloit,mettre  la  bougie 
en  forme  de  ferpent,  in  modum ferpentis^  ou  colubri^ 
ce  font  les  propres  termes  de  plufieurs  cçrémo- 
nîaux  j  c'eft-à^dire,  la  faire  ferpenter  au  tour  de  la 
baguette  ;  &  qui,  bonnement  pris  en  efFet  pour  un 
ferpent  j  a  depuis  été  occafion  à  quelques  églifes. 


fi2;nirie  la  co 
îoniie-  même 


î  1 4     ExpltcMton  des  Cérémonies  de  l'ÊgliJe. 
de  donner  à-  cette  bougie  éc  même  au  bâtoît 
qu'elle  environnoit ,  la  forme  &  la  figure  d  un 
véritable  ferpent.  A  Cambray,  le  luminaire  qui 
ferc  à  allumer  le  cierge  pafcal ,  entoure  enco^ 
re  une  baguette  rouge.  A  Saint-Pierre-le-vif  dé 
Sens ,  c'étoit  un  bâton  d'argent  ;  &  U  bougiç 
Termedebia- qui  toumoit  autour ,  s'appelloit  tortis  ou  tortik 
q^iîè'ie  coMon  A  Coutance ,  c  eft  une  perche  autour  de  laqueL 
l'tU^rlcquJr  le  eft  entortillé  un  dragon  ,  &  fur  la  tefte  du 
quelquefois  il  dragon  ,  un  torquet ,  du  mot  Latin  torqmms. 
^"ç-  Cereus  torquams  (  ainfî  s'expriment  les  anciens 
cérémoniaux  de  cette  églife  )  ^  cierge  qui  tourne 
autour  de  la  tefte  du  dragon,  comme  un  collier 
autour  du  cou,  „  On  met  au  bout  du  bâton,  dit 
le  pontifical  de  Poitiers,  &  auffi  le  millel  MS^ 
5,  d'Arles,un  cierge  difpofé  en  forme  de  ferpent  5^ 
„  in  modum  colubri^ow  in  figuram  Jèrpentis,  ce  Le  lou» 
3,  diacre  porte  au  bout  d'un  bâton,  tourné  en  fa^ 
3,  çon  defcrpent^trois  cierges  qui  ont  été  allumez 
5,  du  feu  nouveau,  dit  le  pontifical  de  Durand^ac- 
commodé  aux  ufages  de  l'églife  de  Comminge. 
Cereus  accendatur  in  quadam  baftaj^n  cujus  Ju^nmita- 
te  effigies  fer fentis  h^beatur  >  dit  Jean  d'A  vranches.. 
Aux  termes  du  cérémonial  de  Clugny  &  de  U 
concorde  de  S.  Dunftan,  c'eft  hafta  cum  imagine 
ferfentis  •  &  encore  ,  candeU  qu<&  in  ore  firpentis 
infixa  eft*  Enfin ,  dit  le  milFel  de  B^iyeux  de  1545. 
Clericus  ad  procejfionem  ignis  (  c'eft- à- dire,  en  al- 
lant bénir  le  feu  nouveau  )  ,  procedit  cum  haft-^ 
&  dracone  ,  candelam  extin^am  in  ore  habente,. 
Bien  plus  ,  en  cette  églife ,  tout  étoit  formé  & 
façonné  en  ferpent  ,  les  cierges  &  le  bâton. 
Draco  habet  in  ore  plures  candelas  retort  as ,  dit  l'an- 
cien pontifical  de  la  même  églife.  Le  cierge  trian- 
gulaire d'aujourd'huy ,  compofé  de  trois  petite 
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derges ,  entortillez  enfemble  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur ,  où  ils  viennent  à  fe  partager , 
pourroit  bien  n'êcre  en  elfFet  autre  chofe  ,  que 
ces  cierges  tors  &  entrelaflez  les  uns  dans  les 
autres ,  dont  parle  ce  pontifical.  Et  en  prenant 
cette  idée  ,  ce  ne  feroit  plus  rexpreffion  dtvifits 
i/2 partes^  qui  auroit  donné  lieu  à  ce  triple  cierge, 
comme  nous  Tavons  infinué  p.  31  ;  mais  plutôt  la 
méprife  où  Ton  feroit  tombé  ,  en  expliquant 
d  un  véritable  ferpent  ,  ces  paroles ,  r/2  modum 
Jèrpems ,  qui  ne^  doivent  s'entendre  que  de  la 
manière  d'appliquer  la  bougie  au  bâton ,  en  la 
faifant  ferpenter  autour  ;  ce  qui  auroit  occafion- 
né  &  fait  imaginer  dans  la  fuite  5  plufieurs 
cierges  entortillez  enfemble  ,  pour  défigner  par 
les  tours  &les  replis  tortueux  de  ces  cierges, 
la  figure  d'un  ferpent. 

16*  A  benignus  afpira ,  U  prê:re  afpire  &  poujfe 
doucement  [on  haleine  Jur  l'eau*  ]  Et  de  même 
au  mot  fpiritHs  qui  fuit  ,  comme  nous  l'avons 
marqué  à  la  page  38.  Or  cette  afpiration,  infpi- 
ration  ou  expiration ,  comme  on  voudra  dire ,  nou«  aven* 
ce  foufïle  ,  en  uiiimot ,  n'eft  qu'un  pur  gefte  ,  ge     d  q^ue 
déterminé  par  le  terme  afpira  ou  fpirims  ;  c'eft-  rtf^rwj?,>iî'& 
à-dire  ,  une  adion  qui  n'a  d'autre  effet  que 
I  d'accompagner  certaines  paroles ,  dont  la  lettre 
^ft  l'expreflïon  même  de  cette  aâ:ion.  D'où  vient 
que  l'ancien  pontifical  de  Troies  fait  obferver 
<ju'on  ne  doit  point  icy  fouffler ,  mais  afpirer , 
htc  non  Jufflare  fed  afpirare  debes  •  tant  cette 
adion  eft  contrainte  &  alTujettie  par  la  lettre. 
Ce  n'eft  donc  icy  proprement  ni  infufïîaçion  ni 
jexfuftlation.  J'appelle  infufjlation  »  l'adion  de 
tfbuftler  fur  une  créature  ,  pour  luy  infpirer  de 
la  vie  &  de  la  chaleur ,  telle ,  par  exemple ,  que 
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celle  qui  fe  faifoit  au  vifage  des  catécumenes  i 
félon  cette  rubrique  du  rituel  Romain,  impri- 
mé à  Lyon  en  1605.  Exhalet  calido  flatu  ter  tri 
faciem  dicensAtisvvTLO  te  cAtechumenum.Ou 
bien  cette  autre ,  encore  en  ufage  au  baptême 
des  adultes  :  où ,  après  avoir  foufflé  centre  le 
catécumene  (  ce  que  nous  appellerons  plus  bas 

iA^i^^^yis  ^^i^ffi^^^^^)  '      proférant  cet  exorcifme ,  Exiy 
jQt.ncm,     ab  eo  y  fpiritus  immunde->  &  da  locum  Spiritui pa- 
radito  ^  on  poulfe  enfui  te  doucement  fon  ha- 
3>fiuV,^iIr^ leine  fur  fon  vifage  (ce  (:\mç{iinfufflation  ) ,  eh 
difant  ^  Accipe  Spiritum  bonum  ,  per  ijîam  infuf- 
flatiohem  &  Dei  benediBiomm.  Tel  eft  aulli  le 
fouffle  par  lequel  Dieu  imprima  dans  l'homme 
fpuaiSi' vita-  q^'il  venoit  de  former .  Tefprit  de  vie  ^  tel  eft 
^infufflTîur«     fouftle  qui  ranime  &  fait  revivre  les  morts  ^ 
îmerfcaos  il- 5^      çj^^fj^  le  foiiIRe  que  le  Fils  de  Dieurépan- 

tos  &  tcvivil-  ■*■  *• 

cent,  èxeih.i-j.  dit  fur  CCS  difciples  ,  en  leur  donnant  le  St.  Ef^ 
infuffiavit&  prit  (a).  J'appelle  au  contraire  exfufflatïon  ^ 
pite  spiiitum  1  action  de  loumer  contre  une  créature  immon- 
»o^^ïr*'^'**'de5  poîir  en  faire  fortir  le  malin  efprit,  ainfi 
qu'on  le  pratique  d'ordinaire  aux  exorcifmes, 
lur  tout  à  ceux  qui  précèdent  l'impreffioft  du 
figne  de  la  croix  fur  le  front  des  catécumenes* 
Snfflet  in  modum  crucis  »  infaciem  Jîngulornmyfia^ 
tu  frigido  (  un  fouffle  de  glace  )  ^  deinde  fkciat 
lYHCem  in  frontibus  eoruniy  dicens  ^  Signo  ti 

(a)  Comme  le  mot  fpÎYitm  forme'  de  fpirare ,  fi- 
gnîfie  au  propre  ,  l'haleîne  &  le  fouffle  ,  le  vent ,  l'air  , 
ainfi  que  nous  avons  dit  plus  haut  j  &  qu'au  figure'  il 
fe  prend  dans  Tecriture  ,  tantôt  pour  Tame  •&  tantôt 
pout  l|  fouffle  de  Dieu -même  &  ce  qaon  appelle  le 
y.  le  difcours      Efprit  j  rien  ne  paroit  plus  naturel  ni  plus  conve- 
guftin  ,  fur  le  nable  ,  que  d  employer  en  eftet  le  louftie  ,  pour  repan- 
dJ'effé''iuxcaI  efprit  de  vie  fur  quelque  créature  Se  donner  k 

técumcnes.     St.  Efprit* 
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^IGILLO  FIDEI,  IN  NOMINE  PaTRIS  ,  tT  FiLlI 
ET  SPIRITUS  SANCXi,  AMEN-  SiGNUM  SalVA- 
TORIS    DOMINI    NOSTRI  JeSU    ChRISTI  ,  IN 

fRONTE  Tuo  PONO,  dit  Torclinaire  MS.  deSoif- 
fons.  Et  la  difFérence  de  ces  deux  fouïîles  quant 
à  la  manière  de  les  produire,  eft  que  le  louf- 
fle  d'éxorcifme  ,  je  veux  dire  celuy  qui  s'em- 
ploye  aux  exoircifmes  ,  &  dont  TefFet  eft  de  chaf- 
fer  &  de  repouflèr  quelque  chofe ,  en  un  mot 
Texfufflation  ^  doit  fortir  de  la  bouche ,  en  fer- 
mant &  prelîant  les  lèvres ,  comme  quand  oa 
veut  refroidir  Un  bouillon  ou  éteindre  une  lu- 
mière ;  &  au  contraire ,  Tinfuiflation  fe  fait  en 
poullant  l'haleine  ^  la  bouche  toute  ouverte, 
comme  lorfqu'on  veut  échauffer  fes  mains  : 
c'eft-à-dire  enfin  ,  que  rexfuftlation  fe  fait  en 
mal,  &  rinfufïlation  en  bien. 

17.  Comme  le  difcours  change  icy  de  j>erfome  ^  &' 
^ue  cette  prière^  Hsec  nobis  pr*tcepta  fervantibus, 
..tu  Deus  omnipotens  ^  clemens  adefto  ,  tu  be- 
nignus  afpira  &c.  s'addrejje  à  Dieu  »  au  lieu  que 
fujtjue'là  &  depuis  ces  mots ,  Benedico  te  creatu- 
ta  aqu^E  &c.  cétoit  l^eau  même  qui  étoit  apojlropbeê^ 
j  le  prêtre  fi  trouve  porte  aujfi  a  changer  pareillement 
I  de  ton  &  de  voix.]  Peut-être  aufîî  que  Vafpira^' 
I  tion  que  le  prêtre  fait  icy  fur  Teau  ,  à  Tocca- 
fion  du  mot  afpira ,  ne  le  détermine  pas  moins 
à  rabbaiffer  fa  voix  ,  qu'il  n'eft  guère  pratica- 
ble en  effet  qu'il  foutienne ,  au  même  temps 
qu'il  eft  obHgé  de  poulîèr  fon  haleine  fur  les 
fonts.  C  eft  même  beaucoup  qu'il  life  &  récite 
for  la  note  re  ,  les  paroles  qu'il  doit  pronon- 
cer en  afpirant  ;  loin  de  pouvoir  les  porter  ju£^ 
qu'au  *mi  &c  au  fa,  c'eft-àdire,  les  chanter.     Il  v.r.yoï. p jijw 
change  de  voix ,  dit  la  rubrique,  &  continue  « 

1 

1; 
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»  au  ton  d'une  leçon,  HdLcnobts  pracepta  fervan-^ 
^^tihis  ,  tu  Deus  ommpotens\  démens  adefio  ^  m 
w  benignus  affira  :  il  fouffle  trois  fois  fur  Teau  en 
•0  forme  de  croix ,  en  difant ,  tu  has  fimplkes  a* 
i^uas  tuo  ore  n^^'BDiciTO,  «  C'eftainfiàpcu  près, 
qu'à  ces  paroles  ,  Vngatur  &  cenfecretur  caput 
tuum  &c.  qui  fe  difent  à  la  confécration  des 
évêques ,  vers  le  milieu  de  la  préface  Honor  om^ 
nium  dig?7itatum ,  chantées  &  récitées  à  notes  , 
le  confécrateur  eft  contraint  debailfer  fa  voix^ 
par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  l'élever  &  de  la 
varier  ,  dans  le  temps  qu'il  s'applique  à  faire  les 
onftions.  Voicy  la  rubrique  Compte  in  facer^ 
a5  dote  tuo  minifterii  tuifiimymrn ....  cœlejiis  unguen- 
^^ti  rore  fanilifica  :  icy  le  confécrateur  change 
»»de  voix  &  dit  au  ton  d  une  oraifon,  en  mettant 
M  cependant  lur  la  tefte  de  Télû ,  de  l'huile  mê- 
»>léede  chrême,  Ungatur  &  confecretur  &Cé 
•»  alors  il  reprend  fon  premier  ton  &  dit ,  Hoc 
*»  Domine  copiofè  in  caput  ejus  influât  &c.  ce  Telle 
eft  la  rubrique  des  pontificaux.  Mais  ce  qui 
femble  décider  que  l'abh^illement  de  la  voix  eft 
icy,  uniquement  caufé  par  Vafpiration  qu  on  eft 
obligé  de  faire  à  l'occafion  du  mot  ajpira ,  c'eft 
que  fuivant  quelques  millels  ou  rituels ,  ce  mot- 
là  prononcé  &  l'afpiration  faite,  on  relevé  auflî^ 
tôt  la  voix  &  on  reprend  fur  le  fa ,  comme  au- 
paravant, les  paroles  fuivantes ,  ^^/7^j'  Jîmplices 
piquas  tuo  ore  henedicito  &c.  D'un  autre  coté  aufli, 
félon  d'autres  miflèls,  le  fouffle  fe  trouve  par- 
tagé &  diftribué  encore  aux  paroles  qui  pré- 
cèdent &  qui  fuivent  Vafpira.  Par  exemple,  le 
miifel  de  Touloufè  de  1539,  marque  qu'ilfe  fait 
une  afpiration  à  démens  adefto  ^  une  autre  à  be^ 
nignus  ajpira ,  ôc  une  troifieme  à  tuo  ore  benedidto, 
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3Mais  c*eft  apparemment  que  comme  pour  ex- 
primer d'avantage  ce  mot  affira ,  on  cft  venu 
à  multiplier  &  à  tripler  le  fouffle  ,  on  a  crû  le 
devoir  auffi  tout  naturellement  répandre  fur  plu- 
fieurs  paroles. 

On  fouffle  Jur  levifage  du  catécumene  ^  corn- 
Tne  tour  en  faire  fortir  l'efj?rit  immonde.  ]  Il  feroit, 
ce  lemble ,  plus  régulier  &  plus  exad  de  dire, 
foufflet  contre ,  que  fouffler  jur  5  car  c'eft  pro- 
prement contre  le  démon  que  le  fait  ce  Ibuf- 
.\  !  fle  dans  les  exfufflations.  Souffler  yS^r ,  ne  de- 
le5  vroit  donc  s'employer  que  dans  les  infufflations, 
ou  en  toute  fimple  afpiration.  Mais  ce  qui  pour- 
roit  rendre  cette  expreflîon  en  quelque  f^çon 
tolerable ,  même  dans  les  exfufflations ,  comme 
îcy  ;  c'eft  que  ,  comme  le  fouffle  tombe  &  por- 
te nécelfairement  fur  la  créature  dont  on  veut 
chafïèr  le  démon  ,  cela  ne  fe  peut  gueres  ex- 
primer  que  par  la  prépofition  Après  cela 
elle!  ^  P^^^  venir  maintenant  au  fond  des  exfuf- 
flations ou  exorcifmes  d'adtion  ,  on  ne  peut  dou- 
ell|  fouffler  contre  ou  fur  une  créature , 

ne  foit  une  adion  tres-naturelle  &  tres-phy- 
c'cftl  5  po^iJ^  purifier  cette  créature  de  tout  ce 
jj.qJi  qu'elle  pourroit  avoir  contradé  de  nuifible  & 
ijffijl  d'étranger  ( a Communément  &  tous  les  jouis 
aiiJ  fouffle  pour  nettoyer  &  ôier  ce  qu'il  y  a  d'im- 
i*||P^^  &:  de  groflier  dans  quelque  corps  ,  corn- 
[jlme  de  la  pouffiere  &  des  ordures.  Auflî  les 

Ll  (  ^  )  Il  y  ^avoît  dans  les  rituels  ou  livres  d'expiations 
.  iJ^cs  anciens  ,  des  paroles  qu'on  re'pctoit  trois  fois , 
.  '  l^our  délivrer  &  exorcîceif  ceux  qui  ctoîent  en  la  pof- 
irai!||feiXion  de  quelque  démon.  ^ 

k'Il   funt  certa.  Y'^p^cula^ ,  qu&  te  ^ 

jjjfj  T$r  fure  lec^o  potermt  rçcn(^rclib(lh,HQï3it.'E^,iA»U 

j^[J        Tome  IL  I 
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exfufflations  ont- elles  été  employées  dez  les 
premiers  temps  ;  &  nous  voyons  que  Tertullien 
met  déjà  au  nombre  des  pratiques  de  la  vie 
Chrétienne  ,  dont  il  regarde  comme  un  mal  à 
une  femme  Chrétienne  de  faire  confidence  à  fon 
mari  Payen  ,  le  fouffle  qui  fe  faifoit  pour  chaf- 
fn^mundur'  fer  quelquc  chofe  d'impur  &  de  fale.   Il  fait 
î^l"^ adlxlllc.        mention  ailleurs*''  de  la  coutume  des  Qiré- 
*  en  fon  Traité  ^^^^^  >  de  foufflcr  &  cracher  contre  les  autels 
dc^i»idoUuic,  fumans  des  Payens,  C'eft.à-dire,  que  les  exor- 
cifmes  de  parole  &  de  prière  ,  qu'on  fait  avoir 
été  ufitez  dez  l'origine  du  Chriftianifme  (  ^  )  3, 
eurent  bien-tôt  attiré  &  déterminé  ces  exfuf- 
flations 5  que  nous  avons  appellées  à  la  page  39* 
des  exorcifmes  da^lion.  On  peut  voir  là-deflus 
Tertullien  déjà  cité ,  le  même  encore  dans  fon 
^.^r.'^^r^lt  Apologi  25.  S.  Cyprien  \  S.Cyrille  de 

CAtthag.infin,  jerufalem    ,  Si.  Ambroife  ^  ,  St.  Auguftin^  » 

z  lnPraf.ir,  S.  LÇOÎI  ^  ÔCC 


Cathech.  mjjt. 
5  l.i.  de  Sa-- 


19.  Toute  prière  qui  fe  fait  fur  quelque  créature 


cram.  if.  j.     prefentc^  demande  naturellement  d^etre  accompagnée 

4  eu  une  iiîfi-    t    v  -        r  -        i  •  / 

nitc  d'en-  de  l  tmpojitton  des  mains ,  comme  peur  deftgner  & 
4.  f.  ^.  marquer  en  même  temps  ^par  ce  gefle  &  cet  attoîu 
chement ,  de  quelle  perfonne  on  parle ,  &  que  ceft 
de  celle4k^même  qu^on  touche  :  que  cefl  elle  qvCon  a 
dejfein  de  bénir  &  pour  qui  en  ejfet  on  prie  ,  &  non 
pour  une  autre  \  en  un  mot ,  pour  déterminer  &  fixer 

{a)  Calvin  ,  qui  traite  toutes  nos  cérémonies  d« 
futYAs  étrangers  ,  ne  laîfle  pas  de  reconnoîtrc  &  d*a- 
volier  Torigine  des  exorcîfincs,  dez  k  commence  mène 
del'églîfc.   Et  en  effet,  félon  le  témoignage  de  Jo- 
t  •  P  feph ,  ces  exorcifmes  étoîent  fort  fréqucns  parmy  les 

i^,  JtuFs  5  qui  pretcndoient  même,  au  rapport  du  même 

auteur,  en  avoir  de  trcs-efficaces  ,  de  la  compofîtîoa 
de  Salomon.  On  voit  par  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
ejttS.  Matthieu,  c.  11.  17.  Ah  mmdê  qui  vos  mfm% 


Remarques  fur  le  C  h  A  p.  I.  t^t 
falfMement  &  fenfibUment  ^J^^  fi  j'ofe  hasarder 
(c  moty  mdividmlifir  le  J^jet.]  Et  c'eft  auflî  ce  qui 
a  toujours  été  pratiqué  chez  les  Juifs ,  comme 
chez  les  Chrétiens.  C'eft  ainfi  que  Jacob ,  be- 
milïànt  fes  deux  petits-fils ,  Ephraïm  &  Manaf- 
fcy  c*eft  à-dire,  priant  pour  eux  &  demandant 
à  Dieu  qu'il  les  benift  lui-même ,  les  défigna  en 
même  temps  ,  en  les  touchant  &  mettant  fes 
mains  fur  leur  tête.  Ainfi  Aaron  étendit  &  é-  ^^'"^/^^' 
leva  fes  mains  vers  le  peuple  &  le  bénit  (  car  ^' 
étendre  fes  mains  vers  quelqu'un  ,  ou  les  im- 

€hajfent'il$  les  démons  ?  que  les  Juifs  avoîcnt  aurtî 
chez  eux  des  exorciftcs  &  de  certaines  formules  de 
prières  &  d'invocation  pour  chafler  les  démons.  Et 
il  cft  rapporté  dans  les  Actes  des  apôtres ,  que  „  Quel-  #.  % 
qucs-uas   de  ces  exorciftes  Juifs  qui  couroîent  le 
pays  ,  Ce  hazardercnt  d'invoquer  le  nom  du  Seigneur 
Jclus  ,  fur  ceux  qui  étoienc  poflédex  des  malins  ef- 
pries  ,  en  dîfint  :  Je  vous  conjure  par  le  Jefus  que  *^ 
Paul  prêche.  ^'  Et  il  falloir  bien,  dans  les  commen- 
cemens  de  Téglife  ,  employer  ,  fur  tout  avant  le  baptê- 
me des  Payens  ,  des  exorcifmes  &  des  conjurations  , 
puifqu'ils  s'e'toienc  tous  donné  au  démon  ;  &  que  , 
comme  dit  M.  Tabbé  Fleury  ,  les  pofleflions  étoient 
ordinaires ,  fur  tout  parmy  eux.  Auffi  ceux  qui  ctoienc 
prépofez  à  l'inftrut^lion  des  catécumenes ,  faifoient-ils 
en  même  temps  fondion  d'exorciftcs.   Les  évêques 
&  les  prêtres  la  faifoient  auffi  quelquefois.  Bien  plus  , 
fur  ce  que  N.  S.  avoir  promis  que  ceux  qui  auroîent 
la  foy ,  chafferoient  les  démons  ,  tous  les  Chrétiens 
croyoîent  avoir  ce  pouvoir  ;  enforte  que  Tégiîfe  fut  Q.^  orechnp. 
obligée  de  commettre  certaines  perfonnes  pour  lexer-  ^^1^/7 J^'il"'*' 
cer.  Aujburd  huy  il  n*y  a  plus  que  des  prctres  qui       rra^fikit , 
faffcnc  celte  fondîon.  Encore  neft-ce  que  par  déléga- 
cîon  particulière  de  l'cvêquc.   Ce  qui  vient ,  dit  en-  (uf/lAbie.^ufbHs 
corc  M.  l'abbé  Fleury,  de  ce  quîl  eft  rare  à  préfent      pMpexh  } 
qu  il  y  ait  des  polledez  ;  &  aulfi  parce  qu  ils  le  com-  Tèôrciz^ahit 
met  fouvent  des  impoftures,  fous  prétexte  de  pofTef-  ^^»*»os  fuoi. 
lion  du  démon.  I»jt$t.  an  droit  eccL  tom.  i.  fon  Traué  da 

f,  "  l'idolâtrie,  c. 


iji     Explication  des  Cérémonies  de  VEglife* 
pofer  fur  quelqu'un,  c'efttoutun  &  Turl  vaut 
lautre  {a).  Ainfi  enfin  le  Grand-Prêtre Onias, 

(  a  )  Aufîi  voyons  -  nous  qu'où  le  facramentaîre  de 
S.Grégoire  &  Tordre  Romain  expriment  rimpofitioa 
ou  ^élévation  des  mains  fur  la  teftc  de  ceux  qu'on 
confirme,  ehvmtâ  ou  elevatÂ  imfojiîâ  ma^nu  fuâ 
fuper  capita  omnium  j  le  pontifical  moderne  fe  con- 
tente de  marquer  que  les  maîns  du  pontife  feront  é- 
tendues  vers  ceux  qui  doivent  être  confirmez,  exten^ 
Ji$  'versus  confirmandos  ma^nibus  ,  dicit ,  Omnipotens 
SEMPiTERNE  Deus  :  cc  quî  eft  regardé  par  pluiieurs 
conciles  provinciaux,  tenus  depuis  le  concile  de  Tren- 
te ,  comme  l't'quîvalenc  de  rimpofîrion  des  mains.. 
£t  de  même  au  regard  des  diacres  ordinands  ,  fur  qui 
la  rubrique  ayant  dit  d'abord  que  révêque  doit  impo- 
fer  la  main  dvoite,  elle  employé  dans  la  fuite  lafîmple 
extcnfion  de  la  même  main  ,  comme  un  terme  fyno- 
nyme  &  qui  ne  veut  encore  précifcm.ent  dire  que  la 
iiiême  chofe  ?  mAnum  dexreram  extende?is  ,  pontt  fu^ 
fer  caput  cuilthet  ordinando  ....  pojiea  profequitur 
in  primo  tono  »  extenfsim  tenens  mt^num  der^ttrum  ^ 
ufque  in  finem  prs/ationis, 

L'extenfîon  des  mains  n'eft  dont  point  îcy  ,  non  plus 
que  dans  le  facrcment  de  confirmation  ,  une  cérémo- 
nie différente  de  l'impolîtion  des  mains.  Extenfion, 
élévation  ou  împofition  des  mains ,  cc  font  toutes  fa- 
çons de  parler  réciproques  &  qui  rencrent  l'une  dans 
Tautre.  Apres  cela  néanmoins,  peut-être  convenoit- il 
de  s'en  tenir  invariablement  à  ces  expreflions  du  fa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire  &  de  l'ordre  Romain  ,  rap-  ' 
portées  plus  haut  i  elevatâ  eu  elevutâ  impejîtâ 
manu  fuâ  fuper  cp,pita  omnium.  Car  fi  une  fois  ces 
paroles,  l'crfus  confirmandos ,  venoient  par  l'ignoran- 
ce ou  l'inadvertance  de  quelque  revîfeur  ou  corredeur 
d'imprimerie  ,  ou  autrement,  à  s'éclipfer  &  à  ne  fe  plus 
trouver  en  une  nouvelle  édition  du  pontifical  Romain, 
il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  rendre  obfcurs  & 
ambigus  ,  ces  autres  mots  de  la  rubrique  ,  extenfn 
mambus^  Se  les  faire  interpréter  d'une  fimple  exten- 
fion  des  maîns  ,  tournées  l'une  vers  Tautre  (  comme  elle 
fe  pratique  en  récitant  une  oraifon  ou  une  préface  )  ,  fans 
aucun  rapport  aux  ordimands.  Ce  qui  iroit  à  embrouil- 
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defcendanc  de  l'autel  ,  félon  qu'il  eft  marqué 
dans  TEcclefiaftique  ,  éleva  fes  mains  fur  toute 
l'artemblée  des  enfouis  dlfraclpour  les  bénir  (^). 

Tel  étoit  donc  chez  les  Juifs,  Tufage  confiant 
d'accompagner  toujours  de  rimpofition  ou  ex- 
tenfion  des  mains ,  la  prière  qui  fe  faifoit  fur 
autruy.  Et  c'étoit  même  une  chofe  lî  ufitée  & 
fi  établie  parmy  eux ,  que  lorfqu'ils  préfente- 
rent  leurs  enfans  à  Notre-Seigneur ,  pour  qu'il 
les  recommandaft  à  Dieu ,  ils  le  prièrent  en  mê- 
me temps  de  les  toucher  ,  en  leur  impofant  les 
mains.  Bien  plus ,  félon  S.  Marc  &  S.  Luc  ,  ils         9-  li 
luy  propoferent  Amplement  de  les  toucher  ,  fans 
luy  demander  même  qu'il  priaft  pour  eux  y  parce  ^arc.  10.1^. 
qu'en  efFet  cette  cérémonie  étoit  tellement  liée  '^**^' 
à  la  prière  qui  fe  faifoit  fur  autruy ,  qu'il  fuf^ 

1er  &  à  confondre  toute  la  matière  du  facrc ment ,  à  af- 
foîblîr  &àobfcurcir  fur  cela  les  notions  les  plus  faînes^, 
&  à  anéantir  à  la  fin  jufqu'aux  traces  même  de  Tim- 
pofitîon  des  mains.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de 
trouver  de  femblablcs  omîflions  &  autres  ftutes  d'im- 
prellîon ,  dans  les  pontificaux  ,  les  mîflels  ,  les  rituels 
&  les  bréviaires  ?  Fautes  qui  quelquefois  même  devien- 
nent comme  confacrées  dans  la  fuite,  &:  dont  on  vouS: 
conclud  hardiment  contre  le  fcntiment  le  plus  rcçâ. 
&  le  mieux  marqué  dans  toute  la  tradition.  Ce  qui 
peut  cependant  aider  à  juftlficr  cette  ex prefiion  du  pon- 
tifical ,  extenjts  'verfhs  confirmandos  m^^nihus  j  c'eft 
qu'à  la  vérité,  lorfque  la  prière  ctoit  générale  &:  faite 
fur  plufieurs  perfonnes  à  la  fois  ,  Tadion  des  mains  , 
parlant  à  la  rigueur,  s'appelloit  fimplement  eA:^e»y/i?»3^ 
ou,  pour  aînfi  dire  ^frotenfion  des  mainSy  chirarsia  > 
&  non  impofition^c^m  n'avoit  lieu, ce  femblc,que  lorfque 
la  hcnédicflion  ne  tomboit  que  fur  des  particuliers. 

{  a  )  Manus  fuas  extulit  in  omnem  congreg/ntionem 
fiUomm  Ifrael  dare  gloriamDe^.  On  fait  que  le  Grand-  ^.  5^,^ 
Prêtre j  benîiTant  félon  le  rit  prefcrît  au  Livre  des  Nom- 
bres ,  chap.  6.  rcndoic  gloire  à  Dieu  &  le  remercîoiç 
de  fes  dons. 
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fifoit ,  par  une  cfpece  de  fynecdoche  ou  de  meto-i 
nymie ,  d'exprimer  l'impofîtion  des  mains ,  pour 
inlinuer  en  même  temps  la  prière.  •»  En  effet,  dit 
St.  Auguftin  (  1. 3.  du  Baptême  c.  \6*  )  impofer 
wles  mains  fur  un  homme  ,  qu'eft-  ce  autre 
>»chofe  que  prier  pour  luy?  Quidefi  altudma^ 
*ynm  tmfojîtio  >  quûim  oratio  Juper  hominem  i  Le 
Fils  de  Dieu  s'accommodant  donc  à  la  coutu- 
me, mettoit  auffi  les  mains  fur  ceux  qu'il  bc« 
nilïbit  &  pour  qui  il  prioit ,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  en  ufa  au  regard  desenfans 
qui  luy  furent  offerts  \  &  comme  il  fit  encore ^ 
lorfque  montant  au  ciel  il  donna  fa  bénédi- 
tue,  24.  6bion  à  fes  difciples.  On  peut  dire  même  que 
c'eft  par  fon  canal  que  l'impofition  des  mains  eft 
paflee  de  Téglife  Judaïque  dans  Téglife  Chré- 
tienne. Les  apôtres  en  uferent  de  même ,  lorfl 
qu'ils  ordonnèrent  les  fept  diacres  ^  ils  joignirent 
rimpofition  des  mains  à  la  prière,  S.  Paul  Sc 
6.  é,  S.  Barnabe  furent  pareillement  ordonnez  apô- 
tres des  Gentils ,  par  Timpcfition  des  mains  & 

ihii.ii  h  P^'^  prière.  Ce  fut  auffi  par  Foraifon  &  par 
rimpofition  des  mains ,  que  Pierre  &  Jean  ,  en- 
voyez par  les  apôtres  ,  attirèrent  le  St.  Efprit 

ihii.%  14.1Ç  17.  fur  les  Samaritains,  qui  avoient  reçu  la  foy.  En- 
fin ,  lorfque  l'apôtre  S.  Jacques  advertit  de  prier 

^y^^  fur  les  malades ,  cela  s'entend  qu'on  leur  doic 

en  même  temps  impofer  les  mains  {a).  Et  mê- 
me, indépendamment  de  la  prière  qui  attire  cette 

{ei  )  Auffi  la  forme  du  facrcmcnt  de  rextrèmc  on- 
^lon  ,  fc  trouve  •  t  elle  conçue'  en  ces  termes  dans 
quelques  rituels  :  Per  ifiam  facri  olei  unB-ionem^  ^ 
i}ei  benediâtîonem  manus  noftra;  împofittoDem,  y^- 
mtttat  tihi  Bominus  quidquid  deli^mfit'  }er  (^c^ 
Voyez  le  manuel  de  Chartres  de  1^04* 


^emârques  ftn*  le  Cvi  A  P.  ï.  ij^ 
împofition  des  mains,&auflî  de  ToncStion  qui  fup- 
pofe  cette  aûion,  il  paroît  encore  tout  naturel  de 
toucher  les  malades,  fur  tout  à  i*endroit  de  leur 
malt  Aufli  voyons-nous  que  Naaman  fe  plai- 
gnit que  le  prophète  Elifée,  à  qui  on  lavoit 
addrelFé  pour  fa  gaérifon  ,  n'eût  pas  touché  fa 
lèpre  {a  ).  Nous  voyons  encore  que  le  Fils  de 
Dieu  guérit  le  fourd  &  muet ,  en  luy  mettant  les 
doigts  dans  loreille  &  en  luy  touchant  la  lan- 
gue de  fa  fahve  ;  qu'il  rendit  de  même  la  vue  :^Cé^e::7,■^^^, 
à  l'aveugle  de  naifîànce ,  en  luy  touchant  aux  • 
yeux  ;  &  qu'en  un  mot,  ce  fut  en  impofant  les  J^*»-  9.  ^. 
mains^qu'il  conféra  la  fanté  à  plufieurs  malades  : 
entre,  autres  à  la  belle  mere  de  S.  Pierre,&  à  une  o^ath,  ij 
autre  femme  qui, étant  toute  courbée  depuis  18. 
ans,  fut  redreffée  par  cet  attouchement.  Et  me- 
me,  cette  impofition  des  mains  étoit  tellement 
attachée  à  la  gucrifon  des  malades ,  audî  bien 
qu'à  la  prière  ,  que  lorfqu  on  amena  au  Fils  de 
Dieu  le  fourd  &  muet  ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  pour  le  guérir ,  on  fe  contenta  de  le  prier 
de  luy  impofer  les  mains.  Et  de  même,  Jaïre 
chef  d^  une  fynagoguc  à  Capharnaiim  ,  deman- 
dant à  Dieu  la  guérifon  de  fafiUe  qui  fe  mou- 
roit ,  le  pria  feulement  de  luy  venir  innpofer  les 
mains.  Et  encore  ,  quand  les  apôtres  demande-  •^^^r^.;.  î». 
rent  à  Dieu  des  guérifons  miraculeufes  ,  com- 
me des  fignes  de  fa  préfence  ,  ce  fut  en  le  priant 
fîmplement  d'étendre  la  main.  On  pourroit  être  ^ftt^-  i  ^s. 
porte  a  croire  auui  que  c  eft  d  un  pareil  attou- 

(^)  Putaham  qtùd .  , ,  ,  tangeret  manu  fuâ  îocum 
UfYA  &  tangeret  me.  On  pourroîc  conjedurer  de  ces  ^ 
paroles  de  Naaman  ,  qui  étoît  idolâtre  ,  que  telle  e'toîc 
tufli  la  coutume  des  Paycns^dc  toucher  le  m^l  qu  ils  vou* 
loient  guérir. 
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chement  ,  je  veux  dire,  d'un  attouchement  fur 
les  parties  malades  ,  qu'il  eft  dit  en  S.  Marc, 
chap.  i6,  que  «  Ceux  qui  croiront ,  n'auront 
qu'a  toucher  les  malades  pour  les  guérir.  uEnfin, 
lorfqu'Ananias  impofa  les  mains  à  S.Paul  ,  afin 
de  luy  rendre  la  vue  ,  ily  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  porta  la  main  aux  yeux  de  cett^apôtre,  pour 

M.  %  I».  en  faire  tomber  les  écailles  ;  &  S.  Paul  lui- 
même,  s'étant  mis  en  prière  dans  l'ifle  de  Malte,^ 
impofa  les  mains  au  pere  de  fon  hofte,  qui  étoit 

fi;;i.z8.8.     îxia!ade,&  le  guérit.^ 

L'impofition  des  mains  fe  pratiquoit  encore, 
en  d'autres  rencontres5&  toujours  pour  la  raifoa 
que  nous  avons  déjà  marquée  ;  je  veux  dire 
pour  montrer  &  défigner  par  cet  attouchement, 
de  quelle  créature  il  s'agilfoit  ,  &  en  un  moE- 
déterminer  &  fpécifier  le  fujet.  Ainfi  il  eft  por- 
té au  Levitique,  chap.  i.    Qu'on  mettra  la  main 
wfur  latefte  de  l'hoftie  qu'on  voudra  oifFrir  au 
»5 Seigneur.  Au  Livre  des  Nombres  chap.  8,  que-. 
«  Lorfquon  confacrera  les  lévites,  les  enfans 

V  *  Hfd'ifraël  mettront  leurs  mains  fur  eux  (  a).  Aa 

^même  Livre^chap.iy.  que  «  Moyfe  reçut  ordre 
wd'impofer  les  mains  fur  Jofué  ,  en  l'établif- 
w  faut  en  fa  place  pour  la  conduite  d'Ifraël  {h  )^ 

(  ^  J  CumlevitA  fuerint  coram  Bomina.^  poneij^t  filil 
€.  lo,  Ifr^iè'l  mst'nm  Cuiis  fufer  eos.  Il  femblc  que  telle  a  été 
au(îî  la  coucame  des  Payens  ,  par  l'éxcmplc  Numa 
Poîwpilius,.!  qui  l'augure  împofa  la  maîn  droite  fur  la 
refte  ,  en  le  faifant  pontife.  Vûye:(  Tite  -  Live ,  /. 
i^ec,  I. 

(  h  )  Toile  Jofii.ey  filium  Nun  ....  ^  fone  m^inum 
y.  i%.   tufim  ff'^per  eum.  Il  paroîr  qu'à  l'imitation  de  Moyfe, 
les  chefs  des  confiftoires  qui  luy  uiccéderent,  ainfi  qu'à 
Jofué  5  continuèrent  à  impofer  pareillement  les  mains, 
fur  les  anciens  qui  compofoienc  le  Sancd^ia  ou  ço^- 
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Au  Deuteronomc ,  chap.  34.  que  «  Jofué  fuE 
rempli  de  Tefprit  de  fagelFe  ,  parce  que  Moy fe  « 
luy  avoic  impofé  les  mains.  Et  enfin ,  il  eft 
dit  dans  le  prophète  Daniel  ,chap.  13.  qùe  «  Les 
deux  vieillards  qui  accuferenc  Sufanne^l  uy  ini-  cç 
renc  les  niains  fur  la  tefte  :  «  fans  doute  pour 
attefter  que  c'étoit  d  elle  qu^ils  entendoient  par- 
ler 5  Se  que  le  crime  dont  ils  la  chargeoient  étoit 
véritable.  Telle  étoit  en  effet  la  coutume  du 
pays ,  &  telle  étoit  même  l'ordonnance  de  la  loy 
contre  les  blafphémateurs  ;  de  qui  il  eft  marqué 
au  Levitique  ,  chapitre  14.  que  >»  Ceux  qui 
avoient  dépofé  contre  eux  ,  dévoient  leur  mettre 
pareillement  les  mains  fur  la  tefte  ;  fonant 
omnes  qui  audiemnt ,  mmus  Juas  jufer  caf  ut  ejus. 

De-là  donc,  c'eft-à-dire,  de  l'ancienne  tra- 
dition de  joindre  Timpofition  des  mains  à  la  prie^ 
re  qui  fe  fait  fur  autruy ,  de-là  dans  l'églife  l'u- 
fage  de  mettre  les  mains  fur  ceux  qu'on  exorci. 
fe,fur  ceux  qu-on  bénit,  fur  ceux  qu'on  confir- ab^ 

'       ^  1         ,  '  A  bcz  tk  les  ab^ 

me 5  lur  ceux  qu on  ordonne  (a)^  ceux  qu  on  ^cfus ,  ies le-. 

'  ^  ^      /  5  ^  ligieufcs  ,  les 

viciées  Sec. 

~— - 

fcîl  fouverain  des  Juîfs  ;  lefquels  enfuîtc  &  fans  avoir 
recours  au  chef  ou  préfident  de  raflcmbléc  ,  avoient 
droit,  félon  le  fentiment  de  quelques  docleurs  Juifs  , 
de  les  impofer  aux  autres  ,  &  aînfi  fuccciîivemcut. 

(a)  C  eft  ce  que  Tertullîen  te'moîgnc  exprclTé- 
ment  de  la  confirmation  ,  lorsqu'il  dît ,  en  fon  Traité 
du  Baptême  c.  7.  que  L'innpofition  des  mains  qui 
fe  fait  après  le  baptême,  jointe  à  la  bénëdîdion  ôc  ^> 
à  l'invocation  du  St.  Efprît  ,  tire  fon  origine  de  l'an- 
cicn  tcftament  :  Sed  ejl  hoc  quoqne  de  "venri  facra^ 
TYiento  ,  quo  nepotes  fuo$  ex  Jofeph  ,  Ephrftïm  ô* 
naffen  ,  Jacob  ,  cafitibus  imfofttis  ^  intermutatis 
manibus  ,  benedixerit.  Saint  Ifidore  de  Sevrllc  dit 
aulTi  la  même  chofe  de  rimpofition  des  mains  k  l-^  c.^.  dttcsi. 
pratique  à  Tordination  des  évêques  :  Quhd  'vero  per. 
If^mim  impofitionem  ,  à  pmdeceporibm  Deiff^cerdoti- 
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abfout  5  qu'on  réconcilie  &c.  avec  cette  difFc- 
rence  capitale  ,  que  TimpoCtion  des  nnains  qui 
fe  pratique  à  la  confirmation  &  à  l'ordination, 
devenue ,  au  fentimentde  plufieurs  théologiens, 
la  matière  néceflaire  &  elfentielle  de  ces  deux 
facremens ,  par  Tinftitution  de  J.  C.  &  l'ufage 
qu'en  firent  les  apôtres  en  conféquence ,  elle 
confère  par  elle-même  &  unie  avec  la  prière  qui 
fait  la  forme  du  facrement ,  la  fainteté  &  la  gra^ 
ce  du  St.  Efprit  (  <5ï  )  :  au  lieu  que  toute  autre  im-» 
pofition  des  mains ,  à  laquelle  il  ne  paroît  ni  par 
récture  ni  par  la  tradition,qu'il  y  ait  aucune  grâ- 
ce certainement  &  invariablement  attachée  , 
celle  ,  par  exemple ,  dont  on  ufe  aux  exorcifmes 
aux  bénédictions ,  aux  réconciliations  &c.  telle 
impofition  des  mains  n'a  d  autre  efFet,  que 
d'accompagner  nuëment  &  Amplement  la  prière 
qui  fe  fait  fur  quelque  créature,  fuivant  ce  que 
nous  avons  déjà  obfervé. 

Je  dis  que  Timpofition  des  mains  eft  félon 
plufieurs  théologiens  la  matière  elTentielle  de  la 

hus,  epifcofi  ordinmtUY  ,  mtiquûi  inftitutio  eft  ;  Ifaac 
enim  putriarchû^  fanBus  ^ponens  manum  fuam  fuper 
cfiput  'Jacoh  y  benedixit  et.  Similiter  ^  Jacob  filii$ 
fuis,  Sed  tdoyfes  fuper  caput  Jofue  manum  fuani 
imponens  léf^c» 

{a)  Nous  avons  vii  plus  haut  que  Jofué  reçut  de 
même  l'efprîc  de  fagefle  par  rîmpoficion  des  maîns  de 
Moyfe  :  de  forte  qu'il  étolt  tout  naturel,  dans  l'ordina* 
tîon  ,  de  communiquer  le  Sz.  Efprît  aux  mînîftres  de 
l*églife  ,  par  la  même  adion  ,  qui  déjà  ,  en  quelques, 
rencontres  ,  avoit  opéré  cet  effet  j  &  qui  même  ,  félon 
la  pcnfée  &  au  fentîment  des  rabbins  ,  le  produîfoît 
toujours.  Mais  ,  fur  tout  dans  le  N.  T,  Teffufion  du 
St.  Efprît  étoît  tellement  attachée  à  cette  adlion ,  que 
ce  ne  fut  que  peur  donner  le  St.  Efprit ,  que  Simon  le: 
Magicien  voulut  acheter  le  don  d'imppfcr  les  mains» 
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confirmation  &  de  lordination  5  parceque ,  di- 
fent  ces  théologiens  ,  comme  il  s'agit  unique- 
ment en  ces  deux  facremens,  d'invoquer  le  St.Ef- 
prit  par  la  prière,  &  d'attirer  fes  grâces  &  fes 
dons  fur  les  fidèles  qu'on  veut  ou  confirmer  ou 
établir  miniftres  de  î'églife ,  rien  ne  par 01 1  con- 
venir davantage,  que  d'employer  pour  matière 
de  l'un  &  de  l'autre ,  l'aftion  même  qui,  de  tradi- 
tion immcmoriale/c  trouve  déjà  jointe  à  la  priè- 
re qui  fe  fait  fur  autruy.  Mais,  dira-t-onjeft- 
il  queftion  d'autre  chofe  dans  tous  les  facremens, 
que  d'invoquer* le  fecours  de  Dieu  &  luy  deman- 
der l'infufion  de  fon  St.  Efprit  &  la  communica- 
tion  de  fes  grâces  ?  Non,  il  ne  s'agit  en  efFct  d  au- 
tre chofeimais  comme  le  figne  facré'qui  conftituc 
chaque  facrement,  doit  avoir  félon  les  théologiens, 
de  la  proportion  &  du  rapport  avec  l'efiTet  qu'il  ré- 
préfente  &  que  le  facrement  produit^il  eft  conftant 
que  Pimpofition  des  mains  n'eût  point  été  fi  pro- 
pre^par  exemple^à  marquer  la  régénération  fpiri- 
tuelle  qui  s'opère  au  baptême  ;  &  il  a  été  bien 
plus  naturel  d'employer  pour  figne  de  cette  re- 
naiiïance ,  l'adion  déjà  pratiquée  à  la  nailïàn- 
ce  des  enfans  Ôc  à  la  renailfance  des  profélytes, 
favoir  le  lavement  ou  ablution  extérieure  ,  de- 
quoy  nous  parlerons  fur  Particle  du  baptême  : 
éc  ainfi  du  refte  des  facremens ,  où  la  matière 
fenfible  fe  trouve  déterminée  par  la  nature  mê- 
me dfi  facrement  ;  comme  le  pain  &  le  vin  dans 
l'euchariftie,  le  confentement  mutuel  des  par- 
ties contradantes dans  le  mariage,  &lesaâ;es 
du  péniteiit  dans  le  facrement  de  pénitence. 

Telle  a  donc  toujours  été,  dez  l'origine  de  l'é- 
glife,  la  matière  de  l'ordination  (  nous  viendrons 
plus  bas  à  la  confirmation  J  j  témoin  non  feu- 
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lement  ce  qui  eft  marqué  de  celle  des  diacres 
^.6,6.      dans  les  Ades  des  apôtres,  mais  encore Tavis 
que  donne  S.  Paul  à  Timothée,  de  n'impofer  trop 
i.Tim.it'     légèrement  les  mains  à  perfonne  5  ceft-à-dire» 
de  n'être  pas  facile  à  ordonner  des  évêques  ,  des 
prêtres  &  des  diacres.  Et  témoin  auffi  Timothée 
lui-même,  qui  fut  établi  évêv^ue  d'Ephefe,  par 
%.Tîm,i.6.    Timpofition  des  mains  de  S.  Paul  &  de  toute 
i  rti«.4. 14.  i'^lï^i^blée  des  prêtres  [a).  Auffi  l'ordination 
a-t-elle  toujours  été  aç^(^\léc  chirotoma  ou  chiro^ 
te/la  ;  quoique  cette  impofition  des  mains  qui 
fe  fait  fur  les  miniftres  à  Tordination  ,  propre- 
ment nommée  chirotonia  {h)  ^  foie  rapportée  pat! 
quelques-uns ,  à  l'ancienne  coutume  d  élever  ou 
étendre  les  mains,  pour  montrer  &  défîgner  in- 
dividuellement le  lujet  fur  qui  on  jette  la  vue 
&  qu'on  choifit  pour  quelque  office  ,  quelque 
charge  ou  quelque  employ.  Et  c'eft  en  effet  ce 

(  et  )  Cum  impofitione  mcinuum  preshyterii.  Ceré* 
inonie  qui  s'obferve  encore  à  prëfent,  tant  à  la  con- 
fecratîon  desévcques  ,  qu'à  celle  des  prêtres  ,  confor- 
mément à  ce  qui  eft  marqué  dans  l'ancienne  tradicioa 
de  l'églife  (  qui  pouvoit  venir  de  celle  des  Juifs ,  fé- 
lon laquelle  ,  au  rapport  des  rabbins  ,  trois  au  moins 
faifoienc  enfemble  rimpofiiion  des  mains  )  5  fur  tout 
dans  le  concile  de  Carthage  IV.  can.  1.  &  5.  où  il 
eft  dit  „  qu*Un  évêquc  prononce  la  bénédi^^^ion  ou 
prière  fur  l'élu,  &  que  tous  les  autres  évêques  pré-  *^ 
îens  luy  touchent  la  teftc  de  leurs  mains.  Et  pour  le^^ 
prêtre  ,  il  eft  fpécifié  que  tandis  que  Tévêque  k  be- 
nit ,  tous  les  autres  prêtres  qui  font  préfcns,y  mettent 
aufli  les  mains.  Il  n'y  a  que  le  diacre  ,  à  qui  Tevê- 
que  fcul  impofc  les  mains ,  parce  qu'il  n'eft  pas  con- 
facré  pour  le  facerdoce  ,  mais  feulement  pour  le  mtr 
nîfterc. 

(  ^  J  II  fcmble  en  efFet  que  le  chirotefia  déilgne  plus 
particulièrement  l*impofition  des  maias  qui  fe  pratii»' 
«jac  à  la  coâfirmatioa» 
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|}ue  fignifie  à  la  lettre  le  mot  Grec  chirotonia^ 
employé  aulïï  dans  l'écriture  fainte  ,  pour  rpar- 
quer  non  feulement  Tordination  &  la  confécra- 
tion  des  évêques  ,  des  prêtres  &  des  diacres  ; 
mais  aufïï  le  choix  &  1  eledion  qu'on  en  fait 
&  le  fufFrage  qu'on  leur  donne.  Mais  l'un  re- 
vieiit  à  l'autre  5  &  c'eft  toujours  une  impofition 
de  mains  ,  foit  qu'elle  fe  faffe  à  deflfein  de  fpé- 
cifier&  dénoter  feulement  celuy  qu'on  nomme 
&  qu'on  élit ,  qu'on  deftine  pour  un  miniftere  ^ 
ou  pour  indiquer  &  faire  connoître  ^  diftinguer 
&  déterminer  la  perfonne  qu'on  bénit ,  qu'on 
confacre  ,  &  pour  qui  l'on  prie.  L'impofition 
des  mains  qui  fait  la  matière  elfentielle  des  trois 
ordres  fupérieurs ,  fe  pratique  encore  à  préfent 
comme  elle  eft  exprimée  dans  le  concile  iv. 
de  Carthage ,  tenu  à  la  fin  du  iv.  fiecle.  C'eft- 
à-dire  ^  qu'elle  eft  jointe  à  la  prière  ou  béné- 
didion  (  appellée  dans  les  anciens  facramen- 
taires  confecration )^  que  l'évêque  prononce,  en 
forme  de  préface  ,  fur  celuy  qui  doit  être  or- 
donné 'y  favoir  dans  l'ordination  des  évêques  ^ 
I  celle  -  cy  ,  Honor  omnium  dignitatum  ;  à  celle  des 
prêtres ,  Honorum  auclor ,  &  à  celle  des  diacres. 
HonoYum  dator. 

10.  Les  dimanches  &  au  temps -pajcal  ^  acauft 
de  U  refurredlion  ,  dont  Cidée  ne  put  s'accom^ 
fnoder  d'une  pojfure  ^'abbailfement ,  telle  cjueftU 
génuflexion,  on  fe  tient  toujours  debout  &  levé 
a  Nglife  ^  même  pendant  les  prières  &  les  oraifons,^^ 
De-là  vient  que  comme  la  gentiflexion  ou  incli- 
nation, fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  mar- 
qué ,  fe  trouve  attachée  à  l'oraifon  qui  fe  die 
fur  le  peuple  en  carême,  appellée,  pour  cette 
raifon ,  Super  populum  ;  cette  oraifon  s'obmet  les 


tj^i  ExpUcmon  des  Cérimonies  de  tEglife. 
dimanches  ,  afin  d'éviter  Tinconvcnient  de  n# 
pas  s'agenouiller  en  la  difapt ,  ou  de  ^agemUllst 
en  un  jour  confacré  à  la  reJurreBion ,  &  qui  par 
conféquent  demande  qu'on  foit  dehut  Se  levé  \a). 
De  plus,  cette  oraifon  ne  fe  difoit  pas  même  au- 
trefois le  famedy  des  quatre-temps  (nous  par- 
lons icy  du  carême  )  :  parce  que5Comme  la  meflè^ 
commencée,  ce  jour- là,  vers  les  deux  ou  trois 
heures  après  midy ,  duroit  extrêmement  tard  , 
&  alloit  toujours  jufque  bien  avant  dans  la 
nuit  du  dimanche ,  à  caufe  de  la  longue  céré- 
monie de  l'ordination  5  entremêlée  deplufieurs 
leftures ,  fuivies  de  leurs  traits  ;  l'oraifon  -  fur 
le  peuple  ,  inféparable  de  la  génuflexion  ,  de- 
venoit  alors  un  véritable  contre- temps  (^), 
ainlî  que  le  Fle^amus  genua  d'après  la  dernière 
prophétie  du  même  jour ,  &  encore  du  famedy 
des  quatre-tcmps  de  l'advent  &  de  feptembre, 
qu'on  retranchoit  pareillement  (  retranchement 
qui  fubfîile  encore  aujourd'huy  dans  le  miffel  ), 
parce  que  la  ledure  de  cette  dernière  prophe- 
tie,plus  avancée  dans  la  nuit  que  les  autres,  prc- 
îioit  prefque  toujours  aufli  fur  le  temps  du  di- 

f  ^  y  j>  On  l'omet  les  dimanches  ,  dît  le  Mîcrolo- 
5  gue ,  chap,  31,  pour  ne  pas  tomber  dans  lancceflité 
3,  Je  faire  la  génuflexion, dont  le  peuple  a  coutume  d*ac- 
31  compagner  cette  prière. 

(  ^  J  „  On  fupprime  loraifon-fur le  peuple  ,  ati moî$ 
,demars,difent  d'anciens  ordinaîres,en  parlant  du  fame- 
3,dy  des  4.  temps  du  carême,  parce  que  fouvent  la  melTc 
5, ce  jour-là  ne  finît  que  dans  la  nuit  du  dimanche  , 
od  il  n'cft  plus  permis  de  s'agenouiller.  „  Ou  bien  ,  Te-» 
Ion  Jean  d'Avranehes  ,  Vltima  henedi^io  non-  fequitur 
(  c'eft  aÎDfî  que  cet  évêque  appelle  loraifon-fur  le  peu* 
pie  )^fropeYBominicA  nàâ'ts  hononm  ,  in  q^uâ  iffa  die 
^if^cinm  mi^A  comfletHYt 


temâ^uef  furie  C  h  a  p.  L  14J 
tnanche  (  a){  au  lieu  qu'on  regardoit  comme 
appartenant  toujours  au  famedy,tout  ce  qui  pré- 
cédoit  jufqua  la  fin  du  jour).  Audi  ctoic-il  fem- 
blablement  ordonné  autrefois  pour  cette  raifon 
de  chaumer  (  ^  )  le  famedy  au  foir  &  de  fermer 
les  boutiques  à  Theure  de  vêpres  {c).  Surquoy 

L'ordînaîre  de  Roiiea  allègue  une  autre  raîfoa 
de  cette  omiflîon  du  Ileâiampis  genus  ^  ces  jours -là  , 
avant  Toraifon  qui  précède  Té^ttre.  C'eft  ,  dit'* 
cet  ordÎDairc»  pour  le  rcfpcd  deu  a  le'pîtrc  de  S.  Paul  i 

reverentiam  epifioU  Pauli,  Heureufement  ce 
n'eft  pas  îcy  l'églîfe  de  Roiicn  qui  parle ,  c'eft  celuy  qui 
a  rédigé  l'ordinaire ,  lequel  nous  auroît  fait  plaîfir  de 
marquer  par  où  la  génuflexion  pourroît  blefler  icy  le 
refpeddcu  au  texte  du  grand  apôtre.  Maïs  il  faut  bien 

3ue  ce  ne  foit  pas  là  la  bonne  raifon ,  puifque  le  famc- 
y-faînt ,  où  la  dernière  prophétie  n*cft  fuivic  d'aucu- 
ne épître  de  S.  Paul ,  on  ne  lailfe  pas,  comme  auxfa- 
iHcdisdes  quatre- temps  ,  de  fupprimer  le  Vleêtttmns  ge- 
nua^  d'après  cette  prophétie.  Il  faut  donc  revenir  à  une 
autre  raifon  >  qui  puifTe  également  convenir  au  fame- 
dy-faînt  &  aux  famedis  des  quatre  -  temps  ;  &  nous 
croyons  qu'elle  ne  peut  être  autre  que  celle  que  nous 
:avons  apportée  plus  haut ,  favoir  l'incompatibilité  de 
la  génuflexion  avec  la  nuit  du  dimanche ,  en  laquelle,  ce 
jour-là  3  on  étoit  déjà  entré  fur  la  fin  de;  la  ledure  des 
prophéties. 

)  J'écris  chaumer  &  non  chommer ,  parce  que 
ce  terme  me  paroît  pris  d'une  terre  qui  chaume ,  c'eft- 
à  dire  ,  qu  on  laîfTe  en  jachère  &  avec  fon  rhaume ,  i^^*!" 
quon  laifle  en  triche  ;  &  qui  n'étant  par  confequcnt  w«i,partiedu 
ni  labourée  ,  ni  enfemencée ,  fe  repofe  :^  &  ddz^chau  qTïtft/dait 
mer  y  pour  dire,  fe  repofer  ,  ne  rien  faire,  cefler,  va-  le  champ  avec 
qucr ,  fefter  ,  cômme  on  dit  en  quelques  provinces.  quand^orTVi 

(c  )  On  prétend  que  les  artifans  de  la  ville  de  Roiien  fcié, 
s*abftiennent  encore  de  travailler  les  veilles  des  feftes 
ffolemnelles  ,  depuis  le  premier  coup  de  vêpres  s  & 
qu'à  la  campagne,  il  y  a  encore  de  vieilles  femmes  qui 
ccflcnt  dez  midyde  filer ,  le  famedy  &  autres  vieilles  de 
jfcftcs  chaumccs.  Ce  qu'il  y  a  de  cojaft^ç,  c  eft  que  par 
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on  ne  peut  s'empêcher  de  faire  obferver ,  qu6 
comme  on  n'entre  en  efîet  que  le  foir  du  famé- 
dy  ,  dans  le  jour  du  dimanche  ,  il  paroît  que  ce 
n'eft point  aflez  prendre  lefprit  de  i'églife  ,  que 
de  prier  debout  le  famedy  dez  midy  ;  par  exem- 
ple ,  dire  Vjingelm  en  cette  pofture.  Il  eft  vray 
d'une  part  que  le  temps  du  foir  le  compte  quel- 
quefois depuis  midy.  Ainlî  ,  on  dit  Les  au- 
diences du  foir  5  Sermon  le  foir  ^  &  tout  cela 
pour  dire  ,  Après  midy  ou  Après  difner.  Il  eft 
vray  encore  qu'en  une  partie  des  provinces  de 
France  )  &:  principalement  en  celles  de  delà  la 
Loire  ,  dez  midy  fonné  on  s'entredonne  les  uns 
aux  autres  le  bon  vêpre ,  c'eft-à-dire,  le  bon  foir* 
Mvais  auflîd'un  autre  ccré,  comment  arranger 
cette  pratique  de  prier  debout  le  famedy  des 
midy,  avec  la  génuflexion  prefcrite  certains  jours 
par  les  rubriques  ,  à  l'office  de  nones  ?  Com* 
ment  en  ufer  à-cet  office ,  que  je  fuppofe  toujours 
récité  vers  les  deux  ou  trois  heures  après  midy , 
fuivant  l'ancien  ufage  de  I'églife  ?  S'y  agenouil- 
lera-t-on  5  après  s'être  déjà  levé  &  avoir  récité 
debout  VAfigelus  à  midy  ?  C'eft-à-dire,  repren- 
dra-t-on  uné  pofture  qu'on  vient  de  quitter  & 
dont  on  eft  forti  deux  ou  trois  heures  auparavant? 
quelle  feroit  cette  bigarrure  !  Mais  ne  voit-  on 
pas  que  le  dimanche  ne  commençant  en  efrec 
que  le  famedy  au  foir ,  conformément  à  Tufa- 
ge  qui  a  pafté  des  Juifs  dans  I'églife  ,  tout  ce  qui 
précède  jufqu'à  vêpres  ^  eft  encore"  cenfé  du  fa- 
medy ; 

les  ftatuts  de  îa  plufpart  des  arts  &  métiers  de  cette 
YÎllc  5  les  artîfans  font  obligez  de  cefTer  &  de  Hnîr 
toute  œuvre  fervile,  le  famedy  &  les  veilles  des  fcftcs  , 
à  l'heure  dç  »one  ,  en  un  mot  avant  vêpres. 


Remâfques  Jkrle  C  h  a  p.  L  145 
toedy  ;  &  que  par  conféquent  nones  appartien- 
nent toujours  à  ce  jour ,  &  à  plus  forte  raifoa 
V Angélus  (a)^  qui  fe  dit  dez  midy. 

(^JCettccfbrîquc  moderne  de  //*;,vîent fans  dou* 
te  de  ce  quc,lorlquc  V Angélus  fut  introduit,nones  étolenc 
de'ja  avancées  avant  mîdy,  aux  jours  de  jeûne  ;  enfortc 
qu  on  n'étoit  plus  dans  le  cas  de  courir  rifque  de  re- 
prendre à  cet  office ,  la  fituatîon  qu'on  a  voit  quittée 
à  V Angélus.  C'efl:  ainfi  qu'en  diftinguant  les  temps  , 
on  peut  accorder  une  infinité  de  rubriques  ,  qui  fem- 
blcnt  fe  contredire.  Il  eft  marqué  ,  par  exemple  ,  en  un 
endroit,  que  dans  le  carême  la  meflcfe  doit  dire  après 
nones ,  &  dans  un  autre  il  y  a  dcfenfes  de  la  dire 
après  midy.  Comment  concilier  ces  deux  contrarietez, 
finon  en  rappellant  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
V Angélus,  que  c'eft  que  nones  étoient  déjà  anticipées 
avant  midy  ,  lorfquc  cette  dernière  rubrique  fut  faite. 
Ou  plutôt  difons  que  c'eft  que  none  fe  prend -là  ,  non 
pour  l'heure  de  none  ,  mais  pour  l'office  même  de  no- 
ues >  auquel  cas  la  contrariété  n'eft  plus  que  dans  les 
termes. 

Il  y  a  des  provinces  en  France  ,  où,  lorfquc  vers  le 
temps  de  midy ,  vous  demandez  à  un  payfan  ,  quelle 
heure  il  eft  ;  ce  payfan  vous  répond  qu'il  eft  none 
C'eft  <^u'en  effet  depuis  l'anticipation  de  l'office  de 
nones  a  midy,  cette  heure  de  midy  ,  en  quelques  en- 
droits ,  a  pris  la  dénomination  de  none. 

On  difoit  aufli  autrefois  proverbialement  à  Paris , 
Quand  à  Paris  midy  fonnc  ,  à  Montmartre  none*' 
fonnc.  „  Ce  qui  fc  difoit  par  allufion  à  la  double  accep- 
tion du  mot  de  none  i  commun  &  à  l'office  qui  fDnne  , 
fa  voir  celuy  de  none  j  &  à  la  religieuCc  de  Montmar- 
\  trc  qui  fonnc  ,  vulgairement  appelléc  none  ,  du  moins 
|cjiii  i;  dans  le  temps  que  c©  jeu  de  mots  &  ce  proverbe  furent 
i^.  I  imaginez.  On  fait  que  Sonner  eft  un  verbe  neutre 
aftif ,  &  qu'on  dit  également ,  No»e  fonnc  Ôç  on  fonnc 
none  ,  ou  nones  font  fonnées.  Mais  pour  revenir  à  U 
pratique  de  l'abbaye  de  Montmartre ,  il  y  a  long- temps 

3ue  nones  font  déplacées  dans  les  monaftcres  de  l'or- 
rede  S,  Benoift  {  car  pour  les  autres  ordres  ,  venus  feu- 
i  kment  dans  le  douze  ou  trezicmc  fiecle  ,  à  peine  peu- 
1^1^   vcnt-ils  avoir  connoifTancc  de  ce  dérangement  )  :  3c  cela 
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Au  refte^ce  qui  femble  pouvoir  démontrer  que 

non  feulement  les  jours  de  petit  jcimc  ou  demî*jeûne  ^ 
pour  avancer  en  même  temps  i'iicure  du  repas  arec 
cet  office  ,  dont  le  repas  écoit  immédiatement  pre'cé- 
dé  i  mais  auili  les  autres  jours,  même  dc||eux  repas. 
Où,  comme  les  moines  alloient  dire  grâces  à  Téglife, 
après  ic  difncr  {  aîniî  qu'après  le  fouperj^  après  quoy 
ils  dévoient  faire  la  méridienne  en  efté  (  Thyver  ils 
avoient  une  autre  difpofition  de  temps  ,  qui  n'a  riea 
de  commun  avec  cecy  )  &  enfuite  réciter  noncs  ;  ils 
regardèrent  comme  plutôt  fait  ,  fe  trouvant  deja  à  Té- 
glife  ,  de  joindre  nones  à  grâces  &  de  les  dire  tout  de 
îuîte.  Si  bien  que,  comme  d'ailleurs  ils  avoient  aufli  ces 
jours-là  anticipe  Pheure  du  repaSjqui,felon  la  règle,  ne  fc 
devoir  faire  qu'à  midy  ,  noncs  par  conféquent  fe  trou- 
vèrent remontées  à  proportion  j  &  enfin  difnant  vers 
les  ouT-e  heures ,  cet  office,  à  la  fuite  de  grâces,  fc  ré. 
citoît  à  midy.  Les  nouvelles  réformes  ont  à  la  vérité, 
rétabli  pendant  Tefté  ,  noncs  après  la  méridienne, 
ce  qui  eft  conforme  à  la  régie  :  mais  parce  qu'en  mê- 
me temps  elles  avancent  Ineurc  du  difner  ,  aînfi  que 
faifoîcnt,  par  relâchement,  les  m,oînes  anciens,  aufquels 
ces  faintés  congrégations  ont  été  heureufement  fubfti- 
tuées  de  nos  jours    l'office  de  nones  n'en  eft  guère  pouf 
cela  plus  reculé  ,  fur  tout  les  dimanches  &  les  feftes. 
Car,  quant  aux  jours  ouvriers, comme  S.Benoift  a  avancé 
nones  ces  jours-là,  d'une  heure  &  demie,  pour  donner 
plus  de  temps  au  travail  des  mains,  qui  fuit  cet  offices 
il  eft  certain  que  dans  les  congrégations  nouvelles  s 
nones  s'y  difent  à  peu  près  ,  au  temps  marqué  par  la  rè- 
gle ,  à  favoîr  à  une  heure  &  demie  ,  mediante  horitt 
oBa%}a  :  c'eft-à-dire,  au  milieu  delà  huitième  heure, 
&  par  conféquent  à  la  fepticme  &  demie  ,  qui  revient 
à  une  heure  &  demie  d'après  midy ,  fuivant  notre  maniè- 
re de  compter  d'aujourd'huy.  Et  ce  qui  fait  que  quoi» 
qu'on  dîfne  alors  dans  ces  congrégations  ,  dez  dix-heu- 
res ou  dix-heures  Ôc  demie  du  matin  ,  nones  ne  laifTcnC  ; 
pas  d'y  être  différées  jufqu'à  environ  l'heure  préfcritc  i 
par  la  règle  5  c'cft  qu'on  y  met  entre  le  repas  &  la  mé- 
ridienne ,  une  récréation  ,  muette  ou  parlante  ,  qui,  \ 
n'étant  pas  de  la  règle,  remplace  après  midy,  l'heure  jl 
qu'on  a  prife  pour  le  repas  fur  le  temps  d'avant  midy  î  ; 
&  ainfi  nones ,  peu  plus  peu  moins ,  fc  retrouvent  tou- 
jours à  leur  place. 
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iapofture  de  prier  debout  &  levé^  les  dimanches  & 
au  temps  pafcal ,  n  eft  caufée  que  par  Tidée  de 
réfum^ion ,  attachée  à  ces  jours ,  qu'on  fait  être 
comme  un  renouvellement  ou  plutôt  une  conti- 
nuation de  la  fcfte  de  Pâques  ;  c'eft  que  Téglife, 
en  d  autres  jours  ,  conftamment  plus  folemnels 
que  les  dimanches  &  le  temps  palcal,  &  qui  por- 
tent du  moins  autant  à  la  joye,  tels,  par  exemple, 
que  font  ceux  de  Noël  &  de  TEpiphanie,  ne  laiflc 
pas  de  prier  toujours  à  genoux  à  l'ordinaire  ; 
parce  que  rien  en  efïèt  ne  la  détermine  alors ,  à 
changer  cette  pofture  &  à  fe  lever.  Noèl  ou 
Naillance,  Epiphanie  ou  Manifert^adon ,  Appa- 
rition ,  comme  on  voudra  dire ,  ce  font  tous  ter- 
mes 5  toutes  notions ,  qui  n'enferment  rien  d'in- 
compatible avec  \di génuflexion  >  comme  fait  l'idée 
ou  le  mot  de  rejumilion. 

21.  Le  fallium  des  archevêques  ;  ]  réduit  au  jour- 
d'huy  &  depuis  long- temps  (  quoique  ce  pût- 
être  dans  fon  origine  (^)  ,  à  une  fimple  bande 


f/ï  )  Sî  l'oia  veut ,  uae  chupe  ou  chafuble ,  un  maa-  m^^ic^neuf 
tcau  magnifique,  envoyé  en  preTent,  par  les  empereurs  ziu$  témoigne 
Chrétiens,  auxévcqucs  des  grands  fiéges  3  fur  tout  au  î^oi^rvu àsaii- 

.    I  -  »  P         ^       ^  bourg  en  i5f5» 

pape,  qui,  du  conlentement  des  mêmes  empereurs  ,  en  un  ancien  pai- 

<:ommuniqua  l'ufaee  dans  la  fuite  aux  autres  cvêques  ,  iium,deiafor- 
r        j»  1    ^         1  '  /  «  ,  A       '  me  à  peu  p^cs 

en  ligne  d  une  plus  grande  autorité  &  comme  la  mar-  d'une  çhxCu- 

Îue  particulière  de  leur  dignité.  A  condition  toutefois 
e  ne  s'en  fervir  que  dans  leurs  diocêfcs  ou  provinces  ; 
&  cela  encore  dans  Téglifc ,  à  certains  jours  &  feule- 
ment dans  le  temps  de  la  célébration  de  la  mcffe.  A 
Texception  du  pape  lui-même  ,  qui  a  droit  de  le  por- 
ter en  tout  temps  &  en  tous  lieux.  Et  aufli  l  evêquc  / 
d'Oftie  ,  aujourd'huy  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ,  que 
nous  avons  quelquefois  vu  en  cette  qualité  ,  unie  à  celle 
de  doyen  du  collège  des  cardinaux  ,  célébrer  pontifica- 
Icmcnt  la  mclTc  à  Clugny ,  revêtu  de  cet  ornement,  qu'il 

Kij 
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en  façon  de  collier ,  faite  de  la  laine  des  agneaux 
dont  nous  avons  parlé  en  la  page  51.  large  d*en* 
viron  trois  doigts ,  qui  entoure  les  épaules  com- 
me des  bretelles,  ayant  des  pendans  longs  de  huit 
ou  neuf  pouces  ,  par  devant  &  par  derrière,  avec 
de  petites  lames  de  plomb  aux  extrémitez  (  pour 
affermir  ces  deux  pendans  &  les  tenir  en  état  ), 
couvertes ,  pour  la  propreté ,  d  etofFe  de  foye 
autrcfoij  CCS  noirc .  avec  fix  croix  de  la  même  couleur^  &  des 

croix  ,  feule-  '  ' 

ment  au  nom- 
bre de  quatre , 

pourpre  brun^  portoît  avec  une  dignité,  qui  laîflbît  douter  fi  le  pallîum 
*  faîfoit  alors  plus  d*honneur  à  la  perfonnc,  quclaper- 
fonne  n'en  faîfoit  au  pallîum  :  Dignitas  non  te  ornât  ^ 
dignitatem  honoras ,  dîfoit  autrefois  Cafliodore  ,  à  un 
prince  que  les  qualîtez  éminences  rendoîent  fupérîcur 
à  fon  caraftere  &  à  fcs  emplois  On  croît  que  1  evêquc 
d*Oftîc  jouiflbît  de  ce  privilège  dez  le  milieu  du  iv.  fiecle. 
Ge  qu'il  y  a  de  vray  ,  c'eft  qu'originairement  il  n'en  ufok 

3ue  le  jour  6c  dans  la  cérémonie  même  de  la  confécratioa 
u  pape  ,  qu'il  étoit  en  pofTcffion  de  facrer  dez  le  m. 
fiecle.  Au  commencement  du  vi.  fieclc,  le  pape  Symma- 
que  donna  le  pallîum  à  S.  Céfaire  évêqued*Arles  ,  en  le  , 
faifant  fon  vicaire  général  dans  les  Gaules.  Vers  le  mi- 
lieu du  même  fiecle  ,  le  pape  Vigile  ,  fous  le  bon  plaî- 
fir  de  l'empereur  ,  accorda  aufli  le  pallîum  à  Au- 
xanîus  ,  fucceffeur  de  S.  Céfaire.  S.  Grégoire  le  don- 
na encore  fur  la  fin  du  même  fiecle  ,  à  Syagrîus  evêquc 
d'Autun  ,  à  la  prière  de  la  reine  Brunehaut ,  &  après 
que  l'empereur  y  eût  confentî.  Vers  ce  temps-là,  1 
vêque  de  Ravenne  portoît  audi  le  pallîum  ,  même  hors 
de  réglife  ,  fur  quoy  il  fut  fort  réprimandé  du  pape. 
Enfin  au  viii.  fiecle,  le  pape  Zacharie  envoya  cet  or- 
nement à  pluficurs  métropolitains  5  &  au  fiecle  fuîvanc, 
en  un  concile  tenu  à  Ravenne  ,  on  obligea  tous  les 
y.      métropolitains  à  envoyer  demander  à  Rome  îe  pallium, 
dans  les  trois  mofs  de  leur  ordination  ,  fans  pouvoir  juf- 
que-là  exercer  aucunes  fon(flions.  Quelques-uns  croyenc 

?ue  ce  pallîum  ,  communiqué  aux  pontifes  Chrétiens  , 
toit  le  manteau  même  des  empereurs  Romains ,  qui 
l'avoîent  emprunté  des  poncifes  Payens ,  dont  on  faîc 
que  jufqu'à  Graticn  ,  ils  ont  porté  le  titre  &  Ja  qualité. 
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épingles  d'or  pour  attacher  le  pallium  à  la  cha- 
fuble  (  F.  pL  I. fig.  III.  )  (a).  Cette  bande ,  toute 
étroite  qu'elle  étoitjdefcendoit  autrefois  jufqu'au 
bas  de  la  chafublc  (  ^  )  ii  ainfi  qu'elle  fe  voit  aux 
tombes  &  aux  figures  de  plufîeurs  papes  &  d'une 
infinité  d'archevêques  ou  évêques ,  ayant  Tufage 
du  paflium  (  Ffig*  i.  r,  ce  ).  C'étoit  comme 
le  parement  même  de  la  chafuble ,  avec  lequel 
il  femble  que  le  pallium  fè  foit  venu  confçndre 

(  ^•fiS:  ^*  ^'  ^*  ^'       ^'  )  •     pallium  n'étant  lui- 
même,  au  fenriment  de  quelques  favans ,  que  le 
I     parement  de  l'habit  appellé  pallium  ,  dont  on  eft 
venu  à  le  détacher  dans  la  fuite ,  comme  nous 
'     verrons  plus  bas ,  c.  1.  rem.  7.  qu'on  en  a  ulc 
-fau  regard  de  l'étole ,  qui  étant  originairement 
une  vefte  ou  robe  entière ,  fe  trouve  aujourd'huy 
•Se  depuis  long-temps,  réduite  aux  deux  bandes 
qui  garniflbient  pardevant  les  deux  cotez  de  cet 
habit.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  fait  qu'ancienne- 
jment  on  garnilloit  la  chafuble  par  devant ,  par 
derrière,  &  en  tournant  fur  les  épaules,d'une  pe- 
tite bande,  large  de  trois  ou  quatre  doigts 
I    (  ^'M'  I-  ^*  ^-     ^  fis*  IV.  k  y.b')y  chargée  mê- 

{/i)  Très  ftcm  in  fftllio  infigunmr. . . .  ad  flarireta^m 
f^Iliumque  jungendt^m  ,  dit  Durand 1.  3.  €•  17.  Il  pa- 
roîftpar  la  defcrîption  que  Jcan-dîacrc  fait  dupallîum 
de  S.  Grégoire  ,  que  cet  habit  s*cntortîlloîc  fimplemenc 
ca  ce  temps  là,  autour  des  épaules  ,  fans  y  être  atta- 
ché ,  &  pendoit  fur  le  côté.  De  plus  ,  on  voit  qu*il 
c'toît  de  fin  lin.  Aufli  le  pere  Garnier,  Jéfuite  en  fon> 
Journal  des  papes  ,  ne  rapporte-t*il  guère  qu'au  ix» 
fiecle  ,  l'orîgîne  du  pallium  de  laine» 

(  è  )  Et  même  plus  bas  (  Y.fig.  1.  c.  r.  r.  comme 
Qn  le  peut  obferver  en  plufieurs  endroits  >  fur  tout  à 
une  figure  de  S,  Trophime  ,  répréfcnté  à  Arles,  au  por- 
tail dç  réglife  métropolitaine.  On  en  |i|urroit  ainfi  iu-^ 
diquer  uac  infinité  d'autres* 
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me  quelquefois  &  feméc  de  croix  pour  l'orne- 
ment  (  a  ).  Or  le  pallium,  au  de-là  de  loo,  ans, 
ne  paroilToit  aucunement  différent  de  ces  bandes 
oùparemcns  de  la  chafable  ,  tant  pour  la  Ion* 
gueur ,  la  largeur  &  le  tour  des  épaules  (  V-fig^ié 
h*  b.  c  c.  c.  )  ,  que  même  pour  la  majiiere 
d'attacher  quelquefois  ces  bandes  ou  paremens 
avec  des  épingles  {Kfig.ii  )^  &  les  charger  de  pe* 
tites  croix.  Ileftfait  mention.par  exemple,  dans 
Thiftoire  des  évêques  d'Auxerre,  chap.  40,  d  une 
chafuble ,  dont  les  bandes  ou  paremens  avoient 
tout-à-fait  Tair  d  un  véritable  pallium  d'arche- 
vêque. CafuU  colons  (Ztherei  (  d'un  bleu  célefteji, 
unpA]mt,mc'-  phrymm  palmum  haber^s  y  (des  bandes  ou  pare*. 

fiire  d'environ^     /<i        T  V  A 

huit  pouces, 

(a)Ccs  bandes  étoîcnt  d'ordîaaîre  d'une  étoffe  dîfFéreri- 
te  du  rcftc  de  l*habît  &  beaucoup  plus  riche  &  plus  pré- 
cieufc.  L'une  defcendoit  par  devant  &  Tautre  par  der- 
rière ,  ces  deux  bandes  tenoîent  à  une  troifîemc  qui  ea* 
touroît  la  chafuble  par  l'ouverture  d'enhaut  >  enforte 
qu'elles  rcpréfentoient  chacune  de  leur  côte' ,  une  efpe- 
ce  de  croix  (  V.fig,  i,  b,  b,  b.  ^fig.  iv.  b.b.  b,)  ,  dont 
les  bras  fe  trouvoient  naturellement  formez  de  cette 
troîfîemc  bandç  {  V.  fig,  îv.  c*  ce]  ,  qui ,  envlronnanc 
la  poitrine  &  les  épaules  ,  s'étendoît  d'un  côté  à  l'autre 
par  la  largeur»  D'où  vient  que  le  pieux  auteur  du  livre 
"de  rimitation  de  J.  C,  dît  que,,  Le  prêtre  célébrant  à 
Tautel , porte  fur  fa  chafuble,  une  croix  devant  &  une 
croix  derrière.  Dans  la  fuite  ,  les  bandes  qui  figu- 
roient  les  bras  de  la  croix  ,  ayant  été  retranchées  en 
quelques  égîîfes  par  devant ,  &  en  d'autres  par  derrière, 
elles  n*OQr  plus  lai{réqu*une  croix,  ou  par  devant  corii- 
me  en  Italie  ,  ou  par  derrière  comme  en  France.  Et  de 
l'autre  côté, il  neftreftéque  la  (impie  bande  du  milieu, 
Jîiaîs  beaucoup  plus  large  qu'elle  n'ëtoir  autrefois.  C  eft 
ce  qu'on  appelle  communément  lacôlomne  de  la  cha* 
fubîe  î  Se  ce  qui  fait  dire  au  rituel  d'Alcc ,  que  Seîbn 
l*ufagc  de  Ronîc,  la  chafuble  a  la  croix  au  devant  & 
îa  coiomne  doRerç ,  6c  qu'en  France  c'eft  tout  le  con- 
traire. . 


Èéinàfqm  fur  k       AV.  î,         15 1 
mens  brode?;  j  ,  (HVcrbHîmraiis  &  ratmalis  ef  ^'f^d^ric,  ap- 
fiAem  >  ad  fHodnm  pallii  archiepiJcopaUs .  honora-  /"^w**»»» 

/  Il         A  •     I         A  Al      n-  iiorndeilMny- 

btliter  prMndebAt.  On  voit  de  même  a  Chaillis  ,  g  cn* ,  à  ^uî 
abbaye  de  1  ordre  de  Cifteaux  ,  près  de  Senlis  >  cft'^aTmbuleî 
le  tombeau  dun  évêque  de  Senlis  ,  nommé  ^  ^ 

A         1     r      I     r  1  1      fondatcui  de 

Guerin,  mort  en  1117.  revêtu  de  la  chaluble,  p  bbayedcu 
dont  la  bande  qui  palle  le  bas  de  cet  habit ,  eil  i»ôrdTc  dè  st. 
attachée  avec  trois  épingles ,  une  de  chaque  cô-  mémcdrocioî 
lé  ,  &  la  troifieme  au  milieu ,  terminées  en  fleurs 
de  lys  5  &  pairées  dans  des  efpeces  de  ganfes 
(     fig^^^  n  ).  Bien  davantage  >  le  pallium 
lenoit  même  fouvent  lieu  de  ces  bandes  ou  pa- 
remens  -,  &  on  ne  voit  guère  en  cfFet  d'autres 
bandes  ou  paremens,  aux  anciennes  chafubles 
chargées  du  pallium ,  que  le  pallium  même.  Ad- 
joutons  que  le  bas  du  pallium  étoit  brodé ,  de 
même  que  le  bas  du  parement  de  la  chafuble 
(  ^•M'  ^-    ^*    )  >  &  qu'enfin  k  prière  qui  fe  dit 
en  mettant  le  pallium ,  n'eft  autre  encore  en  fub* 
ftance ,  que  celle  qui  fe  dit  en  fe  revêtant  de  la 
chafuble  même.  Voicy  celle  d'un  facramentai- 

re  MS.  de  l'églife  d'Autun  :  Domim  Deus  

dit  mihi  digne  jugum  tôlUre  &  onus  mum  humilû 
ter  PORTARE.  Sur  tout,  n'oublions  pas  que  le 
pallium  n'eft  d'ufage  qu'à  la  melfe  ,  non  plus 
<jue  la  chafuble.  Ce  qui  pourtoit  venir  de  ce 
que  l'évêque  d'Oftie  ,  qui  eft  ufi  des  premiers 
qui  fe  foit  fcrvi  de  cet  ornement ,  ne  le  portoic 
qu'à  la  mefTe  de  la  confécration  du  pape ,  com- 
me nous  l'avons  marqué  plus  haut  fur  la  note  a  , 
p.  148.  Enfin,  il  y  a  quelque  apparence  que  fur 
tout  depuis  qu'on  eût  celle  d'aller  quérir  le  paU 
lium  à  Rome  en  pcrfonne ,  comme  on  Tobfer- 
voit  communément  autrefois ,  les  papes  embar.. 

K  iiij 


1     ExpUmien  des  Cérémonies  de  tEgUfe. 
rallcz  à  envoyer  l'habit  entier ,  dans  les  provitî- 
ces  éloignées,  fe  font  contentez  d'envoyer  fîmi 
plemenc  ces  bandes  ou  paremens,  toujours  pour- 
tant fous  le  nom  de  ^^///wm^même  depuis  que  ces 
bandes ,  par  des  vues  de  commodité  &:  peut-être 
auflî  d'épargne  »  eurent  été  encore  raccourcies  & 
rétrécies  au  point  oi\  nous  les  voyons  aujour- 
d*huy  [^a  ).  Et  la  vérité  eft  que  s'il  falloit  main- 
tenant fournir  le  pallium  entier,  à  tous  les  ar-. 
chevêques  ou  évêques  qui  ont  droit  de  le  por- 
ter ,  les  deux  agneaux  dont  nous  avons  parlé 
page  51.  n  y  fuffiroient  pas.  Je  ne  fai  même  s'ils- 
donneroient  aifez  de  laine ,  pour  faire  des  ban- 
des ou  paremens ,  de  la  longueur  qu'ils  étoient  il 
ri*y  a  pas  encore  deux  cens  ans  ;  defcendant  auffi 
bas  &  quelquefois  même  plus  bas  que  la  chafuble 
même,comme  nous  Pavons  déjà  y\x{V^.figi.cx.c.). 
Après  tout ,  quelque  grande  &  magnifique  que 
foit  ridée  que  nous  avons  du  pallium  ,  &  quel- 
que chofe  qu'en  publient^quelques  attributs  quen 
luy  donnent  les  auteurs  qui  en  ont  traité ,  il  pa-  • 
roît  que  tout  cela  eft  encore  fort  au  delTous  de 
ce  qu'on  pen{e  à  Rome  de  cet  ornement  \  du  :; 
moins  à  en  juger  par  les  formalitez  &  les  cé- 
rémonies qu'on  y  obferve  pour  le  demander, 
pour  l'accorder  &  pour  l'envoyer.  On  fait  qu'il 
faut  l'envoyer  demander  par  perfonne  exprêf- 
infiAnter,  in- fc  ,  avcc  inftunce  ,  avec  grande  infiance  ^  avec 
tiihmâ/"     tfes^grmde  infiance  \  Se  que  le  pape  dépêche  d'or- 

(a  )  C'cft  aînfi  que ,  comme  nous  verrons  dans  le  cha- 
purc  fécond  ,  à  la  Remarque  7.  les  larges  bandes  ou 
paremens  ,  appliquez  fur  le  devant  de  la  vefle  ou  robe,  , 
que  les  anciens  Romains  appelloient  fiola  ,  ont  tou-  . 
jours  retenu  auffi  le  nora  dV/^»/^  ,  depuis  même  qu-*Ui 
fment  détachez  du  corps  de  rhabic. 


Itemarques  fur  IcChav,  Î.  i^j 
dinaire ,  pour  le  porter ,  quelque  abbé  de  diftin- 
âion  &  de  nom. 

L'évêque  de  Toul ,  par  une  efpece  de  droit 
d  ancienneté  ôc  de  fupériorité  ,  qu'il  exerçoic 
autrefois  fur  les  cglifes  de  Trêves ,  de  Mets 
&  de  Verdun ,  dont  il  cônfîrmoit  même  &  con- 
facroit  les  évêques  ,  porte  auiïi  comme  une 
efpece  de  pallium  ,  appellé  Jurhmnéral.  Cet 
ornement  fe  voit  aux  figures  &  aux  tombes  de 
tous  les  évcques  de  Toul.  Et  voicy  comme  il 
eft  décrit  dans  les  ftatut   de  cette  églifedePan 
1407.    Quand  révêquc  célèbre ,  il  fe  fert  du 
furhuméral,  à  caufede  la  dignité  du  décanatu 
dont  il  eft  revêtu.  Car  il  eft  en  effet  le  doyen  <i 
des  évêchez  de  Trêves,  de  Mets  &  de  Ver- « 
dun,  &  cela  en  vertu  d'un  tres-ancien  pri.  « 
vilège.  Il  ne  fe  trouve  même  dans  toute  Té-  c« 
glife ,  qu'un  feul  évêquede  Grèce,  quijouiflecc 
comme  luy,  de  cette  prérogative.  Cet  orne-  « 
ment  fe  nomme  furhuméral  ,  parce  qu'on  lec« 
met  fur  les  épaules ,  après  la  chafuble.  Et  c'eft» 
une  forte  d'étole  fort  large  ,  garnie  de  fran-  « 
ges ,  qui  tourne  autour  des  épaules  ,  avec  deux  « 
cfpeces  de  manipules,  qui  pendent  par  devant,  « 
par  derrière  &  fur  chaque  épaule  ,  en  for-«c 
me  d  ecu  ou  éculïbn  tout  rond ,  chargé  depier-cc 
res  précieufes.  Il  fe  fertauffi  de  ce  furhumé-cc 
■al ,  à  la  confécration  &  à  la  confirmation  des  « 
évêques ,  parce  que  fon  décanat  luy  donne  le  «« 
|(roit  de  faire  les  fondions  d'archevêque.  «  e< 
lOuarîdo  epifcopHs  célébrât  y  utimr  fiiperhnmerali  ^ 
^fktione  dignitatis  decanatus  cfuem  gerit  ;  cjui^  deca^ 
'ùis  aliormn  evifcopatmm  exiftit ,  id  efi^TrevirerrJts^ 
d^tmjîs  &  yirdnmnjts  »  &  d^  hoc  prhiUgiams 
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EXPLICATION 
de  la  première  planche. 

Fi  G  DRE  I .  a.  a.  a.  Chafubk  mcienmj  ré^ré^ 
fente e  de  front  p^^  f^  partie  de  devant. 

b.  b.  b.  Bandes  oh  paremens  qni  garni(}oient 
cette  partie. 

c.  e.  c.  Ancien pallium ,  peu  différent  des  ban-- 
des  ou  paremens  de  la  chafuble. 

Figure  i  i  .  Autre  chafuhle^  dont  les  bandes 
ou  paremens ,  détachez,  du  corps  de  l'habit  i 
tiennent  feulement  par  des  épingles  ^  en  for-- 
me  de  pallium. 

Figure  iii*  Fallium  moderne. 

FtGURE  IV.  a.  a.  a.  Derrière  de  P ancienne 

chajuble. 

h.  b.  b.  Bandes  ou  paremens  de  cette  partie  de 

lachafuble. 

ce.  c.  Bras  de  la  croix  ^  qui  fe  voit  aujour^ 
ihuy  fur  cette  partie ,  formez^  dans  la  fuite  ^ 
des  deux  bandes  ou  paremens  qui  entouroient 
les  épaules. 

Figure  v.  Bfpecede  pallium  ou  furhuméral 
de  Péveque  de  Toul. 


è 


IRemarques fur  le  Chat*  h  iji 
^nttcfHO  exifiit  ;  nsc  ullm  alter  invenitur  per  totam 
tcclefiam  ,  nifi  unus  in  Gracia ,  &  dititur  fuper- 
humerale  ,  cjuia  fuper  hntnQVos  fommr  j?ofi  cafie-* 
lam  j  &  eji  fioU  larga,  fimhiata  »  circmens  humeras 
déjuger  ,  cum  dmbus  manipulis ,  dimifjis  ante  (îr 
rétro  ;  &  circa  Jcapulas ,  ex  utraque  parte  >  in  mo-^ 
dum  fcHti  rotundi ,  lapidibus  pretiofts  coofertl  In 
cmfecratiombus  &  confirmationibus  epifcoporum  fiii 
decanatûs  ,  wces  gerit  archiepifcopi. 

Mais  comme  ce  qu'on  ne  fait  que  lire  ou  en- 
tendre ,  touche  beaucoup  moins,  que  ce  qu'on 
voit  devant  fes  yeux,  on  a  crû  devoir  donner  scginiûf  ' îm'-» 
icy  larépréfentationdecefurhuméral  (  /^^^.v.), 

qu3E  funt  de- 
tel  qu'il  a  été  deffiné  fur  les  lieux»  d'après  les  [^sfqJkmqu« 
figures  de  plufîeurs  évêques  de  Toul ,  par  les  jjjb^aa  âddî! 
foins  de  M,  l'abbé  de  l'Aigle ,  grand  vicaire  de 
M.  révêque  de  Toul. 

ZI.  A  ces  paroles ,  Emitte  in  eos ,  quaefumus 
Domine,  Spiritum  fandum ,  de  la  pricre  Hono- 
rum  dator ,  qui  fi  prononce  fiir  les  diacres  ordinands^ 
m  impofi  les  mains  a  ces  minifires  ,  pour  leur  con^ 
férer  le  St.  Efprit.  ]  Non  que  l'impofition  des 
mains  dans  la  confécration  des  diacres ,  comme 
en  celle  des  prêtres  &  des  évêques ,  ne  foit  aufli 
ancienne  que  la  prière  même ,  quelle  que  foit 
^ette  prière  »,  puifque  nous  voyons  que  les  apô- 
tres employèrent  l'une  &  l'autre ,  en  ordonnant 
4es  premiers  diacres  ,  orantes  impojiierunt  eisma- 
nus  :  mais  c'eft  que  ces  paroles  »  Emitte  in  eos 
Spiritum  Jan^lum  ,  ayant  une  convenance  plus 

Çrécife  &  comme  une  relation  parlante  avec 
adion  qui  donne  le  St.  Efprit ,  elles  ont  aufE 
tout  naturellement  attiré  cette  adion  à  elles  ; 
&  en  un  mot,  à  caufe  de  cet  Emitte ,  l'impo- 
fition des  mains  s'eft  trouvé  enfin  fixée  à  cet  en- 
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droit  de  la  prière.  Bien  plus  ,  on  remarque  en 
quelques  pontificaux  ,  comme  en  celuy  de 
Mayence  du  xiv.  fîecle  ^  que  quoique  l  evêque 
eue  déjà  mis  fes  mains  fur  la  tête  du  diacre , 
en  prononçant  ces  mots  ,  Spiritus  fanBus  Ju^ 
pervemet  in  te  -,  à  ces  autres ,  Emitte  Spiritum 
fanilnm^  il  ne  pouvoit  s*empêcher  de  réitérer 
encore  rimpoficion  des  mains  :  tant  ces  paroles 
demandent  d'être  unies  à  Tadion,  avec  laquelle, 
lorfque  le  miniftre  a  deftiné  de  conférer  le  fa- 
crement  ,  elles  opèrent  certainement  la  grâce 
&  Tinfufîon  du  St.  Efprit. 

ij.  A  l* endroit  de  ces  paroles  ^  Comple  in  fa- 

cerdote  tuo  minifterii  tui  fummam  cœ- 

leftis  mguenti  rore  fanétifica  :  hoc,Domine,copio- 
fè  in  caput  ejus  influât ,  de  cette  autre  prière  >  Ho- 
nor  omnium  dignitatum ,  (jm  fi  dit  k  U  con^ 
fécration  des  évêqnes  ,  on  fait  à  V evêque  élu  ,  des 
ondions  fiir  la  tête ,  avec  le  faint^chrême.  ]  Et  ce 
qui  pourroit  porter  à  croire  que  ladion  eJft 
icy  attirée  par  la  prière  ,  &  non  la  prière  au 
contraire  appellée  par  l'aition  ;  c*eft  que  cette 

{>riere  fe  trouve  toute  entière  &  telle  qu'on 
a  dit  encore  à  préfent ,  à  quelques  exprefïïons 
près  ,  dans  le  facramentaire  du  pape  Gélafe, 
qui  mourut  fur  la  fin  du  v.  fiecle  j  &  encore  en 
un  rituel  MS.  de  Téglife  de  Poitiers  ,  que  le 
dodke  pere  Sirmond  rapporte  au  vi.  fiecle  fans 
que  dans  Tun  ni  dans  l'autre  de  ces  facramen- 
taires ,  il  foit  fait  aucune  mention  de  la  céré- 
monie dont  il  s'agit  :  ce  qui  paroît  faire  une 
preuve  certaine  &  indubitable  que  cette  céré- 
monie eft  par  conféquent  d'une  inftitution  plus 
récente  que  la  prière ,  Honor  omnium  dignitatum* 
On  fait  d'ailleurs  que  le  concile  de  Cartha- 


Remarques Jur  le  Cnkv*  I.  i^y 
ge  IV.  célébré  fur  la  fin  du  iv.  iîecle  ,  le  plus 
ancien  monument  que  nous  ayons  des  formules 
des  ordinations  ,  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 
londion,  dans  la  forme  de  la  confécration  d  un 
évcque  ;  où  il  eft  feulement  marqué,que«  Deux 
évêques  doivent  tenir  fur  la  telle  &  fur  les« 
épaules  de  Télû,  le  livre  des  évangiles,&  qu'une» 
prononce  la  bénédidion  ou  prière ,  tandis  quecc 
les  autres  évêques  préfens  luy  touchent  la  telle  et 
de  leurs  mains.  Or  conftamment  fi  lonélion 
eût  été  pour  lors  en  ufage ,  elle  ne  méritoit  pas 
moins  d  être  inférée  dans  la  formule  de  l'ordi- 
nation ,  que  rimpoficion  du  livre  des  évangiles^ 
qui  n'eft  au  fond  qu'une  pratique  indifférente  & 
une  cérémonie  purement  accelfoire  &  acciden- 
telle. Il  en  eft  de  même  de  la  tradition  ou  por- 
rcftion  de  lanneau  &  du bafton  paftoral , .dont 
parle  St.  Ifidore  de  Seville ,  qui  mourut  un  peu 
après  le  milieu  du  vu.  fîecle ,  &  qui  femble  en- 
trer dans  tout  le  détail  des  cérémonies  de  la 
confécration  des  évêques  ,  fans  toutefois  ex- 

I  primer  en  aucun  endroit ,  Tonftion  dont  il  s'a- 
git. Enfin  Tordre  Romain  ,  ni  le  journal  conte- 
tiant  la  forme  de  l'ordination  des  papes  &  des 

1  évêques  ,&  dont  les  papes  du  vni.  &  même  ' 

I  du  IX.  fiecîe,  avoient  coutume  de  fe  fervir  ,  au 
fentiment  du  pere  Garnier ,  ne  font  encore  au  v.©t«r».i^#w, 
cune  mention  de  cette  cérémonie. 

On  rapporte,  à  la  vérité,  deux  ou  trois  paffà- 
gedeS.  Léon,  qui  femblent  indiquer  lonftion 
dont  nous  parlons.  Mais  il  eft  conftant  ,  félon 
le  témoignage  de  plufieurs  favans  ,  que  tous 

I  ces  endroits  (e  peuvent  entendre  ,  ou  de  la  grâ- 
ce qui  confacre  tous  les  Chrétiens  &  les  fait 
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9^%6€^j  f  ^^^^  prêtres  en  un  fens,  comme  par  exemple ,  au 
if,'  5.  K).  ihzo.  Sermon  3Xur  lordination  de  cefaint  pape,ou  bien 
de  l'excellence  &  de  la  fupériorité  des  miniftres 
de  la  loy  évangelique  au  deflïis  des  pontifes  Se 
des  lévites  de  la  fynagogue ,  comme  dans  le  Ser- 
mon 8.  fur  laPaflîon  du  Fils  de  Dieu  j  Nmc  ete- 
mm  &  ordo  clarior  levitarum  &  dignitas  amflior 
facerdotum  &  facratior  eft  m^io  facerdotum* 

On  cite  auffi  quelques  autoritez  de  S.Grégoire 
de  Nazianze.  Mais  comme  il  ne  paroîc  point  par 
aucun  pontifical  ou  rituel  ,  qu'il  y  ait  jamais 
eu  d'onûion  chez  les  Grecs  ,  dans  l'ordination 
des  évêques ,  non  plus  qu'en  celle  des  fimples 
prêtres  (  ^ j ,  cette  ob jedion  tombe  d'elle-  mê- 
me ;  &  tout  ce  qui  femble  regarder  l'ondion 
fenfible  &  phy(îque,dans  les  paroles  de  ce  pere, 
doit  être  interprété  de  Ponélion  intérieure  du 
St.  Efprit ,  que  l'évêque  reçoit  par  rimpofition 
des  mains  &  la  prière. 
$.  f.  4ê  Of^in,    C'eft  auffi  le  fentiment  d'Arcudius ,  qui  veut 
^*  *'         qu'on  entende  de  la  grâce  du  St.  Efprit,tous  les 
endroits  des  pères  Grecs,  oii  il  eft  parlé  d'on- 
ction dans  l'ordination  des  miniftres.  Feu  M. 
Hallier ,  dofteur  en  Théologie  de  la  faculté  d« 
Paris  &  évêque  de  Cavaillon ,  convient  en  fon 
Traité  des  éleftions  &^rdinations  facrées ,  que 
nulle  des  autoritez  rapportées  ci-delTus,  ne  dé- 
cide en  faveur  de  l'onftion  matérielle. 
Et  fur  cela,  il  eft  bon  d'obferver  que  comme  fef 
^^uc^/peres  étoient  fort  dans  l'allégorie,  il  faut  être 
auffi  extrêmement  attentif  &  appliqué ,  en  les 

(a)  D'où  vient  que  le  pape  Innocent  III.  fit  fup- 
pléer  l'ondion  à  un  prêtre  qui  avoit  été  ordonné  pac 
les  Grecs.  C,  CUmveniJfet.  Tir»  de  Sacr»  un^. 
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lifant ,  à  examiner  &  à  difcerner  en  quel  fens 
ils  parlent  -,  &  fi  leurs  exprelïions  font  propres 
&  littérales,  ou  feulement  métaphoriques  &  fi- 
gurées. Par  exemple ,  qui  voudroic  entendre  à 
la  lettre ,  &:  non  en  une  acception  fpitituelle  &c 
myftique  ,  ce  que  dit  TertuUien  du  facerdocc 
des  laïques  ,  fe  mécompteroit  étrangement.  Et 
de  même,  qui  ne  prendroit  pas  pour  dignité, 
le  mot  de  couYonnCy  dans  Tendroit  où  St.  Auguftiù 
écrivant  àProculeien ,  dit  que  les  évêques  Do- 
natiftes  juroient  par  la  couronne  des  évêques 
Catholiques  ;  mais  ,  qui  expliqueroit  ce  terme, 
d'une  couronne  réelle  &  efFedive  ,  telle  qu  eft 
un  diadême,ou  bien  le  cercle  de  cheveux  qui  en- 
toure aujourd'huy  la  tefte  des  clercs ,  fe  trom- 
peroit  encore  groffierement  :  fur  tout ,  fi  l'oti 
s'avifoit  d'en  conclurre  1  etablilfement &  lufage 
de  la  couronne  cléricale,dez  le  temps  de  St.  Au- 
guftin  ^  où  cette  façon  de  parler ,  votre  couronney 
tie  fignifioit  autre  chofe,  que  ce  qu'on  veut  dire 
aujourd'huy  par  votre  fainteté ,  votre  révérence  » 
mtre  majeflé.  Et  ainfi  de  plufieurs  autres. 
;   Refte  donc  le  pafTage  fameux  du  Commen- 
taire fur  le  premier  livre  des  rois  ,  attribué  à 
S.  Grégoire  le  grand  ;  où  Ton  ne  peut  nier  que 
Tonétion  épifcopale  ne  foit  nettement  exprimée 
;  cn  ces  termes  :  Hac  profe^lo  mclione  exprimitur 
!  *(  cet  auteur  quel  qu'il  (oit ,  parle  de  Tonétion  de 
I  l  Saul  )  ,  quod  in  hac  fan^a  ecclejta  nunc  etia?n  ma- 
I  terialiter  adhibetnr  -,  quia  ,  qui  in  culmine  ponitur  ^ 
l  facramenta  fufcipit  unBionis  ;  quia,  vero  if  fa  unBio 
I  facramentum  eft ,  is  qui  'promov'etur  ,  beneforis  un- 
gitur ,  fi  inîus  virtute  facramenti  roboretur*  Mais 
jl  déjà  cette  autorité  ne  fait  preuve  au  plus  que 
!  pour  les  temps  qui  ont  précédé  S.  Grégoire  j 


ï^o  Explication  des  Cérémonies  de  tEgliJe* 
&  en  un  moi  elle  eft  poftérieure  d'un  fiecle  tn^ 
tier ,  au  facramcntaire  du  pape  Gélafe  ,  qui  ^ 
contenant  la  prière  ,  Deus  homrum  omnium^  Deus 
omnium  dignitaîum  ^  ne  dit  pas  néanmoins  en- 
core un-  feul  mot  de  Tonétion  dont  il  s'agit, 
ainfi  que  nous  Tavons  déjà  remarque. 

Après  cela ,  ce  n'eft  point  une  chofe  reçue  ni 
avoiiée  des  do£tes  ,  que  ce  commentaire  foit 
précifément  Touvrage  de  S.  Grégoire.  Et  mê- 
me les  favans  moines,  qui  ont  travaillé  à  la 
nouvelle  édition  des  oeuvres  de  ce  pere,  &qui 
femblent  vouloir  icy  lever  la  difficulté ,  en  di- 
fant  que  ce  commentaire  à  été  recueilli  & 
compofé  par  l*abbé  de  Clafïè,  des  homélies  que 
ce  pape  avoir  ftiites  fur  le  premier  livre  des 
rois ,  lorfqu  il  écoit  abbé  de  St.  André  de  Rome, 
&  où  cet  abbé  de  Clalle  a  auflî  mis  quelque 
chofe  du  fien  ;  ces  habiles  éditeurs ,  dis- je,  don- 
nent bien  moins  cette  idée,  comme  le  vérita- 
ble dénouement  de  la  difficulté,  que  comme 
un  milieu  &  un  expédient  ,  un  tempérament, 
qu'ils  croyent  devoir  prendre ,  pour  ellayer  de 
concilier  icy  les  fentimens  oppofez  ;  les  uns 
qui  attribuent  cet  ouvrage  en  entier  à  S.  Gré- 
goire ,  &  les  autres  qui  le  luy  refufent  abfolu- 
ment.  T'enta  fententia  inter  utramque  ferè  média 
eft  y  laudatum  comment mum  »  ex  homiliis  ex  fanBô 
Gregorio  hahitis  de  libro  i.  Regum ,  colleStum  & 
conjaninatum  ejfe  a  Claudio  y  ejus  dijcipulo  ,  pofie^ 
monafterii  Clajfenjis  abbate  ....  hac  média  via  tn- 
tijfmi  ibimus,  Ainfi  parle  dans  la  préface  furie 
commentaire  dont  il  s'agit  ,  dom  Denys  de 
Sainte- Marche  ,  religieux  de  la  congrégation  de 
Sainr-Maur  ,  tres-diftingué ,  'qui  a  bien  voulu, 
par  efprit  de  modeftie  &  pour  faire  honneur  à 
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îes  confrères ,  fupprimer  icy  fon  nom  &  laiflèr 
entendre  qu'il  n'a  pas  plus  de  part  à  cet  exccl- 
lent  ouvrage ,  qu'aucun  autre  de  fa  congréga- 
tion. Mais  cela  n'a  pas  empêché  le  public  de  le 
démêler  &  de  luy  rendre  juftice  j  &  même  on 
fait  que  le  pape  luy  a  fait  écrire  à  cefujet,  un 
bref  des  plus  honnêtes  &  des  plus  gracieux. 
Bref,  qui ,  joint  à  un  autre,  addreile,en  même 
temps ,  au  fupérieur  général  de  la  même  con- 
grégation ,  autorife  fuffifamment  les  pieux  & 
dodes  moines,  qui  s'appliquent  aux  éditions  des 
pcres  &  autres  ouvrages  utiles  à  Téglifè  ,  à 
fubftituer  ce  genre  d'occupation  ,  au  travail  des 
mains,  prefcrit  par  la  règle  de  S.  Benoift.  Ou^ 
trc  que,  dans  la  congrégation  de  Saint- Maur, 
non  plus  qu'en  aucune  autre  de  ces  derniers 
temps,  on  ne  voiie  plus  ce  long  travail  de  la 
règle  ,  qui  n'étant  pas  moins  l'efté  que  de  fix 
heures  &  demie  par  jour ,  &  l'hy  ver  cinq  &  de- 
mie ,  ne  laiileroit  par  là  aucun  temps  pour  l'é- 
tude j  dont ,  après  l'œuvre  de  Dieu  ,  pour  par- 
ler le  ftyle  de  S.  Benpift ,  ce  célèbre  corps  fait 
àujourd'huy  cependant  Ton  employ  le  plus  bril- 
lant. Je  dis  aujourd'huy ,  parce  qu'on  fait  qu'a- 
vantDom  Luc  d'Achery  &  fous  le  généralat  de 
Dom  Grégoire  TarilTe,  ce  n'étoit  pas  encore  là  le 
goût  ni  l'exercice  dominant  de  la  congrégation» 
Mais  pour  revenir  à  l'ondtion ,  quand  on  vou-» 
droit  même  la  remener  encore  plus  loin,  &  en 
faire  remonter Porigine,s'il  étoit  poflible,au  delà- 
i  même  du  concile  de  Carthage  iv.  toujours  ne 
pourroit-on  la  montrer  d'une  plus  ancienne  infti- 
tution  que  la  prière ,  quelle  qu'elle  puiffe  être  , 
dont  on  ne  fauroit  douter  que  l'ordination  épif- 
copale  n'ait  été  accompagnée  dez  les  commeu- 
Toma  IL  h 
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cemens.  Au  lieu  que  ce  n'eft  pas  chofe  aifée  à 
prouver,  que  rondion  ait  été  pratiquée  dez  la 
naiffancede  l'églife. Du  moins  ne  fache-t-on  aucun 
monument  qui  ie  marque*  Les  apôtres,  qui  ont 
crantes  ,  eis  prié  cu  ordouuaut  les  diacres  ,  n'auroient  pas 

^*  fécration  des  miniftres  fupérieurs^  Or  ilétoit, 

cefemble  ,  tout  naturel  de  rappeller  &  faire 
entrer  dans  la  compofition  d'une  femblable  priè- 
re ,  les  cérémonies  du  facre  du  Grand-Prêtre 
de  l'ancienne  loy  ;  &  ,  à  propos  de  l'onftion 
matérielle  qu'on  luy  faifoit  à  latefte,  deman- 
der pour  l'évêque  élû,  l'ondion  intérieure  &  di- 
vine, je  veux  dire,  la  grâce  du  St.  Efprit  (  ^  ).  En 
forte  que  les  exprelîions  de  cette  priere^euiTent 

(ii  )  C  efk  aînfi  qu'il  paroît  que  par  allufion  au  facre 
de  David  ,  fur  lequel  Samuel  verfa  une  corpie  pleine 
d'huiie  (  tultt  Samuel  cornu  olei  0*  unxit  eum  )  ,  on 
employé  le  mot  ^é>r;?/<,  dans  l'oraifon  Propinare  ,  quîj 
au  pontifical,  précède  la  préface  ,  Hmor  omnium  di^ 
gnitatum  j  &  on  demande  à  Dieu, à  cette  occafion  ,  qu*il 
daigne  répandre  fur  i'éiii,  la  plénitude  de  la  grâce  facer- 
dotale  y  inclïnatù  fuper  hune  famidum  tuum  ^coïna 
granA  fucerdotalis  ,  benedièiionis  tHA  in  eum  infunde 
'virtutem. 

Nous  voyons  même  qu'en  tonfiirant  autrefois  les 
clercs  &;  en  leur  coupant  pour  la  première  fois  la  barbe 
(ce  qui  fc  faîfoit  pareillement  avec  quelque  cérémonie  j, 
IVvêque  ,  fans  leur  verfer  aucune  huile  matérielle  fur 
la  tête,  non  plus  que  fur  la  barbe  ,  ne  laiffoît  pas,  à  roc- 
cafion  de  Tua  ôc  de  l'autre  ,  de  rappeller  dans  la  prière, 
dont  il  accompagnoît  cette  aâ:ion  ,  l'idée  du  parfum 
qui  fut  épanché  fur  la  tefte  &  fur  la  barbe  d'Aaron. 
Vieu  tout'fuijfant  y  difoit-il ,  Seigneur  y  que  votre  bé^ 
nédicîion  fe  réffi^nde  fur  la  te  fie  ^  fur  la  barbe  de  VO' 
tre  ferviteur, comme  rhuile  de  farfum  qui,  verfée  fur  la- 
teBe  £ Aaron  ,  découla  aujjî  fur  fa  barbe.  Voyez  les 
anciens  ordres  Romains  &  le  facramcmaire  MS.de  Sais- 
bourg. 
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]pû  attirer  les  mêmes  ondions  exérieures,quecel«. 
les  qui  fe  trouvent  à  préfent&  depuis  long- temps 
déterminées  par  ces  paroles  ,  Comple  in  facerdo^ 
te  mo  minifterii  iui  fummam  5  &  ornamentis  totim 
glorifie ationis  infiru^um  ,  cœlejîis  unguenti  rors 
Jkntlifica  ;  &  par  conféquent ,  la  prière  auroic 
toujours  précédé  Tonétion  matérielle.  Adjoutons 
que  fî  Tondion  matérielle  avoic  icy  donné  lieu 
à  la  prière  ,  &  non  au  contraire  la  prière  à 
Tondion  ,  ainfi  que  nous  croyons  le  pouvoir 
préfumer  ;  cette  ondion  auroit  donc  dû  faire 
la  matière,  &,  pour  ainfî  dire ,  le  fond  de  la 
prière.  Cependant  il  n'en  eft  fait  aucune  men* 
tion  dans  cette  prière  5  &  il  paroît  que  ceux 
qui  Tont  compofée  ,  n'ont  pas  même  pen- 
fé  à  Tondion  dont  il  s'agit  :  uniquement  occu- 
pez de  celle  d'Aaron  ;  dont  ils  ont  feulement 
pris  occafion  de  demander  à  Dieu  pour  l'évêque, 
la  plénitude  de  l'onétion  célefte  ;  c'eft^-à-dire  , 
Ponction  de  la  grâce  &  des  dons  du  St.  Efprir, 
V|  cdefiis  mguemi  rore  fanElifica.  Au  lieu  que  nous 
voyons  que  comme  les  onékions  qui  fe  font  au 
fli  baptême  &  à  la  confirmation ,  font  conftamment 
de  beaucoup  plus  anciennes  que  les  paroles 
mêmes  ,  dont  ces  onétions  font  accompagnées^ 
aufli  fe  trouvent- elles  énoncées  &  précifémenc 
9  marquées  dans  ces  paroles  -  là  même  ,  de  cette 
'^'H  manière  :  Linio  te  oleo  falutis  ;  Confirmo 
^fll  te  cHRisMATE  falutts.  C'eft  ainfî  encore  que 
JÊ  Tonétion  des  rois ,  ayant  attiré  dans  la  fuite  , 
1(1  la  plupart  des  oraifonsou  bénédiûions^dont  elle 
"''■  eft  au jourd'huy  accompagnée ,  fe  trouve  tou- 
jours  auflî  exprimée  dans  ces  fortes  de  priè- 
res ,  en  ces  termes  :  Deus ,  Dei  Filins ....  per 
prxfentem  fandse  undionis  infufionem  ^  Spiri^ 
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îus  paracliti ,  fupr  caput  tmm ,  benediBionem  in^ 
fundat ....  qmtenus  hoc  vifibili  &  traétabili  oleo> 
dona  invijthilia  percipere  &c.  &c  encore ,  Omni-^ 
potens  fempiterne  Dms ....  huic  famulo  ttio  ,  quem 
hodie  5  licet  indigni  ,  in  regem  facra  undione  de- 
linimus y  dignam  delîbutionis  hujus  efficaciam 
'virtutem  concède.  Mais  fans  fe  départir  ni  fortir 
de  la  cérémonie  dont  il  s'agit  ,  on  voit  que 
l'ondlion  qui  fe  fait  à  la  tefte  &  aux  mains  des 
cvêques ,  eft  aufli  énoncée  &  formellement  em- 
ployée dans  ces  paroles  5  Ungatur  &  confe- 
cretuY  caput  tmim  ;  &  Ungantur  manus 
de  oleo  fanftijïcato  &  chrilmate  fanElificatio- 
ms ,  dont  cette  ondion  s'eft  fait  à  fon  tour  ac- 
compagner dans  la  fuite.  Et  généralement,  com- 
me toute  action  qui  applique  &  détermine  une 
prière  ^  fait  elTentiellcment  le  fujet  &  le  fond 
de  cette  prière ,  &  que  cette  adion  en  doit  être 
la  matière  &  l'objet  ;  il  femble  aulli  qu'une 
telle  adion  doive- être  necclfairement  reprife 
&  employée  dans  la  prière  :  autrement  TaÂion 
fera  toujours  regardée  comme  poftérieure  à  la 
prière. 

Mais  une  autre  preuve  que  londlion  exté- 
rieure a  été  adjoutée  à  la  ^ntïQ^Flonor  omnium  di- 
gnttatum  ;  c'eft  qu'en  quelque  endroit  de  cette 
prière  qu'on  place  cette  onftion ,  elle  en  coupe 
entièrement  le  fens  5  fans  doute  contre  Tefprit  & 
l'intention  de  ceux  qui  l'ont  originairement 
inftituée.  Voicy  la  prière  ;  Honor  omnium  digni- 
gnitatum  ,  ou  ,  comme  on  lifoit  autrefois  ,  Deus 

honorum  omnium  ^  Deus  omnium  dignitatum  

compte  in  facerdote  tuo,  minifrerii  tui  fummam ,  & 
ornamentis  totius  glorificationis  infiruilum  ,  cœlefiir 
mguenti  rore  fanîlijîca  :  hoc  Domine  ?  copiofe  in  ca^ 
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fut  ejus  influât  ;  hoc  in  oYts  fuhjeùla  decurrat  ;  hoc 
in  totius  corporis  cxtrema  defiendat.  C'eft  ainfî  que 
ces  paroles  fe  lifcnc  de  fuite  &  fans  interpofî- 
tion  d'aucune  rubrique  .  non  feulement  au  fa- 
cramentaire  du  pape  Gélafe  &  au  rituel  de 
Poitiers,  déjà  citez,  mais  encore  en  divers  au- 
tres pontificaux  ou  facramentaires  {a).  Au  lieu 
que ,  depuis  que  londion  de  la  tefte  ,  introdui- 
te icy ,  ainfi  qu'il  paroît  vraifemblable  ,  par 
rapport  à  ces  mots,  cœleftis  unguenti  rore  Janili- 
fica ,  hoc  ,  Domine  ,  copiofè  in  caput  e]us  influât 
a  été  placée  précifément  après  fanElifica ,  elle 
rompt  abfolument  toute  liaifon  entre  le  fub- 
ftantif  unguenti  qui  précède  (  cœleftis  unguenti 
rore  fanBificd  ) ,  &  le  démonftratif  hoc  qui  fuie 
(  HOC ,  Domine  y  copioje  in  caput  ejus  influât)-^  &  in- 
terrompt par  confëquent  Tattention.  En  un  mot, 
c*eft  une  prière  croifée ,  pour  ainfi  dire  ,  &  tra- 
verfée  d'une  longue  cérémonie  j  dans  laquelle 
on  a  même  fait  depuis  encore  entrer  le  chant 
de  l'hymne  Feni  creator,  aulîi  bien  que  la  ré^ 
citation  de  quelques  autres  paroles,qu'on  a  pa- 
reillement adjoutées  -,  entre-autres,  ÏVngatur  & 
çonfecreiur  caput  timm^  marqué  plus  haut.  Il  eft 
alTurément  difficile  de  comprendre  que  tout  ceU 
foit  du  premier  deflein  ;  &  il  femble  bien  plu5 
naturel  de  penfer  que  l'ondion  dontil  s'agit , 
eft  venue  icy  après  coup  &  qu'elle  y  a  été 


(a)  Entre-autres  ,  au  pontifical  d*Egbcrt,  archevêque 
d*York,  qu*on  rapporte  commune'mcnt  au  vin.  fiecle  i 
en  un  autre  pontifical  d'Angleterre  ;  en  trois  facramen- 
taires de  Teglife  deNoyon  ,  &  un  autre  de  Saînt-GuîU  <ï«  l'ordre  de 
Icm  du  defert^  écrit  vers  le  ix,  fiecle  5  &  enfin  en  un  Hio^cêr^dc  lo- 
quatrième  facramentaîre  de  Noyon  &  un  pontifical  de  ^lêvc,  appel  ié 
Caors ,  écrits  vers  le  x.  fieclc.  "^^t^^^:^ 
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iëS  Explication  des  Cérémonies  de  tEglife, 
menée  par  ces  mots  déjà  fi  fouvent  répétez  ^ 
eœleftis  mguenti  rore  fm^ifica.  Ceft-à>dire,  fui- 
vant  notre  fyftême  &  notre  idée,  que  pour  rendre 
encore  plus  fenfible  &  plus  palpable  ,  la  figni- 
ficatîon  du  mot  ungucnti ,  &  l'exprimer  par  Ta- 
£tion  même  ,  on  aura  fait  une  onElion  à  Tevc- 
que  {a  j  ;  &  on  la  luy  aura  fait  à  la  tejîe ,  à  Toc- 
cafion  de  ces  autres  paroles  ,  Hoc  copiofè  in 
çaput  e]us  influât.  Car  c'eft  ce  qui  paroît  avoir 
icy  déterminé  Tapplication  de  Thuile  à  cette  par- 
tie du  corps. 

Après  cela  ^  il  femble  qu'il  n'y  ait  d'autre 
raifon  de  refufer  communément  cette  ondion 
aux  fimples  prêtres ,  que  parce  que  les  paroles 
qui  l'attirent  &  la  procurent  aux  évêques ,  n'ont 
jamais  été  en  eflFèt  employées  ni  ne  s'employent 
point  encore  à  l'ordination  des  prêtres.  Je  dis 
que  cette  ondion  fe  refufe  communément  aux 
lîmples  prêtres ,  à  caufe  de  quelques  facramen- 
taires  ou  pontificaux  ,  qui ,  par  extenfion  de  la 
cérémonie  épifcopale,  veulent  qu'on  oigne  auffi 
la  tefte  des  prêtres,  Confecratio  capitis  mm  oleo  » 
portent  les  pontificaux  d'Egbert  ,  de  Rouen , 
de  Caors  ,  de  Corbie ,  du  Bec  &c.  en  parlant 
de  l'ondion  des  prêtres» 

C'eft  ainfi  encore  que ,  par  imitation  de  loh- 
ôion  def  mains  ,  faite  aux  évêques ,  pour  la 

(  ^  )  Auflî,  dans  la  réhabilitation  d'un  ëvêqiie  dépofe 
U  dégradé  ,  où  on  luy  rend  folemnellemcnt  Vorariu?^^ 
Fanneau  &:  le  bâton  paftoral  ,  ne  voit- on  point  qu'il 
reçoive  de  mênie  aucune  onâ:îon  comme  à  fpn  facrc  ; 
parce  qu*en  tfîer  on  ne  répète  point  alors  la  prière  ^ 
HonoY  omnium  digntta.tum  ,  ni  piar  confequent  ces  pa- 
roles ,  qui  attirent  loncllon  ,  rAlefiss  unguentî  rore 
fan^ifici^.  Voyez  le  concl-c  de  Tolède  iv.  fulbcrt  de 
Çbartres  ^  Iç  pontifical  Bornain  ôcc. 
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raifon  que  nous  dirons  plus  bas ,  on  a  pareille- 
ment aullî  confacré  dans  la  fuite,  celle  des  prê- 
tres, &  même  quelquefois  celles  des  diacres  \a)  ; 
&  non  que  dans  les  prières  de  l'ordination  des 
uns  ni  des  autres  ,  il  fe  trouve  aucune  expref- 
fion ,  qui  porte  à  ces  fortes  d'oiiftions ,  comme  il 
s*en  rencontre  en  celle  des  evêques.  Auffi  à 
l'ouftion  des  mains  des  prêtres  &  des  diacres, 
s'eft-on  fervi  indifFét emment  d'huile  ou  de  faint- 
chrême  (  ^  )  ;  parceque  cette  forte  d'onftion , 
;j;i'écant  en  effet  déterminée  ni  fpécifiée  par  au- 
cune  parole  ,  il  importoit  peu  quelle  liqueur 
on  choifift ,  fîmple  ou  compofée.  Au  lieu  qu'à 

,  (it)  ConfecYAtio  mtinuum  diaconiy  de  oleo  chrif- 
mute  5  dîfent  les  pontificaux  d'Angleterre  &  de  Nor- 
jnarfdie.  Cette  ondion  des  mains  ne  fe  faifoit  encore 
ni  aux  diacres  ni  aux  prêtres  dans  Teglife  Romaine  , 
au  IX.  fiecle.  Et  pour  ce  qui  cft  des  Gaules,  l'ondion 
des  prêtres  y  étoit  déjà  reçue  dez  ce  temps  là  ,  comme 
le  témoignent  Amaiaîre  au  1,  i.  de  fes  Offices  eccle  - 
fiaftîques  ,  c.  5.  &  Théodulfe  d'Orléans,  en  fes  Capita- 
laires. 

,  (^J  j,  En  luy  faifant  aux  mains  l'ondion  du  faînt 
crêmej  en  forme  de  croix  ,  il  dit,  Que  ces  mains  foient^^ 
confacrées.  Ainfi  s'exprime  le  pontifical  d*Egbert,  en 
parlant  de  Tondioa  de  la  main  des  prêtres.  "  On  leur 
confacre  les  mains  arec  Phulle  &  le  chréme,dît  le  pon- 
îifical  de  Caors.  ^'  On  leur  oint  les  mains  avec  du  " 
chrême,  dît  le  pontifical  de  Ratbodus,évêque  de  Noyon, 

ÏjL'évcque  ,  prenant  de  l'huile  facrée  ,  luy  en  oint  les 
eux  mains  ,  dit  un  pontifical  de  Solfions.  „  A  cet  en- 
droit on  fait  l'ondion  des  mains  du  diacre  avec  de 
l*huile  &  du  chrême  ,  "  dit  un  pontifical  de  Tabbaye  du 
Bec ,  qui  employé  les  mêmes  termes  pour  les  mains  du 
prêtre.  Il  n*y  a  pas  joo.  ans  ,  qu*à  Rouen  ,  aux  ter- 
mes du  pontifical  de  ce  temps-là  ,  on  oignoit  encore 
les  mains  des  prêtres  avec  le  faint- chrême.  Bien  plus, 
l'auteur  du  Traité,  intitulé  Gemma  animA  ,  dit  qu'on  /,,  ,8,,  ^ 
oignoit  les  mains  des  prêtres  avec  du  chrême  ,  &  celles  ^^9' 
des  évêq^ucs  avec  de  Thuilc. 

L  iiij 
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VonùÀoxï  des  cvêques  ,  à  caufe  du  mot  mguéH* 
tum  y  employé  dans  la  prière  qui  fe  fait  en  les 
facrant;on  a  toujours  ufé  d'une  huile,mêlée  de 
baume  ou  de  quelque  autre  aromate  ,  appelle 
en  Latin  unguentum  ôc  enGrec  chrijma  ( aj-,propre- 
ment  un  parfum  liquide,  une  eflènce  ou  pomma- 
de, compofée  de  drogues  aromatiques  &  de  plan- 
tes odoriférantes.  Et  tel  eft  icy  en  effet  le  vray 
fens  du  mot  mguenmmy  manifeftement  employé, 
comme  Ton  voit  ,  par  allufion  au  facre  d'Aa- 
ron,  qui  fut  oint  par  Moyfe  :  non  avec  de  Thuile 
pure ,  mais  avec  une  huile  parfumée  ,  de  l'huile 
appellée  de  confécration  ^  o\\  il  entroit  plufîeurs 
aromates  (  b)^  comme  de  la  myrrhe,  ducin^ 
namome,  de  la  calle  odoriférante  &cc.  5  &  tel  en- 
fin que  ce  que  nous  nommons  aujourd'huy  dn 
^umj^^'^chnf-  Avec  cette  différence,  que  dans  la  corn- 

ra*utcu''r"'du'*7*  pofition  dc  Cette  dernière  liqueur  ,  il  n'entre 
iiouveaXuté  pl^^s quc  4u Baumc  (c),  dont  nous  n'ufons  par 

aux  iîx  d'Op- 

tat,  contre  le       ,      i  t  'C  r  •         it  ♦ 

fchifmc   dc«      (  ^  )  I-cs  pontiticîiux  OU  lacramcntaircs  dilcnt  in- 
ponatil^çj.     dîftîndement  chrifma  &  mguentum  ,  en  parlant  de 
rhuile  qui  fçrt  à  faire  la  crifmatîon,  foix  aux  nouveaux 
baptifcz  en  les  oignant  au  haut  dc  la  tefte  ou  fur  le  front^ 
foit  aux  évêqucs  en  les  fa  cran  t. 

(b)  Ces  aromates  ,  au(fi-bicn  que  l*cncens,  font  trcs- 
convenables  en  eiFet,  &  quelquefois  mêmç  neceflaires, 
fur  tout  dans  les  grandes  cc'remonîes  &  les  affemblces 
nombreufeSjdans  les  adlîons  cxtraordînaîres,telIes  qu  eft 
la  confécration  des  pontifes  &  des  rois.  Il  eft  rappor- 
té qu'au  baptême  de  Clovîs  ,  l'églife  étoît  remplie  dc 
baume  &  autres  matières  odoriférantes  ;  même  que  les 
cierges  qui  y  brilloient  en  grand  nombre  ,  étoient  par- 
fumez. Adjoutons  que  le  baume  fur  tout,  rendant  Thuile 
moins  liquide  ,  rcmpçchoit  de  gâter  &  de  pénétrer  fi 
fort  les  habits. 

(c  )    Je  dis  dans  i'églifc  Latine  j  car  pour  ce  qui  eft 
des  Grecs  ,  ils  mixtionnent  encore  leur  clirêmc,  de  pli;-^ 
autres  plantes  3c  ligueurs. 
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préférence  à  toute  autre  plante  aromatique, 
que  parce  que ,  comme  dit  S.  Thomas ,  cette 
plante  eft  plus  odoriférante  [a).  Doù  vient 
que  la  Sageflè ,  fe  comparant  dans  le  livre  de 
TEcclefiaftique ,  aux  plus  beaux  arbres ,  dit  que  <?.  44. 
fon  odeur  eft  comme  celle  d'un  baume  tres- 
pur  &  fans  mélange  ^  quafi  balfamum  non  mix^ 
tum  j  odor  meus. 

24*  A  ces  autres  -paroles ,  employées  pareillement 
dans  la  cérémonie  du  [acre  des  évêques  ,  Unguen- 
tum  in  capite ,  quod  defcendit  in  barbam,  bar- 
bam  Aaron ,  quod  defcendit  in  oram  veftimen^ 
ti  ejus  , ,  on  leur  oint  les  mains  ;  vraifemblable^ 
ment  a  caufe  du  mot  defcendit  ,  qui  aura  déter-^ 
miné  a  faire  defcendre  en  même  temps  &  décou^ 
1er  aujfi  fur  les  mains  ,  Ihuile  d'abord  répandu^ 
fur  la  tefle.  ]  Et  la  vérité  eft  que  celte  ondion 
des  mains,  étoit  tellement  liée  à  ces  mois^  un^ 
guentum  ôc  defcendit ^qnÇy  félon  quelques  anciens 
pontificaux,  comme  ces  paroles  fe  chantoient  que  cent 
a  la  communion  de  la  mefle ,  avec  le  pleau-  àe  Tours ,  de 
me  entier  Ecce  quam  bonum ,  dont  elle  entre-  bcc  ôcc. 
coupoit  les  verfets ,  en  forme  d'antienne ,  fui- 
vant  l'ancien  ufage  ;  auflî  étoit-ce  précifément 
dans  ce  temps-là  &  pendant  le  chant  de  ces 
paroles ,  que  fe  faifoit  londion  dont  il  s'agit. 
Et  c'eft  dequoy ,  félon  toutes  les  apparences  , 
on  ne  fe  feroit  jamais  avifé  ;  je  veux  dire  ,  qu'on 
jie  fe  feroit  jamais  avifé  de  placer  une  pa- 
reille cérémonie  ,  au  temps  de  la  commu- 
nion du  peuple ,  fi  on  n'y  avoit  été  attiré  par 

(/^)  Et  la  chofc  a  paru  même  (i  indifférente  aux 
papes ,  que  Paul  IIL  3c  Pîe  IV.  ont  permis  aux  miffioa- 
naîres  des  pnys  où  il  ne  croift  poînt  de  baume  ,  de  luy 
fubftituer  quelque  autre  oxomnu 
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ces  paroles- là  de  la  communion,  Vnguentum  in 
çapite  quoddefiendit.  Auffi  voyons-nous  que  cette 
onébion  des  mains  a  depuis  été  ramenée  avec 
fon  antienne  &  fon  pfeaumc ,  avant  Toff^rtoirc 
&  immédiatement  après  Tondion  de  la  tefte. 
En  un  mot  ,  il  paroît  que  de  même  que  ces 
paroles,  déjà  plufieurs  fois  répétées ,  cœlejlis 
guenîi  rore  fancltfica  ,  hoc ,  Domine  ,  copiofè  in  ca^ 
put  ejus  influât  y  ont  occafionné  Tondion  de  la 
tefte  j  de  même  ces  autres  mots  ,  unguentum  . . . . 
quod  defcendit ,  ont  donné  lieu  à  l'ondion  des 
mains. 

xj.  A  toccafion  de  ces  autres  mots  >  evangeli- 
cum  jugum ,  de  U  prière  qui  Je  dit  chez,  les  Grecs^ 
dans  la  même  cérémonie ,  on  impofe  le  livre  des  é- 
vangiles  ,  même  parmy  les  Latins  ,  comme  un  joug, 
jur  le  cou  &  fur  les  épaules  de  Nvêque.  ]  Impo- 
sition qui  eft  tellement  relative  à  ces  mots  evan- 
gelicum  jugum ,  que  M.  l'abbé  Fleury  ,  en  fon 
Inftitution  au  droit  ecclefiaftique ,  la  regarde 
en  effet, comme  une  marque fenfible  de  l'obli- 
gation qu'ont  les  évêques  de  porter  le  joug  du 
Seigneur.  Bien  plus,  M.  l'évêquede  Montpel- 
lier ,  en  fon  Cathechifme  ,  ne  héfite  point  à  ap- 
peller  ce  livre  des  évangiles,  mis  ainfi  fur  la 
tefte  &  fur  les  épaules  de  1  evcque  élu  ,  le  joug 
de  V évangile.  Amalaire  avoit  dit  aufîî  que  cette 
pratique  avertiffoit  1  cvêque,  que  déformais  il 
devoit  être  encore  plus  affîijetti  au  joug  de  l'é- 
vangile qu'auparavant.  Mais  c'eft  de  quoy  néan- 
moins il  femble  que  l'on  pourroit  douter  ,  ne 
voyant  rien  qui  doive  nous  perfuader  que  cette 
impofition  du  livre  des  évangiles,  ait  eu  pour 
but  dans  fon  origine,  de  donner  aucune  forte 
d'inftrudion & d'avertilïementà levêque.  Peut- 
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écre  n*a-t'on  penfé  d'abord  qu'à  joindre  à  ces 
paroles  ,  evangelicum  jugttm ,  une  acftion  qui  en 
exprimât  le  fens  ,  en  failant  du  livre  des  évan^ 
giks  ^  une  maniei^  de  ]oug^  qu'on  impofoitfur 
le  cou  &  fur  les  épaules  de  i'évêque. 

x6.  L'on6tion  facrce  des  rois  eft  peut-être  dm 
aujfi  a  ces  paroles  ,  accipiat ,  qusefumus  Domi- 
ne 5  m^m7em  fandificationis  tuas ,  de  toraifon 
Deus  honorum  omnium  dator  5  ou  ,  acelles-cy  ^ 
Oleo  gratiae  Spiritûs  fan£bi  perunge  ,  de  cette 
autre  prière ,  Omnipotens  fempiterne  Deus ,  qui 
fe  difoit  autrefois  a  leur  couronnement.  ]  L'orai- 
fon  ,  Deus  honorum  omnium  dater  ,  fe  trouve  en 
un  ancien  facramentaire  de  Saint- Gaticn  de 
Tours  ;  où,  à  cet  endroit ,  accipiat  qudfumus^  Do- 
mine ,  unElionem  fan^lificationis  tud^ ^  m  en  au- 
cun autre  ,  il  n  eft  parlé  en  façon  du  monde  de 
Tondion  matérielle  ;  marque  que  cette  on6tion 
n'eft  venue  que  dans  la  fuite.  Et  pour  cette 
autre  oraifon ,  Omnipotens  fempiterne  Deus ,  elle 
eft  rapportée  tout  au  long,  dans  un  facramen- 
taire de  Corbie  du  x.  fiecle  :  à  la  vérité ,  avec 
la  cérémonie  de  londion  extérieure  &  phyfi- 
que ,  mais  ondtion  conftamment  adjoutée  ^  & 
qui  vifiblement  n'eft  que  1  effet  de  ces  mots , 
pLEO  grati(&  Spiritusftn^li  ^iKVtiGE  ^  après  lef- 
quels  elle  eft  placée  ;  en  forte  même  qu'elle 
rompt  abfolument  la  liaifon  &  le  rapport  que 
ces  paroles  ont  naturellement  aveccelles-cy  qui 
fuivent ,  Vnde  unxijii  facerdotes ,  reges  ,  prophetas 
ac  martyres.  Voicy  la  rubrique,  Oleo  gratis 
SpiRiTÛs  SANCTi  PERUNGE.  Hk  ungatur  oleo. 
Unde  unxisti  sacerdqïes.  Bien  plus,  comme 
Tondion^une  fois  introduite,  ne  pouvoir  man- 
l^uer  de  fe  faire  accompagner  à  fon  tour,  de 
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paroles  qui  luy  convinlîent ,  on  eft  venu  encore 
dans  la  fuite  ,  à  chanter  pendant  cette  onétion, 
Tantienne ,  Vnxemnt  Salomonem^  Sadoc  facerdos 
&  Nathan  propbeta  ?  regem  in  C^hon  j  &  accedentcs 
hti  dixerunt ,  Fivat  rex  in  eternum  ;  fuivant  cette 
autre  rubrique^OiEo  GRATii€  SpiritÛs  sancti 
PERUNGE.  Hic  mgatUY  oleo.  Antiphona^  Unxe. 

RUNT  SaLOMONEM  (^C.  UNDE  UNXISTI  SACER- 

DOTES  &c.  Ce  qui  fait,  comme  Ton  voit ,  une 
énorme  parenthefe  ,  &  coupe  entièrement  le 
fens  de  la  prière  ;  fans  doute  contre  Tefprit  & 
l'intention  de  ceux  qui  l'ont  originairement  com^ 
pofée,  &  qui,  vraifemblablement,  n'auroient  pas 
manqué  de  l'ajufter  &  la  faire  quadrer  avec 
l'ondion  matérielle,  fi  pour  lors  cette  cérémo- 
nie avoir  été  de  leur  delïein.  C'eft  ce  que  nous 
avons  déjà  fait  obferver  plus  haut  ,  en  par- 
lant de  Tondion  des  évêques ,  laquelle  inférée 
&  enclavée  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  Toraifon,, 
Deus  honor  omnium  dignitatum ,  en  partage  bc  ea 
rompt  encore  manifeftement  tout  le  fens. 

On  fait  que  Tondion  des  rois  -s'eft  établie 
fort  tard  -,  &  on  prétend  même  que  Vamba  eft 
aîa  fin  du  ¥11.  le  premier  roy  des  Gots  ,  comme  Pépin,  fils 
de  Charles  Marcel ,  le  premier  des  rois  de  Fran- 
ce ,  &  Charlemagne  le  premier  des  empereurs 
d'Occident ,  qui  ayent  été  facrez  avec  Thuile 
benîtc,  répandue  fur  leur  tefte  &  encore  fur  d'au- 
tres parties  du  corps ,  comme  on  le  rapporte  en 
particulier  de  Charlemagne,  Et  en  effet ,  les  plus 
anciens  cérémoniaux  ne  parlent  en  nulle  ma- 
nière de  cette  onction  ,  ni  même  d'aucune  prière 
ou  expreffion  qui  ait  pu  l'attirer.  Le  pere  du 
Bois,  de  l'Oratoire,  en  fon  Hiftoire  de  Téglife 
de  Paris ,  ne  feint  point  de  dire ,  que  c'eft  un  fait 
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conftant  &  avoiié  de  tout  le  monde ,  que  nul 
roy  de  France,avant  Pepin,n'avoit  reçu  Tondion 
à  ion  couronnement.  Les  rois  d'Angleterre  la 
reçurent  aullî  enfuite  ,  &  ce  fut  Guillaume  le 
Conquérant  qui  commença  ;  &  enfin,  cette  pra- 
tique fe  répandit  en  Pologn'e  ,  en  Bohême ,  en 
Hongrie ,  en  Suéde  ,  DannemarK ,  Norvège  &c. 
Et  il  ne  faut  pas  que  les  Proteftans  fe  récrient 
icy  contre  cette  cérémonie  ,  convaincus  qu'ils 
font  ,  d'imiter  eux-mêmes  &  de  faire  fur  les 
rois  &  fur  les  reines  de .  leur  communion , 
l'ondion  que  nous  pratiquons  fur  les  nôtres  5 
&  que  nous  avons  regardée  plus  haut ,  comme 
une  aélion  Amplement  émanée  du  difcours& 
attachée  aux  paroles  qui  l'énoncent  &  l'expri- 
ment ;  comme  celles  -  cy  ,  accifiat  ->  qudfumus 
Domine  ,  un£tionem  fanâificationis  tm  ,  ou  bien, 
OLEO  grmdt  Spiritus  fan^t  perunge.  Que  fi  ces 
meflicurs  veulent  fe  défendre  de  tenir  cette 
on£fcion  de  l'églife  Romaine ,  qu'ils  nous  difènt 
donc  d'où  elle  leur  eft  venue  &  par  quel  canal, 
qui  en  font  les  auteurs ,  &  qui  l'a  imaginée  & 
inventée ,  par  quel  motif  &  fur  quel  fondement? 
Ils  ne  nous  allégueront  pas  apparamment  la  pra- 
tique des  Juifs,  car  outre  qu'ils  fe  piquent  de 
ne  pas  judaïfer ,  c'eft  qu'ils  ne  fauroient  mon- 
trer par  aucun  monument  ni  par  aucune  tra- 
dition j  que  cette  coutume  foit  paflee  du  Ju- 
daïfme  dans  l'égHfe  Chrétienne.  Et  il  eft 
affez  furprenant  que  le  roy  Guillaume  &  la 
reyne  Marie  ,  qui  n'étoient  ni  Anglicans  ,  ni 
Catholiques  Romains  ,  ayent  toutefois  reçu 
i'onftion,  félon  le  rit  de  l'églife  Anglicane,  la- 
quelle avoit  elle-même  retenu  cette  pratique 
de  l'églife  Romaine ,  dont  elle  a  jugé  à  propos 
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de  fe  réparer.  Sanderus  rapporte  qu'on  im^ 
prouva  fore  que  la  reyne  Elifabeth  le  fût  ainfi 
fait  oindre  à  fon  couronnement  (a).  V.  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  fur  cela  3  i.  vol.  p.207. 

17.  Peut  -  être  que  ces  mots  ,  lapfis  manuiii 
porrigere  ^  de  la  formule  >  Accipe  virgam  vit- 
cutis  âc  veritatis  ,  auront  amené  la  main  de  jujike^ 
dont  on  voit  aujourd^huy  la  figure  au  bout  du  Jceptre 
ou  bâton  royale  qui  fe  met  en  la  main  des  rois ,  tri 
Us  facrant  ;  &  que  ces  autres  paroles  de  la  même 
formule  ,  errantes  viam  docere  ,  amont  pareil-- 
lement  déierminé  a  répréfenter  cette  main  avec  les 
trois  premiers  doitgs  levez,  ^  comme  pour  montrer  & 
ENSEIGNER.]  Au  moius  Dom  Hugues  Menard 
nous  fait-il  entendre  que  telle  a  été  fa  penfée  j 
lorfque ,  parlant ,  dans  fes  favantes  Notes  fur 
le  facrameneaire  de  S.  Grégoire ,  du  bafton  royal 
dont  il  s'agit ,  il  dit  qu'on  a  attaché  la  figure 
d'une  main,  à  ce  bafton,  conformément  à  ces  pa* 
rôles  5  errantes  viam  docere,  lapfijque  manum  por^^ 
rigere.  Voicy  {es  propres  termes  ;  Palma  manûs  ; 
préfixa  efi  ^  quod  innuere  videntur  h(ZC  verba  ,  er-  ' 
rantes  viam  docere^  lapfifque  manum  porrigere.  1 

Peut-être  aulîî  (  &  c'eft  le  fentiment  du  do£te  j 

j 

)  C'eft  aînfi  que  les  presbytériens  ou  calvînîftes  , 
d'Angleterre  ,  quî  ne  reconnoîflent  point  Téglife  An- 
glicane &  qui  refufent  de  fc  conformer  à  fes  fentîmens  5c  [ 
à  fes  pratiques  (  d'où  ils  font  nonunez  nonconformiftes)^  \ 
ne  lailTcnt  pas  d'aller  quelquefois  à  la  communion 
de  cette  églife  &  de  s'y  réunir  pour  un  temps  ,  en  faî- 
fant ,  lorfque  Toccafion  le  demande  ,  par  exemple  lorf-  | 
qu'il  s'agit  d'être  élu  membre  du  parlement  3  en  faifant^  \ 
dis'je  ,  l'ade  de  religion  ,  appelle  dc-là,  conformité  \ 
occajionnelle.   Mais  eft-ce  donc  ainfi  qu'en  mstierc 

f/4/iw.  ïT«  46.  de  religion  on  cloche  dans  fes  voyes  &  qu'on  boite  des 

3.      18.  Il,  deux  cotez. 
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père  Sirmond  J  cette  w^î>;  n'a-uelle  |té  mife  à 
ce  bafton,  que  par  l'équivoque  du  moi  palma^ 
qu'on  aura  pris  dans  la  fuite  pour  la  paume  ou 
dedans  de  la  mah  ;  au  lieu  que  ce  mot  figni- 
fioit  une  véritable  palme  ou  branche  de  Tar- 
bre  appellé  palmier ,  qu'on  mettoit ,  comme  le 
fymbole  de  la  viâ:oire ,  à  la  main  du  roy ,  à 
Toccafion  de  ces  paroles ,  qui  fe  difoient  à  fou 
x:ouronnement,  Det  tibi  Dominus  velle  &  pojfe  quac^ 
pTAcipit ,  ut  in  regni  regimine ,  fecundum  volwna-' 
îem  fitam^  proficiens ,  cum  palma  perfeverantis  vi- 
diox'ix  y  ad  palmam  pervenias  gloriét  /empiterna:^ 
gratiâ  Domini  mfiri  Jefu  Chrijli,  Ces  paroles  fe 
trouvent  en  effet  employées  avec  la  palme^  au 
couronnement  de  Charles  le  Ch^M^c  Ham  jufti- 
tiac  manum  vocant  hcdie  ,  dit  fur  cela  le  P.  Sir- 
I  mond  5  olim  vero  ad  vi^oriam  palma ,  non  ad 
I  juftitiam  referri  videtur. 

1    28.  Comme  en  priant  fur  les  malades ,  on  de^ 
I  mandoit  toujours  de  /'adouciffement  a  leurs  maux  ; 
I  aîtffi  ne  manquoit^on  pas  d'employer  en  même  temps 
des  lénitifs,  &  ^'adoucir  en  effet  les  parties  mala^ 
f  des ,  par  des  onctions  d  huile  ;  ce  qui  provenoit  de 
\t  ancienne  tradition  des  Juifs.  ]   Tradition  fui  vie 
par  les  apôtres ,  dont  il  eft  dit  au  chap.  vi.  de 
S.Marc,  «  qu'ils  faifoient  des  onâ:ions]d'huile 
fur  plufieurs  malades,  qu'ils  guériflbicnt  ;  ce  & 
laufli  pratiquée  long -temps  dans  l'églife  (^), 

(  a>)  Km  rapport  de  Tercullîen  ,  de  S.  Jérôme  ,  de  d^sntp^e,^ 
Ruffia  5  de  Sulpîcc  Severe  ,  de  Grégoire  de  Tours  ,  8c 
d'une  infinité'  d'autres  ,  qui  font  mention  de  la  guéri- 
fon  de  plufieurs  malades  ,  par  l*applîcât!on  de  Thuile 
bcnîte,  far  les  parties  infirmes  de  leurs  corps.  On  ap- 
prend par  la  décrétalc  du  S.  pape  Innocent  I.  à  Decen- 
fîus  ,  qu'il  e'toît  permis  non  feulement  aux  prêtres 
mais  mcme  à  cous  les  Chrccieus ,  de  fe  feryir  de  Thuilc  ' 
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jufqua  ce  qu'enfin  ces  fortes  d'onélions  ,  qui 

*  ne 

facréc  par  l'évêquc  ,  pour  s'oindre  lorfqu'ils  en  avoîenc 
bcfoîn.  Ce  qui  fe  doit  entendre,  comme  Ton  voît^ 
non  de  l  ondion  facramentcUc ,  mais  des  onélîons  qui 
fc  faîfoient  communément  fur  les  malades  ,  fuivant  la 
coutume  des  apôtres  dont  nous  parlons.  On  voit  en- 
core au  VI.  fiecle  ,  que  les  moines  de  S.  Colomban 
portoient  d*ordinaîre  fur  eux,  en  fortant,  de  l'huile  benî- 
tc,pour  en  oindre  les  malades.  Au  vu.  fieclc  ,  S.  Cuth- 
bcrt,  ëvêque  de  Lîndisfarne,felon  le  témoignage  de  Bede^ 
ayant  fait  une  onc^lion  d'huile  benîte ,  fur  une  religîcu- 
fe  ou  fille  dévote  ,  il  la  guérit  d*un  mal  de  tefte  &  d'une 
douleur  de  côté  »  dont  elle  étoit  accablée  depuis  un  an, 
jufque  là  qu'elle  étoit  défefperée  des  médecins.  Bien 
plus,  fur  la  fin  du  IX.  fiecle  ,  St.  Anfchaire,  archevê- 
que de  Hambourg  &  de  Brème  ,  guérîfToit  encore  les 
malades,  par  la  prière  &  Tondion  de  l'huile.  Hîncmar, 
archevêque  de  Rheims  ,  envoya  auffi  vers  ce  temps-là  , 
par  un  prêtre  ,  à  Hîldeboldc  évcque  de  Solfions  ,  dan- 
gereufement  malade  ,  de  l'huile  qu'il  avoit  benic  de  fa 
main,  priant  les  prêtres  qui étoient  auprez  de  cet  évc- 
que ,  de  faire  fur  lu  y ,  ce  qu'il  fcroit  en  pcrfonne  (  luy 
Hincmar  j,  s'il  pouvoit  aller  le  trouver.  Enfin  vers  le 
milieu  du  x.  fiecle  ,  S.  Mayeul  abbé  de  Clugny  ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  guérit  par  la  même  ondion, 
un  de fes  religieux  qui  l'accompagnoit,  S.  Nil,  au  même 
fieclc ,  délivra  auffi  plufieurs  pofféde^  ,  en  leur  faifant 
faire  l'ondion  de  l'huile  par  les  prières. 

Il  feroît  aifé  de  rapporter  plufieurs  autres  exemples, 
même  de  femmes  &  de  laïques ,  qui  fc  font  fcrvisainfi 
d'huile  benîte  ,  pour  procurer  la  fanté  aux  malades. 
Surtout,  ne  faut  il  pas  oublier  que  ,  félon  Un  ancien 
pontifical  de  Rheims,  on  employoit  pour  la  bénédidion 
de  cette  huile,  les  paroles  mêmes  de  l'apôtre  S.  Jacques, 
Infirmatur  quis  in  vobis  &  que  chez  les  Grecs,  il 
fc  fait  encore  fur  les  malades>une  ondion  cérémonîclle, 
où  entrent  les  mêmes  prières  ,  que  celles  qui  fe  difenc 
dans  Tondion  facramentelle.  Enfin  il  paroît  par  le  miflci 
-  de  Befançon  de  1667.  que  pareilles  ondions  font  en- 
core en  ufage  dans  ce  diocêfe.  Du  moins  trouve  t-o» 
dans  ce  mîflel,  la  manière  de  bénir  l'huile  &  de  l'ap- 
pliquer enfuite  aux  malades.  Ils  fe  fervent  pour  cela 
de  l'huile  de  quelque  lampe  qui  brûle  devant  l'image 
9U  les  reliques  d  un  faine»  f^) 
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ne  tendoient  qu  a  la  guérifon  du  corps ,  s'y  font 
venu  confondre  avec  notre  ondtion  facrée  :  en 
cela  différente  toutefois  de  ces  ondlions  expri- 
mées en  S.Marc  5  que,outre  le  foulagement  &  h 
fanté  du  corps ,  celle- cy  opère  encore  &  par  elle 
même ,  la  grâce  du  St.  Efprit  &  la  remiflion 
des  péchez  :  par  où  elle  devient  véritablement 
&  proprement  un  facrement  de  la  nouvelle  aL 
liance,  dont  le  miniftre ,  la  matière ,  la  formelle 
fujet  &  les  effets^  font  expliquez  &  diftinftement 
marquez  dans  ces  paroles  de  S.Jacques  j  QueU 
qu'un  d entre  vous  eji^il  malade  ?  Qu^ilfajfe  venir 
les  fr êtres  de  Nglife  ,  &  c^u'tls  prient  fur  luy  >  en 
luy  faifant  ronB:ien  d'huile  au  nom  du  Seigneur  ; 
&  la  prière  venant  de  la  foy^  fauvera  le  malade* 
Le  Seigneur  le  foufagera  ;  Ù*  s'il  a  quelques  pe^ 
chez, ,  ils  luy  feront  remis.  On  voit  là  i^.  que 
le  propre  miniftre  de  ce  facrement  eft  le  prê^ 
tre  ;  au  lieu  que  les  ondions  fpécifiées  en  S. 
Marc ,  pouvoient  être  indifféremment  appli^ 
quées  par  toute  forte  de  perfonnes.  2^.  Lb, 
matière  eft  la  même  que  celle  qui  eft  indiquée 
dans  cet  évangelifte ,  avec  cette  unique  excep- 
tion ,  que  fuivant  la  tradition  confiante  &  fuc^ 
ceflivede  Téglife  ,  Thuile  de  lextrême-ondion 
z  toujours  été  benîte  &  çonfacrée  par  révc«. 
que ,  avec  des  of aifons  expreffes  &  particuliè- 
res ,  relatives  à  ce  facrement  ,  dont  elles  e^ç- 

J)liquent  i'efprit  &  TefFet.  5*^.  La  forme  con- 
îfte  dans  leç  paroles  folemnellçs  qui  accom- 
pagnent les  ondions  s  celles -cy,  par  excm*- 
ple,  Per  ijlam  Jan^am'un^ionem  &c.  ;  de  la  mê^ 
e  manière  que  ceux  qui  pratiquoient  Ton- 
ion  ordinaire  des  malades  ,  ne  manquoienç 
pas  apparemment  d'y  joindre  au{Ii  des  prières^ 
Tme  Ih  M 


iyS  Explication  des  Cérémonies  dé  tEglife. 
par  le  moyen  defquelles ,  faites  avec  foy ,  on 
pouvoit  obtenir  la  grâce  de  la  gtlérifon  qu'on 
demandoit.  Bien  plus  ,  nous  avons  vû  que  c'é- 
toient  les  prières  elles. mêmes,  quiavoient  at- 
tiré les  onftions.  Enfin  le  fujet  eft  le  malade/ 
Ils  faifoient  des  onBions  d'huile  fur  les  malades ,  dit 
S.  Marc,  Quelqu'un  d'entre  vous  eftM  malade  > 
dit  S.  Jacques.  Et  à  Tégard  des  tffets  ,  les  on- 
ftions  dont  il  eft  fait  mention  en  S.  Marc ,  a. 
voient  encore  cela  de  commun  avec  Textrême- 
ondion ,  qu  elles  produifoient  le  foulagement  du 
corps  ,  fuivant  les  dégrez  de  grâce  &  a  propor- 
tion de  la  confiance  &  de  la  ferveur,  tant  de 
ceux  qui  adminiftroient  ces  ondions ,  que  de 
ceux  qui  les  recevoient  -,  Dieu ,  à  la  préfence  de 
cette  cérémonie,  opérant  fouvent  la  guérifon  du 
malade.  Refte  donc  l'cfFet  qui  regarde  l'ame(4), 
ceux  qui  n'ont  à  favoir  la  remiflîon  des  péchez  -,  laquelle,  atca- 
^TerUlapél  chée  à  l'extrême-onftion  ,  par  une  promelîe  ex- 
rJ'TcrcmcnJ  &  ^^^^'^  ^  immuable  du  St.  Elprit, 
eit  le  i:^??^^-  didincrne  cette  fainte  cérémonie  ,  des  ondions 
exprimées  en  S.  Marc  ,  la  fait  &  la  conftituë 
un  véritable  facrement.  Cefl:  fur  tous  ces  rap- 
ports &  fur  toutes  ces  convenances  de  lextrême- 

(  a)  Effet  quî  eft  toujours  l'objet  principal  de  laloy 
nouvelle  ,  &  par  rapport  auquel  uniquement.  Dieu  ndUS 
accorde  du  foulagement  dans  nos  maladies  i  ,,fuîvanc 

les  difpofitions  cachées  de  la  divine  providence  ,  dît 
„  M.  levcquc  de  Meaux  ,  en  fon  Expofition  de  la  do- 
„arîne  de  l'eglifc  ,  &  les  divers  degrez  de  préparatiott 
&  de  foy  qui  le  trouvent  dans  les  fidèles.  Mais  com- 
me la  fanté  du  corps  ëtoît  l'effet  des  ondions  ,  dont  il 
eft  parlé  en  S.  Marc  ,  elle  ne  pouvoit  manquer  de  Tctrc 
auffi  de  l'ondion  inftituée^  par  J.  C.  quoique  moins 
prindpale,  &  fubordonnée  ,  pour  aînfi  dire  ,  au  bien  de 
Tarac  &  feulement  procurée  en  vue  de  notre  falut  éter- 
nel. 
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onftion,  avecrondion  autrefois  pratiquée  par 
les  apôtres ,  que  S.  Thomas,  fe  formant  une  ob-  suppum.q,z^, 
jeftion  de  ce  que  ce  facrement  ne  fe  trouvoit 
point  marqué  dans  Tévangile,  comme  le  bap- 
tême &  leuchariftie  ;  répond  qu'il  en  eft par- 
lé dans  l'évangile  de  S.  Marc ,  où  il  eft  dit  que 
»  Les  apôtres  faifoient  des  ondions  d'huile  fur 
les  malades.  «  Le  concile  de  Trente  femble  aufli 
rapporter  ce  facrement  aux  mêmes  onétions, 
mentionnées  en  S.  Marc  j  lorfqu'il  dit,  «  qu  A  ^^/T- '4  i.rf^ 
la  vérité  l'apôtre  S.  Jacques  Ta  pubhé  &  re-« 
commandé  aux  fidèles,  mais  que  S.  Marc  Ta- c< 
voit  deja  infinué  &  annoncé  •  j4fud  Marcum 
{^uidem  infinmtum  ,  fer  Jacohum  autem  afoftolum 
ac  Domini  fratrem  ,  fidelibus  commendatum  ac  -pro^ 
mulgatmn.  Vidor  d'Antioche  (  fur  le  c.  6.  de 
S.  Marc  j,  Bede  le  vénérable  (  là-même  &  fur  le 
c.  5.  de  S.  Jacques  )  ,  Jonas,  evêque  d'Orléans, 
{ 1. 3.  de  rinftit,  des  laïques  ^,  Theophilade  (  fur 
le  c,  6.  de  S.  Marc  ),  Oecumenius  (  fur  le  c.  5.  de 
S.  Jacques  ),  &  quelques  autres ,  ne  diftinguent 
point  non  plus  la  matière  de  cès  deux  ondions, 
je  veux  dire  ,  celle  de  S.  Marc  &  celle  de  S.  Jac- 
i  ques.  Enfin  l'auteur  des  fa  vantes  Notes  Latines 
fur  le  Nouveau  Teftament ,  données  en  1703. 
au  public  ,  fous  l'approbation  de  M.  Pirot ,  ne 
craint  point  d'adopter  ce  qu  avoir  déjà  dit  avant 
luy,  un  des  derniers  tradudeurs  du  Nouveau- 
Teftament ,    Que  Tonftion  des  malades,  dont  ^^^1'^^^^^^^^: 
il  eft  parlé  au  6.  chap.  de  S.  Marc  ,  quiétoiccc  qucs.s.  14. 
fort  en  ufage  chez  les  Juifs ,  a  pafic  dans  l'égli- 
fe  ,  &  qu'elle  eft  l'origine  de  celle  que  nous 
appelions  extreme-onBlon.  Voicy  les  paroles  de 
M.  Huré  ^  Ex  more  antiquo  JuddLorum ,  qui  étgro^ 
tos  oUq  mgebant  \  qui  ritus  in  facramentum  evafit 
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aptid  Chrijtianos ,  ex  Chrijli  inftitHtione.  Et  fur  lô 
palTage  de  S.  Jacques  ,  ce  même  auteur  ne  met 
point  de  difFérence  entre  l'onction  dont  parle  cet 
apôtre j &  celle  qui  eft  mentionnée  en  S.Marc, 
qu'il  regarde  comiïïe  établie  par  Jefus-Chrift- 
même.  Nihil  enim  aufi  fuijfent  apofioU  facere , 
continue  cet  auteur  ,  ni/i  quod  iis  à  Chrifto  fne^ 
rat  pr£C€ptHm.  Feu  M.  1  evêque  de  Meaux ,  en  fa 
féconde  Inftrudtion ,  fur  la  verfîon  du  Nouveau- 
Teftament,  imprimée  à  Trévoux ,  nous  apprend 
auffi^que  «  Le  paffage  de  S.  Jacques  explique  & 
*>  détermine  celuy  de  S.  Marc ,  avec  cette  difFé- 
*»  rence  ,  qu'à  l'onétion  exprimée  en  S.  Marc , 
"  figure  de  la  nôtre ,  dit  ce  favant  prélat  ,  l'a.^ 
^'pôtre  y  adjoute  la  promelTe  de  la  remiflîoii 
M  des  péchez,  qui  feule  peut  établir  un  facre^ 
ment  véritable.  «  En  un  mot  (  &  c'eft  ce  qui 
refulte  des  autoritez  que  nous  venons  de  rap- 
porter )  ,  l'ondion  d'huile,  qui  d'abord  ,  félon 
la  pratique  des  Juifs  &  puis  des  apôtres ,  n'étoir, 
comme  nous  avons  dit  page  66.  qu'un  accompa- 
gnement des  prières  qui  fe  faifoient  fur  les  ma- 
lades ,  pour  demander  à  Dieu  quelque  adouci C 
fement  à  leurs  maux  »  à  été  employée  &  infti- 
tuée  dans  la  fuite ,  ainfi  que  nous  l'apprenons 
clairement  de  l'apôtre  S,  Jacques  &  de  toute  la 
tradition,  pour  opérer  d'elle-même ,  avec  les 
paroles  que  l'églife  luy  applique  ,  la  remiflîon 
des  péchez  &  le  foulagement  du  malade.  Rien 
n'étant  plus  naturel  en  ej[fet,que  de  prendre  pour 
matière  de  ce  facrement  ,  l'adion  qui  déjà  & 
depuis  long.temps,fe  trouvoit  attachée  aux  priè- 
res qui  fe  faifoient  fur  les  malades. 

19,  Enlprononfant  loraifon  Propitiare  ,  qui  fi 
dit  fur  Us  nouveaux  mariez^ ,  k  la  mejfe^  on  couvre  k 
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tnari  &  ta  femme,  d'un  drap  oupoUcy  d*un  voile^  Ce 
qui  (è  fait  apparemment  pour  les  joindre  enfem- 
hlcy  à  caufè  de  ces  paroles ,  qmdte  authore  iun-t 
ciTUR  ou  coNJUNGiTUR  >  employées  4ans  le 
Propitiare*  Voicy  les  termes  de  Tancicn  millel 
MS.de  Beziers  :  »>  Avant  le  Fax  Domini ,  Pépoux 
&  répoufe  viendront  au  pied  de  Tautel;  où  le<f 
prêtre  leur  mettant  une  étole  fur  Iç  cou ,  join-«c 
dra  la  tefte  de  rhommc  avec  celle  de  la  lem- « 
me ,  en  difant  le  ir.  Salvos  fac  fervos  tuos . . . .  «c 

&  puis  loraifon ,  Propitiare  Domine  ut  quod 

te  authore  jmgitur  ^c*  I-e  millèl  de  Narbonne  de 
1518.  dit  auffi  que  le  prêtre  ,  en  récitant  le 
Propitiare ,  mettra  fon  étole  fur  les  épaules  du 
mari  &  fur  la  tefte  de  la  femme,  ^ancien  pon- 
tifical d'Arles  &  le  millel  de  Touloufe  de  i^j^. 
veulent  pareillement  que  le  prêtre  joigne  en-^ 
femble  Içpaule  de  Tépoux  §c  la  tefte  de  Tépou- 
ie  j  conjungat  eos  ad  unnm.  Et  ce  qui  fert  à  unir 
&  conjoindre  ainfi  Tépoux  &  Tépoufc ,  le  miiïèt 
de  Touloufe  l'appelle  jugalem ,  c'eft-à-dirc  ,  ce 
qui  les  lie  &  les  attache  à  un  mèmQjoHg;  pro- 
prement le  lien  conjugal  (a).  Le  rituel  dé  Bor- 
deaux de  1596.  veut  auffi,  que  »  Le  prêtre  cou- 
vre dun  voile,  les  épaules  du  mari  &  la  tefte 
de  la  femme  ^  quoique  ce  foit  Tufage  en  d'au-  ^ 
très  lieux,adjoute  ce  mi{Fel,de  leur  mettre  à  tous  w 
deux ,  ce  voile  ro;;;?^^^/  fur  les  épaules.  «  Velet 
^onfi  fcapnlas  yfponjk  vero  çaput  ;  fgd  &  mos  eft 

{ ^  )  Q?^  fi  cVtoît-là  le  véritable  fcns  de  cette  çx- 
prcffion  (  lien  conjugal  ),  ou  ne  dcvroît  plus  la  prendre 
figurémcnt ,  comme  il  femble  qu*on  a  xaîc  jufque-îcy  $ 
mais  l'entendre  aa  propre  ,  da  lien  qui ,  pofë  en  for- 
me de  joug  fur  les  nouveaux  mariez  ,  les  lie  &  les  at^ 
gauche  Yéritablcmcnc  &  phyfiqucment  cnfemble, 
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î8i  Explication  des  Cérémofjîes  de  VE^iJi* 
quibusdam^  iiigale  fomre  fiiper  hHmerosutriufquew, 
Selon  le  rituel  de  1  eglife  de  Rieux  >  Tépoux  & 
repoufe  doivent  être  mis  dez  le  Sanclns  de  la 
meflè  ,  fous  l'étole ,  ponamwr  fub  ftolâ  ;  ou ,  fé- 
lon le  pontifical  de  Tabbaye  de  "Lyre,  fous  le  poî- 
le  ,  extento  pallio  Jhper  eos.  Le  rituel  de  Rheims , 
'  de  158}.  &  celuy  de  la  Rochelle  de  168.9.  ^^nt 
auflî  mention  de  la  coutume  de  joindre  &  cein- 
dre enfemble  Tcpoux  &  Tépoufe,  avec  Tétole. 
Mais  au  lieu  d'étole ,  il  paroift  par  une  infinité 
de  pontificaux  ou  rituels ,  qu'on  s'eft  enfin  plus 
communément  fervi  d'un  poîle  ou  drap  ,  en 
un  mot  d'un  voile  j  plus  commode  en  efFet,pour 
joindre  enfemble  les  nouveaux  mariez,  en  leur 
couvrant  à  ïunSc  à  Tautre,  ou  les  épaules  ou 
la  tefte ,  de  la  même  pièce  d'étofFe  (a).  Il  étoic 
encore  libre  dans  le  diocêfe  de  Bordeaux  en  1611. 
quelque  drap  d'empIoyer  pour  cette  cérémonie  ,  le  poîle  ou 
de  foycdit  le  |>£.j^^i^  ^  ^'ç,^  couvrir  ou  la  tête  ou  les  épau- 
les. Selon  Îê  milTèl  moderne  de  Bcfançon,on  peut 
indifféremment  fe  fervir  auflî  d'une  chape  ou 
d'une  chafuble.St.Ifidore  avant  tout  cela&  dez  le 
VII.  fiecle  ,  avoit  déjà  parlé  de  ce  voile ,  comme 
d'un  lien  qui  attache  &  joir^t  enfemble  les  nou- 
veaux mariez  (  ^  )  ;  ce  que  Durand  répète  après 

(a)  L'ufage  eft  aufli  en  quelques  lîcux,  de  mettre  en- 
femble avec  le  marié  ôc  la  mariée ,  fous  le  drap  ou 
poîle ,  dont  nous  parlons,  les  enfans  qu'ils  ont  eu  enfem- 
ble avant  la  célébration  du  mariage  en  face  dVglîfe , 
pour  marque  qu'ils  les  reconnoiffent.  Ce  qui  ,  au  fen- 
timcnt  de  M.  du  Cangc ,  provient  de  l'ancienne  cou- 
tume des  Romains,  d'envelopper  de  fa  robe  ou  de  fon 
manteau  ,  ccifiy  qu'on  adoptoit  Se  qu'on  choîfiflbitpour 
fon  fils. 

(  ^  )  V.  le  1.  i.des  Offices  ecclefiaftîques  de  cet  auteur  ; 
Se  encore  fcs  Origines  ,  l.  .9.  c.  8.  011  il  rapporte  l'ufagc 
de  mettre  ainfi  fous  un  même  joug^  les  perfonaes  ma- 
nées  i  d  Qu  meaie  U  dérive  l'origine  du  mot  cQn]a^^%* 


Remarques  fur  le  Cu  Av.  î. 
luy,dans  ces  mêmes  termes  :  Nubentes  ,  j>ofl  hene^ 
di^ionem^  viTxâ  uno  invicem  vinculo  co- 
PULANTUR  {a  ).  D'où  il  faut  bieii  fe  donner  de 
garde  de  conclurre  ,  que ,  quelque  ancienne  que 
foit  cette  cérémonie  ,  elle  le  foit  encore  plus 
que  la  prière  même  qu'elle  accompagne  \  puifque 
non  feulement  cette  prière  fe-trouve  en  fubftan- 
ce  dans  le  facramentaire  du  pape  Gélafe ,  au 
Titre  de  TAétion  ou  bénédidion  nuptiale ,  mê- 
me  avec  1  exprellion  co^ulentur ,  employée  ^  par  ai  crcfcentis 
St.  Ifidore  ,  &  quijeft  équivalente  ,  comme  Ton  jugait^'nVor- 
voit,  à  cette  autre  jungituro\xcon]mgiîur\mdi\s^ç^^]^ç^^^ 
qu  elle  s'y  trouve  encore  feule  &  fans  être  ac-  f*p..^t"^e"mu- 
compagnée  de  la  cérémonie  du  voile ,  dont  il  copuUntur, 
n'eft  fait  aucune  mention.  Je  ne  fay  pourtant 
fi  on  ne  pourroit  point  aulE  entendre  de  ce 

(a)  Vitta,  c(pccc  de  bandelette  ou  ruban  large.  Et 
parce  que  Tétole  eft  à  peu  près  de  cette  forme ,  elle  au- 
ra pu  aifément ,  en  quelques  endroits,  prendre  la  place 
de  cette  bandelette  j  comme  à  fon  tour  le  voile  ou 
poîle  aura  été  enfin  fiibftitué  à  l'étole.    Après  cela , 
peut-être  pourroit- on  faire  remonter  encore  plus  haut 
Porîgîne  de  çc  voile.  On  fait  que  les  mariages  ,  fur 
tout  parmy  les  Juifs  ,  fe  faifoient  autrefois  hors  des 
maifons  Se  en  plein  champ  ,  dans  les  places  publiques, 
/nh  dio  ;  en  forte  qu*oa  étoit  obligé  de  mettre  l'époux 
&  l'époufe  fous  une  efpece  de  dais  ou  pavillon  ,  fous 
un  poîle  ou  voile  ,  dont  les  quatre  coins  croient  tenus 
par  quatre  perfonncs.  L'ancien  manuel  de  Sarisbéry> 
veut  de  même  que  les  quatre  coins  du  poile  foient  tenus 
par  quatre  ecclefiaftiques  ,  revêtus  de  furplis.  Quel- 
quefois aufli  ,  ainfi  que  le  rapporte  Sancius  ,  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  ,   lê  mariage  fe  concradloit 
fous  un  poîle  fait  en  forme  de  ciel  de  lit,  comme  fous 
un  dais.  Et  c*efl:  de  dclfous  ce  ciel  de  lit,  que  fortoit  cet 
époux  tout  brillant  ,  vêtu  &;  paré  de  fes  plus  beaux 
habits, auquel  fembîent  faire  âllulion  ces  paroles  du  pf.  i8. 
dites  littéralement  du  folcil  levant;  Efipfey  tariqmm 
f^on>fu$  fYoctdens  de  thalumo  fuo. 
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k§4  ExpUcatim  des  CéréfnoHui  de  l'EgUfe.  i 
voile,  Tendroit  de  St.  Ambroife,  où  il  eftmaf«« 
que,  que  «  C  croient  les  évêques  qui  benilToiem 
les  mariages  &  qui  mectoient  le  w^/e  conjugal  « 
fur  la  tête  de  la  nouvelle  éj^oufe  ;  Cum  ip/um 
co^jugmm^veleLminc  facerdotali  &  bemdi^liene  fan', 
[lijîcari  oporteat. 

Mais  ce  qui  prouve  décifivement  que  le 
voile  dont  il  s'agit  >  n'a  de  rapport  qu'à 
la  prière  Propitiare  ,  à  caufe  de  ce  mot  jun^ 
gitUY  oM  con]mgituY  f  c'eft  que  lorfqu'une  veuve 
fe  remarie  j  comme  on  obmct  cette  oraifon, 
auflî  fupprime-t-on  abfolument  la  cérémonie 
du  voile  :  &  au  contraire  ,  dans  les  diocêfes  ^ 
ou,  aux  fécondes  nopces  on  ne  retranche  point 
le  Propitiare  ,  mais  feulement  la  préface  qui 
fuit  ,  favoir  ,  Deus  qui  potefiate  virttitis  tH£  du 
nihilo  cmBa  fecifti la  cérémonie  du  voile  fubfi-^ 
fte  &  accompagne  toujours  le  Propitiare  y  &par 
conféquent  le  mot  jmgimr ,  à  quoy  cette  céré- 
y.  lé  rti.  de  monie  eft  attachée  (  ^  ).  Et  on  ne  voit  pas  bien 
t<îarbonne  de  effet,  pourquoy  fupprimer  au  fécond  maria- 
ge d'une  femme,  l'oraifon  Propitiare^  qui ,  de  la 
manière  que  cette  oraifon  eft  conçue  aujourd'huy 
éWt  fc  trouve  &  deouis  lons-tcmps,  n'a  pas  plus  de  rapporta 

ainfi  en   des  p,     ^         ^   o,,       r   ^       r      r  rr 

pontirîcaux  de  1  cpouie  qu  a  i  cpoux,  &  qui  a,  avec  cela.  Ion  ap^ 
ttîe**  cn''?e"l' plication  à  toute  coniondion  par  mariage ,  foit 
JifJ^âtç.'^^'^^'  en  premières  ou  en  leçondes  nopces  yUtqmdîe 
mthore  jungitur^  te  auxiliant^  firvetur»  Dieu  n'eft- 


(  /t  )  Il  paroift  lîéanrftoîns  par  la  troîiîemc  réponfc  du 
pape  Nicolas  1.  aux  Confultatîous  des  Bulgares,  que 
le  retranchenienc  de  la  bénédi(^ion  nuptiale  (  c*eft-à- 
dire  j  de  Toraifon  Deus  qui  forefiate  'virtuHs  ,  &  par 
conféquent  du  Propitiare ,  fuivant  ce  que  nous  allons 
4ire  plu?  bas  )  ,  cmportoit  déjà  du  temps  de  CC  papc^ 
|i  Çuf  prcffioa  de     çérémouiç  du  Yoile* 
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Remarques  fur  le  CnKT.  I.  185 
il  pas  l'auteur  des  féconds  mariages  comme  des 
premiers  j  &  conjoint  -  il  moins  les  perfonnes 
qui  fe  remarient  ,  que  celles  qui  font  encore 
vierges  ?  Mais  voicy  ce  que  çe  peut  être  ^  en  la 
plupart  des  dioccfes ,  que  ce  retranchement  du 
f^ropinare ,  au  mariage  des  veuves.  Comme  cç 
Propitiare,  ne  fait  qu'une  feule  &  même  prière 
avec  la  préface  ou  béncdidtion  ,  Deus  qui  potejla^ 
te  virtmis  (a)  ^  laquelle  s'obmet  au  mariage  des 
veuves  ,  pour  la  raifon  que  nous  allons  dire  ^ 
on  n*a  pas  crû  pouvoir  les  féparer  ni  les  déta- 
cher Tune  de  l'autre  5  enlbrte  que  le  Propitiare  ^ 
tout  naturellement  fuivi  le  fort  de  fa  préface  ^ 
&  a  foufFert  par  confcqueni  le  même  retratv  ^ 
chement,  Maintenant,  pourquoy aux fecondçs 
nopces  d'une  femme ,  fupprimer  cette  préface 
pu  bénédiction  ?  en  voicy  la  raifon  5  c'eft  qu'il 
femble  fuffireque  l'églife  ait  déjà  demandé  une 
fois  pour  cette  femme ,  la  fécondité  &  toutes 
les  vertus  des  faintcs  femmes  des  patriarches; 
à  favoir ,  l'amabilité  de  Rachel  ,  la  fagelïe  de 
Rebecca .  la  fidéhcé  &c  les  longs  jours  de  Sara  :  amahiîis 

r  i  l  r  '  1     r  .       1       1  1         ,  '  vtro  ut  Rache!  , 

ians  qu  il  loit  encore  beloin  de  demander  de  ^^pïcns  ut  Re> 
nouveau  ces  vertus ,  toujours  les  mçmçs  &c  ne  va  scûdtusat 

Sara. 

(  /tj  Je  dh  pre'face  ou  bénédi(5lîon  ,  parçe  que  tan- 
tôt cette  prîerc  porte  le  titre  de  pré/ace  dans  les  ri- 
tuels ,  où  mcmç  elle  eft  précéde'c  de  ces  mots  cflTentiels  6c 
caraderiftiques  de  la  préface,  SHrfum  corda;  &  tan- 
tôt elle  fe  trouve  Amplement  intitulée  binédiéîiûn  ou 
cralfon^  fuivîe,  à  la  manie^-e  des  anciennes  bénédi£lions 
qui  fe  récitoîent  à  la  HiciTe  après  le  Libérants  quAfk^^ 
mus  y  de  cette  formule,  £^  pax  ejns  fit  femper  vabif- 
çum.  Et  c*eft-là  en  effet  la  véritable  place  du  Propi- 
tU^e ,  aînfi  que  des  bçnédîftîons  qu*on  nomme  épifco- 
paUs  ;  &  non  entre  ic  Pafer  Se  le  Liberanos  qu&fumus^ 
ainfi  que  mal  à  propos  &  abufivement,ce  femble  ,  quel-* 
^uc^miffel^  ou  rituels  paroiffçnt  Ty  avoir  auticipé. 


i8<î  Explication  des  Cerémonief  de  l^E^ife. 
changeant  point  de  nature  &  de  caraâere,  fous 
un  autre  mari  {a  ).  Au  lieu  que  le  fécond  ma- 
riage ,  faifant  une  féconde  union ,  une  nouvel- 
le conjondion ,  quoique  de  même  efpece  que 
la  première  ,  il  eft  bon  de  le  recommander  aulli 
à  Dieu  ,  &  ainfi  de  recommencer  ces  paroles, 
ut  qmd  te  authore  jungitur ,  te  auxiliante  fervetur  5 
&  en  un  mot  tout  le  Propitiare.  Voila  donc  > 
à  mon  avis  ,  la  raifon  qu'à  Téglife  de  fuppri- 
mer  quelquefois  la  préface  ou  bénédidion  nup- 
tiale, Dmsquipoteftate  virtutis*^  &  au  contraire , 
celle  quelle  peut  aVoir  de  conferver  toujours 
la  prière  dont  cette  préface  eft  précédée  ,  je 
veux  dire  le  Propitiare ,  &  auffi  par  conféquent 
la  cérémonie  du  voile  qui  y' eft  attachée. 
30.  Les  moines  alloient  a  l'adoration  deleurnou-^ 
,  vel  abbé.'\  C'eft  ainfi  qu'on  parle  encore  à  Sain- 

te- Geneviève  de  Paris  ,  lorfqu'on  va  faluer  Tab- 
bé  de  cette  maifon  ,  nouvellement  élu  ;  &  ordi- 
nairement les  chanoines-réguliers  de  cette  cé- 
lèbre abbaye,  ne  s'expriment  point  autrement, 

(  A  )  C'eft  ponr  la  même  raîfoti  qu'un  moîne  de  Tor- 
dre de  S.  Benoîft,fe  faifant  chartreux  ,  ne  reçoit  point 
de  nouvelle  bénédîdlîon  à  fa  féconde  profeflîon  i  cVft-à- 
dirc ,  qu'on  ne  réitère  point  fur  luy,  les  prières  qui  ont 
c'tc  déjà  faites  à  fa  première  profcmon.  Seulement  il  pro- 
met fiabilité ,  parce  qu*il  change  en  effet  de  réfiden- 
ce  &  de  monaftere  >  oheijjance  y  parce  qu'il  fe  foumet 
à  de  nouveaux  fupérieurs  &  enfin  il  promet  con^ver- 
fion  de  mœurs  ,  parce  qu'il  quitte  les  mœurs  ou  pra- 
tiques extérieures  d'un  bénédidin  ,  pour  fe  conformer 
lî  en  étoit  de  à  celîes  d'un  chartreux.  Si  ce  n'eft  qu'on  veuille  prendre 
Hiemc  a  peu  j^^y      général  la  converfion  des  mœurs  pour  la  réfor-  . 

pies  dan»  l'or-         •  ,       .        „        »  .   /•  .       ^    r/  , 

are  de  Ci-  mation  de  la  vie  ;  &  qu  ainli  ce  morne  trantere  ,  ayant 
ftcaux  V.  ^n-  j^'j^  promis  Cette  réformation  lors  de  fon  premier  en- 

ttq.Tfe finit,  dfft'       ^     ^  ,    ^  J 

4.  e.  u  gagement ,  on  regarde  la  nouvelle  proraeUe  ,  comme 

étant  {implcmcnt  de  ftyle. 
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lorfqu  ils  vont  faire  cette  aétion ,  qu*en  difanc 
qu'ils  vont  à  l'adoration.  On  dit  de  même  com- 
munément que  les  cardinaux  vont  à  ladoration, 
quand  ils  vont  rendre  hommage  au  pape , 
nouvellement  élu  &  mis  fur  l'autel  (a).  Et 
que  les  proceftans  ne  prétendent  pas  fe  récrier 
là-dcfTus ,  co^nme  Ci  les  cardinaux,  les  moines  & 
les  religieux  de  Sainte- Geneviève ,  rendoient  e£. 
feftivement  à  un  homme ,  l'honneur  qui  n'ap- 
partient  qu'à  Dieu.  On  fait  bien  qu'en  un  cer=> 
tain  fens  ^  on  n'adore  que  Dieu.  Mais  perfonne 
n'ignore  audî  que  quoique  le  mot  d'adorer  com- 
mence à  devenir  tout-à-fait  çonfacré  en  notre 
langue  ,  pour  marquer  le  culte  fouverain  qui 
ne  s'attribue  qu'à  Dieu,  &  que  ce  foit^  là,  ce  fem- 
ble,  aujourd'huy ,  fon  acception  la  plus  ordinai- 
re -y  jufque-là  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
n'a  pû  foufFrir  de  nos  jours  qu'on  l'eût  appliqué 
à  la  Vierge  (  l^)  i  toutefois  comme  le  verbe  La- 

)  Ce  qui  fe  fait  apparemment ,  afin  que  les  pîeds 
éu.  pape  ,  c'tant  aînfi  à  un  hauteur  raifonnable,  fe  trou« 
vent  par  confequent  plus  à  portée  d'être  commodé- 
ment baîfez  par  ceux  qui  vont  à  l'adoration.  Car  on 
ne  baîfoit  pas  feulement  la  bouche  &  les  mains  ,  en  figne 
de  refpcdâ  on  baîfoît  auffi  quelquefois  les  pieds,  fur 
tout  à  ceux  à  qui  on  devoit  des  honneurs  &  des  mar- 
ques de  la  plus  grande  &  de  la  plus  profonde  vénération. 
Chez  les  Grecs  on  baifc  les  images  des  Saints  à  la  face  > 
celles  de  la  Vierge  aux  mains  ,  &  celles  de  Notre  Sei- 
gneur aux  pieds. 

C  b  )  Cette  célèbre  faculté  ,  animée  fans  doute 
du  même  2clc  &  du  même  efprît  que  le  fut  autre- 
fois l'illuftrc  &  religieux  Mardochée  ,  lorfqu*oû  vou- 
lut Vobliger  d'adorer  Aman,  a  eu  peur  qu*à  la  faveur 
de  cette  exprelTion  commune  &  équivoque  ,  quel- 
ques pcrfonncs  ,  moins  înftruites  &  moins  éclairées ,  ne 
rendîflcnt  peut-être  à  la  créature  y  l'honneur  qui  n'eft 
du  qu^au  Créateur  ,  &  qu'on  n'adorât  un  autre  que  le 
Dieu  du  çUl  &  de  la  terre  $  Timni  ne  hononm  Dei  mss 
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tin  ador^re ,  d'où  le  terme  François  A' adorer  tirô 
fou  origine  ,  ne  veut  dire  autre  chofe ,  en  fa  pre- 
mière &  plus  étroite  fignification ,  que  faluer  & 
baifer  ;  &  que  c'eft  en  cette  fignification  qu'on 
a  toujours  pris  en  eflTet  le  mot  à' adorer  ^tn  par- 
lant par  exemple  du  pape  :  aufli  n'a-t-on  point 
encore  cefle  de  fe  fervir  communément  de  cette 
ancienne  expreffion ,  Aller  a  l'adoration  du  pape, 
pour  dire  fimplement ,  Aller  faluer  le  pape  (  a  )^ 

trsnsferrem  ad  homimm  ;  ne  quènquam  adorarens  ex- 
Ejïh.  i5<  14.  cepto  Dec  meo.  Cette  faculté  ,  toujours  fage  &  prccau- 
tîonncc ,  a  donc  crû  ,  en  ccnfurant  le  Livre  de  Ma- 
rie d'Agreda  ,  devoir  fc  mettre  en  garde  contre  le  ter- 
me indéfini  à'adorety  &  aller  au  devant  de  Tabus  qu*on 
en  pourroît  faire  ,  en  ne  le  diftribuant  pas  à  chacjuc 
chofe  ,  félon  le  fcns  qui  luy  eft  propre  3  &  en  rappor- 
tant ,  par  exemple  ,  à  la  Vierge ,  le  culte  qui  n'cft  dû 
qu'à  Dieu ,  fcul  adorable  par  fa  nature  ,  parce  qu'il  Tcft 
avec  une  excellence  qui  ne  peut  convenir  qu'à  luy. 

(  a  )  On  difoît  de  même  ,  Aller  à  Tadoration  des 
nouveaux  empereurs  ,  pour  dire  ,  Les  aller  faluer  & 
leur  rendre  hommage.  Et  en  général  ,  le  refped  qu'on 
rtndoît  aux  empereurs  ,  s'appelloit  auffi  adoratton»  On 
volt  que  Charlemagne  ,  ayant  été  couronné  &  reconnu 
empereur  à  Rome,  le  peuple  l'adora  aufTi  tôt,  à  la  maniè- 
re des  anciens  princes  j  c*eft-à-dîrc  ,  qu'on  fe  proftcrna 
ilevant  luy.  Il  eft  dit  de  Maxence,  fils  de  l'empereur  Ma- 
simien  &  gendre  de  Galérius  ,  qu'il  étoît  fi  fier  &  fi 
fuperbe  ,  qu'il  n'adoroic  ni  fon  pere  ni  fon  bcaupcre, 
Onhonoroit  de  même  les  rois  en  orient.  David  adora 
de  cette  forte  Salil  >  &  les  anciens  patriarches  adorè- 
rent pareillement  Jofeph  leur  fi*erc  ,  lorfqu'ils  le  vi- 
rent établi  dans  le  fécond  rang  après  Pharaon  ,  roy 
d'Egypte*  On  faifoit  même  aufli  confiftcr  quelquefois 
cette  adoration  ,  au  regard  des  empereurs  ,  à  leur  bai- 
fer  la  bouche,  les  mains  3c  les  pieds.  Pline  (  l.  11.  c.  4f.j 
dit  qu'on  baîfoit  le  dcfîus  de  la  main  ;  &  à  l'égard  des 
pieds  en  particulier.  ,  on  apprend  de  quelques  hifto- 
>  empereurs  pprtoicnt  cxpvi^s  ,  pour  rç- 

rti  vitt.  Chu  cevoir  eç  baifer ,  des  foulier^  ricberncût  brodcx  &  char> 

iAtt^*  vit» 


Remarques  Jur  le  Cn  ap.  t 
àller  luy  baifer  les  mains  ou  les  pieds ,  ou  tous 

gcx  de  perles  &  de  pierres  pre'eîeufes.  A  quoy  les  papeS;» 
tournanc  tout  ce  fafte  &  toute  cette  yanîté  des  empe- 
reurs Payens,  à  la  gloire  de  J.  C.  crucifié,  ontfubftî- 
cuc    dez  les  premiers  fiecles  ,  des  croix  ,  au  bout  de 
leurs  mules  ou  fandales  ;  qui  cft  ce  que  les  fidèles 
baifent  en  efFet  avec  refped,  lorfqu*ils  font  introduits, 
comme  Ton  dit  ,  aux  baifement  des  pieds  du  pape. 
Du  moins  tel  paroift  être  aujourd'huy  &  depuis  long- 
temps, Tefprit  &  la  difpofition  inte'ricure  des  papes , 
dans  cette  ce'rémonic  , ^  quel  qu'en  puiflc  être  lobjct 
primitif  ;  c*eft-à-dîre,  foit  qu'on  l'ait  imitée  des  anciens 
empereurs  (  comme  le  prétend  Jofcph  Laurcnti,  en  fort 
^âdverfaria^  facra  Gentilium  ,  c.  lo.  )  5  ou  que  la  fu- 
prêmc  dignité'  des  papes  leur  ait  attiré  de  la  part  deè 
fidèles  ,  cette  marque  extérieure  de  leur  refped  &  de 
leur  profonde  foumiffion.  Nec  fr&  fuferhid  (  ut  ca^ 
lumniantur  novatores  )  ,  *verum  humilitatis  caufâ , 
figuratas  cmces  g  in  cetlceamentis ^  Romani  fontifices 
gernnt ,  (  dit  Dominique  Macer  ,  en  fon  Hiero  -  Le-» 
xicony  au  mot  Adgeniculor)  ,  ut  nimirum  ad'vertant 
Chriftiani ,  non  pontificales  pedes  *venerari ,  fed  fa^ 
lutiferum  illud  fignum»  C'eft  aufîi  le  fentiment  de  Jo- 
feph  Eftîennc  ,  en  fon  Traité  du  baifer  des  pieds  du 
pape,  c,i8.  Et  enfin  c'eft  laréponfe  qu'employa  le  do6tc 
Poffevîn  ,  Jcfuite  ,  pour  juftifier  le  pape  auprès  d'ua 
duc  de  Mofcovie,  qui  fe  fcntoit  blcfle  de  cette  adîon. 
Ce  feroit  donc  ,  félon  tous  ces  témoignages  ,  la  croix 
marquée  fur  la  chauffûre  du  pape  ,  que  l'on  hono- 
reroit  icy  ,  &  non  fes  pieds  mêmes.  Il  en  va  tout  au 
contraire  de  l'anneau  que  l'évêque  femble  préfenter  à 
baifer  aux  fidèles  ,  lorfqu'il  reçoit  d'eux  l'offrande, 
à  la  méfie  ,  ou  qu'il  leur  donne  la  fainte  communion  : 
car  ce  n  eft  pas  à  cet  anneau  ,  quoi  qu'il  s'ofFre  le  pre- 
mier ,  que  le  fidèle  rapporte  fon  honnêteté  i  c'eft  à  la 
main  ou  plutôt  au  pontife  même,  qui  préfente  ou  qui 
reçoit.  Et  c'eft  ce  qui  fe  trouve  nettement  marque 
dans  la  rubrique  du  pontifical,  qui  veut  que  ce  foie 
la  main  qu'on  baifç  ,  &  non  l'anneau.  Cette  digref- 
fion  a  paru  en  quelque  façon  néceffaîre  ,  pour  ap- 
prendre à  ceux  qu'on  ordonne ,  à  fc  conformer  icy  aux 
règles  du  pontifical  »  &  à  baifer  non  l'anneau,  maïs  la 
main  de  1  eycquc ,  lorfqu'ils  luy  préfeatcnt  leur  cieç- 
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les  deux  enfemble  ;  quoique  la  manière  la  plus 
ufitée,  foit  de  fe  contenter  de  luy  baifer  feule- 
ment les  pieds  (a).  Ce  qui  n*eft  nullement 

gc  à  l'offrande  ,  ofculantur  'ejus  manum  s  ou  qu'ils 
font  fur  le  point  de  recevoir  la  fainte  hoftie*de  fcs  mains, 
ffÎHfqtieim  communionem  fummt ,  manum  fontifieisj 
hofiiam  temntemy  ofculanmr.  Et  Ton  eft  furprîs  que 
CCS  ordînands,  înftruits  avec  la  dernière  exactitude  dans 
les  femînaires  ,  des  rubriques  de  Tordination  ,  aînfi 
que  de  toutes  les  autres  cérégionies  de  1  c'glife ,  man- 

3uent  néanmoins  toujours  à  celle-cy  ,  quoique  tres- 
iftîndement  exprimée  dans  le  pontifical.  Mais  fur  tout 
à  l'offrande  ,  c'cft  tellement  la  main  de  celuy  qui  reçoit 
qu'on  baîfe,  &non  fon  anneau  i  que  c'eft  même  de- là 
que  Toffrande  s'appelle  encore  ynlgzlTcmcnthaife-jnam. 

Maintenant  que  la  chaufliire  du  pape  ,  ait  toujours 
été  chargée  de  croix  ,  c'cft  ce  qui  fe  peut  aifément  dé- 
montrer par  l'infpecftion  d'une  infinité  de  ces  fortes  de 
chauffûres ,  qu'on  voit  encore  à  Rome  :  entre  -  autres 
la  chaulTûre  du  S.  pape  Jule  I.  celle  d'Honorîus  &«cellc 
de  Pafcal  1 5  fans  compter  les  fandalcs  de  S.  Grégoire, 
garnies  aufïi  de  croix  (  on  les  voyoit  encore  du  temps 
de  Jean  Diacre ,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  grand  pape  )  \  8c 
enfin  quelques  autres  fandales  encore,  dont  Dominique 
Macer  fait  mention.  Et  même  lorfque  les  papes  alloîcnt 
pieds  nuds  comme  les  capucins,  &ne  portoicnt  point 
encore  d'autre  chaulTûrc  ,  ils  avoient  foin  de  faire  at- 
tacher une  croix ,  aux  courroyes  qui  fermoîent  la  fan- 
dale  par  deffus.  Dominique  Macer,  que  nous  venons  de 
citer, alTurCjCn  fon  Didlonnaire,  au  mot  San^dalia,  avoir 
vû  dans  le  palais  d'un  cardinal ,  la  figure  d'une  pareille 
fand aie, gravée  fur  du  marbre.  Le  même  auteur  témoi- 
gne encore,  fur  le  mot  Adgenictilor  y  que  les  Jacobins 
obfervoient  ,  du  moins  de  fon  temps  ,  d'aller  aufli  à 
radoration  de  leur  général  nouvellement  élû  i  en  luy 
baifant  les  pieds ,  après  l'avoir  inftallé  dans  fa  place 
au  choeur. 

(a)  On  fait  que  l'adîon  de  baifer,  c*e(l-à-dîrc  , 
d'appliquer  la  bouche  fur  quelque  chofe  ,  a  été  dans 
tous  les  temps  &  eft  encore  parmy  toutes  les  nations, 
une  manière  de  faîuer  î  foit  que  le  falut  tende  à  té- 
moigner fon  refpcd  &  fa  foumiffion ,  ou  qu'il  foit  feu 
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nouveau  en  la  perfonne  des  papes ,  en  tant  que 
fucceficurs  de  S.Pierre  ;  puifque  Corneille  centu- 
rion adora  de  même  ce  prince  des  apôtres ,  en  fe 
jettant  à  fes  pieds ,  &  luy  témoignant  par  cette  " 
humiliation  extérieure  ,  1  extrême  vénération 
qu'il  avoit  pour  une  perfonne  qu'il  regardoic 
comme  revêtue  de  toute  TaStorité  de  Dieu-mê- 
me.Car  voila  précifément  ce  que  fignifie  icy^ainfî 
qu'en  plufieurs  autres  endroits  de  l'écriture ,  le 
mot  adorer^  dont  fc  fert  S.  Luc  ^  frocidens  ad  pedes 
ejusadoravtt  :  «  c'eft-à-dire,  qu'il  luy  fit  une  tres- 
profonde  révérence,  qu'il  luy  baifa  les  pieds&c.  « 
C'eft  dans  le  même  efprit  du  Centurion  ,  que  les 
fidèles  fe  profternent  encore  tous  les  jours,  de- 
vant le  vicaire  de  J.  C.  pour  luy  marquer  par 
cette  pofture ,  le  profond  refpeâ;  qu'ils  ont  pour 

lement  une  marque  d'amour  ,  d'amîtie' ,  d'honneur  & 
de  civîlîtc.  Auflî  dans  le  Grec  ,  ky»e/»  ou  profynem^ 
fignifie-t  il,  Saluer  ou  baifer  ,  Se  par  confequenc  adorer  5 
puifque  ,  comme  nous  le  ferons  obferver  plus  bas ,  fa- 
luer  &  adorer  ,  font  d'ailleurs  fynonymes  >  enforte 
que,  A  dorer  ,  faluer  Se  baifer  ,  font  tous  termes  qui  onc 
même  acception.  Nous  voyons  ,  par  exemple  ,  qu'à 
l'endroit  du  pfeaume  1.  où  la  vulgate  porte  ces  mots, 
Apfrehendtte  difciplinam  ,  à' autres  interprètes  lifent  , 
i  félon  les  langues  originales  ,  tantôt  adora  te  ,  &  tantôt 
I  Mmple Bimini  OM  ofculamini  Ftlium.  C'eft  à- dire  ,  fé- 
lon toutes  ces  verfions  &  pour  les  concilier ,  que  le 
prophète  enfeigne  îcy  à  ceux  qui  gouvernent  la  terre ,  à 
rcconnoître  le  Fils  de  Dieu  &  à  le  révérer,  adorate  ; 
il  les  exhorte  à  fc  foumcttre  à  fon  empire,  amfleéiti^ 
mini  ou  ofrulamini ,  parce  que  ,  comme  nous  avons  vû 
plus  haut  ,  le  baifer  eft  un  témoignage  de  foumîflîon  s 
&  enfin  ,  comme  une  fuite  de  leur  refped  &  de  leur 
dépendance ,  il  leur  apprend  à  luy  rendre  l'obeiflancc 
qui  luy  eft  duc  &  à  recevoir  par  conféqucnt  fes  divins 
f  nfeîgnemcns  6cfes  ijiftruitions ,  appreher^ditc  difcipli» 
nam. 
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fon  éminente  dignité  &  pour  fa  perfonne  fà* 
crée(^).  Que  li  le  pape  ne  les  relevé  pas 
toujours  auflî-tôt  ,  comme  en  ufa  S.  Pierre  à 
I  égard  de  Corneille ,  en  luy  difant  qull  n'étoit 
qu  un  homme  non  plus  que  luy  ,  &  ego  ipfe  ho^ 
ino  fum  :  ce  n  eft  pas  que  le  pape  n'ait  ce  bas  fen- 
timent  de  lui-même  ^  &  que^bien  que  le  premier 
de  tous,  par  fa  qualité  de  chef  vifible  de  1  cgli- 
fe  5  il  n'ait  appris  de  J.  C.  à  s'abbaifïèr  &  à 
regarder  comme  le  dernier  &  comme  le  fervi^ 
teur  des  ferviteurs  de  Dieu  ^  qui  eft  même  le  titre 
qu'il  fe  donne  dans  fes  brefs  &  fes  bulles  :  mais 
c'eft  que  cette  proftration  ,  s'étant  trouvé  fixée 
dans  la  fuite  par  une  tres-longue  pofleffion  &  un 
ilfage  immémorial,  eft  enfin  palTée  en  formule  & 
en  cérémonie.  Outre  que,  comme  nous  verrons 
plus  bas ,  Thonneur  qu'on  rend  icy  au  pape, 
s'addrelfe  bien  plus  direûement  à  la  croix  tracée 
fur  fes  pieds ,  que  non  pas  à  fes  pieds- même. 
Adorare ,  fignifie  donc  proprement  &  à  la  lec- 
idorirc,  ^.<f.tre,  Porter  fa  main  près  de  fa  bouche  ou  à  fa 
adof  admotâ  bouche  même  ,  en  préfence  de  la  pcrfonne  à 
ûiutajc  ;  ad-  ^^^^  rendre  quelque  honneur ,  &  la  luy 

préftnter  enfuite  ou  l'étendre  vers  elle,  en  figne 
de  refpeâ;,  qui  eft  une  manière  de  faluer  très- 
ancienne  (  ^  )  ,  encore  obfervée  en  plufieurs 

lieux 

(a)  Ow  baifoît  pareillement  les  pîeds  des  e'vêqucs, 
&  en  les  rencowtrant  on  leur  difoît ,  Adoro  /^,C  Vtoît  une 
formule.  V.  ifid,  Pcluf.  ep.  490./,  1. 

(  bj  Et  exprimée  en  ces  termes  ,  au  5.  tîvre  dcsroîsi 
chap.  19.  Oi ,  quodnon  adomvit  Baal ,  cfculans  ma^ 
num  :  pour  dire  ,  Ceux  qui  n  ont  point  adoré  Baal ,  en 
portant  leur  main  à  leur  bouche  pour  la  baîfer,-  qui  étoît, 
in  pa<iv.  Mînutîus  Felîx  ,  la  manière  dont  on  témoignoît  que 

Ton  ndoroit  une  idole.  Sur  quoy  cet  auteur  rapporte 
de  CecUius  ,  encore  Payea  ,  qu'ayant  remarqué  une 
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lieux  [a).  Et  de-là ,  adorare^  pour  dire  Saluer,  de 
quelque  façon  &  en  quelque  pofture  que  ce 
puiilèêtre,  fur  tout  par  le  profternement  (h); 
faire  honêteté  &  civilité.  Et  enfin  on  a  dit  ado^ 
rare ,  pour  Révérer ,  refpeéler  &  honorer^même 
intérieurement  &  en  efprit  j  foit  que  le  culte  fe 
termine  à  Dieu  ou  à  la  créature.  Avec  cette 
différence ,  que  lorfque  ce  mot  convient  à  Dieu, 
il  fignifie  le  plus  grand  des  refpedts  &la  plus  pro- 

îdelc  de  Scrapîs  ,  îl  porta  fa  maîn  à  fa  bouche  &  la  baî- 
fa ,  en  préfencc  de  cette  ftatuë ,  en  figne  d'adoration. 
Et  encore  dans  le  Livre  de  Job  ,  chap.  51.  5/  ofculams 
fum  manum  meam  ore  meo,  Pline  dit  auflî  ,  In  ddo- 
rando  ,  dexteram  ftd  ofculum  referimm  ,  /•  t8.  c*  x.  Et 
5.  Jérôme,  écrivant  contre  Ruffin  ,  &  auffi  en  fon  com- 
mentaire fur  Oféc,  dit  pareillement  que  Ceux  qui 
adorent^  ori't  coutume  debaifer  leur  mam.  Si  fanum 
I    éiliquod  fYdLtereat ,  dit  un  auteur  profane,  nefits  ha-\Apol.x, 
I    let  y  CLdore^ndi  gratiâ  ,  manum  Ubris  admovere  5  &  en 
i   un  autre  endroit  ,  Admoventes  orihus  fuis  dexteram  ,    4*  ^ii^fiâù 
I  friore  digito  in  en^um  folHcem  refidente  ,  religiofis 
adorationibus  venerc^bantuu  Et  c'eft  ce  qui  s  appelloît 
!  ja^iare  bafia  ,  félon  Phèdre  5  ou  jacere  o/chUj  félon/.    ^^y^  7, 
Tacite. 

I      C  a)  Sur  tout  par  les  cnfans  ,  lefquels,  du  moment  que 
vous  leur  dite  de  faire  ferviteur  ,  baifent  aufli  -  toc 
;  la  main  6c  font  la  révérence,  Jacques  Beffon  ,  Jcfuite, 
I  dans  fon  Traité  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  faiç 
1  mention  de  la  coutume  de  certaines  femmes  de  fon 
j  temps  (  il  vivoit  encore  vers  le  milieu  du  fiecle  dcr- 
I  nier  ) ,  qui  n'adoroient  point  autrement  la  faintc-hoftie , 
lorfqu'on  Televoît  à  la  meffe ,  qu'en  portant  leur  main 
à  leur  bouche  &  la  baîfant. 
i      (b)  Les  cnfans*de  chœur  d'Autun  fe  contentent  dç 
plier  les  genoux  à  leur  ordinaire, en  adorant  la  croix, 
tandis  que  le  reftc  du  chœur  l'adore  profterné.  Mais 
c*eft  que  la  pofture,  plus  ou  moins  bafle  &  humiliée  , 
n'intereffe  point  le  culte  &  ne  fait  rien  à  l'adoration  ; 
foit  que  cette  adoration  foit  du  premier  ordre  &  do 
véritable  latrie ,  ou  qu'elle  ne  foit  que  du  fécond  ran§  H 
ie  fimple  honneur. 

Tome  Ih  H 
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fonde  des  foumillîons  ^  c'eft-à-dire,  rhommâ- 
ge  fuprême,  par  lequel  nous  faifons  un  aveu  St 
une  proteftation  de  la  fouveraineté  de  Dieu  & 
de  notre  dépendance  abfoluë  :  au  lieu  qu'au 
regard  des  chofes  créées,  ce  terme  fe  prend  fim- 
plement  pour  Taftion,  par  laquelle  nous  mar- 
quons notre  révérence  &  notre  refpeû  (a)^  tres- 
inférieur  au  culte  qui  n'eft  du  qu  à  l'Etre  in- 
crée &  indépendant ,  &  qui  ne  convient  qu'à 
la  nature  divine.  Et  c'eft  en  ce  dernier  fens,  que 
isous  révérons  la  croix  [b)  ,  les  faintes  pein- 

((i  )  Et  c'cft  dans  cette  acception,  qu'en  une  infinité 
d'endroits  de  récriture  ,  le  mot  a,dorare  fe  trouve  em- 
ployé ,  fans  que  les  plus  célèbres  tradnéleurs  ayent  en- 
core héficé  à  le  rendre  par  le  terme  d'^^^?rer,  attendu 
que  la  {ii^nificarîon  en  eft  toujours  fuffifamment  déter- 
minée par  la  nature  &  la  dijftértnce  du  fujet  auquel  cri 
rapplique, 

[h)  C*eft  à  dire  ,  aux  termes  même  du  facramcn- 
taîrc  de  S.  Grégoire  ,  de  Tordre  Ronidîn  &  d'une  'infi- 
nité d'ordinjiîres  &  de  cérémonîaux  ,  que  nous  faluon^ 
la  croix  ,  Perfalutet  populus  crucem^  o\x/aiutante  pon» 
tifice  "jel  populo  cmcem  ,  (juâ  falut^tâ  ^c,  Rabau- 
Maur  dit  auffi  que  le  pontife  ,  le  clergé  &  le  peuple^fa- 
luent  la  croix  le  vendredy-faînt.   Le  mîflcl  de  Befan- 
çon  de  16(^7.  porte  que  le  prêtre  ,  ayant  découvert  une 
partie  de  la  croix  ,  la  faluera  à  genoux  Ç ft^lutet  eam), 
en  dîfant ,  A've  tmx  gloTiopffimft^  Il  eft  marqué  dans 
l'ordinaire  MS^  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ,  que  Tevê^ 
que  de  Poitîi'rs  fera  ce  jour-îà  l'office  à  Saînte-Croîx , 
^r^jfrer  reverentiam  fanctA  Cmds  ;  c*eft  à-  dire  ,  pour  y 
révérer  la  portion  de  la  vraye  croix ,  qui  fe  confcrve  dans 
ctt  ancien  monafterc, depuis  la  fin  du  vi.  fiecle.  C'eft 
pour  cette  raifon  encore  qu'à  Rome  le  pape  va  pareil^ 
lement  faire  l'office  le  vendredy  faint,  à  l'égiife  de  Sain- 
te '  Croix  de  Jcrufalcm  ,  où,  dez  le  commencement  du 
IV.  fiecle  ,  l'empereur  Conftantin  envoya  un  morceau  de 
la  même  croix  ,  découverte  par  S^^.  Hélène ,  qui  A- 
Oraif  funèbre  "  ^^^^  auffi  tôt  dans  ce  bois  facré,  non  le  bois  ,  dît 
(i€  rhcodofe.  ,>  St.  Ambroife  ,  ce  qui  eût  été  reaouYcUer  l'idolâtrie, 


kcmcirques  fur  le  Cvi  a  v.  1.  15) j 
tures ,  les  images ,  les  reliques  &c.  Je  veux  di- 
re, que  nous  les  faluons  5  toutefois  avec  les  pré- 
cifions  &  les  différences  de  culte  ,  avouées  & 
reconnues  par  les  théologiens.  Et  une  preuve 
manifefte  que  ce  n'eft  icy  qu'un  falut  ;  «  C  eft^ 
a»  dit  le  concile  de  Nicée  11.  en  fa  lettre  à  Fem^ 
wpereur  Conftantin,  que  nous  touchons  tou- 
»9tes  ces  chofes  de  nos  lèvres  &  que  nous  les 
baifons.  «  Après  cela,  il  nous  fuffit  qu'autre  foit 
le  culte  que  nous  déferons  à  Dieu  feul  ,  &  au^ 
tre  celuy  que  nous  rendons  à  la  créature  ;  que 
l'un  loit  fouverain  &  abfolu,  &  Tautre  infé- 
rieur &  relatif.  Mais  nous  avons  beau  icy  nous 
expliquer  ,  les  Proteftans ,  bien  réfolus  de  ne 
nous  point  écouter  ,  reviendront  toujours  à  nous 
charger  là-deffus  ,  &  à  nous  traiter  d'idolâtres 
&  de  fuperftitieux ,  parce  qu'enfin  il  faut  bien 

jmaîs  le  roy  des  cîeux  qui  avoît  été  attaché  à  ce  bois  fa- 
cré.  ^'Où  Ton  voît  que  ce  S.dodteur  prend  îcy  le  mot  à' a-  Q^ando  etucem 
dorer,  non  dans  le  fens  de  rendre  l'honneur  &  îeùlut,  ««'^'"'««ï"'' «'''^ 
qui  clt  conltaiïiment  du  au  bois  de  la  croix  ,  &  que  l  e-  /trum  h^re»t 
elîfe  dans  tous  les  temps,  &  en  Orient  comme  en  Qc- '^'"'"'^  •  *  •  ^1^^ 
Cldcnt  j  luy  a  en  erret  rendu  ,  même  fous  le  terme  d*^-  rs  annetusem, 
domtion.zn  fe  profternant  devant  ce  bois  ;  falut ^tionem  '^'^'^^^^^ 

honoYfinam  adorattonemy  dit  le  vii.concile  gênerai  :  ramur  cmetm^ 
înais  dans  Tacccption  du  culte  qui  ne  convient  qu'à  ce-  ^^'^^ 
iuy  qui  a  bien  voulu  ,  comme  dit  1  apotre  S.  Pierre,  i&tUnm  dcpre-» 
fonet  fur  ce  bois  nos  peche^  en  fon  corps.  On  fait  que 
dcz  le  IV.  fiecle ,  Julien  faifoit  un  reproche  aux  Chrc-  Faux'- Aicuin. 
tiens,  de  ce  qu'ils  adoroîcnc  le  bois  de  la  croix  &  S.  ^"/on^addver 
Paulin,  en  fa  lettre  écrite  à  Severc  Sulpicc,fur  la  fin  du  fo^t^^aans^^cê 
même  fiecle  ,  rapporte  que  tous  les  ans,  le  vcndredy-  niomem  à  la 

f*         1»/   ^^       1     T      ri  *  •      J      /I  croix,  etoient- 

laint ,  l  eveque  de  Jcrulalem  ,  après  avoir  adore  le  pre-  ««iics  quelque- 
ttiier,  la  partie  de  la  vraye  croix  que  S^^.  Hdcine  avoit  f*biseonçues  en 
laîffce  à  Jcrufalem  ,  Texpofoit  cnfuite  pour  être  adorée  autres  ?qu^iva- 
de  tout  le  monde  ,  Adorandam.  fopulo  ,  frinceps  ipfe  icns  ,  'ï)omine 
'venerantium  ,  promit.  Voila  donc  le  bois  de  la  croix  %ucT^fen^^ 
du  Sauveur,  falué  &  révéré  ,  même  fous  le  terme  à'^do-  dennm. . . 
r^im  .  dez  ks  premiers  temps.  ^ 
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19  ^  Explication  des  Cérémo fîtes  de  VEgliJe» 
foutcnir  la  gageure  &  fe  faire  des  prétextes 
rupture  &  de  féparation.  Dite  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  à  un  Calvinifte ,  fur  des  matières  in4ifFc- 
rentes  ;  pour  peu  qu'il  vous  connoîlîè  de  droitu- 
re &  de  fincérité  ,  il  vous  croira  fur  votre  pa- 
role ;  mais  qu'au  même  temps  vous  Tâfluriez 
que  vous  n'adorez  ni  la  figure  de  la  croix,  ni 
les  images  ,  ni  les  reliques  des  faims  ,  au  fens 
&  en  la  manière  qu'il  entend  le  terme  A'ado^ 
rer  ;  feulement  que  vous  leur  rendez  le  falut 
&  le  culte  de  fimple  honneur  ,  qu'en  un  mot 
tout  votre  culte  remonte  &  retourne  aux  origi* 
naux,  il  ne  voudra  pas  adjoutcr  foy  à  ce  que 
vous  luy  direz  ;  tant  ces  meflîeurs  chicanent  fur 
les  mots  &  font  préoccupez  fur  le  fujet  de  1  egli- 
fe  Romaine. 
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CHAPITRE  IL 

Des  aEliom  qui  attirent  les  paroles ,  ou  des  -paroles 
qui  accompagnent  les  aB:ions* 

EN  ouvrant  les  lèvres  pour  commencer  mad- 
nes  ;  par  tout ,  hormis  dans  Tordre  de  S.Be- 
îîoifl: ,  on  dit  le  verfet ,  Domine ,  labia  mea  ape-  ouvrez. mes le- 
RiEs.  Et  au  contraire  ,  en  les  fermant  après  la 
dernière  prière  de  complies,  pour  ne  les  plus  ou- 
vrir enfuite  &  garder  le  (îlence  pendant  la  nuit, 
nous  avons  vû  au  chapitre  précédent ,  que  les  , 
chanoines  -  réguliers  de  Saint- Paul  deBefançon 
difoient  cet  autre  verfet ,  Pone  ,  Domine ,  cufto- 
diam  ori  meo  ^  &  oÇdyxra  circunflanîiAdî}û'\\%  meis.^^^^^^  ^ 
Les  chanoines. réguliers  de  Saint- Aubert  de comme 

O ,  ,  P  j        .  ^  une  porte  fer- 

mbray,  étant  retirez  an  dortoir  pour  le  cou-  mee, 

cher,  doivent  réciter  ces  paroles  du  pfeaume  iip. 

Ecce       dprnîiçabit  neme  dormiet.  mi  cufiodit  ni  ne  fommen^ 

rr   ■•/  i         J  /^m,  ai  ne  rfor^ 

llraQU  mtra. 

Selon  la  règle  de  S.  Benoift ,  on  dit  d'abord 
&  avant  le  Fenite  »  à  matines  ,  le  pfeaume  Do^ 
mine  ^  quid  multiplicati  Junt  ^  à  caufe  de  ces  pa- 
roles qui  font  mention  du  fommeil  8c  du  lever  ^ 
Ego  dormivi  &  foporatus  Jum  &  exurrexi.     endormie  cn- 

Lorfque  les  nodurnes  çtoient  féparez,  &  que  forruncii^,  puis 
le  z.nodurne  fe  difoit  par  conféquent  à  minuit^  ^ 
on  employoit  pour  verfet  de  ce  nodurne ,  ces 
paroles,  Media  nocte  furgebam&c.  (a).      au  milieu  deu 

(    )  Auffi ,  lorfqu  on  eut  celTé  de  dire  cet  office  à  ml-  ■ 
nuît ,  Amalaîre  nous  apprend  que  quelques  égllfcs,  par 
fcrupule  &  par  délicateffe  ,  voyant  que  ce  verfet  ne  con- 
"VcnoÎÊ  plus  à  l'heure  ,  luy  fubftîtuerent  cet  autre  ,  qui 
cftreftéi  (^uoniam  tti  illuminas  iHcemam  meam , 
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Gomme  laudes  fe  récitoient  autrefois  au  point 
du  jour  &  le  matin  (  d'où  elles  ont  été  appellées 
viatines  )  ;  delà ,  chaque  jour  ,  à  cet  office  (  fans 
|)arler  des  hymnes  qui  fe  rapportent  toutes  au 
temps  du  matin  (  <^  ^ ,  deux  ou  trois  pfeaumes  , 


mine.  Tti,  Deus  meas ,  illumina  tencbras  meas.  Maïs 
par  la  même  ralfon  &  fur  le  même  fondement ,  il  fau- 
droit  donc  encore  changer  ce  dernier  verfct  j  le 
quel  faifant  mention  des  ténèbres  ,  ne  quadre  certaî- 
îicment  plus,  dans  la  plupart  des  églifcs  ,  avec  l'heure 
où  on  y  récite  à  preTent  matines  ,  fur  tout  en  efté  >  fl 
ce  n'cft  qu'on  ne  veuille  trouver  le  rapport  dans  le 
mot  illuminas, 

(a)  On  pourroit  dire  la  même  chofe  des  hymnes  du 
rcfte  des  offices  de  la  journée  ,  lefquelles  ont  toutes 
pareillement  relation  aux  heures  où  on  les  récite.  Par 
exemple  ,  à  primes  ,  qui  fe  '  récitent  au  foleil  levé ^  ou 
dit ,  ^jam  lucis  orto  siderb.  A  Tierces  ,  qui  eft  Pheu- 
rc  où  le  Sk  Ey/'nV.defcendit  fur  les  difcîples  le  jour  de 
la  Pentecôte,  on  dit,  Nunc  fanc^e  n  obi  s  Sviki-ïws  ;  5c 
à  Clugny ,  à  la  Pentecôte,  on  dit ,  felipn  Pinftitutîon  de 
St.  Hugues  ,  Veni  creator  Spiritus  j  à  Autun  ,  aux  ter- 
mes de  l'ordinaire  de  cette  églîfe  ,  on  dit  ,  Dum  hora 
çunëîis  TERTiA  ,  qui  eft  la  3.  ftrophe  de  Thymne  , 
^am  Chnftus  afira  afcenderat.  A  Sextes,  qui  eft  l'heu- 
re de  midy  Se  le  temps  le  plus  chaud  du  jour  ,  Spien- 
dore  mûine  infiruis  c^ignibus  meridiem  :  & 
à  Clerniont  en  Auvergne  autrefois  ,Merii>ie  0- 
circa  horam    fandum  eft.  A  Nones  ,  qui  eft  environ  l'heure  de  la 
i-ïonâm, CM  tu  th,  jno  rt  de  J.  C.  PrAmium  mortis  facrae  perennis  inftet 
^  '         glaria.  A  Vêpres  y  ceft^à-dire,  le  foir ,  ^/ïw/^/recedit 
igneus  3  Te  deprecemur  vefpere     2^i  mane  junëum, 
vefperii  Vergente  mundi  vespere.  Et  parce  qu'on  aU 
lumoit  des  lampes  à  cet  office  ,  de-îà  nommé  quelque- 
fois, la  prière  des  lampes  ;  aulîi  parle  t- on  quelquefois 
de  //^wi<?r^  dans  les  hymnes  ,  comme  :  Lucis  créa» 
for  optime  y  Lucem  dierum  proferens  ,  primordiis  Incis 
nous,  \  ou  bien  ,  O  hxiLbeaia  Trinitns . , . ,  infunde  lu- 
inen  cordibus  y  Candi tor  àhne  fiderum  ,  &îerna  lux 
$redentium.    Bien  plus  ,  comme  vêpres  étoient  immé- 
^^i^t^meiiî;  fuiyiçs.  du  Jouper ,  ali^fi  qu'elles  k  fontes-. 


Chapitre  IL 
faifant  mention  ,  tantôt  du  jour ,  tantôt  du  ma- 

corcdans  toute  Téglife  en  carême,  &  parmy  les  cîfter- 
cîcns  &  les  chartreux  ,  fur  tout  parmy  ces  derniers  , 
pendant  toute  l'année  i  on  faîfoit  quelquefois  aufîî  men- 
tion de  ce  repas  ,  comme  dans  Thymnc  de  Pâques  , 
Ad  cœnam  agni  ,  frovidi.  Et  encore  ,  parceque  cet 
office  fe  dit  au  commencement  de  la  nuit  ,  on  em- 
ployé, en  quelques  églifeSjCes  exprelîions,  dans  Miym- 
nc,  Grattes ,  peraâ:o  jf^-m  die  ,  ^  nodis  exortu  ,  fre^ 
ces  ^  voti  reos  ut  adjuves  yhymnum  cimentes  y  folvi- 
tjjj^^^'  On  chante  auflî  dans  l'hymne  de  Tadvent ,  De- 
^ende  nos  in  temporc  noâ:îs  ,  armis  ferfidi  ^  car 
il  faut  îcy  lire  noùfis  &  non  hofiis  ,  autrement  le  Dé- 
fende nos  in  tempore ,  ne  fcroit  qu'un  fens  imparfait. 
Et  enfin  à  complies ,  qui  eft  l'heure  du  coucher  &  le 
temps  du  fommeil^  l'hymne  ordinaire  contient  ces  pa- 
roles ,  Procul  recédant  fomnia  nociium  phantaf^ 
tnatu  i  ou  bien,  on  chante  cette  autre  hymne, O  Chrijtey 
qui  lux  es  dies ,  no(fl:îs  tencbras  detegis^  Hac  nodç 
nos  Ht  protegas  .  . nodem  quietam  du  bonus,  Sopi- 
ta,  ne  mens  dormîat.  Claudet  fopor  dum  lumina. 

Autrefois  les  hymnes  de  tierces  ,  fextes  &  nones  , 
avoîent  encore  un  rapport  bien  plus  fenfîble  ,  aux  heu- 
res ou  fe  dévoient  réciter  ces  offices.  A  tierces  l'hym- 
lie  commençoît  par  Jam  furgit  hor^i  tektia,  A  fs^tesy  on  fadîtenco- 
on  difoit  sexta  fenfim  folvitur   (ce  qui  '^i^r- ^^J^^JJ^^"^^® 

que  en  paffant ,  que  cet  office  fe  récitoit  à  la  fin  de 
la  fixieme  heure  ,  fexta  fenfim  ^folvitur  ,  &  non  au 
commencement,  comme  le  prétendeut  quelques  favans  j 
&  à  nones  ,  c'e'toit  Ter  horit  trina  volvitur  j  c'eft- 
à-dirc  ,      Voila  trois  fois  trois  heures  qui  s'écoulent, 
&  nous  fomîTies  tantôt  par  conféquent  à  la  neuvième'* 
heure.  "  Où  Ton  voit  encore  que  nones  fe  difoient  à  la 
fin  de  cette  heure  &  cermînoient  fon  efpace  &c  fa  du- 
rée. Mais  fi  Ton  en  croit  Caffien,  &  fon  célèbre  com- 
mentateur ,  AlardusGazasus,  moine  de  Saint-Vaft  d'Ar- 
ras  ,  les  folitaires  d'Qrient  alloîent  encore  bien  plus 
loin  que  tout  cela  5  car  ils  proportîonnoîent  le  nom- 
bre des  pfeaumes  de  ces  trois  offices  diurnes  ,  à  ccluy 
des  heures  mêmes.  Et  aînfi  ils  rccttoient  trois  pfeau- 
mes à  tierces  ,  fix  à  fextes  ,  &  neufk  nones.  Le  con- 
cile de  Tours  II.  rappelle  cet  ufage  de  dire  fix  pfeau- 
mes à  [ex  tes ,  ôc  adjoute  qu'on  eu  difoît  auffi  dow^e  à 
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tin  &  du  grand  matin ,  tantôt  de  la  lumierç 

vêpres,  qu'il  a  foîn  en  même  temps  d'appeller  la  4ot^' 
l(ieme  heure  ,  pour  faire  mieux  îcntir  encore  le  rap- 
port des  nombres,  ad  duodecimam,  duodçcîm^//»/wîr% 
Le  bréviaire  de  Clugny  s*eft  aufïi  attaché  ,  autant 
qu'il  a  pu ,  à  ces  fortes  de  reflemblances  &  de  conve- 
nances ,  que  nous  avons  touchées  plus  haut ,  dans  la 
diftributîon  &  l'application  des  différentes  parties  de 
l'office.  On  met ,  par  exemple  ,  à  laudes  ,  les  endroits 
qui  font  mention  de  lumière  Ôc  de  mutin  :  comma 
cette  antienne  de  Benedicius  de  la  veille  de  Noël ,  £4p 
ce  ego  adducam  fervum  meum  Orienter;  cette  au* 
tre  de  la  veille  de  PEpiphanîe  ,  Splendor  e^m  ut  lux 
arit  3  &  aufli  celle  du  jour  même  de  l'Epiphanie,  aînf} 
que  celle  du  jour  de  la  Purification  &  de  l'Annoncia- 
tion ,  Vifiiavit  nos  Oriens  ex  alto ,  illuminarê  j  celle 
du  famedy  de  la  quatrième  femaine  de  carême  ,  Eg(p 
fum  lux  mundi  i  celle  de  l'odave  de  l'Afcention  ,  Ve- 
niet  Uominus  qui  0»  llluminabît  abfcondifa  tenehra^^ 
rum  ;  Se  enfin  ,  celle  du  dimanche  &  du  lundy  de  la 
^eptuagelime  ,  Primo  manc  exiif.  A  fextes ,  le  jour 
de  la  Touffaînts  ,  on  dit  pour  antienne ,  Jufii  fulge- 
bunt  ficut  fol  in  regno  patris  eorum  ,  parce  que  ceç 
office  fe  chante  en  effet  à  mîdy ,  où  l'on  fait  que  le  fo- 
leil  luit  plus  vivement  qu'en  toute  autre  heure  du  jour  : 
pour  capitule  ,  on  a  çhoîfi  ces  mots  ,  Jufiomm  femi^ 
ta, ,  qua^fi  lux  fplendens ,  frocedit  ^  crefcit  ufque  ad 
3PERFECTAM  DiïM  j  ce*  qui ,  comme  Ton  voir  ,  a  rap- 
port à  la  lumière  du  foleil^  qui  s'avance  &  va  toujours 
croiffant  jufqu'à  midy  :  &  enfin  pour  if  .  on  a  pris  /- 
bunt  de  'virtute  in  'virtutem  ,  à  caufc  que  le  foleil,  de- 
puis fon  lever,  monte  toujours  par  degrez  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foiç  arrivé  au  plus  haut  point  de  fon  élévation 
au  deffus  de  l'horizon ,  qui  efl:  ce  qui  fait  le  mîdy  ou 
médius  dies  y  milieu  du  jour  ,  ou  cet  aftre  commence  à  defcendre  &: 
mi^y>  à  décliner.  Et  de  même  encore  &  parceque  fexte  eft 

l'heure  de  midy  ,  on  employé  pour  antienne  ,  au  com- 
mun des  vierges  ,  ces  paroles  de  l'époufe  ,  Indien  mihi 
quem  diligit  anima  msa  ^  uhi  fafcas  in  merîdie.  A 
vêpres,  ,  le  dimanche  de  la  Septuagefîme  ,  l'antiennq 
de  Magnificat  y  commence  par  Cft^^  fero  faêium  efiep. 
Et  le  lundy  ,  c'eft  Circa  horcim  undecrmam  'ver))  exiit 
^yers  roûzicmç  heure ,  ceft-à-dire  ,  aux  cquinoxcs^ 


Chapitre    II.  lot 
&  tantôt  du  lever  du  foleil  (a).  Dc-Ià  encore 
ce  verfec  d  après  Thymne,  Repleti  fumus  manè  ^^'^  ^« 
mifericordia  ma ,  ou  cet  autre ,  PrAvenerunt  ocu^ 
li  mei  ad  te  diluçulo  ;  &  en  un  mot,  de-là^  point 
le  cantique  BenediBus ,  à  caufe  de  ces  paroles ,  ° 
Illuminare  his  quiin  tembris  ,  &  de  ces  autres,  éclairer. 
mfitavit  nés  oriens  ex  alto  (h).  Et  parce  que  ^  f^'H  ^^yant, 
félon  l'opinion  commune  ,  J.  C.  rejfufcita  vers'le 

vers  les  cinq  heures  du  foîr).  Le  famcdy^faînt  à  ^vê- 
fres  y  on  prend  pour  if.  Ad  vefperum  demorMtm 
jietus  j  5c  pour  antienne  de  Magnificat  y  Nox  ifia  eft 
oy/ervahilts  Domini  :  &  dans  l*ofBcc  des  vierges,  aulîî 
pour  antienne  de  Magnificat  y  on  dit  ,  Biati  qui  ad 
cœnam  nupti/^rum  a§ni  'vocati  funt ,  par  allufîon  , 
comme  l'on  voit ,  au  foufety  qui  doit  fuivrc  cet  offi- 
ce, &  aînfi  de  quelques  autres  endroits. 

(a)  A  favoir  le  dimanche  &  le  refte  de  la  femaîne,^^ 
te  deliicc^  "uigilo,,.,  in  rïï^twûms  x  méditai  or  ïn  te.  Et  i  dez  la  pol-^^e 
encore  ,  ili,uminbt  5  vultum  fuum  fupernos.  Et  ou-  ^"J^wr  pr.  6z. 
treccla,  le  lundy  ,  MANè  exaudies  vocem  w^^^  ,  là-même'*^'''^^* 
manè  4  adfiaba  tihi.  Le  mardy ,  Emitte  luccm  5  tuam  \  q^^^'i'  icpande 
C^r»  veYttatem  tuam.  Le  mereredy  ,  Exittis  matutini  ^.  ^j*^^*'""^'* 
Lcjeudy,  Repleti  fumus  mané  7  mifericordia  tua.  Le  ^dtrAe  matin, 
veodredy  ,  Ad  annuntiandum  manè  ^  mifericordiam^/,'  ^^^^ryc  , 

T     r         ^  f  n  1  '  ^        ^  lumière  Y i.^z. 

tuam.  Le  ïamedy  ,  Auduam  fac  miht  m^nè  9  miferi-  6  zu  lever  a»* 
cordiam  tpiam.  ^^'^'^  1^; 

{b  )  Ces  paroles  ,  vtfuavtt  nos  ortens  '°  ex  alto  ,  89. 
félon  le  témoignage  de  quelques  auteurs  '  venoient  ^  c^nimence- 
prelque  toujours  jU-fte  j  parce  que  le  temps  de  la  re-  pf.  91. 
citation  de  laudes,  étoît  tellement  mefuré  &  concer-  9 dcz le w^jr»». 
té,  qu'on  fc  trouvoit  d'ordinaire  au  cantique  Benedi^uSy  lofjeii  levant, 
lorfque  le  foleil  commençoit  en  cfFet  à  fe  lever.  Et 
de-là  vient  qu'à  la  fin  de  cet  office  ,  on  achevoit  d'é- 
leindre  toutes  les  lumières  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  en- 
core les  trois  derniers  jours  de  la  femaîne-faînte.  Tou- 
tefois ,  avec  cette  fenfiblc  &  notable  différence,  q'^e 
comme  matines  &  laudes  ,  anticipées  depuis  long- 
temps ,  ces  jours-là ,  dez  la  veille  ,  finiflcnt  à  la  nuit  ; 
on  éteint  précifément  aujourd'huy  les  cierges  ,  dans 
le  temps  qu'il  femble  qu'on  en  auroic  le  plus  de  bç^ 
foin. 


îlcftieflufcité. 


zol     Explication  des  Cérémonies  de  VEglifi* 
matin  ;  de  là ,  en  plufieurs  églifes ,  le  jour  de  Pâ-» 
ques  ,  ce  verfet ,  Surrexit  Dorninus  de  fepulcro , 
ou  SuRRExiT  Dorninus  verèytn  commençant  ma» 
fines. 

tr^t nourrit»  i\  paroîc  auflî  quc  le  verfet ,  Dorninus  régit 
pmrage.  ^  ^^^^^  ^^^^  ^^^ri^ ,  in  loco  pafcuas  ihi  me  coU 

locavit;  lequel ^ comme  Ton  voit,  ferappo|:teà 
la  nourriture  (a) ,  n eft  employé  à  Textes ,  que 

(  a  )  Rapport  non  feulement  fondé  fur  le  mot  pafeuA^ 
qui  veut  dire  pâtara^gey  mais  aufli^parcc  que  dans  le  ftylc 
de  récriture  faintc  ,  regere  fignifie  nourrir  :  d'où  vient 
que  S.  Jérôme  traduit  5  félon  la  force  du  mot  original, 
Dûminm  pafcit  me.  On  fait  que  les  Juifs  ,  pour  cette 
raifon,  récitoient  fouvent  ce  pfe^umc  à  table.  Et  l'on 
tcft  furpris  que  les  nouvelles  reformes  de  Tordre  de 
S.  Benoifl: ,  qui  ont  repris  de  nos  jours,  les  jeûnes  de 
la  regîe,  du  moins  autant  que  les  mœurs  préfentes  le 
comportent i  c'efl:  à-dire,  en  avançant  le fouper  à  l'heu- 
re ordinaire  du  difner  ,  &  faifant  encore  le  foir  une  lé- 
gère collation  :  on  eft  furpris ,  dis-je  ,  que  ces  célè- 
bres congrégations  ayent  laifTé  ce  verfet  à  fextes  ,  les 
jours  ouvriers  s  ou  il  peut  arrriver  que  par  la  raifon 
du  jeûne  ,  on  ne  mange  point  ces  jours -là  après  fex- 
tes ,  mais  feulement  après  nones  :  cnforte  que  ce  ^. 
qui  a  rapport  à  la  nourriture  ,  ceffe  aufîi  en  ce  cas  d'en 
avoir  avec  Toffice  de  fextes,  "Mais  pour  venir  à  ces 
fortes  de  corredions  ou  réformations  ,  il  faut  atten- 
dre que  la  congrégation  de  S.  Maur  en  particulier ,  ait 
achevé  de  donner  au  public,  les  nçpvelles  éditions  des 
ouvrages  des  pères  ,  qu'elle  prépare  depuis  fi  long- 
temps ,  &  dont  elle  a  déjà  commencé  à  fi  fort  enri- 
chir réglife.  Alors  on  verra  cette  religieufe  &.  fa- 
vante  congrégation  ,  travailler  à  fe  procurer  à  elle- 
même,  une  édition  plus  exade  &  plus  corredc  de  Ton 
propre  bréviaire  5  je  veux  dire,  à  luy  donner  une  dif- 
pofition  plus  conforme  à  la  règle  de  S.  Benoîft ,  tant 
pour  le  nt,  que  pour  la  matière,  que  ce  S.  legiflateur 
veut  qu'on  tire  des  divines  écritures  &  des  ouvrages 
des  docteurs  les  plus  célèbres  de  Téglife  &  des  pères 
orthodoxes  &  catholiques  i  &:  on  fait  qu'il  y  a  déjà  des 
religieux  de  cette  congrégation  ,  diftinguez  par  leur 
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parce  que  cet  oflSce  fe  doit  régulièrement  ré- 
citer à  midy  ,  immédiatement  avant  le  dt/hcK 
A  vêpreSyCn  quelques  églifes,  comnie  à  Paris,  à 
Clugny ,  aux  chartreux  feulement  le  lamedy  &:c, 
on  dit  pour  verfet  de  Thymne^ces  paroles,  Elcva^ 
îio  rnamum  mearum  ,  facrificium  vispertinum,  fî/<«m/îfedu  foir. 

^  1  convenables  en  effet  à  l'office  du  foir  (  a  ). 

P  C'eft  pareillement  pour  faire  quadrer  les  ex- 
preflîons  aux  difFérens  temps  où  Ton  célèbre 
la  mefle  du  famedy»faint  (qui  fe  difoit  autre- 

icBl  j 

A  capacité  ,  comme  par  leur  pîe'te',  qui  s'appliquent  avec 
zelc  a  cet  important  ptojet. 

^fl^  f  ^  )  Et  c'eft  de-là  qu*on  eft  venu  à  employer  auflî 
cet  autre  verfet.,  Dirigamr  ,  Domine  ^  or/^tio  mea  y  fi* 
eut  incenfum  ,  in  confpeâiu'  tuo  ,  qui  ,  fur  tout  le  di- 
manche ,  fe  dît  pareillement  à  vêpres.  Car ,  comme 
ce  Dirigamr  fe  trouve  lié  avec  ces  autres  paroles, 
£levatiû  mmuum  mzarum  jAcrificium  ve/pertinum  , 
en  un  même  verfet  du  pfeaume  140.  il  a  été  tout  na- 
turel ,  dans  le  deffcin  de  mettre  ces  derniers  mots  ,  de 
prendre  le  verfet  de  plus  haut,  6c  le  réciter  tout  en- 
tier. Enforre  qu'on  eft  même  furprîs  de  ne  plus  voir 
à  la  fuite  du  Dingat-Hr^  les  paroles  mêmes  qui  l'avoîent 
attiré  &  Tavoient  fait  mettre  à  la  tefte  du  verfet ,  fa- 
voir,  celles  -  cy  y  déjà  taipponécs  ^  Eleva  tio  manuum 

lù  mearum  facrificium  'vefpertinum.  Amalaîre  femble 
vouloir  fur  cela  s'en  prendre  aux  chantres  ,  lefquels 
cmbaraflcz  peut-être,  dit  cet  autour,  à  accommodera 
la  cadence  &  à  la  modulation  ordinaire  du  verfet ,  ces 
derniers  mots  ,  Elevatia  (^c,  ont  trouvé  Texpedi^nt 
de  les  retrancher  tout-à-fait  &  de  ne  laifler  que  le 'Diri- 
gatur  j  qui  ,  par  lui-même  &  détaché  in  facrificiuht 
'veffertinum  ,  n'a  cependant  3  comme  Ton  volt  j  au- 
cun rapport  fenfiblc  avec  l'office  de  vêpres.  Voky  les 
propres  paroles  d' Amalaîre  ("L  4.  c.  17.)  :  Elevatio 

MANUOM  MEARUM    SACRIFICIUM   VESPERTINUM.  Pro^ 

fter  h^c  "verha  y  'verjui  mmioratus  yX^iKiGhiM^Vio- 
MiNE  ,  oRATïo  MEA  ,  ïnchoatUT  i  fed  nefcio  eut  nom 
çanîentuY  :  foYjitùin  quia  cantoYthm  d'tf^licet  y  qnod 
J^pn  conveniunt  cum  modî4latiomi/Hs^ 
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fois  la  nuit)  &  du  jour  de  Pâques,  que  Von 
employé  le  mot  de  nuit ,  dans  la  préface  &  le 
Communicantes  du  famedy  ;  &  au  contraire  ce- 
luy  de  jour  dans  la  préface  &  le  Communicantes 
du  lendemain.  Et  de  même  des  trois  mellès  de 
Noël  j  où  l'on  dit  noBem  dans  le  Communicant 
tes  de  celles  de  la  nuit ,  &  diem  en  celuy  des 
deux  autres  mellès.  Communicantes  &  no£Venx 
facratijfimam,  célébrantes  &c.  Communicantes 
diem  facratijfimum  célébrantes  &c.  Ce  n'eft  pas 
que  comme  à  la  melïe  du  point  du  jour  il 
fe  peut  dire  qu'il  n'eft  ni  nuit  ni  jour ,  mais 
entre  l'un  &  l'autre  (a) auflî  y  avoit-il  des 
églifes  fi  attentives  à  ne  point  faire  icy  de  con^ 
tretemps  ,  qu'elles  ne  difoient  à  cette  melfe , 
ni  le  Communicantes  de  la  nuit  ni  celuy  du  jour  (^), 

{a)  Temps  douteux  ,  où  îl  ne  fait  pas  aflcz  clair 
pour  difccrncr  fuffifamment  les  objets.  D'où  vient  qu'il 
eft  nommé  crefufcule  ,  du  mot  Latin  creperus ,  a  ,  um  ^ 
douteux  ,  încertaîn. 

(  h  J  In  primo  manè  mn^  dicitur  Communicmfet 
(  ctOi-z  àitQyXftComrnunicantes  propre  du  jour  deNoèl  ), 
quia  non  efi  nox  neque  die$  ^  fed  creftifculum  ^  dit  le 
mîflel  d'Ausbourg  de  ifff.  Il  paroît  qu*aujourd'huy  oa 
nes'obferye  plus  de  fi  près  ,  les  uns  ne  fe  faifant  point 
une  afFaire  de  dire  noltem  à  la  première  meffe  ,  même 
lorsqu'ils  la  célèbrent  en  plein  jour  h  ni  les  autres  de 
dire  diem  aux  deux  autres  mefles  ,  même  lorfqu'ils  les» 
célèbrent  la  nuit.  C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  égli- 
fes ne  héfitcnt  plus  à  préfent  de  chanter  en  carême , 
même  les  dimanches  (  qui  cependant  portent  exclufion 
du  jeûne  la  préface.  Qui  corforali  Jejunio  ,  &  les 
kymnes  yAt^di  bénigne  conditor  &  'Ex  more  doBi  myfti' 
co  ,  où  il  eft  fait  une  exprelTe  mention  du  jeune.  Mais 
depuis  qu'en  carême  on  a  tant  fait  que  d'anticiper 
l'office  de  vêpres  le  matin  ,*  &  que  des  communautcz 
&  des  congrégations  entières ,  rant  d'hommes  que  de 
filles,  d'ailleurs  très  -  régulières  &  tres-exades  ,  fe  fou^ 
fait  uu  point  même  de  difciplinc  ,  de  célébrer  de  jouç 
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En  cl*autres  cgiifes ,  comme  à  Strafbourg ,  fui- 
vant  le  miiïel  de  1520.  pour  conferver  le  Com- 
mumcantes  à  cette  melFe,  &  éviter  en  même 
temps  le  contrafte ,  on  fubftituoic  le  mot  ho^ 
ram  (  ^  )  à  celuy  de  noUem  ou  de  diem. 

Tous  les  jours  à  la  melTe ,  en  mettant  Tamiét^ 
d'abord  fur  la  tefte  &  puis  fur  le  cou  ,  le  prêtre 
dit ,  Impone ,  Domine  ,  capiti  meo  galeam  Jalutis. 
A  l'aube ,  Dealb a  me  Domine    ..Ht  in  fangui^ 

des  offices  qui  conftammenr  n'appartîennentqu'àla  nuit, 
oC  de  réciter  le  foir,  au  contraire,  ceux  qui  ont  rap- 
port au  matin  -,  de  manière  que  fouvenr,  dans  le  temps 
qu'on  annonce  le  leycr  du  foleil  du  lendemain  ,  cet 
aftrc  n'eft  pas  même  encore  couché  j  comme  par  exem- 
ple ,  quand  on  dît  à  cinq  heures  du  foir  en  efté ,  At*- 
fora  jam  ffargitfolum  :  après  ,  dis  je  ,  tous  ces  chan- 
gemcns  &  tous  ces  ufages  ,  autorifcz  même  dans  l'é- 
glife  ,  il  n'eft  plus  queftion  de  fe  récrier  fi  fort  fur 
ce  qui  fe  pafTc  le  famedy-faînt  &  le  jour  de  Pâques  , 
à  régard  de'  la  préface  &  du  Communicantes ,  &  auffi 
à  Noël  à  régard  du  Communicantes  j  quoique  ce  foît 
un  contretemps  ,  qu'il  paroît  clairement  que  les  ru- 
briques du  miffel  ont  voulu  éviter.  C'eft  dans  ce  mê- 
me efprît  des  rubriques  ,  que  l'ordre  de  Clugny  n'a 
pu  fouflFrîr  ,  par  exemple ,  dans  le  projet  de  fon  nou- 
veau mîflel,  qu'on  répétât  à  la  communion  du  diman- 
che de  la  fexagéfîme  ,  &  par  conféquent  à  la  fin  de 
la  melTe  ,  ces  paroles ,  qui  paroiflent  comme  confacrées 
pour  le  commencement ,  je  veux  dire  ,  pour  Ventrée 
du  prêtre  à  Vautel  ,  Introxbo  ad  altare  D^i ,  ad 
Deum ,  qui  Utificat  juventutem  meam, 

(a  )  Bien  plus ,  comme  ce  mot  hora  eft  îcy  indé- 
fini &  ne  miirque  en  effet  aucun  temps  précis  ,  ni  de 
la  nuit  ni  du  jour  ,  mais  feulement  le  moment  quel 
qu'il  foît ,  où  la  vierge  a  mis  le  Sauveur  au  monde  , 
(Communicantes  ^\ior3imfacratiJJimam  célébrantes , 
quâ  heatA  MariéL  intemerata  virginitas  huic  mundo 
edidit  Salvatorem)  5  peut-être  que  ce  mot  pourroît  auffi 
convenir  au  Communicantes  de  la  mefle  de  la  nuit  & 
de  celle  du  jour  j  &  du  moins  ne  feroît  il  point  de  co»« 
trctcmps ,  à  quelque  heure  qu'on  dift  ces  meifes» 
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ne  Agni  dealbatus  A  la  ceinture ,  Pr^cingé 
me  Domine  ->  cingulo  pmitms.  Au  manipule.  Me- 
rear^  Domine ,  ponare  manipulum  fletus  &  doloris. 
A  Técole ,  Redde  mihi  ■>  Domine ,  ftolam  immorta^ 
litatis.  Et  enfin  ,  à  la  chafuble ,  Domine ,  qui  di- 
xifii  ^  JuGUM  meum  fuave  eft  &  omis  meum 
levé  ,  fac  ut  ifiad  portafe  fie  valeam  parcequef 
la  chafuble  ^  autrefois  toute  ronde  &  traînante 
à  terre  ,  fermée  de  toutes  parts  &  feulement 
ouverte  par  le  haut,  pour  palTèr  la  tefte  (  v.  i* 
flanche^  fig.  i.  ii.  &  ni-  ),  portoit  tout-à-fait  fur 
les  épaules  comme  un  ]oug^  &  les  chargeoit  com- 
me un  véritable  fardeau. 

Et  de  même  des  ornemens,  aujpurd'huy  ré- 
fervez  par  Tufage  aux  feuls  évêques  ,  &  par 
extenfion  &  imitation  ,  aux  abbez  bénis  ,  & 
même  non  bénis  ;  favoir,  à  lachauflTûre,  Ca- 
tiGA  ,  Domine ,  pedes  meos.  A  la  tunique  ou  tu- 
nicelle,  Tunica  ]ucunditatis.  A  la  dalmatique , 

Indue  me          &  dalmaticâ  ]ufiiti(Z  circmda  mCé 

Aux  gants ,  Cirmnda^  Domine ,  m^nns  meas.  En 
fe  peignant,  Oleum  peccatoris  non  impinguet  capuc 
meum.  A  la  mitre,  Mitram,  Domine,  &  fa- 
lutis  galeam  impone  capiti  meo  (  a ). 

Le  jour  de  TEpiphanie,  à  caufe  des  préfenf 
qu'offrirent  les  mages  à  J.  C.  on  employé  plu- 
fleurs  fois  ,  en  l'office  de  ce  jour,  le  verfet  du 
pfeaumeyi.  RegesTharfis  &  JnfiiU  munera.  ofe^ 
rent  ;  reges  Arahum  &  Saba  dona  adducent  ;  com- 
me à  fon  tour  ce  mot  Reges  ,  répété  deux  fois 
dans  ce  verfet,  a  attiré  à  ce  jour  ,  le  nom  de 
fefle  des  rois  :  ce  qui  a  donné  lieu  enfuite  à  la 

(a)  Voyez  pages  i6i  193.  1^4.  léS.dii  1.  volume, 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  l'amiâ: ,  fur  le  manipule 
&  fur  la  chafuble. 
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Créance  populaire  qui  s'cft  répandue ,  que  les 
mages  étoient  rois  (a). 

En  couvrant  de  ce?7dre  la  tefte  des  pénitens  ^ 
le  mercredy  des  cendres  ,  on  employé  ces  mots^ 
Mémento  homo  quia  pulvis  es  &  in  pulverem  re- 
verteris  (  b  )  ;  &  félon  le  mllfel  de  Poitiers  du 
XVI.  fiQcle  ^  Pœnitenîiam  âge  in  cinere  &  cilicioi 
ou  ,  félon  un  facramentaire  de  Touloufe ,  Con^ 
tere  cor  tmm  &  humilia  animam  tuam  ,  homo ,  in 
cînere  &  cilicio.  Bien  plus ,  félon  le  milïel  des 
camaldules  ,  celuy  qui  recevoit  la  cendre,  di- 
foit  en  même  temps  de  fon  côté  ,  Cineris  hn-- 
jus  ajper/ïoy  fît  mihi ,  quâfo  ,  Domine ,  remedium  ft- 
lutare.  Le  même  jour  des  cendres ,  à  Chartres , 
lorfque  parmy  les  pénitens  il  fe  trouvoit  quel- 
que homicide,  on  chantoit  le  répons  ,  Z^^^  ç/?,  0^,^^^^^^^^, 
^bel ,  frater  tuus  ;  par  allufion ,  comme  Ton  voit,  ^^^^£^^1^^^^ 
au  meurtre  commis  par  Caïn ,  en  la  perfonne 
de  Confère  AbeL  De- là  encore  le  répons ,  Im- 
mutemur  habitu  y  in  cinere  &  cilicio,  qui  fe 

( )  Lîfez  M.  Tabbé  Chaftelaîn  ,  fur  le  vi.  de  Jan- 
▼îer  ,  où  vous  trouverez  encore  que  ce  qui  a  fait  ima- 
ginera quelques  uns  dez  le  cinquième  fiecle,  que  les  ma- 
ges étoient  prccifément  trois  ,  a  été  le  nombre  des  pré- 
îens  qu'ils  apportèrent  y  favoir  de  l'or  ,  de  l'encens  &  , 
de  la  myrrhe.  Ce  que  M.  de  Tillemont  regarde  pareil- 
lement comme  vrai-femblable.  Je  ne  fay  fi  fur  le  mê- 
me fondement  il  ne  feroît  point  permis  de  penfer  auflî, 
que  ce  qui  auroît  donné  occafion  à  quelques-uns,  de 
rapporter  &  de  fixer  le  moment  de  la  naifTance  du 
Fils  de  Dieu  à  minuit,  feroit  cet  endroit  imité  du  Livre 
de  laSageflc  ,  que  l'églife  applique  à  cette  naiffance  : 
Dum  médium  jiUnthim  tenirent  omnta  ,  nox  in  fuo 
cnrfu  médium  iter  hi^heret  ,  omnifotens  fermo  tuus, 
Domine  ^  de  caUs  à  regalibus  fedibus  'venit.  C'cft  l'in- 
troït du  dimanche  dans  To^bave  de  Noël. 

(  ^  J  A  Befançon ,  à  caufe  de  ce  mot  pulvis  ou  ri- 
nii ,  la  cendre  fc  <netcoic  dans  un  petit  vafe  de  terre. 
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chante  à  la  diftribution  des  cendres  [a).  De-là 
enfin,certains  pfeaumes^nommez  communément 
pemtenrimx ,  de  ce  qu'ils  fe  récitoient  fur  les 
fénitens  ce  jour-là  {h)  ^  ainfi  que  le  jeudy-ab- 
lolu  [c ).  En  faifant  une  croix  de  cendre  fur  la 

poitrine 

f      Car  on  ne  fe  conteotoît  pas  autrefois  de  mettre 
de  la  cendre  fur  la  tcfte  des  pénîtens  ;  on  les  couvroît 
encore  d'un  ctlice  ou  d'un  fac  ,  fuîvant  la  pratique  des 
premiers  Chrétiens  ,  qui  Tavoient  eux- mêmes  reçue  des 
Juifs,  dont  une  des  marques  de  douleur  &  d'afBidîoft, 
étoît  de  jetter  de  la  poufîicre  ou  de  la  cendre  fur  leur 
teftc,  &  de  fe  couvrir  d'un  fac  on  d'un  cilice,c*eft-à  dire, 
d'un  tiflu  de  matière  rude  &  groffiere  ,  comme  poil 
de  chèvre  ou  crin  de  cheval.  Les  Romains  obfervoient 
aufli  dans  les  jeûnes  publics,  de  marcher  ainfi  couverts 
de  facs  &  de  cendre.  Mais  pour  revenir  aux  Chré- 
tiens ,  difons  qu'il  y  a  encore  des  églifes  ,  comme  celle 
de  Sens  ,  où  ,  le  mercredy  des  cendres  ,  on  porte  à  la 
procefîîon,  un  cilice,  au  bout  d'une  longue  perche  i  deux . 
curez  font  obligez  d'apporter  ce  jour  -  là ,  l'un  de  la 
cendre  ,  &  Tautre  du  poil  de  quelque  animal  pour  faire 
des  ciliccs  j  3c  ils  ont  pour  cela  deux  fols  &  un  pain. 
Selon  l'ordinaire  de  Troies  ,  c'étoit  le  doyen  de  Chré- 
tienté qui  apportoit  la  cendre  &  les  cilices.  L'ordi- 
naire de  Cambray  veut  que  l'évêquc  mette  un  cili- 
ce en  la  main  de  chaque  pénitent ,  en  luy  difant ,  Con- 
terz  cor  tuHm  <(^c.  Et  fuîvant  le  miffel  d'Auxerre  du 
XVI.  ficelé ,  on  leur  donnoit  à  chacun,  pour  s'en  faire 
un  ,  un  peloton  de  poil  de  chèvre  ,  en  leur  difant  ces 
paroles  de  S.  Jean  à  l'églîfe  d'Ephefe  ,  S0Hvene:^-'vous 
tVok  "VOUS  eftes  tombé  y  fsitîes  pénitence  remette':^' 
"VOUS  à  <vos  premières  œwvres.  Et  à  l'égard  du  fac,  il 
n'y  a  pas  encore  foixante-ans  ,  qu'à  Autun  ,  les  fem- 
mes qu'on  mettoit  en  pénitence  le  mercredy  des  cen- 
dres ,  couvroicnt  leur  telle  d'une  partie  de  leur  robe 
ou  vertement ,  qu'elles  relevoîenc  en  forme  de  fac. 

(  ^  )  Ce  mot  penitentiaux  ,  formé  du  Latin  fœni- 
tentiales  ^  fe  trouve  employé  aufii  dans  l'ordinaire  de 
Nevers  ,  au  fens  des  pénïtem  -  même,  fur  qui  fc  ré- 
citoient ces  pfcaumes. 

{  c  )  Les  Protcftans  continuent  toujours  d'appeller 
avec  réglifç  Romaine  ,  ces  fcpt  pfcaumes  ,  pfemmti 
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poitrine  dun  malade  ,  on  luy  difoit  aufli  ces 
paroles ,  Mémento  homo  quia  cinis  es     in  cine-  ^ 
rem  reverteris. 

A  la  diftribution  des  cierges  ou  chandelles  de 
cire  ,  allumées  ,  le  jour  de  la  Chandeleur ,  on 
ne  cefle  de  répéter  ces  paroles  ,  Lumen  adre^ 
vtUtionem  gentium  :  &  à  Arles ,  félon  l'ancien 
pontifical  de  cette  églife  &  le  miffcl  de  1530. 
en  allumant  ce  jour- là  les  lamines ,  avec  les  cier?- 
ges ,  on  chantoit  trois  fois  ces  autres  paroles, 
Venite  &  accedite  >  aptate  veftras  lampades.  ^^^^"^^'^ 
Et  de  même  à  peu  près  à  Narbonne  ,  fuivant 
un  facramentaire  de  cette  églife,  du  xii. fiecle. 

Selon  l'ancien  ufage  de  Rouen ,  &  de  quel- 
ques autres  églifes  de  la  province  ecclefigftique 
de  Normandie  ,  le  prêtre,  le* dimanche  de  1^ 
Paflîon  ,  à  Toccafion  du  corps  de  N.  S.  qu'il 
prenoit  en  même  temps ,  chantoit  ces  paroles 
de  la  communion  du  même  jour,  que  le  choeur 
répétoit  enfuite ,  Hoc  corpus  ,  quod  pro  vobis  tra- 
detnr  ;  &  avant  que  de  prendre  le  précieux  fangy 
il  continuoit,  &  tout  le  chœur  répétoit  enfuite, 
fiiccûhi  novi  teftamenti  efi  in  meo  sanguine, 

A  la  bénédiction  des  palmes  ou  rameaux  ,  le 
dimanche  des  Rameaux  ,  le  foudiacre  ht  à  1  e- 
pitre ,  les  paroles  de  TExode ,  qui  font  mention 
du  campement  des  Ifraélites,  en  un  endroit  où 
il  y  avoit  des  palmiers.  Le  milïel  de  Sarifbéry 
veut  en  effet  que  cette  épitre  foit  récirée  fur  Ip 
palmes  &c  les  rameaux  ^faper  flores  &  frondes.  A  U 

iie  pénitence  |^qu*ils  ne  les  récitent  plus  fur  les  fenirens^ 
dont  ils  ont  jugé  à  propos  d'abroger  îa  cérémonie  ,  aînlî 
que  l'abftinencc  &  le  jeûne  du  mercredy  des  cendres,  5c 
î  en  un  mot  tout  le  carême.  Je  parle  en  particulier  dç^ 
çalyiniftes. 

Tome  Ih  Q 
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diftribution  des  mêmes  palmes  ou  rameaux^  le 
chœur  chante  &  répète  continuellement  ces  pa- 
roles AQVhd^ïi^ilfiyPueYiHebYdiorumytoUemes  ramos 
oUvarpim* 

En  quelques  églifes,  comme  au  Mans,  fé- 
lon le  miflel  de  1546.  en  découvrant  U  croix 
dans  le  lieu  où  fe  faifoit  la  ftation  de  la  pro- 
celïîon  de  ce  jour ,  &: en  lexpofant  à  la  vue  du 
peuple  5  on  chantoit  l'hymne  ,  Vexilla  régis 
PRODEUNT  ,  fi^lget  crucis  myfierrum  &c. 

Au  Mans  encore  &  auffi  à  Avranches,  où 
la  bénédîdtion  des  rameaux  fe  faifoit  hors  de  la 
ville ,  ainfi  qu'on  le  pratique  en  la  plupart  des 
églifes  ,  fur  tout  en  France ,  on  chantoit  au  re- 
tour 5  en  approcha?7t  de  la  ville  ,  Tantienne  Cùm 
pmM  APPROPiNQUARET,  Et  en  plufieurs  endroits  , 
lorfqu'au  retour  de  la  procefîion  ,  on  frappe  avec 
le  pied  de  la  croix,  à  h  porte  de  la  ville  ou  de 
laprifon,  comme  à  Paris  (^)  ;  où  même  à  la 

(  a  )  Ce  qui  eft  nouveau  ;  car  anciennement  la  cé- 
rémonie fe  faifoit ,  comme  par  tout  ailleurs,  à  la  por- 
te-même de  la  ville  ,  nommée  en  ce  temps-là  ,  U  porte 
du  font  OM  petit  pont  ^  &  aujourd'huy  le  petit  châtelet, 
bâti  à  la  place  d'une  tour  qui  gardoit  en  dehors  ce  petit 
pont.  Cum  ventumfderit  ante  portam  cii)itatis  clau* 
f^m  ,  dlcitHY  à  puerts  Gloria  laus  ,  dit  un  ancien 
milTel  de  cette  églife.  Mais  comme  le  petit  châtclcc 
fc  trouva  fans  porte  dans  la  fuite  ,  je  veux  dire,  fans 
battans  ou  clôtures  de  porte  f  &  il  eft  toujours  rcfté 
v(|ppuîs  en  cet  état  j  ,  on  fut  obligé  ,  vraifemblable- 
nient,  &  cela  étoit  tout  naturel ,  de  tranfporter  la  cé- 
rémonie de  VAttollire  portas  ,  à  la  porte  de  la  pri- 
fon  qui  étoit  tout  proche.  Et  ce  fera,  félon  toutes 
les  apparences  ,  ce  qui  aura  enfuite  donné  lieu  à  la  dé- 
livrance du  prifonnier ,  qui  fc  fait  tous  les  ans  à  cette 
cérémonie,  par  M,  l'archevêque  de  Paris.  Car  il  étoîc 
difficile  que  l'ouverture  de  cette  porte,  qu^  ne  fe  fai- 
foit alors  que  pour  U  forme  ,  attendu  que  ce  n'étoit 
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pMe  de  I  eglife  ou  du  chœur ,  qu'on  ferme  à 
dellein  5  comme  au  rit  Romain  :  Tofficiant  dit, 
jitîollité  PORTAS  :  &  en  rentrant  dans  la  ville  ou  ^"^^"^ 

'  ttit 

dans  1  eglife ,  ou  enfin  dans  le  chœur ,  on  chan- 

pîus  la  porte  de  la  ville  ,  ne  determînaft  l'évêque  à 
en  profiter  ,  pour  faire  fortîr  en  même  temps  quel- 
que prifonnier.  C'eft-à-dîre  que  ,  de  cette  rtsaniere  * 
ces  paroles  ,  Attollite  portas  y  attirées  par  l'adion  de 
frapper  à  lap<?rr^de  la  ville  ,  comme  nous  allons  le  dire 
dans  un  moment ,  auront  icy  exige  à  leur  tour ,  l'ouver- 
ture de  quelque  forte ^  qui  ne  pouvoît  être  autre  que  celle 
de  la  prifon,  la  feule  fituée  tout  proche  &  dans  Tenceinte 
du  petit  châtelct  même,  ce  qui  aura  tout  naturellement 
bccafionné  la  fortic  du  prifonnier  dont  il  s'agît.  Car  de 
rapporter  toute  cette  cérémonie,  avec  quelques  auteurs^ 
à  ce  qui  fe  paffa  à  pareil  jour  à  Angers  ,  en  la  pcrfon- 
ne  de  Tliéodulphc  ,  e'vêque  d'Orléans,  détenu  alors  dans 
les  prifons  de  la  ville  &  délivré  par  le  roy  Louis  le 
Gros  ,  dans  le  moment  qUc  la  proccfllon  paffolt  par  lâ 
prifon,  c*cfl:  à  quoy  il  n'y  a  ni  fondement  ni  apparence* 
Après  cela  je  ne  defavoue  pas  que  le  Glotia  iaus  n'ait  été 
compofé  pour  la  ville  d'Angers  Se  à  1  occafion  même  dû 
la  proceflion  qui  s'y  faifoit  le  jour  des  rameaux  ^  nî  qu# 
Théodulphe  ne  foit  le  véritable  auteur  de  cette  hymne*  . 
Mais  cela  ne  fait  aucune  confcquence  pour  le  refte  de  11 
cérémonie  ,  qui  n*a  du  tout  rien  de  coxKmua  avec  cé 
qu'on  raconte  encore  fur  cela  de  cet  évcquc.  Et  quanÊ 
aux  prifons  ou  géôles  ,  on  fait  qu'elles  étoient  com- 
munément aux  portes  des  villes  ,  comme  elles  y  font 
Encore  en  plufieurs  endroits  >  parce  que  c'étoît-là  oii 
ron  rcndoit  la  juftice  ,  ou  Ton  prononçoit  les  jugcmcns^ 
pii  Ton  tenoît  les  audiences  j  où  fe  traitoient  les  afFaires 
publiques  &  particulières  ,  fuîvant  cet  ordre  que  Moy- 
it  en  avoir  reçu  dans  le  Deuteronômc  c.  î6.  v.  iS^ 
Ju(iices  ^  magififfitus  conflit ptes  in  om7nbu<i  portis 
iMh  ,^..Ht  judicent  populum  jufto  judicio.   De  -  là 
toutes  ces  exprcflîons  ,  Vt  Annuntizm  omnes  lûtnda» 
Hones  tuas  in  partis  filtA  Sion.   pfeaum.  Adverfum 
me  loquebantur  qui  fedehant  in  porta,  pf.  ^8.  Non 
confttndetur  cum  loqnetur  inimicis  fuis  in  porta,  pf, 
V.  fur  ceh  les  Mœurs  des  Ifraclîtcs,  au  titre  de 
i'Adminiftration  de  la  juftiee.  On  fait  que  nos  anciens 
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««fr*«f  dans  U  te  Ic  TCponS,  InGREDIENTE  Do?W/;/(? /74;7C  CIVITA^ 
TEM(^;. 

Au  retour  de  la  bcnédidion  du  feu  nouveau , 
qui  fe  faifoic  dans  tout  Tordre  de  S.  Benoift, 
le  jeudyje  vendredy  &  le  famedy- faint  (  ce  qui 
fubfifte  encore  à  Clugny  &c.j  ,  on  chantoit  5  en 
portant  proceffionnellement  le  cierge  qui  avoit 
été  allumé  de  ce  feu ,  le  pfeaume  Dominns  il- 

î^sc^gnem  cft  luminatio  mea. 

Au  mélange  de  Thuile  &  du  baume ,  le  jeu- 
dy- faint  (^j,  on  dit  ,  Hu  commixtio  liqm- 

ce  miUviii,  rum  ;  ôc  après  la  bénédidion  ou  confécration  de 
ce  chrême  ,  on  le  falue,  endifant,  Ave  fanRum 
chrifma  -,  de  même  qu'on  dit  à  l'huile  des  catécu- 

roîs  rcceyoîent  eux-mêmes  les  requêtes  de  leurs  fu jets, 
ccoutoîcnt  leurs  plaintes  ,  &  leur  rendoicnt  juftîce  , 
auprès  des  portes  des  villes  ou  des  châteaux  qu'ils  ha- 
bitoient.  Porte  eft  encore  le  terme  dont  on  fe  ferc 
en  parlant  de  la  cour  Ottomane. 

(a)  K  Paris  ce  répons  fe  chante  précîfément  en  ren- 
âinfî  dit  ,  par  trant  fur  le  petit  •  paut ,  qui  fait  Tentrée  de  la  cité ,  du 
oppofîtion  au  côté  de  Sainte -Geneviève  ,  d'où  on  revient  de  bénir  les 
aujWd'hu"/i^  rameaux.  Et  autrefois,  le  mardy  des  rogatfons  ,  aa 
poBt  au  chan-  retour  de  N.  D.  des  champs  f  aujourd'huy  les  carmélites 

du  faubourg  Saint-Jacques  )  ,  en  arrivant  au  même  pont, 
on  chantoit  pour  la  même  raifon  ,  ceg  paroles  ,  Civr- 
cité.  TATBM  ifiam  tu  circundA  ^  Domine,  ^  angeli  cujia- 
diant  muros  ejus  ,  exaudi  ,  Domine  ,  popnlum  ^unrn 
cum  mifericordifii.  Préfcntement  on  revient  par  le  ponc- 
5aînt-Michel. 

(b)  Mélange  qui  n'eft  point  nouveau.  On  fait  que 
cVtoît  auffi  la  pratique  des  Juifs, de  mêler  aînfi  des  aro- 
mates avec  l'huile  fîmple  ,  pour  donner  à  cette  liqueur 
plus  de  confiftance  &  en  faire  une  manière  d'effencc  & 
de  pommade  témoin,  entre-autres ,  le  parfum  deftiné 
pour  lefacrc  des  prêtres  ,  oii  il  entroit  de  la  myrrhe  , 
de  la  candie  &  autres  plantes  aromatiques.  V*Ex<^d. 
30- 
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menés,  auffi  en  la  faluant^  Avi [m^um  oleum  (a). 
C'eft  ainfi  qu'en  quelques  églifes  ,  en  baifant  ou 
y^/^/^;/^ révangile  ,  après  l'avoir  lu,  le  prêtre  ou 
le  diacre,  difoit ,  Ave  fa^^um  evangelium. 

Le  même  jour,  je  veux  dire,  le  jeudy-faint , 
en  dépouillant  les  autels ,  &  donnant  une  nap- 
pe à  Tun  &  le  parement  à  l'autre  -,  à  celuy-cy  la 
croix  ,  à  ceux-là  les  chandeliers  :  on  dit  l'antien- 
ne ,  DivisERUNT  fibi;  &c  de  là  le  pfeaumeen- ^^«ont^r^tr^iî^e. 
lier  ,  Deus  Deus  meus  ,  refpice  in  me  (  ^  J  ,  d'où 
cette  antienne  eft  tirée.  Et  parce  que  le  chœur 
tntcure  alors  le  grand  autel,  c'eft-à  dire,  tandis 
qu'on  le  lave, après  l'avoir  découvert^  de-là, 
en  plufieurs  églifes  ,  le  chant  du  répons  Circun'  lU  m\m  tn\ii 
dedermt ,  pendant  la  cérémonie  (c).  Bien  plus , 

{  ^  )  Et  la  raîfon  de  benj^r  Thuîte  des  caeecumencs 
<8c  le  faint-chrême  ,  le  jciidy-faînt  3  eft  quo#avoic  be- 
foîn  de  l'un  &  de  l'autre  ,  le  famedy  d'après  ,  pour 
le  baptême  général  &  folemnel ,  &  que  le  vendrcdy 
îl  ne  fe  difoit  point  de  mcfTe,  qui  étoît  toutefois  l'adîon 
où  5  dez  les  premiers  temps,  fe  faifoient  ordinairement 
ces  fortes  de  confécratîons  ou  bénédi(fbions ,  ainfi  qu'on 
le  pratique  encore  aujourd'huy.  S.  Cyprîen  (  ef.  70,  ) 
parle  de  le  bénédîdîon  de  l'huile  à  l'autel  ,  en  ces  ter- 
mes, Eucharijha  eft  unde  hfipti^a^tt  unguantur  ,  oleo 
tn  OrltAri  fAn6i-ijica>to,  Comme  donc  il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  difFérer  cette  cérémonie  jufqu'à  la  meffe  du 
famedy  ,  par  la  raifon  que  le  baptême  s'admîniftroit 
ce  jouf -là  avant  la  meffe  ,  où  même  les  nouveaux  bap- 
tîfcz  communioîent  i  auiïi  étoît  il  inutile  de  l'avancer 
dcz  le  mercredy  ou  autre  jour  précédent  ;  enforte  que 
cela  rouloît  naturellement  fur  le  jcudy. 

(b  )  Pfeaume,  dont  les  principales  circonftances  s'ap- 
pliquant  à  J.  C.  en  croix  ,  peut  fort  bien  avoir  encore 
îcy  d'autres  convenances  &  d'autres  rapports. 

(c)  „  Le  chœur  entourant  l'autel,  chantera,  le  répons 
CtYctsndedemnt  y  *^  dit  rordinaîre  de  Cambray  ,  ou  fé- 
lon l'ordinaire  de  Saint- Aubère  de  la  même  ville  ,  „  On 
mvironnera  le  grand  autel  ,  en  chantant  le  répons  Cir- 
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à  Soilibns  ,  comme  on  tnvironnoit  pareillement 
les  petits  autels ,  en  les  lavant  \  auffi  à  chaque 
autel  le  Circmdedermtk,x.k\x,kx.d\t'i\. 

Le  lavement  des  pieds,  appellé  communément 
mmdMum  ,  &  en  quelques  lieux  mandé ,  du  pre-» 
Msndatum  «o-  mier  mot  de  la  première  antienne  qui  fe  chan- 
te  a  cette  cérémonie  ,  paroit  avoir  depuis  don- 
né lieu  au  Tu  mandafti  mandata  tua  cuftodiri 
nimis  >  employé  à  la  fin  de  la  même  cérémo- 
nie {a).  AClermont  en  Auvergne,  levêque 

mndedeYunt ,  avec  le  verfct.  Voîcy  encore  ce  que 
porte  rordinaîrc  de  Péglife  de  Saint  Quentin,  au  dio- 
cêfc  de  Noyon  ,  „  Tout  le  monde  éi2wi  autour  de  Taii- 
tcl  ,  le  prêtre  commence  le  répons  Circuridederunt.'^ 
(a)  C'eft  aînfî  que  la  réception  ou  fufceftion  des  hô- 
tes, dans  les  monafteres  de  Tordre  de  S.  Benoift,  paroÎE 
$ivoîr  amené  l'idée  du  verfct ,  Suscepimus^  I>^/*î  ,  mife-' 
ncordiam^uam,  in  mediP  rempli  tut,  qui  fç  difoit  ^ 
félon  la  règle  de  ce  faint,après  avoir  reçu  les  hôtes  &  leur 
avoir  lavé  les  pieds  (  )  .Nous  voyons  encore  ces  mê» 
mes  paroles,  employées  dans  l'églife  ,  le  jour  de  la 
Chandeleur,  à  l'introït  &  au  graduel  de  la  mefTe  ;  cç 
qui  vifiblement  fe  fait  à  deffcîn  ,  &  fans  doute  par  rap- 
port à  U  fufception  ou  réception  de  T Enfant- Jefus  au 
temple.  Il  y  a  auffi  bien  de  l'apparcncç  que  la  fuf- 
cepion  ou  réception  du  novice  ,  parmy  les  moînesi 
de  S.  Benoifl:  ,  a  pareillement  encore  excité  le  S  u  s* 
c  I  p  E  me  y  Domine ,  fecundum  eloquium  tuum  ^  vi^. 
'vam  ,  que  le  novice  répète  trois  fois,  après  qu'il  a  pror 
noncé  fes  vœux.  Et  de  même  de  cet  autre  if*  dont  iiouç 
venons  de  parîeç  ,  Suscepimus  ,  Deus  ,  mifericordiam 
tuam^  in  medip  temfli  tni  i  qui ,  félon  l'ancien  ponti- 
fical de  Châlons  fur  Saône  ,  éçoit  aufli  récité  trois  foîsî 

(  f  )  C'eft qu'en  ce  temps-là,  comme  d'ordinaire  on  alloiç  nuds 
pieds  .  c'cft~à-dire  ,  avec  de  fimples  femelles  ou  fancîales,  ainfî  que 
font  encore  les  capucins,  qui  fur  cela  n'ont  ppint  innové  i  aufîî  c- 
îoit-on  fiijcï,  en  voy.Tgs.mt  ,  à  amaffer  de  l'ordure  &c  delà  pouflîeré 
&  à  fe  fatir  ies  piçds  :  en  forte  que  le  premier  devoir  qu'on  rendoit  à, 
Unhofte,  lorfqu'il  étpit  reçu  dans  une  niaifon  ,  éioit  de  luv  laver 
les  pieds  ;  ce  qui  a^ilî  fçrvoit  à  le  delafier  Et  c*eft  même  une  des 
Conditjous  requifes  par  S  Paul,  pour  une  veuve,  qu'on  n'élifoit  point, 
^u^on  ne  feuft  ,  entre-autres  borgnes  0£U|Vfc.$  ,  qu'elle  avo.t  txeni 


! 


Chapitre  IL 
lavant  les  mains  aux  chanoines  &  autres  clercs 
&  jufqu'aux  derniers  ofticiers  de  réglife,  leur  ré- 
pète en  même  temps,a  chacun  en  particulier,  ces 
paroles  de  N.  S,  Excmplum  dedi  vobis  ,  ut  quem^ 
admodum  ego  feci  vobts  ^  ita  &  vos  faciatis  >  "  Je- 
vous  ay  donne  l'exemple,  afin  que  vous  fai-e« 
fiez  vous-mêmes, ce  que  j'ay  fait  à  votre  égard, 

A  Vienne  en  Daufiné  ,  durant  la  diftribution 
des  pains  de  la  cerie ,  on  chance  l'antienne ,  De 
i^HwqHe  PANiBUS,  &  Cette  autre,Co£NANTiBus 
tllis. 

Le  vendredy-faint  à  Milan  ,  en  flechijfant  lef 
genoux^  à  cette  monition  du  diacre  ,  fi  fou  vent 
réitérée,  FleElamus  genua^  chacun  dit  en  parti- ^^^.^'^f^^^ 
culier .  Flecto  genua  mea  ad  Fatrem  Domi/îi  ^''^''^^'^^'i' 
met  Jefu  -  Chrifii  ,  ex  ^uo  omnis  patermtas  &c. 
Le  prêtre  ,  à  Limoges  ,  obfervoit  auflî  autre- 
fois la  même  chofè.  Les  dames  de  Sainte^  Glof- 
fîne  de  Mets,difoient  pareillement,  Téi  Vominey 
genua      flecto  ;  &  enfe  relevant^  Ad  te  leva-  j'ay/^x/é. 
vi  oculos  meos  in  montes* 

De  ce  que,  le  même  jour  ,  le  bois  de  la  croix 
de  N.  S.  eft  expofé  dans  les  égUfes  ;  de-là  en 
adorant  ce  facré  bois  {a)  y  ces  paroles ,  Ecce  li- 

par  le  chœur,  après  la  fufceftion  du  novice  ;  &  une 
fois  ,  fuivanc  le  cartulaîre  de  Téglife  de  Bologne-far  mer, 
en  recevant  &:  inftaîlant  un  nouveau  chanoine.  Bien  plus, 
aux  termes  du  pontifical  Romain  ,  le  novice  ayant  die 
le  ^.  SusciPE  ;y2e  ,  Domine^  fecundkm  zlequmm  tuum 

vtvam  ,  le  chœur  répond  cet  autre,  Suscepimus  , 
7>eus ,  mifericordiam  tuttm^  in  mtdio  tt^^li  tut  ,  fuivi 
du  Gloria,  Pani  ,  &  du  pfeaume  entier,  Magnas  Domi- 
nus ,  ainii  que  de  VEcce  quàm  bonum  &  quàm  juctin- 
dum  j  emplove  icy  ,  comme  l*on  voit ,  par  rapport  à 
ces  paroles  ,  habttare  fratres  in  unum^ 

(  j  C'cft-à-dire  icy  ,  en  le  révérant ,  en  le  faluant, 
en  le  baifant ,  qui  font  les  expreflîons  même  du  fa- 

Oiiij 
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iïoit"*  gnum  crucis  ^  in  quo  [dus  mmdi  fependit venitèi 
leiofoiM-ie.  ADORtMus  (  ^  )  5  qui  dcpuis ,  à  caufe  à'ecce ,  qui 
fer t  a  montrer  &  à  défigner  j  ainfi  que  nous  Ta- 
vons  fait  obferver  fur  le  chap.  i.  Rem.  ïo* 
ont  attiré  à  leur  tour ^  h  demonjiration  folcmn^U 
le  5  qui  fe  fait  de  la  croix  ce  même  jour. 
Anciens ,  veia.  Ce  îour -  là  encore,  en  plulîeurs  édifes,  le 
prêtre ,  prenant  le  corps  de  N.  5.  pour  la  commu- 
nion ,  &  le  tenant  fur  le  calice  ^  de  manière  à 
pouvoir  être  àpperçu  du  peuple ,  prononçoit 
ces  mots  de  la  communion  du  dimanche  de  la 
Paffîon  5  Hoc  corpus  quod  pro  volais  tradetur  &c. 
Ceft  auflî  ce  que  dit  en  particulier ,  le  diacre 
chez  les  chartreux  ,  lorfque  ce  jour- là  il  préfen* 
te  au  prêtre,  lecaHce,  avec  le  corps  de  N.  S.  fur 
la  patène. 

A  Dayeux  ,  fuivant  le  milTel  de  1545.  en  met- 
tant la  croix  dans  un  tombeau  ou  fepulcre  5  on 
chantoit  ces  paroles,  en  forme  de  répons,  Aifii- 
f^^indr^IuZ  w^^^j-  fum  cum  defceildentibus  in  lacum  j  fallut 
^L'"'*'^,''^  ftc^f't  homo  inter  mortuos  liber  :  Vofuerunt  me 

parmj  Us  morts*  J       J  \  •         /v  • 

^'énd^^  /''«-/>?LAcu  iNFERïORi*  Et  après  y  avoir  aufli  mis 
le  corps  même  de  N*  S.  (  b )^  avec  le  calice  ,  1^ 
patène  &  les  corporaux  ,  &  avoir  fermé  le  tom- 

cramcnraîre  de  S.  Grégoire  ,  de  Tordre  Romaîrt,  de  Tor- 
dlnaire  de  Sainte  Croîx  de  Poitiers  ,  &  du  naîfTcl  de  Bc- 
fançon  de  1667.  dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  au- 
toritez  ,  fur  le  c.  i.  rem.  30. 

(^}  Il  parok  par  le  facramentaîre  de  Gélafe  ,  que 
ces  paroles»  Ecce  lignum  cmcis  ^  ne  fe  difoient  pas  en^ 
core  en  effet  du  temps  de  ce  pape  ,  à  Tadoratîon  de  la 
croix  5  &  ainfî  il  fembîe  qu*il  foit  permis  d'^inférer  dô- 
îà,  qu'elles  y  ont  été  attirées  par  la  cérémonie  même 
de  l'cxpofitîon  de  ce  facré  hois^ 

(  b)  On  l'y  mettoic  auffi  à  Rouen  ,  Se  en  le  condm<^ 
fant  proccflionnellcment  à  ce  fepulcre  ,  on  chantoit  le 
\\  a  été  mM,  téporis  ,  Sicut  <>vi$  ad  occijionem  duulus  eft. 
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îjeau  ,  on  chantoit  le  répons ,  Sepnlto  Domwo , 
&  les  antiennes ,  pace  in  idîpfum  dormiam  & 
requiefcam  ;  In  face  fadns  eji  Iochs  e]us  &  habita-^ 
îio  ejus  in  Sion  ;  Caro  mea  requiefcH  in  Jpe,  Je 
dormirai  en  paix  &  repoferai  cranquillement.ee 
Il  a  établi  fa  demeure  dans  un  lieu  de  paix....  « 
Ma  chair  trouve  fon  repos»  « 

Le  famedy-faint ,  au  rit  Romain  ,  le  diacre  ^ 
en  élevant  le  cierge  triangulaire  allumé,  dit  Lu- 
men Chnfii[a  ).  Et  à  Tabbaye  de  Fecan,  parce 
que  le  bafton  qui  portoit  ce  cierge ,  écoit  cour- 
laé  en  forme  de  ferpent ,  ou  plutôt  à  caufe  que 
la  bougie  ferpentoit  autour  du  bafton  ,  on  chan- 
toic  en  rentrant  dans  le  chœur  ,  Sicut  exalta-^ 
ms  efl  ferpens  in  eremo  ,  it^t  exaltari  oportet  Fi'-  prf^em  élevé 

7.       /       .    .  '  en  haut, 

uumhonnns. 

En  allant  proceflîonnellement  aux  fonts  ,  le 
même  jour,  on  chante  communément  le  trait, 
Sicut  cervus  ad  fontes  aquarum  ;  ce  qui  étoit  déjà 
en  ufage  du  temps  de  Se*  Auguftin,  comme  ce 
faint  dodeur  le  témoigne  lui-même^enfon  Enar- 
ration  fur  le  pieaume  xLi.n.  i.  La  bénédîd:ion 
de  ces  mêmes  fonts,  commence  encore  à  Mets  &c 
en  d'autres  églifes ,  par  le  verfet ,  Qmniam  apud 
H  ejifons  vita» 

En  mêlant  du  faint-chrême  &  de  Thuile  des 
catécumenes ,  dans  leau  de  ces  fonts ,  on  difoic, 

En  d'autres  églîfes  ,  comme  à  Cambray&c.  on 
iit  l'hymne  Jri'ventor  RUTiLi.Seion  le  bréviaire  de  Ren- 
nes de  ifS^.  en  montrant  à  la  fin  de  ténèbres  ,  la /«- 
miere  qu'on  avoît  tenu  cachce  depuis  le  Beneâicins ,  on 
difoît  aufTi,  Lumen  Chriftt,  Et  c'eft  ce  qui  eft  encore 
€n  ufage  à  Angers,  où  un  enfant- de -chœur  ,  élevant 
derrière  l'autel  ,une  torche  allumée,  après  le  Refit  ce,  dit 
pareillement  ces  mots ,  Lumen  Chnjii.  Tout  de  même- 
âuMans. 
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CoMMixTio  chrifmatis  fa?7^ificatioms  &  olei  un* 
Hionis  &  aqud  haptifmatis  ;  &  on  dit  encore  ,  In- 
Fusio  ckrijmatis  Je/h  Chrifti  Domini  nojiri. 

En  faifant  une  croix  fur  le  front  &  fur  la  foiS 
trine  du  catécumene,  le  prêtre  luy  â\t  Accise  Jig^ 
num  crucis,  t^m  in  fronte  quam  in  corde.  En  luy 
p^^f^*  p^"^^^:  donna     du  fel^kcciVE  fal  fapienm.  En  Votgnant 
^^^t  *%?ut^^t  ^^^^^^  ^     poitrine  &  entre  les  épaules  ,  Ego 
dans  la  bouche  r^linio  oleo/^/^rij".  En  le  faifant  mr^rdans  Té- 

que  fur  aucune     i-r      t  •  /  •  .  ^ 

autrepartie  du  gille  ,  INGREDERE  tn  templum  Det  (  aj. 

Enle  Ipaprifant, Ego  te  BAVTizo ce  que  quel- 
ques cglifes  d'Efpagne  réitéroient  mèm^  trois  fois* 
à  caufe  de  la  triple  immerfion  ,  répétant  a  cha- 
cune des  trois  immerfions  ,  le  nom  des  trois 
perfonnes  de  la  très  -  fainte  Trinité  (h).  En 
luy  faifant  fur  la  tefte  ,  YonBion  du  faint  chrême  , 

Veus  omnipotens  te  liniat  chrifmate  falutis  (  c  ). 

En  le  revêtant  d'un  habit  blanc  ^  Accipe  ves- 
TEM  GANDiDAM.  Eu  luy  mettant  entre  les 
mains  un  cierge  allumé^  Accipe  lampadem 

ARDENTEM. 

En  confirmant  le  nouveau  baptifé  ,  &  luy 

(  n  )  Les  mêmes  paroles  fe  dîfcnt  auffi  &  pour  la  mè- 
jnc  raifon  ,  aux  femmes  qu'on  introduit  dans  l*églifc 
après  leurs  couches. 

(  b)  C'eft-à-dire  ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  ob- 
ferver,  page  46.  que  l'immerfion  réitérée  trois  fois  ,  k 
raifon  de  rexpreftion  du  nom  des  trois  perfonnes  de 
la  tres-faînte  Trinité  ,  fe  faîfoit  aufli  à  fon  tour  ac  - 
compagner chaque  fois  ,  de  l'expreflion  du  nom  des 
mêmes  perfonnes. 

(  c)  Suivant  quelques  rituels  ,  Von^ion  doit  être  îey 
faîte  exadement  au  mot  Liniat  &  en  ce  cas ,  c'eft  » 
comme  l'on  voit  ,  la  parole  qui  appelle  îcy  l'aâiion 
à  foy  &  détermine  le  prêtre  à  la  faire  à  cet  endroit 
précis  de  la  prière.  Cum  dicitm  liniat ,  chri/metHr  in- 
fans ,  dit  le  manuel  de  Chartres  de  160^. 
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faifant  au  front,  Tonétion  du  fa  'mt-chreme^  en  for- 
me de  croix  ,  Signo  te  ftgno  crucis ,  &  confirma 
te  chrifmate  falutis  [a).  En  quelques  églifes, 
toute  la  cérémonie  de  la  confirmation  commien- 
çoit  même  par  ce  verfet ,  Confirma  hocy  Deus , 
ûHod  operatHs  es  in  nobis  :  &  à  préfcnt  c'efl;  en-  v.iepontîfîc«i 

^  '       ,v         ,  Il      r    .  ^  régliie  de 

core  par- la  quelle  nnit.  cuençaenEf- 
En  donnant  Yabfi)lution  au  pénitent  ,  Ego  te'^âx\nzclcc\t 

*  «  «  ^  ,  fiaftique  dcTo- 

ABSOLVO.  Icde. 

En  faifant  les  onBions^Mx:  un  malade.  Ver  iftam 
fanttam  unctionem  &c.  &  autrefois,  en  for- 
me abfplue  &  indicative  ,  Un  GO  f^. 

En  impofant  les  mains  au  diacre,  pour  luy 
conférer  Iq  St.  Efprit  y  Spiritus  s ctv s  fuper- 
njeniet  in  te  ;  ou  bien.  Accise  spiritum  sang- v. le  pontifical 
TUivi  f  ;  paroles  qui  fe  difenc  aulîî  à  Tordination  la  fin  du  xin. 
de  1  evêque  &  du  prêtre.  f  ^q^i  ed  une 

En  oignmt  Ôc  confacr^nt  la  tefie  &  les  mains  de  le-  fi'^  y  aTnvUoa 
vêque,  Ungatur  &  consecretur  cA^ujtmm  400. ans. 
&c*  Ungantur  uAîiV s  ifi(Z  de  oleo fan ftificato  & 
chrifmate  fanùlificationif.  De  mêmejCn  confacrant 
les         du  prêtre  ,  Consecrare  &  fanElifica- 
re  digneris  ^  Domine  ^  m  anus  ifias  &c. 

En  inftallant  &  inthronifant  le  nouvel  évêque 
dans  fa  chaire ,  on  difoit  ce  verfet ,  Exaltent  eum 
in  ecclefia  plebis^  &  in  cathedra  feniorum  laudent 
eum. 

En  benilTànt  le  mariage  ,  qui  confifte  dans  Tu- 
nion  ou  conjonHion  légitime  de  Thomme  &  de 

(a)  Comme  ces  paroles  ,  jointes  à  l'impre^Tion  du 
fignc  de  la  croîx  8c  à  la  crifmatioH  ,  lurtout  cesder- 

i  nicres ,  confirma  tt  chrifmate  falutis  ,  ne  peuvent  gue-  ^ 
res  remonter  plus  haut  que  le  vi.  fiecle  ;  auiïi  font  elles 
vîfiblement  amenées  par  Tadion  ,  je  veux  dire  ,  le  fi^ 

!  gne  de  croîx  &  la  chrîfmation  ,  qu*on  fait  être  d*unc 
Çf:cs  •  grande  anticjuîté  &  des  temps  les  pliH  reculez. 
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la  femme  ,  le  prêtre  dit ,  Et  ego  conjungo  vos* 
Sans  doute  que  le  treiz^ain  ou  pece  de  monnoye , 
valant  treize  deniers ,  qui  fe  mettoit  autrefois 
par  le  fiancé  dans  la  main  de  fa  fiancée,  aura 
attiré  ces  paroles,  que  le  fiancé  difoit  en  même 
temps  5  fuivant  le  miflel  de  Beziers  de  1535  -,  Cum 
lois  petiis  argenti  te  arrho ,  i?7  nomine  fa?7tïijfima, 
Trinitatis  &  duodecim  apoftolorum  ,  i^  commum- 
catiomm  honomm  fpiritualium  &  temporalium  (  a  )• 
Parmy  les  prières  de  Tadminiftration  du  mê- 
me facrement ,  on  trouve  en  quelques  rituels  , 
&  même  au  rituel  Romain  ,  imprimé  à  Paris  en 
1594.  ces  paroles  du  pfeaume  Ixvii.  (encore  en 
ufage  en  quelques  églifes)  :  Manda^  Deus^virtuti 
tm  :  confirma  hoc  J) eus ,  qmd  operatus  es  in  nohis,  A 
ternplo  tuo  >  in  Jerufalem  (  b  ),  tibi  offerent  reges  mu- 
nera.  Increpa  feras  anmdinis  ;  congregatio  tau- 
Yorum  m  vaccis  populorum,  ut  excludant  eos  qui 
frobatijunt  argento  (c). 

(et  )  On  voit  que  dans  ces  paroles ,  le  nom  de  la  Sain- 
te Trinîtc  ,  compté  pout  un  ,  &  joint  à  ccluy  des  don7le 
apôtres  (In  nomine  ....  Trînitatîs  éf*  duodccîm  afofto- 
lomm  ) ,  fait  juftemcnt  allufion  au  nombre  de  trei:(e^ 
Douze  &  un  font  treize. 

(  h  )  Ces  paroles,  Cenfirma  hoc ,  Deus  ,  quod  opérâ- 
tes es  in  nohti  :  à  ternplo  tuo  in  'Jerujalem  ,  font  enco- 
re reftées  au  rituel  Romain. 

(  c)  Ce  qui  fe  dit  apparemment  1°.  par  rapport  à 
rallîance  qui  fs  contradc  entre  l'époux  &  l'époufe, 
&  qu'on  demande  à  Dieu  de  confirmer  &  rendre  fia- 
ble &  confiante,  par  fon  fecours  &  par  fa  grâce  ;  Mandat 
Deus  ,  virtiéti  tUA  ;  confirma  hocy  Deus ,  (^uod  opéra- 
tus  esinnohis.      Mon  Dieu  ,  daignez  par  votre  puif- 

fance,  achever  &  accomplir  ce  que  vous  avez  commen- 

cé  d'opérer  en  nous.  ".En  2.  lieu  ,  cela  fe  dît  par 
allufion  aux  pièces  d'argent^  qui  font  préfcntces,  &L  dont 
répoux  met  une  partie  dans  la  main  de  Tépoufe  ,  en  \\xj 
j>afïaQt  auHi  au  doigt,un  f^nnea»  d'or  ou  d'argent  :  A 
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En  un  mot ,  la  tradition  ou  porrcdion  des  vê- 
temens  &des  inftrumensjà  Tordination  des  mini- 
ftres  de  réglife^à  la  bénédidion  des  abbez  &  des 
abbêffes  &à  d'autres  cérémonies  de  cette  nature, 
aprefque  attiré  toutes  les  paroles  dontices  actions 
fe  trouvent  accompagnées  dans  le  pontifical. 

Les  dimanches  ,  en  mêlant  Veau  &clc  fil,  i  la, 
bénédiétion  del'eau  ,  on  dit  Commixtio  salis 
&  aquac  pariter  fiât  &c.  Ou  bien,  comme  on  di- 
foit  autrefois  ,  en  forme  indicative  &  abfoluë, 
CoMMiscEO  &  fanflifice  atque  bemdico  te  ^  Cal 
&  aqu3i  &c. 

En  commençant  la  marche  de  Idi procejfio?? ,  aux 
jours  des  rogations  ,on  chante  Tan  tienne,  Inm- 
mine  Deinofiri  ambulabimus  nos  &  omnespopH-  t^ons  m^rthons, 
li ,  quoniam  de  Sion  exibit  lex  &  verbum  Domini  rentra, 
de  Jerufalem.Ez  lorfqu'aux  mêmes  proceflions  on 
porte  des  reliques  ,  on  adjoute  cette  autre  an- 
tienne ,  De  Jerufdem  exeunt  RELiQgi-*  (a), 

templo  tuo  ,  in  Jerufalem  ,  tibi  ojferent  reges  muncra.,.. 
qni prohanfunt  ARczi^ro.  „  Les  roîs  viendront  dans 
Jérufalem  vous  oiFrîr  des  préjens  en  votre  temple.... 
plus  purs  que  Vargent  affiné  (  Il  paroît  par  l'ancien  ma- 
nuel de  l'cglîfc  d'York  ,  que  ces  paroles  fe  difoient 
par  relation  à  la  dote  de  la  fernme  j.  Et  enfin  ,  Vaf- 
femhlage  de  Thomme  &  de  la  femme  ,  M  focieté  conju- 
gale &  M  union  faînte  &  légîtime  d\i  mariage  ,  fembicnc 
auffi  attirer  &  déterminer  ces  dernières  paroles,  congre- 
GATio , . .  populorum  ,  cet  amas  ou  ajfemblagey  cette  fo- 
cieté ,  cette  union  de  peuples. 

{a)  Expreflion  qui  ,  d,jns  Ifaye  ,  doû  ces  paroles ^7»  î^- 
font  empruntées ,  ne  fignifie  poînr  toutefois  ce  que  nous 
entendons  communément  dans  l'églife  ,  par  le  mot  de 
reliques  -,  c*eft-à  dire ,  ce  qui  nous  rcfte  du  corps  &  des 
oflemens  d'un  faint  après  fa  mort ,  &  que  nous  gardons 
avec  rcfped,  pour  honorer  fa  mémoire  5  ce  prophète 
Toulant  feulement  marquer  par  ces  paroles  ,  qu*il  y 
•en  avoit  dans  Jérufalem,  qui  échaperoîeni:  de  fa  ruine, 
ftlais  en  quelque  fci&s  qu  Ifayc  ait  employé  cette  cxpref- 
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En  afpergeant  d  eau  h^mit fondemens  d^unê 
églife  qu'on  doit  bâtir ,  on  chante  le  pfeaum^ 
FuNDAMENTA.  Et  loifque  la  nouvelle  églife  eft 
achevée  &  qu'on  la  veut  dédier ,  on  y  porte  pro- 
ceffionnellement  des  reliques  ,  en  chantant  ces 
vous  irez..     antiennes  :  Cmn  mcmditate  exibitis  &  cumgaudio 
vousferex^r-  aeduccmini  &c.  SuRGiTE  jantli  Dei  de  manfto^ 
m^rsbez,,       nibus  vefiris ,  loca fan^tificate  &c.  Ambulate  fan^i 
î'T'Ue  '  ingredimini  in  civitatem  Domini  ,  <idificata 

efi  enim  vobis  ecclejia  nova  &c.  En  entrant  dans 
entrez.        Cette  nouvelle  églife,  InGK^muin^ifan^li  Dei  ^ 
prdtparata  eft  enim  k  Domino ,  habitatio  fedis  ve^ 
ftr<z        &  enfin  ,  en  mettant  les  reliques  dans 
la  pierre  d'autel  ,  &  autrefois  fous  l autel  mê- 
me^ Su  b  A'LT KKt  Dei  ^fedes  accepifris  fanBi  Dei 
Lditabmtvir  in  cubilibus  fuis  &c>  Sub  altare 
Dei  audwt  voces  occijorum  f  à)  &c. 

fion  y  De  'Jcfufalem  Exibunt  RELiquiis,  elle  porte  fuf- 
fifammcnc,  ce  fenible  ,  à  s'en  occuper  dans  le  temps 
qut.  ^es  eliqtyes  jortent  proceiïlonnçjlemcnt  de  réglifc. 

C'eil  2Îr{l  ?  peu  près  que  quoique  le  mot  de  ThaboY 
ne  fignifi/^  jo\\kI  dans  le  pfeainne  ,  Mifericordi^is  Do^ 
mini  in  &.!-tr7ni7n  cuntaho  ,  îa  montagne  appellée  de  ce" 
nom  j  mais  bien  îa  pairif  oneota'e  du  monde  ,  vers  la- 
quelle le  ^Aovii-Thahoï  eft  fitué  par  rapport  à  la  Pa- 
Icftloe  :  on  nelaîffepas  d'employer  ce  pfeaume  ,  dans 
l'office  de  la  Transfiguration,  fur  une  tradition,  qui  veut 

Sue  la  haute  montufinv^  iur  laquelle  Jefus-Chrift  fe  tranf- 
gura  ,  foït  le  Jhdi'or,  C'tft-à  dire  ,  que  ,  quoique 
d'un  côté  ce  faîr  f  >îc  incertain  (  quelq^ucs-uns  croyenC 
que  c*cft  le  Mont- Liban  )  ,  S:  que  de  l'autre  ,  ce  pfeau- 
me  Mi/encorJias^  ne  veuille  point  marquer  le  Thahor^ 
maïs  feulement  ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut,  U 
partie  du  monde,  vers  laquelle  ce  mont  eft  fitué  ;  il  n'en 
faut  pas  néanmoins  davantage  que  ce  mot  de  Thahor^ 
joint  à  l'opinion  vu^^aîre  fur  le  lieu  où  s'cft  opère  le 
miracle  de  la  Transfiguration  ,  pour  appliquer  &  ap- 
proprier \cMifericoydiûi<'y2i  l'office  de  laTransfiguratiott* 
(  )  C'eft  qu'on  ne  plaçoît  anciennement  fous  l'au- 
tel ,  que  des  corps  de  martyrs. 
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En  ceignant  Npce  au  roy ,  le  jour  de  fou  cou- 
ronnement ,  le  pontife  luy  dit ,  Accingere 
GL AD  10  tm  fuper  fémur  mum  fotentijfme  (  &  dc'<?"'«i  ^otr« 
même  quand  on  crée  &  qu'on  bénit  un  nouveau 
chevalier  ).  En  luy  mettant  la  couronne  fur  la 
tefte  5  CoRONET  te  Deus  corona^lorU  atqvte  jujii- 
tidè ,  honore  &  opère  fortitudi?7is  f  aj.  Et  enfin  en  luy 
donnant  le  Tceptre  owbafton  royal,  Accipe  virgam 
virtutis  &  veritatis. 

A  la  cérémonie  de  la  dédicace  d'une  églife  , 
lotfqu'on  pare  &c  qu'on  r^'z/ejT?  l'autel,  de  nappes 
&  d'ornemens ,  on  chante  ,  fuivant  le  pontifical 
Romain  ,  Tantienne,  Circundate  levirx  altare  Do^ 
^mini  Dei  (  d'où  vient  que  ,  félon  le  pontifical 
de  Strafbourg ,  c'écoient  des  lévites  ou  diacres  qui 
paroient  icy  l'autel  )  ;  Vestite  vestimentis  aL  d'T&mens. 
bis      Induit    Dominus  tunica  jucmditatis ....  ^J^erou'^^^ 
^&  ornavit  te  ornamentis  fanHis  &c.  In  vela-  1)^^^/,^''^**'' 
mento  alarum  tuarum  protège  nos  Domine •  Et  au- 
trefois ,  lorfqu'on  encenfoit  cet  autel ,  on  réci.^ 
toit  ces  mots ,  félon  le  pontifical  de  Salfbourg, 
Ecce  odor  filii  met ,  (îcut  odor  amplenu 

Dans  la  même  cérémonie  de  la  dédicace, 
après  que  l'évêque  avoir  écrit  fur  le  pavé  de 
.i'églife^  les  àmx  alphabets  >  dont  nous  avons  par- 
lé au  chapirre  i.  il  difoit  cette  oraifon  ,  fui- 
vant l'ancien  pontifical  de  Paris  ,  IDeus  ,  qui 
fantlum  Moyfen  • . . .  eut  duas  tabulas  ,  digito  tuo  deux  tahUs  ef- 
fcriptas  tradidifti ,  exaudi  vota  orantimn  Jkper  hoc 


I      (a)  Paroles  Imitées  de  celles-cy  de  rEccîefiaftîque 
(  r.4$.  j  ,  &  tournées  en  forme  de  prières  ;  Corona  an- 
red  fuper  cafut  ejus ,  ^xprejfa  figiio  fttncîttatis  0* glo^ 
viâ  honoris ,  opus  'virtutis. Une  couronne  d  or  fur  fa 
î  tcfte ,  où  étoit  gravé  le  nom  de  faînteré  &  de  gloire  *^ 
•  fouycraine ,  ornement  plcUi  de  force  &  de  majcfté.  ^* 
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pavimentum  ,  in  quo ,  ad  inftrumemum  fidei  ill&^ 
ri7erefT  dominamm  caradleres  licteraruni,^  duohus  an- 

gulis  hujus  domus^  ufcjue  in  alios  duos  depnximus 
angulos  ;  &  verba  legis  tu<Zy  in  cordium  tabulis  eo^ 
mm^mtfmcoYdtAtudi  digito  adscribe  &c. 

En  recevant  la  clericatme  ,  on  récite  le  Do- 
minus  pars  hxi'çàitaùs  me  a  &  calicis  mei  ,  tues 
qui  reftitues  h^reditatem  meam  mihi  :  parce  que 
dans  le  flyle  de  Técriture  fainte ,  ces  mots  ^^e- 
reditas  &  calix  ie  prennent  au  même  fens  que 
fors  ;  &  que  fors  de  fon  codé  ,  a  la  même  accep* 
tion  que  le  mot  Grec  cleros  (a). 

A 

(^)  cleros,  fort,  héritage  :  d  où  vient  que  rég)îfe,étant 
regardée  comme  l'héritage  du  Seigneur,  eft  appellèc  f/f- 
rus  y  dans  la  i.  ep.  de  S.  Pierre  c.  f.  Neqne  ut  dominan' 
Cleris  ,  dît  cet  apôtre,  en  parlant  des  évc^ues, 
qu*il  exhorte  à  ne  vouloir  point  dominer  fur  les  hérita" 
ges  du  Seigneur  ,  c'eft-à  dire  ,  fur  le  troupeau  qui  leur 
cft  confié ,  fur  les  fidèles  qui  leur  font  échus  en  partage  î 
&  qui  de-là  ,  au  fentiment  de  quelques  favans  ,  étoient 
aufîi  autrefois  nommez  elercs  :  dénomination  qui  a  paf- 
fé  enfuite  &  eft  reftée  depuis,  aux  feuls  ecclefiaftîques 
ou  mînîftres  de  Téglife. 

Maintenant  pour  venir  à  îa  raîfon  de  l'acception  du 
mot  de  fort  y  dans  le  fens  à'héritage ,  il  n'y  a  qu'à  fe 
reffouvenir  de  la  manière  dont  les  terres  conquifes  & 
promifes,  furent  autrefois  partagées  aux  enfans  d'Ifracl, 
,  Ces  terres  furent  mefurées  au  cordeau  ,  divifées  en 

plufieurs  parts  &  portions  ,  Se  diftribuées  enfuite  au 
fort  à  chaque  tribu.  Et  de-là,  toutes  ces  exprefiîons 
Pfalm.  15  vj,^^  l'écriture  fainte  5  Tunes  ceciderunt  mihi  infrAcUm 
ris  5  ce  qui  ne  figni fie  autre  chofe  à  la  lettre  ,  finon 
que,,  Le  cordeau  qui  a  réglé  le  partage  (dont  parle 
icy  David  ),  eft  tombé  dans  un  bel  endroit,  en  un  boa 
terrain.**  Et  encore  cet  autre  verfet  du  pfeaume  77.  Sor» 
te  divifet  eis  tervfim  m  f uni  cul  0  diftrihutionis  ,  pour 
dire  que  „  Dieu  dîïlribua  au  fort  à  fon  peuple, la  terre  ** 
promife  ,  après  l'avoir  partagée  au  cordeau,  comme 
gn  partage  les  héritages.  Telle  eft  auffi  l'exprellion  du 
1.  de  Jofué  c.  17,  CeciderHntfuriiçuli  M.ii>rift'j[eydecem> 


Chapitre  1  Ï. 

A  la  bénédi^ion  d'une  femme  après  fes  cou- 
ches ,  on  die  pour  antienne  ces  paroles  , 


Il  échût  dix  portions  à  la  tribu  de  Manaffé.  "  On 
voit  donc  que  comme  ou  a  employé  le  mot  de  cordeau 
(fanis  ^  funiculus,  funicUlus  mtnjorius  )  ,  pour  expri-  ^«♦fe-  ^» 
mer  ce  que  le  cordeaii  mefiiroît  &  partagcoit ,  c'eft-à- 
dire  VhéritAge  5  on  a  de  même  fait  auiTi  paflcr  à  Vhéri" 
tnge  y  la  dénomination  du  fort  qui  en  décidoîr. 

Bien  plus  ,  le  cfilice  ou  vafe  ,  où  Ton  mettoit  les  bil- 
lets ,  dont  on  fe  fcrvoît  pour  tirer  les  partages  au  fort, 
à  pareillement  donné  fonnom  kVhéritage,  Et  c*eilen  ce 
fcns  ,  que  le  prophète  employé  ce  mot  de  calice  dans  ces 
paroles  du  pf.15.  déjà  cité  v,  4.  Donwus  fars  ioAredttatis 
me&  0»  calîcis  met.  On  fait  qu*aux  élevions  des  papes^ 
c  eft  encore  la  manière  ,  de  jetter  dans  un  calice  ,  les 
billets  qui  contiennent  les  fufFrages  des  cardinaux.  Mif- 
fr  eft  fors  in  mnam,  Efth.  c.  3.  v.  7.  Sortes  mittuntuv 
1  in  urnam^  dit  le  Sage ,  Proverb.  16.  &  Bominus  tem- 
pérât eas.  Tellement  que  fors  ^funts  owfunicHÏus  Se  ca^ 
lix  ,  font  tous  fynonynles  du  mot  h&reditas,  Propi- 
Tius  efto  forti  funiculo  tno  ,  difoit  Efthcr,  en  de- 
mandant à  Dieu  d'être  favorable  à  une  nation  dont  il 
avoit  bien  voulu  être  le  fartage, 

J'ay  lu  plus  haut,  fclon  quelques  vcrfions  ,  Sortes  mit^ 
funmr  in  mnam.  D'autres  portent  in  finum,  C  eft- 
à-dire  ^  dans  le  feîn  »  &  noû  dans  un  pan  de  la  robe  y 
comme  ce  mot  paroît  traduit  dans  une  bible  Françoifei 
imprimée  à  Liège  en  i70ï.C*eftque  le  fcin  tcnoit  lieu 
autrefois  de  poche  j  les  chemifcs  ou  tuniques  inté- 
rieures étant  ouvertes  par  devant,  comme  elles  le  font 
encore,  &  ferrées  vers  l'eftomac  par  la  ceinture  ,  ce  qui 
faifoît  une  manière  de  fac  ou  de  poche*  Et  c*^eft-là  que 
^  les  payfans  mettent  encore  d  ordinaire  leur  bourfe  pour 
la  cacher ,  c*eft-à-dire ,  fou^  leur  chcmife.  A  quoy  fem- 
blcnt  fâire  allufion  ces  cxpreffions  de  Técriture  ,  cacher 
h  fen  dam  fon  fein,  Proverb.  6.  17.  ferrer  un  doH^  . 
dans  fon  fein,  là-même  11. 14,  Et  auffi  ce  que  dît  Job  ^ 
c.  13.  II.  qu'/7  a  caché  dans  fon  fein  les  far  oie  s  de 
fa  bouche.  Les  moîfîbniieurs  mettoîent  pareillement 
idans  leur  feîn  ,  les  javelles  ou  poignées  de  blé  fié,  fui- 
vaut  cet  endroit  du  pfeaumc  ii8.  De  quo  non  impie- 
"vit., . .  ftnum  fuum^^ui  mmifulos  cQÏligit. 

Tome  11  P. 
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acctpet  benediétioneni  a  Domino  (  a  ). 

Tout  de  même  à  la  bénédiBton  d'un  abbé, 
révêque  ,  entre- autres  verfets  ,  tirez  des  pfeau- 
mes,  récite  celui- cy  ,  Hic  accipiet  benediékionem  i 
a  Domino,  Et  lorfqu'à  la  fin  de  toute  la  céré-  | 
monie,  on  faifoit  apoir  cet  abbé  dans  fon  /ïege  y  j 
le  chantre  en  même  temps  entonnoit  ce  répons,  i 
Fos  qni  fecuti  efiis  me  ,  dicit  Dominus ,  fedebitis  \ 
afjîsdix  detfu"  fi^pcr  s-EDts.  Et  cncore  à  préfent ,  l'évêquenou-  i 
tue\  du  Mon-  vellement  coniacre  ,  étant  en  Ion  jiege  ^  après 
"    *         le  chant  du  Te  Deum ,  le  confacrant  commen- 
ce cette  antienne,  Firmetur  mmus  tua  &  exaltetur 
jieie,thïànc,  dcxteta  tua  ^  \ujîitia  &  judicinm  pr^paratio  [cdis 

A  la  bénédiBion  d'une  veuve ,  on  employé  le 
pfeaume  entier  ,  Mémento^  Domine^  David ,  fans 
doute  àcaufe  de  ce  verfet ,  Viduam  ejus  bene- 
^^^«^rdc^ér^l  DicENS  BENEDicAM  :  quoique  CCS  paroles  ne 
n  diôiions,     foient  pourtant  pas  celles  qu'on  ait  choifies 
pour  fervir  d'antienne  au  pfeaume  ;  mais  bien 
du /raj^^rf*  vs  ces  autres ,  De  fru6tu  ventris  tui  ponam  fuper  fi^ 
dem  tuam  ,  par  allufion,vraifemblablement,  à  la 
première  condition  de  cette  veuve  ,  qui  da 
moins  la  mettoit  en  état  d'avoir  des  enfans , 
appeliez  figurément  le  fruit  des  entrailles  d'une 
femme. 

Lorfqu'on  enfermoit  un  reclus  fous  la  clef  dans 
fa  cellule  ( ce  qui  fe  faifoit  en  cérémonie  ),  Té- 
vêque  chantoit  ,  O  clavis  David  —  qui  aperis 
tUf  qui  ouvre  ^        claudit ,  claudis  &  nemo  aperit  &c> 


1 


les 


f  ^  J  Et  5  félon  quelques  rituels  ,  on  y  employé  au 
le  pfeaume  entier  ,  Dommi  efi  terra, ,  d'où  ces  paroi 
font  tirées  j  à  quoy  peut  être  cette  autre  cxpreffion 
quî  fuît,  UdLç  eft  GENERATio  5  aura  pareillement  contrî 


bue. 


CHAfitRE   II.  ÎI7 
Le  chantre  de  N.  D.  de  Paris  ,  en  inftallanc 
un  nouveau  chanoine ,  &  Vintroduifant  dans  le 
chœur  ,  luy  difoit  ces  paroles  ,  fuivant  l'ancien 

ordinaire  de  cette  cglife  ,  Domims  cuftodiat  in-  j^j^ 

troituni  tmm  &  exitumtuum.  Et  fi  c'écoit  une  p'^^"'^'^ 

lO'n   de  vous 

dignité,  il  adioutoit  ces  mots,  en  luy  allignant , 

b        >  y.  r     J  montez 

une  place  jHpeneure  :  Amice  ,  ajcenae  superius, 
Uabbé  de  Saint- Ouein  de  Rouen  ,  entrant 
pour  la  première  fois  dans  fon  églife ,  après  avoir 
reçu  la  bénédidtion  de  l'archevêque  de  la  mê- 
me ville ,  le  prieur  de  l'abbaye  luy  difoit ,  In- 
TRA  in  gaudium  Domini  tut. 

Chez  les  religieux  ,  en  dépouillant  le  poftu- 
lant,  des  habits  du  monde ,  le  fupérieur  luy  dit,  Que  Dieu  vou$ 
j  ExuAT  te  Deus  veterem  homtnem    &c  en  1^  tl^J^hlmmc, 
j  revêtant  de  ceux  qu'on  appelle  de  religion  ,  In-  qu:ii  vous  r?. 
t  DUAT  te  novum  hominem    (  Tévêque  employé  hommer*^^^^^ 
;  auffi  ces  dernières  paroles  en  donnant  l'habit 
1  clérical  )  :  &  autrefois  en  luy  faifant  la  couronne^ 
j  il  difoit ,  Pojuifti ,  Domine  >  Juper  caput  ejus^  co- 
ronam  de  lapide  pretiofo. 
Une  des  cérémonies  de  la  profeiîîon  religieufe, 
I  fur  tout  dans  l'ordre  de  S.  Benoift  ,  étant  de  fe 
coucher  &   fe  profterner  tout  de  fon  long, 
après  l'émiflîon  ou  énonciation  de  fes  vœux , 
fur  un  poîle  ou  drap  de  mort  ;  cette  pofture 
j  d'un  homme  couché  &  comme  d'un  homme  mort 
ou  qui  dort ,  &  ce  drap  mortuaire ,  fe  font  fait 
accompagner  dans  la  fuite,  de  ces  paroles,  que 
le  diacre  dit  au  nouveau  profés ,  en  lavertif-  ^^^^  . 
fant  de  fe  lever  ,  Surge  qui  dormis  &  exurge  a  ^"fortci 
mortuis  ,  &  illuminabit  te  Chrifus  (a).  e  le  c$ 


mom. 


{ il  )  Ces  mêmes  paroles  fe  dîfoîent  auffi ,  en  quel- 
ques endroits  ,  par  l*évêque,au  pénitent  ,  le  jeudy- 
îaint ,  en  luy  touchant  en  même  temps  le  pied  ,  du  bout 
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A  Toul  5  en  recevant  Vencens ,  on  difoit ,  O- 
DOi^E  cœlefiîs  infpiraîioms  fu<z  accendat  nos  Domi^ 
nus. 

Les  religieux  mendians ,  Se  à  leur  exemple  & 
imitation ,  les  nouvelles  congrégations  de  l'or- 
dre de  S.  Benoift  &•  autres  compagnies  moder- 
nes, récitent  ces  mots  ,  ApprehiiNDITE  difci^ 
flinam  ,  en  prenant  la  difcipline. 

A  la  ftation  qui  fe  faifoit  dans  le  chapitre, 
le  dimanche ,  à  laproceffion,  on  difoit,  en  quel- 
ques monafteres  de  Tordre  de  S.  Benoift  ,  le 
T^Tçeou  hou-     ViRGA  tua  d^baculus  tmu-  if  fa  me  confolata 
pai\orai.^''"^^^"y^;?/';  par  allufion  aux  'z/erg^f/,  avec  lefquelles  on 
châtioit  au  chapitre  ,  les  moines  qui  étoicnt 
tombez  en  quelque  faute  qu'ils  appelloient  d^ 
griéve  coulpe. 
Par  tout ,  en  ajpergeant  le  peuple  d'eau  benîte, 
nT.^  on  chante  le  verfet ,  Asperges  me ,  du  pfeaume 

Miferere  ;  ou  ,  félon  Tufage  de  Clermont ,  au 
Vtpandrai  de  temps  pafcal ,  In  die  refurre^ionis  efFundam  fu^ 
l'^^w*         p^r  *vos  aquam  mmdam  >  &  prefque  par  tout 
ailleurs,  Vidi  aquam. 

Selon  plufieurs  rituels  ,  quand  on  levé  un 
corps  mort  &  qu'on  fort  de  la  maifon  ^  on  recite 
aufwir.       \^  pfeaume  In  exitu  ,  &  quand  on  le  porte  en 
terre ,  on  chante  l'antienne ,  In  paradifum  te  de- 
qn'iîs  vous   ducant  angeli.  Le  mort  étant  dans  la  fôiïe  ,  on 
ionimitnt.  perfonue,  H(tç  requies  mea  in  f(ZCHlum 

fi^culi  f  a)  ^  &  enfin  en  luy  jettant  de  la  terre 

de  fon  bafton  paftoraU  V.  Tordînaîre  MS.  de  réglîfc 
de  Toul. 

(a^)  Eo  fepulto,  dit  l'ordre  Romaîn  xJn  perfona  ejnf 
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pour  le  couvrir  ,  on  dit  ,  De  terra  pUJmafti 
me  (a). 

Lorfqu'un  fidèle  venoit  à  mourir  dans  Tex- 
communication  ;  avant  que  de  rabfoudre,  on 
battoit  de  verges  Ton  cadavre  5  ou  ,  s'il  étoit 
déjà  inhumé,  on  en  frappoit  fa  tombe  ou  fe- 
pulture ,  en  chantant  le  verlet  ,  ExulubmtDo^ 

Pline  OSSA  HUMILIATA,  offmem  huml- 

Seroit-ce  h  profondeur  de  la  terre  où  les  corps  " 
des  défunts  font  retenus ,  ou  bien  profondeur 
du  lieu  où  les  juftes  fouffrent  la  peine  deuë  à 
leurs  péchez  ,  à  quoy  ils  n'ont  pas  encore  fa- 
tisfait ,  qui  auroit  porté  Téglife  a  employer  le 
De  PROFUNDis,  dans  la  prière  pour  les  morts  (^)  ? 
ce  pfeaume  étant  d'ailleurs  Ci  propre  aux  pé- 
cheurs ,  pour  implorer  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur ,  luy  demander  avec  ardeur  le  pardon 
de  leurs  fautes  &  s'en  promettre  même  avec  con- 
fiance la  rémiflîon  par  Jefus-Chrift. 

Comme  on  eft  venu  ïous  le  pape  Jean  xxn. 

(a  )  Il  fembîe  par  l'ordinaire  de  Saînt-Vîdor  de  Pa- 
ris ,  que  ce  fou  au  contraire  ce  verfet ,  H^ec  requîes 
mea  ,  qui  ait  donné  occafion  de  mettre  en  même  temps 
le  corps  dans  la  fôfle  ,  comme  dans  fon  lieu  de  repos; 

I  &que  cefoitauflî  le  De  terra  plfifmafti  me  ,  qui  ait 
déterminé  à  le  couvrir  de  terre^  à  ces  paroles.  Ckm 

\  dicttim  fntrit  ^  Ha?c  requîes  mea  . .  .  .  mox  de^onn- 
tnr  corpus  ....  cumdiâtum  fuerït^  De  terril  plafmafti 
me  ,  Ahbas  fuper  corpus  terram  projinat,  * 
Ces  paroles.  Déterra /'/^/^^y^i  me  y  fe  difent  fembla- 

!  blement ,  en  jertant  une  pellerée  de  terre  bcnîte  y  fur  les 
lépreux  qu'on  fépare  pour  toujours  du  commeirce  des 
hommes.  Voyez  le  rituel  d'Amiens  ^  de  Châlons  fur 
Marne. 

(h  )  Comme  femble  le  vouloir  infinuer  Tauteur  de 
|i  laTradudion  des  pfeaumes  en  François,  imprimée  à  Pa- 
!  ris  ,  chez  Defprez  >  &  auffi  le  àoétc  Géaébrard. 

Piij 

il 


'  4  J  é  Explication  des  Cêrémémes  dê  T  Eglife. 
à  récitcp  VAve  Maria  ,  pendant  le  fon  de  la 
cloche,  qui  fe  fonne  tous  les  jours  aufoirjen 
quelques  endroits ,  à  trois  diverfes  rcprifcs  ,  pour 
ignitcgium.  donner  le  fignalde  la  retraite  &  du  couvre- feu, 
&  avertir  en  même  temps  les  fidèles  de  fe  met- 
tre en  prières  avant  que  de  fe  coucher  ^  anffi 
répete-t-on  par  fois,  cette  falutation  Angé- 
lique, qui  même  s'eft  depuis  fait  précéder  de 
ces  autres  paroles  qui  y  ont  rapport  ,  Angélus 
Domini  ,  Ecce  ancilla  Domini  »  Et  Verhum  car$ 

faBmneft  {^). 

En  éprouvant  autrefois  les  reliques  par  le 

feu\  &c  les  mettant  à  Y  examen  ^  pourenrecon- 

(  a  )  C'efl  ce  qui  fe  pratique auflî  le  matîn  &  à  mîdy , 
où  on  fonne  pareillement  trois  fois  5  le  matin  pour 
veiller  les  gens  de  travail,  &  à  mîdy  pour  fervîr  de  li- 
gnai à  ceux  qui  font  aux  champs  &  furtout  avertir  les 
laboureurs  de  defteler  5  d'où  vient  que  comme  les  la* 
boureurs  ont  coutume  de  quitter  dez  les  onze  heures, 
auiTi  d  uîs  les  villages  &  à  la  campagne  la  cloche  foune- 
t-elle  à  cette  heure-là  &  non  à  midy.  Il  paroît  que  dei 
le  temps  de  Philippe  de  Valois  ,  on  fonnoît  en  trancc 
à  la  pointe  du  jour.  Le  concile  de  Cologne  de  1413. 
veut  qu'on  le  falfe  tous  les  jours  au  lever  du  fol  cil.  Qa 
fait  que  Louis  XI.  voulut  que  lorfque  la  clochç  foii- 
neroitàmidy  ,  on  récitât  VA've  Ma^rior  y  comme  on  le 
pratiquoit  déjà  le  foir.  Il  y  a  bien  de  l'apparenccj  que 
par  imitation  on  ell:  venu  à  en  faire  autant  le  riiatin. 
En  forte  que  i^A^gelm  ^^c  trouvant  d'une  înltitutiGn 
beaucoup  plus  récente  que  la  cloche,  qui  depuis  a  de*là 
pris  le  nom  à'A'^gelHs,  il  fe  peut  dire  que  c'eft  l'adioa 
qui  aîcy  attiré  ia  prière.  On  voit  par  un  concile  de  Sens 
du  XIV.  fiecle  ,  qu'en  ce  temps  là ,  du  moins  dans  la 
province  de  Sens ,  VAngelns  n'écoit  pas  encore  adjou- 
lé  à  VAve  Maria,  Pour  ce  qui  eft  des  prières  du  matin, 
quelles  qu'elles  fudent ,  on  voit  par  le  concile  de  Colo- 
gne, cité  plus  haut,  que  dez  le  commencement dn  xv. 
iîecle  ,  il  y  avoiç  déjà  des  ioduigencçs  attachées  à  cette 
^4tioa, 
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noîcre  la  vérité  ou  la  faufleté ,  &  en  un  moc , 
s'aflTurer  de  leur  qualité,  on  récitoit  Tantienne 
Ignt  me  examinasti.  Quelquefois  en  faifant  le  Î'I"^^^ 
Jigne  de  la  croix ,  on  rccitoit  ces  paroles  ,  Per  fi-  ^[^^^y^/*' 
gnum  crucis^^  inimicis  mjtns  ^  libéra  nos  ^Deus    v.  le  minci 
mfier.  En  baifant  Vévangilcy  on  difoit,  Fax  Chriftiy 
anam  vobis  per  evaneelium  tradidit  :  &  aujour-  f?^^^-, 
d  huy  communément  on  dit ,  Ver  evangeiica  dt^ 

Le  pape,  après  fon  éledion,  jettant  de  la 
petite  monnoye  au  peuple  ,  en  prend  fujet ,  fui- 
vant  Tordre  Romain  XII.  de  répéter  ces  paroles 
que  dit  S.  Pierre  à  ce  boiteux  ,  qui  luy  deman- 
doitTaumône  à  la  porte  du  temple;  Argentum 

auTHm  non  eft  mihi  ;  quod  autem  haheo,  hoc  tibi      ^'  ^' 
do  (^)..>»  Jen'ay  ni  or  ni  argent,  mais  ce  que 
j'ay  ,  je  vous  le  donne.  f«  Et  en  dijlribuam  unt 
féconde  fois ,  dans  la  même  cérémonie ,  de  l'ar- 
gent au  peuple,  il  dit  encore ,  Dispersit,  de^  i^di/fnbut. 
dit  f^auperibus. 

A  l'ouverture  de  la  porte-fainte  à  Rome,  dans 


(  a  )  Ces  paroles  dans  la  bouche  de  S.  Pierre ,  doivent 
être  fans  doute  prîfes  à  la  lettre  ,  pour  fîgnificr  que  cet 
apotre  n*avoit  ni  fou  ni  double  ,  comme  l'on  dît  com- 
munément 5*  mais  dans  la  bouche  4e  fcs  fucccfTeurs,  fur- 
tout  depuis  les  empereurs  Se  les  rois  Chrétiens  ,  elles  ne 
veulent  apparemment  dire  autre  chofe,  finon  que  le  pape 
n'a  point  aduellemcnt  dans  fa  main  ,  lorfqu'il  fait  cette 
aumône  ,  de  pièces  d*<7r  ou  d'argent  ;  mais  feulement  de 
petites  efpeces  &  ce  qu'on  appelle  de  la  monnoye.  Et  en, 
cffct,afin  que  ces  paroles  de  S.  Pierre,  fc  trouvent  exadc- 
ment  vrayes  dans  la  bouche  du  pape  ,  fon  caméricr  afoÎQ 

i  qu'il  n'y  ait  abfolumcnt  ni  or  ni  argent ,  dans  ce  qu'il 
luy  met  en  la  maîn ,  pour  faire  fa  dîftribution.  vhi 
nihil  porfm  fit  auri  &  a  r  g  e  is  T  i  >  dit  le  cérémQ- 

\  mai. 


Xli    Explication  des  Cérémonies  de  tEglifi. 
rannée  du  ^xmA  Juk^lé  (  se  )  ,  on  çh^tc  l'a^i 


(a)  Aînfi  nommée  du  jubilé  it  la  loy  de  Moyfc,  pcn-'' 
dant  lequel  toutes  fortes  de  dettes  étoient  remîfes ,  cha- 
V  c.  15  rcntroît  dans  fon  héritage  3c  les  ferfs  étoient  re* 

Levitique.  tabiîs  en  liberté'.  Ce  nom  de  Jubilé  ^  qui  tire  fon  orî- 
vocatis  rcmif-  gîne  de  V^itbxcyx  jobel ,  foît  qu'on  prenne  ce  mot  dans 
fionem..  ï^/c  \^  fignification  de  liberté  ,  remiBon  .  ou  dans  le  fens 
laeus.Levir.  c.  de  la  trompette  ou  du  cor  ^  dont  on  le  lervoit  parmi  le^ 
^5-  Ifraèlîtcs  ,  pour  annoncer  ce  temps  de  rémîflion  &  de 

fum  in  jubi-  liberté  &  en  um  mot  publier  le  jubile,  a  donc  tout  na- 
turcllement  parte  dans  la  fuite  des  temps  ,  à  Tindul* 
'  gence  ou  rémifïion  des  peines  que  méritent  les  péchez  , 

accordée ,  fuîvant  une  ancienne  tradition  de  la  ville  de 
Rome  ,  à  ceux,  lefqucls  y  au  lieu,  apparemment  ,  de 
célébrer  dans  cette  ville  ,  les  jeux  féculaircs ,  qui  é- 
chéoîent  la  dernière  année  de  chaque  fiecle  ,  y  viiîte- 
roicnt  cette  année-là ,  certaines  églifes  ,  fur  tout  celle 
des  SS.  apôtres.  Par  ou  on  prétendoit  fans  doute  abo-^ 
lir  infcnfiblement  la  pratique  de  ces  jeux  féculaircs, 
ircfles  du  paganifme  j  en  leur  fubftituant  deç  exercices 
&  des  occupations  plus  convenables  à  la  religion  Ghrc- 
tienne  (  telles  ,  par  exemple  .  que  la  vîfite  des  églifes , 
dont  nous  venons  de  parler  ),  qu*onrcndoit  même  uti- 
les 6c  méritoires ,  comme  l'on  voit  ,  par  les  grâces  Se 
les  faveurs  fpirituelles  qu'on  y  attachoit.  Le  pape  Bo-? 
mfacc  VIII.  fur  le  fondement  de  cette  tradition,  &  tour 
ché  d'ailleurs  de  Taffluence  du  peuple,  qui  ,  fuiva^it 
rancienne  coutume  ,  devoit  fe  trouver  à  Rome  l*aûné|^ 
picnam  &lar^  1300.  quî  étoît  une  année  féculaire  ,  augmenta  dcbeau^ 
^i^'^T  •  coup  l'înduleence  ordinaire  y  &  enfin ,  par  une  conftî* 
tution  expreUe  %  acheva  de  l'attacher  a  chaque  anpec 
•  quicommcn-  f^fculaire  ,  je  veux  dirç  ,  à  chaque  centième  année  ,  quî 
rMm.*lxtrtvr  par  là  devenoît  Tan  ieculaîre  chrétien.  Peu  de  temps 
çer^n>.ç.  5.  après,  à  la  prière  du  peuple  Romain,  &  fur  ee  qu'on  re- 
înontra  au  pape  Clément  VI.  que  la  vie  des  hommes  étoi^ 
trop  courte  ,  pour  qu'on  pût  aller  jufqu  à  la  centième 
année,  à  laquelle  Bouiface  VIII.  avoit  attaché  l'indul*^ 
gence  plenîere  pour  ceux  qui  vifiteroîent  Téglife  de 
Saint-Pierre  de  Rome  ;  cnforte  qu'on  pouvoir  applir 
quer  à  cette  indulgence  accordée  de  cent  ans  en  cent  ans, 
çç  que  difoîent  des  jeux  féculaircs ,  les  hérauts  qu'on 
fcivoyoîc  pour  içsdciipnçer  &  y  inviter  çpuc  le  mond^ 


pfeauwes  qui  commence  par  JubiUteéh  ^^tjtaas^ï 
En  Sorbonnc ,  à  Paris ,  parce  que  ce  collè- 
ge a  été  fondé  par  Robert  de  Sorbonne,  pour 
de  pauvres  docteurs  ou  pauvres  maîtres ,  comme 
oaparloit  autrefois  (^);  on  dit  toujours  à  la 

iïr:-l  ^'-m  ri^p  ,  ^nç^a  ^V-  raïicib  ■  ■  -  ' 

Que  cVtoît  une  feflc  que  pcrfonhc  n*avoît  jamais 
vue  ,  &  que  pcrfonne  ne  verroic  plus  :  pour  ces  raî- 
fons  ,  Clément  VI.  en  15^0.  abrégea  ce  terme  de 
moitié  ,  &  mît  IMnduIgence  de  fo.  en  fo.  ans  ,  com-  Extrav  T/^jf^f- 
me  le  jubilé  delà  loy  ancienne  ,  d'où  il  paroît  que  l'In- 
dulgcnce  dont  nous  parlons  ,  commença  feulement  à  ' 
prendre  le  nom  de  jubile,  Urbain  VI.  voulut  cnfuîte 
qu'on  célébrât  ce  jubile  ,  tous  les  30.  ans.  Et  enfin 
Stxtc  IV.  le  rapprocha  encore  &  en  147s  le  mit  de  ^^^^^^ 
vîn»t-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans  ,  où  il  efl:  toujours  A,/./»y.tH^  ib. 
depuis  demeuré  fixe.  Ce  qui  n*a  pas  empêché  que  les 
papes  modernes  n'ayent  encore  rendu  cette  indulgen- 
ce &  rémîdîon  pleniere  plus  fréquente  &  plus  géné- 
rale ,  en  l'accordant  extraordinairement ,  félon  les  dîf- 
ftrens  bcfoîns  de  l'églîfe  ,  &  en  l'étendant  même  hors 
de  la  ville  de  Rome  ,  à  l'exemple  de  Boniface  IX.  qui 
dez  le  XV.  fiecle  ,  Tavoît  déjà,  dît  on  ,  communiquée 
à  d'autres  villes  ,  &  même  à  des  monafteres  &  à  des 
princes  particuliers.  Et  cette  indulgence  ,  donnée  àTinf- 
rar  de  celle  qui  a  coutume  d'être  concédée  dans  l'an- 
née du  jubilé  ,  eft  ce  que  l'églife  appelle  de  là,  indul- 
gence plenîere  en  forme  de  jubîlé  ,  ad  inftur  juhilAt  y 
&  ce  que  le  peuple  nomme  communément  juhilé ;  tel 
que  eeluy,par  exemple  ,  qui  fe  publie  aduellemcnt  dans 

!  le  diocêfe  d'Amiens  ,  où,  à  fon  occafion  ,  j'écris  cette 

I  fibte,  le  10  Mars  1707. 

I      (  »  )  On  fait  que  ceux  qu'on  nomme  aujourd'huy  /à-  ' 
î^^/*r5 ,  etoîent  anciennement  appeliez  &  qu'on 

j  n*a  changé  ce  titre  ,  que  parce  qu'il  étoît  devenu  un 

I  j^u  trop  commun  s  juique  là  qu'on  le  donnoît  à  ceux 
îfûi  cnfeignoîent  les  petites  écoles  ,  la  grammaire  8c 

I  iH  humanîtez,  la  dialedîque  Sec.  Et  on  dît  encore  un 
^^i/fre  d'école  ,  un  ma^itre  ès  arts.  Ce  n'eft  pas  que 
1€S  do(fl:eors  en  théologie  ,  n' ay en t  au ffi  retenu  ce  notti 
én  plufîeurs  rencontres  ,  &  que  fouvent  on  ne  les  ap- 
^  ^clle  très  '  fa'va7is  maitresy  sapientissïmi  magtftri^ 

i  C*cft  aînfi  que  le  thre  de  confeilltr  à\i  ^^tmaSt!^%, 
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pnere  qu^oii  fait  avant  le  repas ,  même  avant 
le  difner ,  le  verfet ,  Edent  pauperes  ;  quoique 
la  rubrique  ,  autorifce  en  cela  de  l'ufage  ,  ne 
marque  ce  verfet  qu*au  fouper.  Là  partout  & 
eu  une  infinité  d'autres  exemples ,  qu'il  feroic 

fuccédé  à  celuy  de  mettre  du  parlement  ;  ce  nom  nV- 
tan:  plus  demeuré  qu'à  mefîieurs  de  la  chambre  des 
comptes  :  qui  peut  être  l*ont  préfère  à  la  qualité  de 
confeiller  ^  parce  que  les  coDreillers  n'étoîent  dans  leur 
origine  ,  félon  la  remarque  de  M.  l'abbé  de  Dangeau  , 
que  des  jurifconfultcs  &  des  avocats ,  qui  fe  conten- 
toienc  de  donner  leurs  avis  &  leurs  confeils ,  fur  Icfquels^ 
les  feignears  qui  compofoient  le  parlement ,  jugeoient 
&  prononçoîenc.  Dans  la  fuite,  adjoute  le  même  abbé^ 
en  fa  Nouvelle  métbode  de  Géogr«iphie  hiftorique  ,  on 
leur  donna  voix  dclîberatîvc  i  &  même  avec  le  temps  ils 
devinrent  prefque  les  feuls  juges. 

J'ay  traduit  plus  haut  faf  ientijjîmi  mAgiftri ,  les  très- 
ffL'vans  maîtres  ,  fuivant  l'acception  en  laquelle  je  dois 
prcfumer  que  les  douleurs  ptennent  eux  -  mcn-ics  ce 
terme  ,•  trop  habiles  en  effet  ,  pour  ignorer  que  com- 
me fatêrCy  dit  par  metaplafme  ,  pour  fapere,  fait  fa'voir 
en  François  j  de  même  fafiente  a  f^\i  fa'vaut,  Aufli , 
au  de  là  du^commencement  du  ficelé  dernier  ,  dans  tou- 
tes les  éditions,  ainfi  que  dans  tous  les  manufcrîts  ,  fans 
exception  ,  trouve  t-on  /^i;t;/V  fans  c  ,  &  comme  les 
Italiens  écrivent  encore  leur  fa  fer  y  &  les  Efpagnoîs  fa- 
ber  ;  tous  mots  venant  de  la  même  origine  &  du  même 
fapêre  ,  employé  par  les  Latins  ,  anciens  &i  modernes, 
dans  la  fignification  de  fcire.  Après  cela  &  pour  re- 
venir au  titre  de  fapientijjimi  magifiri  ^  il  efl:  confiant 
que  ce  titre  de  fapiens  ,  dans  le  fens  de  /avant ,  eft  bien 
plus  convenable  à  un  dodeur  ,  que  non  pas  dans  la  fi- 
gnification de  fage.  Tous  les  hommes  font  appeliez  à 
être  f^gesy  mais  le  propre  des  dodcurs  eft  d'être  favans, 
A  moins  qu*on  ne  veUille  prendre  icy  la  f^^geffe  ,  pour 
la  connoifiance  des  chofcs  divines  &  humaines  i  mais 
alors  cela  rentreroir  dans  la  fignification  de  [avoir  , 
&  il  feroit  toujours  vray  de  dire  ,  même  en  cette  accep- 
tion, que  fapisns  figuifieroît [avant. 
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à  la  fin  ennuyeux  de  rapporter  ,  il  eft  clair  cjue 
ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  accircnt  les  actions^ 
mais  que  ce  font  les  adions  qui  appellent  les  pa. 
roles.Il  y  a  d'autres  pratiques^fur  lefqueiles  il  n'eft 
peut  être  pas  fi  ailé  de  fe  déterminer.  Parexem- 
pIe,rond:iondes  malades  s'appelle-t-elle  extnmcy 
parce  qu'elle  eft  donnée  à  l'extrémité  ;  ou  fi  au 
contraire  on  la  àonnth.  t extrémité ^  parce  qu'elle 
eft  nommée  extrême  ?  &c  ainfi  de  quelques  autres. 
Adjoutons  encore  à  tout  cela,  ce  que  nous  ve- 
nons d'apprendre  par  une  relation  publique,  qu'à 
la  première  méfie  de  M.  l'Electeur  de.  Cologne  ,  jofeph ,  cic- 
célébrée  à  l'Ifle  en  Flandres,  avec  beaucoup  de  S?"'' '^'^'^^'''^ 
cérémonies  &c  de  magnificence  ,  dans  Teglife 
des  Jéfuites ,  le  i.  jour  de  cette  année  1707.  on 
chanta  en  mufique  ,  \t  ^{^cmm^^Domimis  régna- 
vit^  exultet  terra  ;  Utentur  ii^s\jLMmHlt(£  ;  paraL 
lufion  5  comme  l'on  voit  ,  au  nom  latin  de  la 
ville  de  VJJle  y  insulje^  arum» 


R    E    M  ^    ^    Q^V   E  S 

fur  le  Chapitre  précédent. 

ï.  TT?  ^  ouvrant  les  lèvres  ,  four  commencer  mâ^ 
jLj  tines  ;  par  tout ,  horjmis  dans  l  ordre  de  S.Be- 
noift^onditleverfet.  Domine  labia  me  a  afe-* 
niES.]  Encore  dans  cet  ordre,  le  dit-on  immé- 
diatement après  le  Deus  in  adpuorium.  Il  fe  peut 
faire  que  ç'ait  été  icy  un  petit  em.barras  pour 
S.  Benoift.  Car  d'un  côté ,  il  n'eft  pas  poffibie 
de  prononcer  ces  paroles  ,  Deus  in  adjutormm 
meum  intend^  ,  fans  en  même  temps  ouvrir  la 
bouche  ;  ainfi  il  convenoit ,  ce  femble  ,  de 
faire  précéder  ce  verfet  ^  par  le  Domine  labia 
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mea  aperies.  D'autre  part  auffi ,  comment  peut- 
on  feulement  ouvrir  les  lèvres ,  fur  tout  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu  ,  fans  avoir  aupa- 
ravant invoqué  fon  fecoursjpar  le  Deusin  ad]uto^ 
rium  ?  Quelques-uns  attribuent  même  à  S»Be- 
noiftjcette  inftitution  du  Deus  in  adjutorinm^av ant 
quoy  les  divins  oflSces  commençoient ,  dit-on, 
par  les  pfeaumes ,  comme  on  le  pratique  en- 
core par  tout ,  excepté  dans  l'ordre  de  Clugny, 
aux  trois  derniers  jours  de  la  femaine-fainte  & 
à  l'office  des  morts  •  refte  de  Tancien  ufage.  Au 
furplus ,  il  ne  faut  pas  fur  cela  confondre  l'a- 
étion  d'ouvrir  les  lèvres,  avec  celle  de  fe  les  tou- 
cher en  forme  de  croix ,  en  difant ,  Domine  Uhid 
med  aperies.  Icy  c'eft  la  parole  qui  appelle  Ta- 
ékion  ,  là  au  contraire  c'eft  l'adion  qui  déter- 
mine la  parole.  C  eft-à-dire ,  que  l'adtion  ou  plu- 
tôt icy  la  nécefficé  èi  ouvrir  les  lèvres^  pour  com- 
mencer matines,  attire  le  Domine  labia  mea  Ars- 
niES  ;  &  que  le  labia  mea  aperies  à  fon  tour 
porte  à  fe  toucher  les  lèvres  ,  comme  pour  les 
V.  C  l.  tout  au  ouvrir  ;  &même  à  les  toucher  en  croix,  poûr  for- 
^mmcnce,  même  tcmps  &  par  la  même  aftion,  le 

fîgne  par  où  commencent  tous  les  divins  offices. 

z.  NoBurnes  feparez,*]  Il  refte  encore  en  plu- 
fleurs  églifes ,  ces  veftiges  de  la  féparation  des 
no£turnes.  Premier  veftige  •  L'encenfement  qui 
fe  fait  au  premier  noéturne ,  fe  répète  au  fécond 
&  au  troifieme  ,  comme  fi  c'étoient  de  nouveaux 
offices  (  a ).  C'eft  ainfi  qu'à  Sens  on  fonne  fuc- 

(  a)  Cet  cnccnfcment  fe  pratique  à  Paris  &  ailleurs , 
au  commencement  du  nodurne  î  à  Clugny  ,  c*eft  aux 
leçons.  On  rapporte  du  pape  Etienne  V.  qui  mourut 
fur  la  fin  du  ix.  (iecle  ,  que  voyant  qu*à  S.  Pierre  dd 
,Romt,  pendant  les  nofturnes  on  n*offroit  de  l'encens 
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ceflivement  les  nodurnes  le  2.  fur  la  fin  du  u  ^  ^  ^ 
&  le  5.  fur  la  fin  du  1.  Et  à  Noyon ,  fuivant  Tan^ 
cien  ordinaire  de  cetce  églife ,  on  doit  de  même 
fonner  féparémenc  chaque  no6burne  de  roflîcc 
des  morts.  Second  veftige  ;  Le  ledionaire,  porté 
au  jubé  pour  lire  les  leçons  du  premier  nodur- 
ne ,  fe  rapporte  à  la  facriftie  après  la  troifieme 
leçon  ,  comme  fi  ce  livre  n'étoit  plus  nécelFaire  ^ 
de  quelque  temps  ,  Se  qu'on  réfervât  à  une  au- 
tre heure  â  réciter  le  2.  noéturne  j  5c  ainfi  du 
2,  nodurne  au  regard  du  3.  Troifieme  veftige  j 
Ledeurs  de  diverfes  clalles  à  chaque  noctur- 
ne ;  par  exemple  ,  au  i.  noéturne ,  félon  l'ufage 
de  plufieurs  églifes  ,  ce  font  les  enfans- de- 
choeur  qui  lifent  les  leçons  ;  au  2.  ce  font  les 
fbudiacres  ;  &  au  3.  les  diacres.  Quatrième 
veftige  y  Eglifes  où  Ton  changeoit  de  pare- 
mens  d'autel ,  à  tous  les  nodurnes ,  comme  à 
Clugny  dans  les  jours  folemnels  :  &  même  de 
chapes ,  comme  à  Beauvais ,  où  la  nuit  de  Noël, 
au  î,  no6turne  ,  on  fe  fert  encore  actuellement 
de  chapes  noires ,  au  2.  on  en  prend  de  rouges, 
&  au  3.  ce  font  des  blanches.  Cinquième  veftige; 
On  fe  levé  au  Gloria  Patri  du  3. répons  de  chaque 
no£turne ,  comme  pour  s'en  aller  &  fe  retirer  a'^S  %îS 
du  choeur  (a) au  lieu  qu'on  refte  aflîs  pen-^"- 
dant  le  Gloria  Patri ,  qui ,  aux  feftes  annuelles, 
fe  chante  pareillement  en  quelques  égUfes  ,  à 

• 

qu'une  fois,  il  établît  qu'où  en  bruflât  à  toutes  les  le- 
çons &  à  tous  les  répons. 

(  ^  )  S.  Benoîft  voulant  annoblîr  cette  pratique  ,  & 
luy  donner  un  objet  &  un  motif  plus  fublime  &  plus 
relevé  ,  marque  dans  fa  règle  c.  f .  que     C'eft  pour  ren- 
dre par-là  rhonncur  &  la  révérence  qu'on  doit  à  U 
très  faintc  Trinité. 
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la  fin  du  I.  du  2.  répons.  Sixième  vertige  j  È- 
i«,  Lyon  giif^s  ^  matines  fe  chantent  encore ,  fur  tout 
au  fort  de  Icftc  &  lorfque  les  nuits  font  plus 
courtes  ,  au  temps  où  fe  récitoit  anciennement 
le  I,  noilurne  ;  c*eft-à-dire  ,  vers  les  8.  ou  9. 
heures  du  foir  (a).  D'autres  qui  les  récitent 
vers  minuit  (^)  ,  qui  étoit  l'heure  du  fécond 
nodurne  ;  &  d'autres  enfin  les  récitent  vers  les 

2.  ou  5.  heures  après  minuit  (c),  où  fe  difoit  le 

3.  noéturne.  Septième  veftige  ^  Pourquoy  cette 
diftribution  de  TofiSce  de  la  nuit  eu  j.  nodurnes, 
c'eft-à-dire,en  autant  de  veilles  qu'en  comptoient 


(a)  Comme  en  quelques  e'glîfcs  féculîercs  &  chez 
les  Jacobins  ;  ce  qui  par  imitation  paroît  avoir  pafTé 
aurtî  de  nos  jours  ,  parmy  les  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  Sainte-Gcnevîeve ,  aux  carmélites, 
îïinfi  dites,  de  aux  fiUcs  de  la  Vifitation  ,  aufeminaire  de Saint-Magloi- 
prcmici  ef^nt     ^  Paris  ,  Si  peu  s'en  faut  auffi  aux  urfelînes.  Que  ne 
ctoitdc  î/i/W  nous  eft  'il  permis  de  ranger  encore  îcy  mefîîeurs  de. 
lr>7  ^"^-i  rln^r  Saînt-Lazarc  &  le  fcminaire  des  Bons-Enfansj  mais  com- 
^ijîte  ,  ternie  me  dans  ces  leramaires  on  dit  matines  (  lavoir  a  Samt- 
ii^P^ïe^  s^Lazarc.à     heures  du  foîr ,  Seaux  Bons-Enfans  à  6.)  ce 
François  de  fcroit  vifibicment  confondre,  fur  tout  en  eftc ,  Theurc 
anciennement  deftinée  pour  la  récitation  du  i.  nodurnc, 
avec  le  temps  marqué  pour  l'office  de  vêpres. 

(  ^  J  A  favoîr  les  chartreux  ,  furtout  l'efté  ,  hors  les 
fcftes  5  les  religieux  de  Sainte-croix  de  la  Bretonnerie 
à  Paris, les  moines  de  Saîût-Vaft  d*Arras  (k  onze  heures 
un  quart),  les  chanoines-réguliers  du  Mont-Saint  Eloy, 
près  de  h  même  ville  (  à  onze  heures  &:  demie  j  j  les  ce-* 
leftins  ,  les  rellgieufes  de  Fontevraut  ,  les  4.  ordres 
mendîans,  plufîcurs  chanoines-réguliers  anciens  ,  com- 
me ceux  de  Saint- Vidor  de  Paris  ,  de  Saint- Jean  des 
lignes  de  Soldons  ,  à  N.  D.,  de  Paris  Sec,  à  minuit. 

(  c)  Tous  les  monafteres  réformez  de  Pordrc  de  S.  Bc- 
noîft  ,  les  ciftercîcns  anciens  Se  reformez,  à  une  heure 
prés  les  uns  des  autres  ,  les  feuilîens  ,  plufieurs  églifea 
,fcculieres,furtouc  dânsies  fcficsfolcmnclks. 
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les  anciens  pendant  la  nuit  (  a  );  d'où  ces  noctur- 
nes fe  trouvent  auflî  nommez  en  quelques  bré- 
viaires 5  comme  en  celuy  de  Tordre  de  Valom- 
breufe ,  "prima  vigilia ,  fecwida  vigilia  ,  tertia  vi- 
gilia  )  :  pourquoy  ,  dis  je ,  cette  divifion  des  no- 
durnes  ,  fi  ce  n'eft  par  rapport  aux  trois  dif- 
férens  temps  de  la  nuit ,  où  fe  récitoient  ces 
noéturnes  ;  enforte  que  chaque  veille  avoit  fon 
office  féparé  &  complet,  compofé  depfeaumes 
&  de  leçons.  Partage-t-on  ainfi  les  offices  qui 
fe  difent  continûment  &  de  fuite  }  Divife-t- 
on  ,  par  exemple ,  celuy  du  matin  en  5,  laudes  ; 
celuy  du  foir  en  3.  vêpres  ?  Adjoutons  atout  cela 
que  le  3.  noûurne  avoit  quelquefois  un  office 
tout  différent  de  ccluy  des  deux  autres.  Ainfî 
aux  feiles  qui  tom.boient  dans  l'odavc  de  Noël 
&  jufqu  a  l'Epiphanie  ,  le  i.  &  le  2.  nodurne  fe 
difoient  du  faint ,  &  le  3.  étQit  de  Todave.  Les 
laudes  étoient  aufli  du  faint  (  l^).  Mais  ce  n'efl 

(a  )  Je  dîs  pendant  la  nuît  ;  car  la  quatrième  vcîllc 
apparcenoîc  au  jour ,  du  moins  au  crépufculc  ou  point 
du  jour  ,  d'où  elle  étoît  appellée  vigilia  matutina,  ^' 

(h)  Voîcy  la  rubrique  de  Tancien  antîphonîcr  Ro- 
main ,  qui  nous  apprendra  en  même  temps  pourquoy 
dans  ToAave  de  Noël  &  jufqu*à  l'Epiphanie ,  les  pfeau- 
mes  &  les  antiennes  de  vêpres  ,  font  toujours  de  la 
Nativité,&  non  du  faint  dont  on  faitTofScc. Aux  feffccs 
des  SS.  qui  arrivent  depuis  Noël  jufqu'à  l'Epiphanie  , 
le  I.  &  le  1.  nodurne  font  du  faint.  le  j.  de  la  Nativité. 
Laudes  fe  difent  au(ïi  du  faint,  aveç  mémoire  de  la  Na- 
tîvîté  &  de  la  Vierge.  Primes  &  fcxtcs  de  la  Nativité,  " 
tierces  &  nones  dufaînt.  Vêpres  de  la  Nativité  me 
moire  du  faint  &  delà  Vierge."  Sur  cela  ,  ne  pourroiî- 
on  point  fe  permettre  cette  réflexion,  que  comme  cette 
ancienne  rubrique  fe  trouve  partout  aujourd'huy  abo- 
lie ,  à  l'égard  du  3.  no(!^urne  &  de  prîmes  &  de  fextes, 
qui  fe  difent  du  faint ,  ainfi  que  les  deux  premiers  no- 
4urnes  5c  tierces  &  noacs3  il  eût  fallu  pour  faire  tout  uaî^ 
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pas  icy  le  lieu  d'approfondir  cette  matière  (  a  )i 
De  favans  auteurs  croyent  que  le  clergé  fe  trou- 
voit  à  tous  les  nodurnes  5  feuls  au  premier , 
avec  les  gens  mariez  au  fécond ,  &  avec  tout 
le  monde  au  troifieme  [b).  D'autres  veulent  que 
les  ecciefiaftiques  fe  relevaiTent  les  uns  les  au- 
tres 

'  reprendre  auffi  à  vêpres  les  antiennes  du  faînt  ;  &  quant 
aux  pfcaumes,  changer  du  moins  le  Befrofundis  Ôc  Iç 
Mémento  ,  qui  vifiblenaent  ne  font  là  que  par  rap- 

J)ort  au  myftere  de  la  Nativité.  Au  lieu  qucleDi^;//^ 
e  Confiteî?oY y  ScleBeatus  -v/V,  s'y  trouvent  tout  natu- 
rellement 5  comme  étant  les  pfeaumes  ordinaires  du  di- 
manche &  par  conféqucnt  des  fcftes  (  aufquelles  ,  par 
cxtenfion  ,  on  les  "a  tranfportcz  dans  la  fuite,  d'abord 
aux  feftes  du  Seigneur  ,  dtes  Domini ,  puis  commune* 
iiient  à  celles  des  faints  )  ,  &  indépendamment  même 
des  endroits  par  où  ces  pfeaumes  conviennent  heureu- 
fement  au  myftere  de  la  Nativité ,  &  qu'où  a  en  effet 
mis  en  antiennes. 

{a)  Seulement,  en  faveur  de  ceux  qui  tiennent  pour  la 
di  vifîon  des  nod:urnes,ne  doit-on  point  oublier  ce  que  dit 
S.  Ciemeat  d'Alexandrie  „  Qu'il  faut  fe  lever  plus  d'une: 
fois  defoQ  lit  pour  chanter  lejTïouaages  deDieui  Et  en- 
core ce  que  S.  Jérôme  écrit  à  Euftochium  Qu*on  doit 
prier  deux  ou  trois  fois  la  nuit;  "  Et  Mifin  ce  qu'on  lit 
dans  les  règles  de  S,  Bafile ,  de  la  diuribution  de  l'of- 
fice no(fl:ure,en  trois  temps  différens , Savoir  à  l'entrée 
de  la  nuit,au  milieu  de  la  nuit  &  avant  le  jour*  "  Rien,  à 
iiîon  avis>  ne  reffemble  tant  aux  trois  nodurnes  féparez. 

{b  )  On  voit,  dans  Amalaire  ,  qu'à  Rome  ,  la  nuit 
de  Noël  ,  le  pape  difoit  des  vigiles  à  trois  nodurnes , 
fans  invitatoirc,  à  Sainte- M'^rie  Majeure,  à  l'heure  à 
peu  près  de  la  première  veille  ;  &  qu'oiifuite  il  alloit 
à  S.  Pierre  5  chanter  matines  avec  invitatoire  ,  à  l'heu- 
ce  où  le  peuple  avoit  coutume  de  fe  lever  pour  l'ofEce 
de  la  nuit  :  In  ecclejia,  fej(,nùti  Pétri  ^  cum  invitatorio  , 
nociurnali  tempore^  quanfio  poptilus  folet  a>d  ojjicium 
furgere.  On  voit-îà  ,  ce  me  femble,  que  le  peuple  ne 
fe  rcndoit  qu'à  une  certaine  heure  à  matines ,  qu'ap- 
paremment il  trouvoit  déjà  commencées  &  quelquefois 
luême  fort  avancées  par  le  clergé,  qui  s'étoit  levé  de 
meilleure  heure.  C^). 
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très  &  fe  parcageâlTenc  en  autant  de  tandes  & 
de  chœurs  ,  qu'il  y  avoit  deno6turnes,  pour  af- 
(îfter  chacun  à  fon  tour  à  lun  de  fes  offices.  5^ 
mutamibus  clericis ,  dit  Tauteur  de  la  vie  de  S.Ger- 
main, évêque  de  Pjris,  au  fixieme  fiecle.  Quoi-- 
qu'il  en  foit ,  comme  ces  trois  nodturnes  n'a- 
voient  lieu  qu'aux  nuits  feftives  ^  &  que  dans 
les  autres  temps  on  fe  contentoit  de  dire  un 
unique  nodurne  au  milieu  de  la  nuit ,  on  s'ac- 
coutuma infenfîblement ,  même  dans  les  feftes 
folennelles  ,  à  ne  fe  plus-  lever  en  efFet  qu'à 
minuit  ;  où  le  i.  &  le  3,  nodurne  vinrent  fe 
ranger  auprès  du  i.  avec  lequel  ils  femblerent 
ne  plus  compofer  qu'un  feul  &  même  ojffice , 
retenant  toujours  néanmoins  leur  première  for- 
me ,  ainfi  que  leur  ancienne  dénomination  de 
I.  de  1.  &  de  3.  nodurne. 

Et  cette  jondion  ou  confufion  des  trois  no- 
dur  nés  en  un  feul  nodurne  ,  ou  plutôt  en  un 
feul  office  (  car  ,  comme  nous  venons  de  dire , 
ils  demeurèrent  toujours  diftinguez  ) ,  a  telle- 
ment pafïe  en  ufage,  &  même,  au  fentirnént  de 
quelques  cafuiftes  ,  en  force  de  loy ,  que  plu- 
fieurs  ecclélîaftiques  fcroient  aujourdiiuy  un 
vray  fcrupule  de  les  féparer.  Il  ne  paroift  pas 
que  meflîeurs  de  D.  de  Paris  ayent  été  frappez 
de  cette  inféparabilité  prétendue  des  nodurnes^ 
lorfqu'à  l'enterrement  de  feu  M.  l'abbé  de  Jan- 
fon  en  1^51.  &  à  celuy  de  M.  l'abbé  de  Choi- 
feul ,  au  mois  de  Janvier  1699.  (  ^  ^^^^^  ^^^^ 
ceux  qu'on  enterre  le  foir  en  cette  églife ,  lorf. 
que  le  lendemain  on  en  doit  dire  la  melïè) ,  après 
^voir  chanté  les  deux  premiers  nodurnes  des 
morts,  ils  remirent  à  réciter  le  3.  que  le  corps 
fût  arrivé  &  placé  dans  le  choeur,  mêp^e^ 
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Rome ,  félon  le  cérémonial  de  cette  églifc  (  /.  i. 
fed.  15.  c.  I.  j  ,  à  Tenterrement  des  cardinaux, 
les  églifes  féculieres  &  régulières  partagent  en- 
tre-elles,  les  nofturnes  des  morts,  &  chacune  ré- 
cite divilément  le  fien,  qu'elle  termine  par  quel- 
ques verfets  &  une  coUede,  Bien  plus ,  tous  les 
jours,  félon  les  rubriques  du  bréviaire,  ondif- 
joint  &  on  fépare  les  nodturnes  des  morts  ^  par 
exemple ,  le  lundy  &  le  jeudy  on  dit  le  i.  noctur- 
ne j  le  mardy  &  le  vendredy  on  dit  le  2.  &  le 
mercredy  &  le  famedy  on  dit  le  5.  Dequoy  fans 
doute  on  ne  s'aviferoit  pas ,  fi  ces  nocturnes  c- 
toient  néceflairement  continus  &  qu'ils  ne  com- 
poiaflent  précifément  enfemble  qu'un  feul  &c 
unique  office ,  qu'on  deutt  dire  par  conféquent 
tout  de  fuite  &  fans  interruption.  Et  on  ne  voit 
pas  en  effet  qu'on  démembre  ainfi  les  autres  of- 
fices ,  qu'on  les  dife  par  morceaux ,  ni  qu'on  en 
détache  des  portions ,  pour  être  récitées  à  dif- 
férens  jours  &  à  différentes  heures. 

}.  UAmiB  fe  mettoit  autrefois  fitrlatejîe  (a]. 
Comme  l'y  mettent  encore ,  du  moins  en  allant 
à  l'autel ,  ceux  qui ,  en  célébrant  la  melfe ,  re- 
tiennent toujours  l'ancien  capuce  ou  capuchon 
d  étoffe  y  tels  que  font  la  plupart  des  religieux  & 

(a)  On  volt  (bus  le  grand  autel  de  Tabbaye  de  Saînt- 
*Achcul ,  près  d'Amiens  ,  la  figure  de  S.  Fîrmîn ,  pre- 
mier éveque  &  martyr  d'Amiens,  réprcfcnté  en  relief 
furfon  tombeau  de  pierre  ,  qu'on  rapporte  au  commen- 
cement du  VII.  fiecle,  avec  fes  habits  facerdotaux  ott 
pontificaux  ,  comme  on  voudra  dire  f  car  c'étoit  affcz 
la  même  chofe  dans  les  premiers  temps  ,  ainfi  que  noûs 
dirons  plus  bas  )  ,  la  tefte  enveloppée  de  Tamiâ:,  en 
forme  de  capuchon  fort  ferre,  Qu*on  juge  après  cela 
quelle  foy  on  doit  adjbuter  à  ce  qu*avancc  M.  Thîers, 
en  fon  Traité  des  perruques, qu'on  n'a  commence  à fc 
fcrvir  de  1  amift  dans  l*églife  Latine,  qu  au  ix,  ficelé. 


Remarques Jnr  le  Cn  a     II.  |,4j 
quelques  chanoines  féculiers  ^  par  exemple,  ceu^ 
4e  réglife  de  jLangres ,  de  Narbonne  &:c.  où  IW 
mid  fe  met  encore  {ur  le  chaperon.  Il  efl:  vray 
que  les  uns  ni  les  autres  ne  le  confervent  pa§ 
ïong.temps  fur  la  tefte ,  (&  que  régulièrement 
ils  le  découvrent  p^rrefpeâ:,  en  arrivant  à  Taur 
tel  &  en  cpnimençant  la  mefïè.  Tel  étoit  auflî 
Tufage  de  plufîeurs  autres  ^gliles ,  de  ne  rab- 
|)attre  ce  linge  qu'à  l'autel.  Mais  enfin  commu- 
nément par  tout ,  principalement  dans  leséghfes 
fëculieres  ,  on  regarde  aujpurd'huy  comme  plui» 
lot  fait,  de  Tabbaifler  &  le  mettre  fur  le  çoUj  dez; 
la  facriftie  &  en  s^habijlant.  Seulement  quelques 
prêtres,  par  un  refte  d'impreflîon  de  l'ancienne 
coutume,obfervent  toujours  4e  f^ire  toucher  cet 
habillement  à  leur  tefte,  avant  que  de  le  mettre 
fur  le  coUp  Et  même  les  capucins  le  mettent  fur 
ia  tefte  nue  en  s'habillant  &  non  fur  le  capuchon, 
^&  le  portent  ainfi  jufqu'à  l^autel  ^  oti ,  venant  à 
fc  découvrir ,  ils  le  laifïent  tomber  d^ns  le  capu.? 
^rhon.  Et  de  même,  en  retournant  à  la  facriftie 
après  la  meftè,  ils  fe  couvrent  de  nouveau  la  tefte 
4e  Tamid  feul.  Ceux  qui  célébroient  fans  ca^ 

Îmchon  y  faifoient  retomber  cet  habillernent  fur 
a  chafuble  ;  &c'eft  ainfî  qu'on  en  ufe  encore 
à  Paris ,  à  la  Rochelle  &c.  L'évêque  obferve 
toujours  aufS  à  Pordination,  d- en  couvrir  |a  tefte 
du  foudiaere.  Imfonit  fufer  caput  Jîngulis  ,  dit  le 
pontifical  Romain  j  mais  ce  miniftre  le  rabbat 
dans  la  fuite  fur  le  cou ,  félon  J^e  rit  ie  plus  uficéo 
A  Paris  ,  on  le  porte  encoife  en  hy ver  fur  la  tefte, 
jufquàla  fecrete  ;  à  la  Rochelle  &  à  Angers  hy^ 
ver&efté  ,  jufqu'au  commencement  iu  canon^ 
Et  en  ces  trois  églifes  on  le  reprend  après  ia  com.. 
munipn^  ]Et  H  y  a  bien  de  V^.^f2Lf^^cQ  que  ce  ^\ 
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a  entièrement  fait  retomber  ce  linge  fur  le  cou, 
a  été  Tincommodité  d  avoir  la  telle  ainfi  ferrée 
&  enveloppée  d'un  morceau  de  toile ,  fur  tout 
dans  les  chaleurs  de  l'efté  (  ^  )  ;  car  c'étoit  com- 
me une  manière  de  coëffiire  &de  couvre-chef,qui 
voiloit  une  partie  du  vifage  (b).  Ceft  ainfi  que 

(  a  )  Aufîî  eft  -  ce  pour  cette  raîfon  ,  dit-on,  que  les 
chanoines  de  la  Rochelle  ont  abandonné  tout  nouvel- 
lement leur  ancienne  pratique  ,  de  fe  couvrir  la  teftc 
de  l'amid  en  efté  comme  en  hyver.  Ceft  à-dire ,  que 
la  raîfon  de  commodité  Ta  emporté  chez  ces  chanoi- 
nes ,  fur  la  raifon  morale ,  exprimée  dans  la  prière  qui 
fe  récite  en  prenant  cet  habillement,  ou  il  eft  regardé 
comme  le  cafque,  ou  ,  félon  M.  Grimaud  ,  comme  le 
galcimfalu-   heaume  dufalut.  Car  ainfi  fouvent  dans  la  pratique, 
les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  goût  &  d'attrait  pour  ks 
raifons  fpirîtuellcs  &  myftiques  ,  ne  laîfi'ent  pas  pour 
leur  commodité,  de  faire  céder  ces  fortes  de  raifons  à 
d'autres  plus  fimples  &  plus  naturellcs.Et  en  un  mot,tous 
les  jours  nous  voyons  tomber  des  ufages  ,  que  ceux- 
là  même  c^ui  font  les  auteurs  du  changement ,  ne  bif- 
fent pas  d  envifager  comme  étant  fondez  fur  des  rai- 
fons myftérieufes  &  fymboliques.    C  eft  à  peu  près  dans 
ce  même  efprit ,  que  les  nouvelles  reformes  de  Tordre  de 
S.Benoift,  voulant  apprendre  à  leurs  novices,  jufqu'où  ils 
dévoient  porter  Tabnégation  d  eux-mêmes  &  le  détache- 
ment de  tout  ce  qui  femble  appartenir  encore  à  la  vie  du 
liecle  5  &  en  un  mot ,  défirant  leur  faire  oublier  ce  cjuï  eft 
^uaretîô  funt  ^^^nere,  fui  vaut  Texpreflion  de  S.  Paul,  leur  changeoîent 
oblivifceas.     autrefois  de  nom&Ieur  faifoîent  quitter  celu^jj  de  leur  bap- 
ftUfp.  y  13     têmc^auquel  ils  en  fubftîiuoient  un  autre,qu'on  appelloit 
communément  de  religion.  Tel  novice,  par  exemple,  qui 
avoitnom  Pierre  ,  Paul ,  Jean  ou  André  ,  prenoit  dans 
cette  vue,  celuy  de  Benoift  ,  de  Maur  >  de  Placide  ou 
d'Hugue.  Mais  parce  que  cela  faifoît  de  continuelles 
difficultez  dans  les  cours  fupérîeures  du  royaume ,  & 
furtout  à  Rome  ,  pour  les  provifions  des  bénéfices  ,  où  il 
eft  capital  d'employer  le  nom  de  baptêmc,ee  motif  con- 
trebalança dans  l*efprit  des  fupérieurs  ,  la  raîfon  morale, 
dont  on  eft  venu  enfin  à  n*êtrc  plus  du  tout  touché. 

(b  )  Sacerdûs  amicïu  caput/num  obnubit  y^onc  le 
jmUTcl  de  Lyon  de  ijj^.  Nec  Ami^tn  çra  velabis ,  dit  le 
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la  fourrure  ou  aumuce,qui,de  même  que  Tamiâ, 
couvroit  autrefois  la  tefte  &  les  épaules  (  F.  plan- 
che 11. figure  II.  &  iv>)  (a);  &c  qui  étoit  commu- 

Jeîgncur  au  prophète  Eïcchîcl  ,  en  lu  y  dcfcndlant  de 
faire  le  dciiîl  de  fa  femme,  qui  devoît  bientôt  mourir. 
Il  femble  que  le  mot  Amiéïus  foîjc  en  cfFet  plus  parti- 
culièrement déterminé  à  la  fignîficatîon  de  tout  ce  qui 
fert  à  couvrir  la  tefte.  Il  fe  trouve  employé  en  ce  fens, 
dans  ce  vers  de  Virgile  : 

Purpureo  "velare  comas  adopertus  amîétu. 
Les  filles  de  village  prefque  partout  ,  &  auffi  les  fem- 
mes en  quelques  endroits ,  entourent  encore  leur  tefte 
d'un  grand  morceau  de  toile  blanche  ,  quelquefois  tor- 
tillée &  fouvent  empefée.  Il  en  eft  de  même  des  novi- 
ces dans  les  convens  de  religieufes  ;  à  la  dîfFérence  des 
profcflcs,  qui  portent  au  contraire  un  voile  noir,  ainfi 
que  les  femmes  mariées  en  plufieurs  lieux  :  où  Ton 
voit  que  les  novices  ont  retenu  le  voile  blanc  des  filles 
du  monde ,  &  les  profêffes  le  voiie  noir  des  femmes. 

(a)  A  Rouen  ,  à  Laon  &  en  plufieurs  autres  égl  if  es., 
on  j)orte  encore  l*aumuce  fur  la  tefte  pendant  l*hyver  ; 
êc  il  paroît  que  dans  Torigîne  elle  n'enveloppoit  que 
cette  partie  du  corps  ,  en  forme  de  bonnet  ,  nommé 
birms„  Ce  qui  s'eft  eonfervc  en  hyver  ,  dans  l'églifc 
de  Lvon  j  ou  ce  bonnet,  porté  par  les  comtes  de  cette 
cglile,fous  le  capuchon  de  leur  chape  noîfe ,  eft  en- 
core appcllé  du  nom  de  l'aumucc  même  ,  aumu^on  , 
o\x  aumupon^tn'L^iùn  alm^Jfonum  (  r./>/.n.j^^.  i.a.).Lçs 
moines  de  Saint-Nicaife  de  Rheims  fe  couvroîent  auiîi 
la  tefte  à  réglife,  au  cloître  &  au  réfcdoîre  ,  de  cette 
forte  d^aumuffon  ,  fait  de  peaux  de  Lombardîe  ou  d'ag- 
neaux noirs.  On  voit  par  les  confticutîons  de  Saint- 
Vi(flor  de  Paris ,  qu'il  étoit  permis  aux  chanoines-ré- 
guliers de  cette  maifon  ,  même  aux  frères  convers  , 
de  porter  au  travail  &  en  voyage  ,  des  bonnets ,  qu'ils 
appelloicnt  mitres  ou  mmimons ,  mi tra s  laneas  five 
Almucias.  C*eftcequcles  conftîtutions  de  Tabbaye  de 
Sainte- Geneviève  de  Paris,  prefque  toutes  copiées  de 
celles  de  Saint  -  Vidor  ,  appellent  un  capuchon  four- 
ré ,   caputtum  foderutum.  Et  de  TaccroifTement  en 
long  &  en  large  de  cet  aumuffon  ou  capuchon  four- 
re ,  font  fans  doute  venu  les  aumuccs  entières  &  telles 

Q^iij 
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ne  alors  à  tous  les  clercs  (  plufieurs  curez  la  pdf^ 
tenc  encore  ^  comme  à  Amiens  &c.  ) ,  auîi:  moi- 
da  Gange  ,  ttcs  &  aux  laïques  ^  a  été  pareillement  rabbat-^ 
mai^umT  tue ,  à  caufe  de  la  chaleur  ,  fur  le  Cou,  s'étendant 
en  travers  fur  les  deux  épaules  (  V^figi  v.).  G  eft 

qu^pri  les  a  pottécs  depuis  Se  qu'orî  leé  porte  eticof é  à  pré^ 
feat.  Il  paroîc  par  les  anciens  ftatuts  de  Téglife  cJaBayeux^ 
^uc  les  preniîeres  aumuces  ne  couvroîent  précifémenc 
que  lateftej  6s  même  on  lît  que  vers  le  milieu  du  xiii, fic- 
elé, un  doyen  de  cettè  églife  ,  de'méfurément  zélé  pour  la 
tnanuterition  de  la  difciplîne&de  la  tradition  de  fon  égli- 
fe,fit  réformer cejles  quiétôîehtfiaccruës,qiî*ellesdefcea-^ 
doîerit  déjà  par  derrière  fur  les  épaules,&par  devant  fur  \i 
poitrine  ^  &  les  réduifit  à  leur  ancienne  forme  ;  cnforté 
du  elles  ne  couvroient  plus  que  la  tefte  ,  à  la  façon 
d'un  bonnet:  fecit  aliquibus  eorum  ,  qUi  deferébant  aU 
fnîicÎAs  nimis  hngas  ^  fihi  refcindi ,  ut  tantummodh 
capufjfuhms  aures^  in  Yomnditate  velannt.  Le  concile 
de  Ravcnne  de  1514.  fait  pareillement  mention  d'au- 
muces  ou  aùmuffons  qui  ne  paflbîent  pas  les  Oreilles^ 
On  fe  plaignoit  encore  daiis  l*églife  de  Bayeux ,  qué 
les  aumuces  étoîent  fourrées  de  peaux  d*agneaux  blancs^ 
àu  lieu  d*être  noires  où  fauves  i  comme  les  portent  en- 
core communément  aujourd*huy  \H  chanoines  -  régu- 
liers ,  &  comme  on  les  voit  fût  une  infinité  de  tom- 
bes de  chanoines  féculiers  ,  dont  les  aùmiices  y  irépréfen- 
tées  fur  ces  tombes  ^  font  de  marbre  rioir  ^  entaillé  ou 
énchaffe  dans  la  pierrë.  Et  on  voit  en  effet ,  félon  le 
ÎP.du  Môlinet  i  en  fon  faVant  Difcours  fur  Thabit  des 
chanoines  ,  qu*il  fallut  urie  bulle  expreflc  aux  chanoî- 
ï?cs  de  Châlons  fur  Marne  ^  aU  commencement  du  xvu 
fiecle  ,  pour  changer  leurs  aumuceâ  boires  en  aumucc» 
grifes.  Mais  pour  revenir  à  Tufage  de  i*aumuce  :  com- 
ine  cet  habillement  ne  fersroit  d'abord  qù  a  couvrir 
précîfément  la  tefte  ,  il  éroit  tout  naturel  de  le  laif- 
^  fer  fous  \^  capuchon  de  la  chape  (  V.fig.  i.  ^.  )  >  ^'^^^ 

^u'on  le  pratique  encore  en  hyver  ,  à  Rouen  &  ailleurs  i 
&.  de  le  faire  d'Unc  forme  ronde  (V.fig*  11.  a.)  ,  com- 
me OK  le  voit  pareillement  à  Rouen  ^  à  Laon  &c.  & 
,  tion  carrée  &  de  la  figure  qu'on  porte  l'aiimuce  partout 
pilleurs  ,  foît  fur  le  bras  gauche  (P^  fig,  vtii.  )  ,  foit  fur 
latefte  (I^. /j^.iv.).  C'eft  âînfi  que  le  célébrant  la  porte, 
fit  cxemplei  à  Narboane^  &  à  Tours,  en  allant  à  l'autcL 
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ainfi  que  la  portent  encore  pendant  l'eftc  ,  met- 
fieurs  de  S.Vidor  de  Paris ,  quelques  autres  cha- 
noines-réguliers ,  comme  par  e|^mple,  ceux 
de  Sainte-Croix  de  Conimbre  en  rortugal  &c, 
&  même  quelques  moines  de  Tordre  de  S.  Be- 
noift ,  principalement  au^  Pays-bas.  Les  chanoi- 
nes-réguliers de  1  eglife  cathédrale  d'Uzés  ne  la 
portoient  que  fur  1  épaule  gauche ,  en  forme 
d'un  chaperon  de  dodkeur ,  qui,  tenant  ce  chape- 
ron de  la  m^in  droite,  le  jette  plus  aifémcnt  & 
plus  naturellement  fur  l'épaule  gauche  que  non 
pas  fur  la  droite.  Et  c*efl:  auflî  une  des  raifons  qui 
a  pareillement  mettre  Taumuce  fur  le  bras  gau- 
che. Les  chanoines  &  les  prébendez  de  Straf- 
bourg  ,  mettent  auflî  cet  habillement ,  hy  ver  & 
efté,  fur  les  épaules  ,  en  forme  de  camail  ayant 
fon  capuce  rabbattu.  Les  comtes  de  Lyon  por- 
tent de  même  Taumuce  fur  les  épaules  ,  à  la  fa- 
çon d'un  petit  manteau ,  où  tient  auflî  un  capuce 
rond  (  F.fig*vii.)y  dont  ils  fc  couvroient  la  tefte  il 
n'y  a  encore  que  quelques  années  (^).  Ils  la  quit- 
tent aux  Rogations  &  ne  la  reprennent  qu'à  la 
Saint-Michel ,  laifll^nt  ainfî  palier  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  lefté.  Dans  la  fuite,  comme  Tau- 
muce  étoit  encore  trop  incommode  fur  les  épau- 
les ,  particulièrement  en  efté  ,  on  la  fit  defcendre 
furie  bras  gauche  (  pour  laifler  agir  le  bras  droit, 
&  encore  pour  la  raifon  que  nous  avons  marquée 
plus  haut  en  parlant  du  chaperon  ).  Ceft-là  où 
i'âumuce  eft  donc  plus  communément  reftée 

(  ^  )  On  voîc,entrc* autres,  aux  vîtres  de  Tune  des  cha- 

Î celles  de  cette  cgrife  ,  du  côté  &  proche  de  Tiiorloge  , 
a  figure  d'un  comte  ,  nommé  Bernard  de  Montiou  ,  en 
robe  rouge  ,  en  furplis  defcendant  jufqu'à  mi-jambe, 
&  en  aumuce  fur  la  ccftc  &  fur  les  épaules. 

CLiiij 


14^  ExpliùatiûH  des  Cérimoniès  de  tEgîiJè. 
(  ^'fi&^  VIII.  ) ,  avec  fon  capuce  carré ,  qui  fert 
maincenant  aux  chanoines  à  mettre  leur  bréviai- 
re (  Kfig.wiii.  a.). Ce  n'eft pas  qu a  1  eglife, la 
plupart  des  chanoines ,  pour  fe  débaraffer  tout- 
à- fait  de  cet  habit,  ne  fe  donnent  encore  la  liber- 
té de  le  jetter  fur  leurs*  formes  ;  d  où  ils  ne  le 
reprennent  que  lorfqu'il  s'agit  de  faire  quelque 
fondion  particulière  &  perfonnelle  ,  telle  que  de 
commencer  un  pfeaume  ou  une  antienne,  chan- 
ter un  répons ,  réciter  une  collecte,  lire  une  le- 
çon Sec.  :  ce  qui  eft  toutefois  regardé  par  les  plus 
exacts  &  les  plus  zelez ,  comme  un  relâchement 
&  un  afïbibliîrement  de  la  difcipHne  ^  quoi  qu'à 
^  vray  dire  ,  un  habillement  fait  pour  couvrir  & 
envelopper  la  tefte  &  les  épaules ,  foit  tout  auflî 
bon  fur  une  forme  que  fur  le  bras  même  (a). 

Mais  ne  feroit-il  point  permis  ,  à  propos  de 
Taiimace  ,  de  rappeller  icy  Tufage  de  quelques 
liea^  voifins  de  là  merOceane,  comme  Abbe- 
vi}le,Saint-Valery-fur  Somme,  le  Bourg-d'Augft 
{BArgum^Augufii  ) ,  Bologne- fur  mer  &:c.oii,  en 
plein  hyver  ,  les-  femmes  fe  couvrent  la  tefte 
d'une  mante  ou  cape  (  m-  )  >  qu'elles  rab- 
battent  fur  le  cou  lorfqu'il  commence  à  faire 
chaud  (  V^fig.  VI.  )  ;  &  qu'enfin  pendant  lefté 
cil' s  ramènent  far  le  bras  (  F'.fig.  ix  ) ,  ou  bien 
elles  la  quittent  tout  à-fait.  Il  femble  que  ce 

(  A  )  C'eft  aînfi  qu'un  capuchon  fait  pour  couvrir  ia 
tefte  >  dcx-là  qu'il  n*a  plus  cet  employ ,  affcz  inutile- 
ment le  portc-t  on  fur  les  e'pauîcs.  Mais  pour  revenir 
à  l*aumuce  j  îe  pape  Paul  V.  pour  obviera  tous  cesîu- 
Cônveniens,  ôta  pour  toujours  i'aumuce  aux  chanoines 
d'Annecy  ^  &  leur  donna  à  la  place  ,  une  chape  violette^ 
fourrée  de  peâux  Thyver  j  &  î  efte  ,  les  grand^feftes, 
doublée  de  velours  ou  fatin  rouge  :  les  auires  jours  il 
tie  kttr  iaîfla  que  le  rochec  ôc  le  furplis. 


Remarquef  Jur  le  Cn  kv.  IL  243^ 
foient-là  précifément  les  divers  degrez  du  chan- 
gement arrivé  à  Taumuce ,  que  nous  avons  mar^ 
quez  plus  haut.  Et  ce  rapport  eft  d'autant  plua 
jufte  &  plus  naturel,que  les  aumuces,  lorfqu  elles 
couvroient  la  telle  &  les  épaules ,  étoient  auffi 
courtes  que  ces  mantes,comme  on  peut  voir  dans 
les  figures  11.  iv.  &  vii.  n'ayant  été  allongées  au 
point  où  nous  les  voyons  aujourd'huy ,  que  de- 
puis qu'on  les  eut  defcenduës  fur  le  bras*  Elles 
ttoient  même  auffi  larges  &  auffi  amples  que  ces 
mantes ,  jufque-là  qu'on  les  agrafFoit  quelque- 
fois par  devant.  On  voit  ,  par  exemple  ,  à 
Sainte- Geneviève  de  Paris  ,  en  la  chapelle 
de  l'infirmerie  (  où  les  convalefcens  alloient 
autrefois  faire  l'office  ) ,  à  l'entrée  y  la  figure 
d'un  préfident  aux  enqueftes ,  en  même  temps 
chantre  &  chanoine  d'Auxerrc ,  &  encore  cha- 
noine de  Sens  &  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  , 
nommé  Regnaud  du  Pré- Gilbert,  mottauxiv. 
fiecle ,  répréfenté  avec  fon  aumuce  (  mouchetée 
d'hermines ) ,  fur  la  tefte  &  fur  les  épaules,  dont 
les  cotez  reviennent  &  font  joints  enfemble  fur 
le  devant  avec  une  agrafFe  -,  &  en  un  mot ,  en- 
veloppé de  fon  aumuce  ,  comme  d'une  chape 
ou  d'un  manteau.  Mais  pour  revenir  aux  mantes 
ou  capes  de  nos  Picardes  maritimes ,  ces  mantes 
ou  capes  font  d'un  étoflfe  violette ,  &  viennent, 
comme  l'on  voit  dans  \2l  figure  m.  fur  les  reins, 
en  manière  de  petit  manteau  ou  camail ,  avec 
des  houpes  ou  flocons  de  laine  crue  ou  écrue , 
auffi  violette,  qui  borde  &  terminé  la  teftiere  ou 
partie  fupérieure  de  l'habit  (  r^fig.  m.  a.  ),  pour 
tenir  la  tefte  plus  chaude  ;  à  peu  près  comme 
nous  voyons  que  pour  cette  raifon  ,  la  plupart 
des  chanoines  &  quelques  autres  ecclefiaftiquest 


PLANCHE  II. 

Explication. 

Figure  i.  Aumujfon  ou  bônnet  de  peau  faf- 
fée  garnie  de  fon  foil  >  forte  fous  le 
capuchon  de  la  chape  ou  habit  d'hyver. 

Ex  G.  II.  Aumujfon  accru  aggranàt ,  ou  au- 
muce  k  capuchon  rond  fur  la  'tejle. 

a.  Pieds  ou  extrémitez^  de  l'animal^  dont  la  peau 
avec  fon  poil  Jefvoit  originairement  de 
fourrure  ou  aumuccé 

FiG.  III.  Mante  ou  cape  fur  la  tejle. 

a.  Houppes  ou  flocons  de  laine  crue. 

FiG.  IV.  Aumuce  a  capuchon  carré  furlatefle. 

FiG.  V.  Aumuce  defcendue  Jur  le  cou. 

El  G*  VI.  Mante  ou  cape^aufi  defcendue  fur 
le  cou. 

FiG.  VII.  Aumuce  en  forme  de  court  man^ 
teau  y  à  capuchon  rabhattu. 

F I G .  V  II  I .  Aumuce  defcendue  fur  le  bras  gau- 
che. • 

a.  Bréviaire  dans  le  capuchon  de  t aumuce. 
FiG.  IX.  Mante  ou  cape  ^  aufidefcenduéfur 
le  bras  gauche. 


kemdrqtief  Jur  le  Cukp.  Î  I.  i^f 
ârniuènt  leur  chaperon  en  hyver ,  de  bords 
lancs,  gris  ou  noirs  (T*  planche  nu  fig.  i.  lu  & 
in  )  (a), 

(  )  je  dis  à  peù  près  :  parce  ^u'îl  parolt  que  les  bor 
que  l'on  voit  aujourd'huy  aux  capuchons  dcschanoînesSc 
autres  ccclefiaftiqucs  ,  ne  font  autre  chofe  que  la  peau 
même  oU  fouri'urc  ,  dont  le  capilchon  etoit  garni  poiit 
tenir  la  téftc  plus  chaude  (  V.  planche  m.  fig.  i.  Jî  5t 
qui  dans  lafuitc,  ayant  été  portée  au  de-là  des  bords  du 
capuchon  ,  a  enfin  à  force  de  fortir  de  ces  bords  , 
quitté  tout-à-faît  le  fond  &  le  dedans  du  capuchon,  pour 
en  venir  feulement  couvrir  les  extrémîtez  par  dehors 
{  ^'fig*  ïi  &  ni.  )  Les  dignitei  de  Téglife  d* Amiens  por- 
tent des  bords  blancs  ( d'où  ces  dighîtex  font  vulgaire- 
ment appeliez  blancs  bords  )  ,  tand's  que  les  autres 
chanoines  où  bénéficiers  ,  dont  les  reveniis  font  appa* 
remment  plus  modiques  ,  fe  contentent  d'en  porter  de 
gris  ou  fauves  ,  comme  étant  de  moindre  prix.  Il  éft 
itiarqué  encore  dans  les  ftâtuts  de  Péglife  de  Sens 
de  ip7.  que  les  capuchons  des  dîgnitez  ,  doivent  être 
fourrez  de  grisj  les  autres  feulement  de  peaux  de  la- 
pin ;  Se  que  les  vicaires  doivent  être  abfolument  fans 
fourrure ,  leurs  chapes  fermées  par  devant.  C*eft  ainfi 
iehcore  que  parce  qile  les  chanoines  font  ordinairement 
j>lus  aîfez  &  plus  accommodez  que  les  chapelains  oiî 
fimples  bénéficiers ,  on  voit  qiie  les^iumuces  de  ces  pre- 
miers ,  font  toujours  plus  chères  &  plus  précîcufes. 
Et  de  même  de  la  robe  des  chanoines  de  Strasbourg  , 
toujours  ,  pour  la  même  raifon ,  plus  magnifique  que 
celles  de  leurs  enfans  -  de  chœur  &  de  leurs  bedeaux  , 
quoique  de  même  forme  &  de  même  couleur  5  ce  qui  eft 
cependant  regardé  comme  une  diftincffcion  ,  par  les  cha- 
noines de  cette  églife  ,  tous  gens  de  la  première  qua- 
lité.  Aux  curez  &  autres  prêtres  de  certaines  égliies  , 
comme  font  ceux  des  paroi  (Tes  de  la  ville  d'Abbevîîle  j 
cette  peau  ^  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (  noirà^ 
tre  &  malpropre  }  ,  déborde  de  cinq  ou  fix  grands 
doigts  &  couvre  quelquefois  plus  de  la  moitié  du  capu* 
chon  en  un  mot  ,  le  de/Tus  de  ce  capuchon  ,  n*eft  tan- 
tôt plus  que  peau  &  bordure  f  ^>ftg-  m-  )•  Enforte  que 
Tancienne  fourrure  des  capuchons,  n'eft  plus  guère  reftéc 
qu^aux  chapes  des  cardinaux^ ainfi  qu'àcellesde  quelques 


Explication  des  Cérémonies  de  tEgliJe* 
Mais  il  paioît  que  ce  n  eft  pas  feulement  par 


évêques  &  de  quelques  chanoines  5  aux  capuchons  oa 
chaperons  des  dodteurs  &  des  bacheliers  des  univerfi- 
tex  (  *  )  (  d*où  ces  capuchons  ou  chaperons  ont  même 
retenu  le  nom  de  fourrure  )  j  aux  robes  rouges  des  pré- 
fidens  &  autres  officiers  des  parlemens  i  &  aufîî  aux 
capuchons  ou  chaperons  qui  ont  été'  tout-à  fait  élargis 
&  e'vafez  pardevant  (  V,  fig,  iv.  j  ,  &  même  renverîcz 
entièrement  par  derrière  fur  les  épaules  :  comme  cc- 
luy  qui ,  au  facre  de  nos  rois  ,  fourre  d'hermines ,  eft 
attaché  à  leur  manteau,  &  pareillement  celuy  du  re(fteur, 
aînfi  que  des  dodcurs  &  des  bacheliers  en  médecine 
de  Tuniverfité  de  Paris  (  V.fig.  r.  ). 

C*eft  ainfi  que  le  collet  &  les  manches  de  la  chemî- 
fe,  qui  ctoient  autrefois  cachées  &  renfermées  fous  Tha- 
bit  (  V,  pour  le  collet fig.  vi.  )  ,  étant  venu  infenfiblemcnt 
à  avancer  &  à  pafler  les  bords  du  collet  Se  des  manches 
de  la  robe  ou  foutaue  ,  du  pourpoint  ,  comme  on  vou- 
dra dire  ,  ont  garni  auflî  en  dehors  ,  ces  cxtrémitez  de 
l'habit.  Et  de  là  le  rabat  ^  du  mot  rabbattre;  parce 
qu'en  effet  le  collet  de  la  chemife  fc  rabbattoît  de  la 
largeur  d'environ  un  doigt ,  fur  le  collet  de  l'habit 
(  ^'fis*  ^^^')  i  comme  le  portent  encore  pluficurs  pay- 
fans ,  à  cela  près  que  celuy  des  payfans  eft  de  beaucoup 
plus  large  &  plus  ample  j  Ôc  comme  le  portoient  aurfi 
de  fort  honncftes  gens, au  commencement  du  (îecle  der- 
nier ,  entre -autres  M.  Hennequin  ,  dodeur  de  Sorbon- 
nc  &c.  Les  manchettes  prennent  de  même  leur  déno- 
mination des  manches  de  la  chemife  ,  qu'on  renver- 
foit  &  qu'on  replioît  fur  le  bout  des  manches  de  l'ha- 
bit ,&  qu'on  eft  venu  enfin  à  détacher  de  la  chemife, 
comme  on  en  a  pareillement  détaché  le  collet  ou  rabâc 
(V,fig,  viii.  ).  Lesjefuîtes,  les  theatihs  &  les  barna- 
bites ,  ne  laiflent  point  encore  fortir  hors  du  bord  du 
collet  &  des  manches  de  la  robe  ,  ni  le  collet  ni  les 

*  Avec  cette  différence  des  uns  3c  des  autres,  que  les  dcxSleurs,  ou- 
tic  la  fourrure  de  la  partie  de  devant  du  capufhon  ou  chaperon,  ont 
aufli  confervé,  tour  du  cou,  la  peau  qui  l'ourroit  le  fonddccctt» 
couverture  de  tcftc;  au  lieu  que  les  bacheliers  u*en  ont  retenu  que  la 
partie  de  devant-  On  voit  à  un  autel  de  réghfe  de  Saint  Maurice  d'An- 
gers ,  un  eccîcfiaftique  ,  rcpréfenté  p.vec  un  capuchon  ou  chaperon, 
dont  la  fourrure  luy  tourne  au  tour  du  cou,  &  fait  a  même  fîçure  que 
celle  des  dodleurs  de  Sorbonne  d'à  prefent;  à  celaprè»  que  de  cette 
fourrure  ,  pend  int  les  épaules  de  l*ecclcûaltique  ,  une  pointe  ou 
^ucuë  qui  eft  celle  du  chaperon. 


Remarques  Jur  le  Cn  av.  IL  ijj 
rapport  à  la  chaleur  ,  qu'on  eft  venu  à  rejetter 


manches  de  leur  chemîfe  (V.fig*yi*)  y  non  plus  que 
les  cnfans-de  chœur  de  Cambray ,  du  Puy  en  Vellay  &c. 
Ce  qui  vient  de  ce  qu'au  temps  de  l^inftitutîon  de  tou- 
tes CCS  congrégations  ,  le  rabat  &  les  manchettes  étoienc 
peu  encore  en  ufage ,  je  dis  même  parmy  les  laïques  , 
ïurtout  dans  les  pays  où  ces  communautez  ont  com- 
mence à  fc  former  &  à  s'étabiir.  Car  on  fait  que  les 
înftîtuceurs  ou  fondateurs  d'ordres  &  de  congrégations^ 
prennent  d'ordinaire  ,  comme  tous  les  ..utres  ,  quant  à 
l'habit  &  à  l'extérieur ,  la  mo^le  des  pays  où  ils  font. 
J'ay  vu  autrefois  ,  chez  feu  M.  l'abbé  Boifot ,  à  Bcfan- 
çon  ,  le  portrait  de  Simon  Renard,  ambuffadeur  de  rem- 
pereur  Charies-quint ,  fans  collet  ni  manchettes  (  fi  ce 
n'ell  quelques  bouts  du  collet  de  la  chemife  ,  qui  for- 
toient  un  peu,  en  forme  de  firaife  )  ,  les  cheveux  tout- 
à- fait  courts  ,  îe  barbe  un  peu  longue  ,  &  une  robe  ou 
foutane  ,  avec  une  cale  ou  petit  bonnet  plat  fur  la  teftc, 
comme  en  portent  encore  les  novices  parmy  les  jéfuites. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ces  orncmcns  de  toile  ne  tardèrent 
guère  à  s'introduire  ,  fur  tout  le  rabft  ;  &  dez  le  mi- 
lieu du  XVI.  fiecle  ,  on  vît  infenfiblcment  paroître  le 
coUet  de  la  robe  ou  foutane  (  car  prefque  tout  le  mott- 
de  étoîr  alors  vêtu  de  long  )  ,  c'eft-àdire ,  cette  partie 
de  l*habit  qui  eft  alentour  du  cou  ,  garnie  du  bord  ou 
collet  de  la  chemife  (  V^fig*  va.  )  ,-dc  laquelle  même, 
pour  plus  d'aifance  &  de  facilité  ,  on  vint  dans  la  fuite, 
comme  noos  l'avons  dit  plus  haut ,  à  détacher  ce  col- 
let &  à  faire  régner  ,  par  ornement  ,  cette  pièce  de 
toile  autour  du  collet  de  l'habit  (V^fig.  viii,  ).  Et 
c'eft  à  ce  dégré  de  changement  &  à  cette  mode ,  que 
s'en  tiennent  encore,  avec  quelques  différences  toutefois 
pour  la  hauteur  du  collet  {  V.  fig,  vxi.viii.  ix.  &  x.  ),les 
pet  es  de  roratoire,les  mathurîns, les  dodrînaîres, les  reli- 
gieux de  Saint-Antoine, ceux  de  S^*^Xroix,  les  chanoines- 
réguliers  de  la  congrégation  de  Sainte-Geneviève  ,  mef- 
fieursdeSaînt  Lazarcj&en  général  prefque  tous  les  eccle- 
fiaftiques  d'Itaiic  ,  d'Efpagne  ,  d'Allemagne  ,  de  Polo- 

f;ne  &  des  Pays-bas.  Et  il  n*y  a  guère  qu'en  France  ,  où, 
epuis  environ  70.  ou  80.  ans  ,  on  a  tout-à-faît  élargi 
&  allongé  cette  bande  de  toile  6c  donné  enfin  au  ra- 
bat ,  la  forme  que  nous  luy  voyons  aujourd'hiiy ,  &  qui 
femble  prendre  tous  les  jours  de  nouvelles  dimeniioai 


PLANCHE  III, 

Explication. 

Figure  i.  Capuchon  fourré  de  peau. 
FiG.  II.  Fourrure  fortant  hors  des  bords  du 

capuchon ,  d environ  trois  doigts. 
FiG.  III.  Même  fomure 3  fortant  de  cinc^  ou 

ftx  bons  doigts. 
FiG.  IV.  Capuchon  ou  chaperon  fourré  y  elar^ 

gi  é"  e'^^fé  par  en  bas  &  dejcendant  juf 

que  fur  l'ejlomac. 
FiG.  V.  CMejne  capuchon  y  élargi  ^  evafé  de 

tous  cotez,     défendant  pareillement  fur  le 

devant  &  ^out  au  tour  des  reins  (jr  des 

paules. 

Fi  G .  V I .  Collet  de  la  chemîfe,  renfermé  dans  le 

collet  de  t habit. 
FiG.  VII.  Même  collet ,  fortant  dun  bon 

doigt  des  bords  du  collet  de  habit ,  &  fi 

rabbattant  alentour  furie  même  collet. 
F I G .  V II I.  Collet  de  la  largeur  de  deux  doigts^ 

détaché  de  la  chemife  ^  rahbattu furie colr 

let  de  l'habit. 
FiG.  IX.  Même  collet  ^  commençant  a  s'élar^ 

gir  d^environ  un  doigt. 
FiG.  X.  Même  collet ,  sélargiffant  encore  4 

peu  près  dun  autre  doigt. 
FiG.  XI.  Collet  ou  réat  moderne. 


lx:Lff.   plaizch 


a  ne  ne  -  JiJ. 


Remarques  fur  le  Ch  at.  II.  zyj 
Faumuce  ,  ainfi  que  toute  autre  forte  d'habille- 
meac  de  cette ,  fur  le  cou  &  fur  les  épaules  : 

(  ^-jî^-xi.).  Ht  àc  cette  ancienne  mode  d*ctrc  aînfi  fans 
rabat  ou  collet  de  toile  ,  vient  peut-être  que  quelques 
prêtres  font  encore  fcrupule  de  dire  la  méfie  avec  cet 
ornement ,  qu'ils  quittent  çn  effet  à  la  facriftie,  avant 
que  de  fc  revêtir  des  habits  facrcz.  Peut  être  au/Ti  ne 
1  otent-ils  que  dans  la  crainte  de  le  chiffonner  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  cft  empefé.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  pour- 
roit,  ce  lemble  ,  re(îlifier  ce  dernier  motif,  en  propo- 
fant  à  tous  les  prêtres  ,  de  regarder  cette  pièce  de 
toile  ,  comme  une  nouveauté  6c  comme  nVtant  encore 
point  comptée  dans  l'églife,  parmy  les  habits  ecclefiaf- 
tiques,  bien  moins  encore  parmy  les  habits  facerdotaux  ; 
ainfi  que  Tont  été  dans  la  fuite  ,  la  chafuble,  Tétole  &c. 
cnforte  que  peut- erre  conviendroit-îl  de  quitter  ce  ra- 
bat ,  du  moins  pendant  la  célébration  des  faints  myfte- 
res.  Je  parle  du  rabat  dans  l'état  q^u'il  eft  aujourd'huy  , 
&  tel  qu'on  le  porte  communément  parmy  le  clergc 
féculierj  &  non  de  celuy  qui,  reftéen  forme  dune  fim* 
pie  bande ,  fur  le  collet  de  la  foutane  ,  cft  bien  moins 
là  pour  la  parure  &  l'ornement,  que  pour  la  bienféancc 
&  la  propreté.  Mais  revenons  au  manchettes  &  difons 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  <ju*eUcs  ayent  e\i  tant  de  cour$ 
&  qu'elles  ayent  tant  fait  de  progrez  que  le  rabat. 
Car,  même  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  le  collet , 
comme  les  pères  de  l'oratoire  ,  les  mathurins  ,  les  doAri- 
naîres  ,  les  religieux  de  Saint-Antoine ,  ceux  de  5'®. 
Croix,  W*.  de  Sainte  Geneviève,  M"^-.  de  Saint-Laza- 
re &c.  ne  fe  font  point  encore  avifé  d'attacher  au- 
CMn  rebord  de  toile,  au  bout  de  leurs  manches. 

Un  évêque,.  diftingué  par  fa  piété  comme  par  foa 
zele  pour  la  difcipline  ,  me  faifoit  l'honneur  de  me  dire 
un  jour  ,  que  le  collet  des  pères  de  l'oratoire  étoit  tres- 
commode ,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  la  mode  ea 
revint  aux  ecclefiaftiques.  Souhait,  dont  il  femble  qu'oti 
Yoye  déjà  l'accompliffement  en  quelques  diocêfcs  ,  où 
la  plupart  des  curez  &  autres  ecclefiaftiques  ,  ne  por- 
tent tantôt  plus  que  de  ces  fortes  de  bandes  ou  collets 
de  l'oratoire.  Lorfque  dans  les  modes  des  gens  d'églife, 
lamodeftiefe  trouve  jointe  à  l'épargne  &  à  la  commo- 
dité ,  CCS  fortes  de  modes  ont  bientôt  fait  leur  chemin* 
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puifque  nous  voyons  que  les  cardinaux ,  les 
vêques ,  les  doéteurs  &  les  bacheliers  des  uni- 
verfîtez ,  quelques  niagiftrats  &  autres  gens  de 
robe,  des  chanoines-réguliers  &  une  infinité  de 
moines  anciens  de  Tordre  de  Saint-Benoift ,  fur 
tout  dans  les  Pays-bas  ;  nous  voyons  que  toutes 
ces  perfonnes  rabbattent  aulTi  de  deflus  leur 
tefte  3  même  en  hy  ver  ,  leur  capuce  ou  chape*, 
ron. 

Sans  doute  que  le  petit  bonnet  rond  de  laine> 
qui  fervoit  autrefois  à  garnir  ja  tefte  fous  le  ca- 
puchon, faifant  à  peu  près  le  même  effet  que  fait 
à  préfent  la  calotte  (  r*.  flanche  iv.fig.  ),  n'y  a 
pas  peu  aufli  contribué  (a).  Car  comme  aux 
endroits,  où  Ton  portoit  ordinairement  la  main 
pour  prendre  ce  bonnet  5  &  loter  ou  leremet» 
tre ,  il  s'y  formoit  infcnlîblement  de  petites 
pointes  ou  cornes  (  F^fig.ii.)  (  ^  )  }  enforte  que  le 

capuchon 

)  Le  bonnet  eft  aînfi  appelld  du  nom  de  TctofFc 
même.  Guillaume  de  Nangîs  dit  dans  la  vie  de  S. 
Louis  ,  que  ce  prince  ccfla  de  s'habiller  d*e'carlate  &dc 
drap  vert  ou  bonnette.  C'eft  aînfi  qu'on  nomme  caftor^ 
un  chapeau  fait  avec  le  poil  de  l'animal  appelle  cafton 
&  froc,  une  force  d'habit  monachal ,  fait  d  une  étofFc, 
nommée  floc^  om  froc  en  quelques  provinces  de  France, 
parciculicreirent  en  Auvergne.  Je  dis  floc  oxxfroc ,  par- 
ccQuCj  de^^r^par  le  changement  ordinaire  de  VI  en  r,ona 
fait  communément  froc  ;  comme  à^ulmu^  on  a  fait  orme. 

(b  )  D*oû  ce  bonnet  a  été  nommé  bonnet  a  cornes , 
ou  bonnet  carré  ^  parce  qu'on  jugea  à  propos  ,  pour  luy 
donner  une  figure  plus  régulière  &:  plus  fymmétrique , 
d*y  adjouter  une  quatrième  corne  (  V.fig.vf.)  &  le  rendre 
ainfi  quadrangulaire  (  contre  quoy  néanmoins  Eftiennc 
Pafquîcr  fe  récrie  dans  fes  Recherches ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  5  dît  cet  auteur  ,  un  bonnet  carré  fur  une  tefte  ron- 
de )  ;  au  lieu  que ,  comme  on  ne  preuoît  d'ordinaire 
ce  bonnet  qu'avec  les  trois  premiers  doigts  de  la  main, 
Cûforte  qu'on  ne  le  pinçoit  qu  en  trois  endroits(K./^.ii  )5 
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aufTi  ne  s*y  faîfoit-îl  que  trois  pinces  ou  plis  ,  lefquds 
garnis  cl*un  carton  pour  les  foiuenir,  font  devenus  en- 
fin ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  les  cornes  du  bonnet. 
Et  tel  eft  encore  à  préfcnt  le  bonnet  Cj'entcns  le  bonnet 
à  trois  cornes  )  des  jefuites  ,  des  barnabîtes  ,  des  thca- 
tins ,  Se  généralement  des  Italiens  &c.  (  V.fig,  iit.j,qui 
n*ont  pas  encore  admis  la  quatrième  corne.  Telétoic 
aufli  Tufage ,  il  n*y  a  pas  encore  trente-ans  ,  des  prêtres 
forains  de  la  facriftie  de  la  nef  de  N.  D.  de  Paris.  Ec 
enfin  ,  telle  eft  encore  la  pratique  des  moines  de  Saint- 
Vaft  d'Arras.  »  Bien  plus ,  à  Clermont  en  Auvergne  ,  on 
voit  des  bônriers  qui  ne  font  qu'à  deux  cornes  ;  fans  dou- 
te ,  parce  que  quelquefois  on  ne  prenoit  le  bonnet 
qu'avec  deux  doigts,  en  forte  qu'il  ne  s'y  formoît  qu  une 
pince  ou  corne  ,  à  laquelle,  pour  la  fymmétrie,  on  ea 
aura  adjouté  une  féconde. 

On  a  vu  au  collège  de  Clugny  à  Paris  ,  il  y  a  en- 
viron 40.  ans  ,  deux  moines  de  l'abbaye  de  Saînt-Gal  en 
Suiffe  ,  portant  dans  le  cloître  ,  pour  tout  habillement 
detefte,  une  grande  calotte  ou  bonnet  de  cuir  noir 
auquel  ,  à  force  de  prendre  ce  bonnet  avec  les  trois 
premiers  doigts  de  la  main  ,  pour  fc  l'ôter  de  delTus  la 
tefte  &  l'y  remettre ,  on  apperccvoit  fenfiblement  la  tra- 
ce &  l'impreflion  de  ces  doigts  j  c'eft  à  dire  trois  en- 
foncemens  .  qui  laifToient  par  conféquent  entre  les 
doigts  ,  autant  de  pinces  ou  plis.  En  un  mot ,  ce  bon- 
net, échancré  pardevant  fur  le  front  &  venant  couvrir 
les  oreilles  &  le  refte  de  la  tefte  par  derrière  ,  for- 
moit  diftinttement  trois  pointes  ou  cornes.  C'eft  dc- 
quoy  je  puis  moi-même  rendre  témoignage  ,  aînfi  que 
quelques  autres  religieux  de  l'ordre  de  Clugny  ,  qui 
font  encore  pleins  de  vie.  On  voit  auffi  tous  les  jours  de 
vieilles  gens,  entre-autres  des  curez  &  autres  ecclefîaftî- 
ques  à  la  campagne,  des  matelots  &  quelques  artifans  , 
prendre  aînfi  leur  calotte  ou  bonnet  avec  les  doigts 
difficilement  le  pourroient-îls  prendre  d'une  autre  manic- 
re)i  ce  qui  rend  cette  coèffiire  ou  couverture  de  tefte,  en 
un  mot  ce  bonnet,  tout  pointu  &  tout  corou.  Il  en  eft  de 
même  des  bonnets  de  quelques  enfans -rouges,  des  cn- 
fans-bleus ,  des  enfans-gris  ,  des  frcres  lais  des  carmes 
déchaux  &c. 

Le  bedeau  ou  mafficr  de  Téglifc  du  Puy  a  bien  (ât 
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Explication. 

FiGUKE.  I-  Petit  bonnet  rond  de  laine  y  for* 
té  fous  le  capuchon  de  la  chape  ou  autre  forte 
d  habillement  de  tejle. 

FiG.  II.  CMème  bonnet  y  a  trois  cornes  naif 
fanîes  y  tracées  par  les  trois  doigts  dcint  on 
fe  fervoit  pour  Hter  de  dejjus  la  tèjle  & 
l'y  remettre. 

Fi  G,  III.  Même  bonnet  y  a  trois  cornes  formées  ^ 
.  avec  fa  houppe  de  foye  ou  de  laine. 

FiG.  IV.  Même  bonnet  y  a  quatre  cornes  ou  car- 
ré^ pour  la  fymmétricy  au  fi  avec  Ja  houppe. 

FiG.  V.  Bonnet  a  cornes  naijfantes  y  fous  le 
capuchon. 

FiG.  VI.  Bonnet  à  cornes  formées  ,  fous  le 

même  capuchon. 
FiG.  VII.  Même  bonnet  a  cornesyfous  l'amiâf. 
FiG.  VIII.  Bonnet  carré  fur  la  te  fie ,  le  capu^ 

chon  de  la  chape  ou  camail  ^  rahbattu  jurles 

épaules. 

FiG.  IX.  Même  bonnet yaufi  fur  la  tejleyfans 
capuchon  ni  camail  fur  les  épaules. 

FiG.x.  Bonnet-chapeau  du  bedeau  de  l'églije 
du  fuy. 
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relevé ,  &  bridoic  &  ferroit  par  confequcnt  le 
menton  (  V^fig»  v.)  on  prit  le  parti  de  rabbactrc 
le  capuce  fur  les  épauJe$  &c  de  demeurer  avec  le 
bonnet  feul  fur  la  telle  (  Kfig^^  viii,  )(  a  ).  Il  fc 

encore  autre  chofc  de  fon  bonnet.  Car ,  outre  les  cor- 
nés  qu'il  luy  a  données  ,  comme  tous  les  autres  ^  il 
en  a  encore  allongé  &  aggrandi  les  bords.  En  forte 
que  cet  habillement  cft  tout  enfcmblc  bonnet  carré  par 
le  haut  &  chapeau  par  les  bords  ;  ou  plutôt  c'eft  un  vé- 
ritable chapeau  ,  dont  la  forme  carrée  cfl  furmontée  de 
«quatre  cornes  aux  quatre  coins  ,  avec  ukc  houppe  au  mi- 
lieu (  V.fig,  X.  ).  Cette  tocqute  ou  bonnet  chapeau  ,  s'il 
cft  permis  de  Tappeller  ainfî  ,  eft  de  vc'ours  rouge  , 
&  tout  le  reftc  de  l'habit  du  bedeau, magnifique  à  propor  - 
cion;  fa  robe,  de  couleur  bleues  le  camail  de  même  à 
capuce  en  pointe  ,  rabbattu  fur  les  épaules  j  tenant  une 
maffe  d'une  main  &une  canne  de  l'autre  ,  garnie  d'ar- 
gent ,  fur  laquelle  il  s'appuye. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  des  plis  ou  cornes 
du  bonnet ,  n'étoît  point  fîngulîer  aux  gens  d'églife , 
ni  en  général  au  gens  de  robe.  On  voit ,  par  exemple  , 
à  Bourges ,  dans  la  chapelle  de  la  Chaftre  ,  la  figure  ou 
répréfentation  d'un  Seigneur  de  cette  maîfon ,  ayant  un 
cafquc  en  forme  de  bonnet ,  avec  4.  cornes  naiffantes, 
àpeu  prés  comme  nos  bonnets  carrez.  karretîi  ou 

(  (i)  Ce  n'eft  pas  que  ,  quoique  le  pape  n*ait  pas  barretfatnxt^^ 
encore  d'éminences  ou  cornes  ,  de  plis  ou  pointes ,  à  V.f'\;,  denvé 
la- barrette  ou  calotte  a  oreilles  5  par  ce  quen  elret  ,  iiminu-. 
n'étant  pas  accoutumé  à  fallier,  il  eft  rare  qu'il  portç^î^^ 

main  a  ce  bonnet ,  &  que  par  conlequent  il  y  ralie     Eu  Gafco- 
des  traces  :  il  ne  laîffe  pas  de  rabbattre  aufll,  comme  les  ^"e^c^gj 
autres,  le  capuce  de  fon  camail,  &  de  refter  aînfi  en  tout  dans  le  du- 
fimple  bonnet  ou  barrette  fur  la  tefte.  Peut  être  aufli  ehéd'A'bvet  & 

^         t  ,  ,  /  /  .11  danstout  l'Ar- 

que quelques  barrettes  de  papes  ont  etc  pareillement  magnaG  ,  les 

fufceptibles  de  plis  &  de  cornes.  Et  on  voit  en  eiFet  p^y^^ns  n*ont 

chez  les  jeluites  de  Belançon,  un  portrait  de  Grcgoi-  cales  ou  bon- 

re  XV.  dont  la  barrette  s'élève  fenfiblement  en  forme  netsqu*iu  ap- 

de  bonnet  carré.  Quelques  enfans-de  chœur  &  la  plu-  ou  bcnettes  t 

part  des  enfans-rouges  ,  bleus  »  gris&c.  retiennent  tou-     Anjou,  kt- 

jours  aufli  l'ancienne  forme  du  bonnet ,  bonnet  même  qu'T Venue  \cl 

à  oreilles  ou  barrette  ,   fans  qu'il  paroifTc  encore  en  nobles  portei^c 

fortlr  ni  plis  ni  cornes  ,  pas  lâ  moindre  pointe.  Ce  jaas  les  rués 

Rij 
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voit  encore ,  en  une  infinité  d'endroits,  d'ancien- 
nes figures  de  cardinaux  ,  d'évêques  ,  prêtres  , 
moines  &  religieux  de  difFérens  ordres  ,  cifter- 
ciens ,  prémontrez.,  jacobins  ,  &  fur  tout  de  Tor- 
dre de  S.  Benoift  ,  la  tefte  ainfi  couverte  de  leur 
capuchon  fur  le  bonnet,  dont  les  cornes  ou  poin- 
tes paroiffent  toutefois  très  peu  ,  &  ne  con^men- 
cent  encore  qu'à  fortir  {f^*  fig-^*  )  'y  comme  à 
Sens  ,  celles  du  bonnet  du  cardinal  du  Prac.  Ces 
cornes  n'ont  proprement  commencé  à  fe  bien 
former,  que  depuis  que  le  capuce  étant  entière- 
ment rabbattu  fur  les  épaules ,  le  bonnet  eft  refté 
feul  fur  la  tefte  {f^^fig.  viii.  &  ix.  j  {a).  Alors 

bonnet  eft  noir  aux  enfans  de  chœur  du  Pny  ,  &  blanc 
à  ceux  de  Sens  ,  qui  ne  le  portent  qu'en  hyver  3  c'cftun 
"véritable  bonnet  de  nuit  fans  coèffe  ,  ils  ne  l'ôtent  jamais 
qu'à  l'élévation. ALangres  on  n'y  connoît  point  encore  de 
bonnet  carré  non  plus.  Les  chanoines  n*ont  pas  plus 
changé  fur  cela  que  la  plupart  des  moines  ,  &  on  y 
porte  continuellement  le  chaperon  ,  Tefté  comme  Thy- 
ver;  les  enfans  de  chœur  demeurent  toujours  aufli  en 
fimple  calotte.  A  Saint- Jean  de  Lyon,  les  prêtres  ,  & 
les  comtes  qui  font  in  facris  ^  ont  feuls  Tufage  du  bon- 
nct,  tant  dedans  que  dehors  le  chœur, 

La  cale  que  portent  les  bedeaux  ,  les  petits  laquais 
•es  femmes  de  qualité  ,  les  garçons  de  meftîer ,  quel- 
ques payfans  de  de- là  la  Loire  &c.  n'cft  encore  que 
le  même  bonnet ,  dont  on  a  applati  le  fond  &  allonge 
un  peu  les  bords.  Et  cnSn  le  chapeau  n'eft  lui-même  aulîi 
u'un  bonnet  à  longs  bords,  qu'on  faifoit  autrefois  de 
rap  ou  d'étoffe  de  foye,  &  que  maintenant  on  fait  de 
laine  ou  de  poil  que  l'on  foule.  Cet  habillement  de 
tefte  eft  (î  nouveau  ,  fur  tout  en  Baffe-Brttagne  ,  que 
les  habitans  du  pays  n*ont  pas  encore  de  mot  dans  leur 
langue  pour  l'exprimer juon  plus  que  le  haut-de  chaulTe. 
La  plupart  des  payfans  y  font  toujours  en  bonnet  rou- 
ge ou  bleu  ,  ainfi  que  les  matelots  fur  les  ports  de  mer. 

(a)  A  Clermont  en  Auvergne  ,  ceux  qui  chantent  le 
trait  de  la  mefTe  en  carême  ^  confervent  toujours  Ta»- 
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ces  hauteurs  ou  émincnces  du  bonnet ,  ces  cor- 
nes ou  pointes  ,  n'étant  pfus  contraintes  par  le 
eapuce,  elles  ont  eu  toute  liberté  de  s'élever. 
Tous  les  nionafletes  de  Normandie ,  avant  les 
nouvelles  réformes^obfervoient  encore  de  por- 
ter ainfi  le  bonnet  carré  ^  fous  le  capuchon  [K 
fig.  VI.  )  'y&c  cette  pratique  fubfifte  toujours  au 
prieuré  de  Reaupré^de  Tordre  du  VaUdes  choux, 
au  diocêfe  de  Bayeux  ,  où  les  religieux  ,  fous 
leur  froc  blanc  ,  portent  un  bonnet  carré  noir. 
Et  de  même  à  la  Croix-Saint- Lcufroy  ,  de  l'or- 
dre de  S.Benoift  5  au  diocêfe  d'Evreux  ,  &  encore 
en  d'autres  monafteres  non  réformez  ,  même  en 
d'autres  provinces  du  royaume  &  hors  du  royau- 
me. Comme,  par  exemple,  en  Flandres  ,  ôii 
plulîeurs  cifterciens  confervent  toujours  fous 
leur  capuchon ,  de  gros  bonnets,  d'une  forme 
plus  ronde  que  carrée.  Bien  plus,  comme  fi  le 
bonnet  carré  n'eût  été  encore  qu'une  fimple 
calotte  ou  bonnet  rond,  fans  pointes  ou  copi- 
nes ;  c'étoit  l'ufage  de  la  plupart  des  moines  de 
ces  monafteres  ,  de  mettre  l'amid  par  defliis  le 
bonnet  (  f^-fig-  vu.  j,  en  célébrant  la  meffe -, 
ce  qui  pareillement  s'obfervoit  à  Saint- Bénigne 
de  Dijon  &  s'obferve  encore  à  préfent  par  quel- 
ques prêtres  du  diocêfe  du  Puy.  Les  perpétuels 
de  réghfe  de  Lyon  portent  auffi  le  bonnet  car- 
ré fous  le  chaperon  de  leur  chape  d'hyver(/^. 
fig'  VI.  )  -,  ce  qui  les  empêche  même  de  fe  dé- 
couvrir tout-à-fait  ,  à  l'élévation  de  la  fainte  «"«""""égiffe 
hoftie  à  la  melTe  ^  &  tout  cela,par  la  raifon  que  feur'^Tumuff^ 
le  bonnet  carré  nétoit  en  effet  dans  fon  origi-  ^l'ciévation. 


cîcn  bonnet  rouge  ou  noîr,  dont  les  cornes  ne  font  en- 
core que  poindre  &  commencer  à  fe  montrer. 

R  iij  , 
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ne,qa  une  calotte  ou  fimple  bonnet  (  Kfig.i.){a)\ 
Quoiqu'il  enibit,  à  caufe  de  lembarras  du  bon- 
net ,  le  câpuce  Te  rabbailFe  prefque  par  tout  au- 
jourdiiuy  fur  les  épaules  ,  le  bonnet  denieu- 
rant  feul  fur  la  tefte  {V.  fig^  viii.  ).  D'autres 
vont  même  plus  avant  :  car  ,  regardant  leca- 
puce  comme  tout-à>fait  oifif  fur  leurs  épaules  , 
ils  le  quittent  abfolument ,  réduifant  par- là  tout 
rhabillement  de  tefte  ,  au  feul  bonnet  carre 
(  Kfig-  n.).  Tels  font,  en  toute  faifon  ,  les  jé- 
fuites ,  les  barnabites  ,  les  tliéatins ,  les  pères 
de  l'oratoire  >  fes  religieux  de  Saint- Antoine , 
.  les  dodrinaires  ^  meflîeurs  de  Saint-Lazare  &c. 
au  lieu  que  les  cvêques ,  &  quelques  chanoi- 
ics  chanoines  nes ,  taut  féculierS  que  réguliers,  même  avec 

d'A-nnecy  ë;c. 
les  chaiioirtes 

réguliers    da     f )  A  Clcrmotit  en  Auvcrenc  ,  Quoîquc  le  bonnet 

Monc  -  Saint-   %  r        11  •       .t^  ^^ 

Éloy  prèsd'Âr.  des  entans-de-choeur  ait  pris  des  cornes  ,  comme  ceux 
du  reftc  du  clergé  toutefois  il  fèmble  qu*fl  ne  foit 
jncore  regardé  dans  cette  e'glife,  que  comme  une  fim- 
pîe  calotte  :  jamais  ces  enfans^  quelque  chofe  qu'ils 
faffent ,  n'ôtent  ce  bonnet,  qu'à  l'élévation  du  S.  Sacre- 
ment à  la  meiTe»  Seroit-cc  pour  cette  raîfon,  que  les 
chanoines  de  Châlons  fur  Marne  le  portoieftt  aufli  fur 
la  tefte  ^  il  n'y  a  encore  que  quelques  années  ,  même 
à  la  procefîion  du  S.  Sacrement  ? 

On  connoît  des  chanoines  qui  font  furprîs  de  ce  que 
leur  évêque  met  à  deffein  fon  bonilct  fur  fa  tefte  ,  pour 
leur  donner  la  bénédidion.  Mais  rien  ,  Ce  femblc  ,  ne 
feroît  plus  aifé  que  d'cnvifager  ce  bonnet  avec  les  cn- 
fans-de  choeur  de  Clermont,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  comme  une  (impie  calotte  ,  avec  laquelle,  fans 
doute,  les  chanoines  ne  peuvent  trouver  mauvais  que 
les  évêques  faffent  leurs  foncflions  ,  fur  tout  hors  de 
Pautel.  Il  n'y  a  fur  tout  cela  qu'un  tour  d'imaginatioa 
à  prendrç.  AufÏÏ  voit  on  que  ,  tandis  que  quelques  é* 
vêqucs  ufent  de  ia  manière  que  nous  venons  de 
dîre^  d'autres  au  contraire,  comme  M.  rarchevêque  de 
Khcims  j  fc  découvrent  exprés ,  par  honnêteté  ,  pour 
donner  ceEce  béac4i^ion* 
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ce  bonnet,  confervent  toujours  le  camailoula 
chape  entière  (  ^-fig*  viii.  );  &  que  les  curez  , 
les^  habituez  de  paroitFe  &  autres  prêtres,  auffi 
bien  que  la  plupart  des  chanoines  féculiers  & 
réguliers ,  ne  portent  le  bonnet  qu'en  efté ,  & 
fônt  fimplement  en  chape  ou  camail  en  hyver. 

Le  bonnet  carré  des  gens  de  robe  &  de  juftice, 
des  graduez  ,  des  préfidens  ,  confeillers  ,  avo- 
cats 5  procureurs  ,  greffiers  &  huiflîers ,  n'a  d'au- 
tre origine  non  plus  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
infniué  ,  que  celle  que  nous  venons  de  mar- 
quer pour  les  gens  d'églife  :  favoir  l'incommo- 
dité d'avoir  le  chaperon  fur  la  telle  ,  principa- 
lement en  efté  j  jointe  aux  pointes  ou  cornes  du 
bonnet ,  qui  commençoient  à  s'élever  &  à  re- 
liaufTer  &  ferrer  par  conféquent  le  chaperon 
C  ^vfe      •  1^"^'  fi^      même  rabbattre 

le  chaperon  fur  les  épaules  ,  il  y  a  environ  deux 
ou  trois  cens  ans.  Ce  chaperon  eft  refté  fur  l'é- 
paule gauche,  à  la  plupart  des  graduez  &  des 
officiers  des  cours  ,  &  communément  à  tous  les 
manteaux  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  collet  du 
manteau  &  enfin  aux  robes  de  deiiil  des  gens 
de  palais. 

4..  UAuh.']  Robe  blanche,  de  laine  ou  de 
lin  (y.  planche  y^fig-  i  ) ,  autrefois  commune  aux 
clercs  Se  aux  laïques  {a)  ^  aux  hommes  &c  aux 

(a)  Voyez  fur  cela  le  P.  Thomafïîn  ,  en  fon  Livre  de 
la  DifcîpHne  de  reglife  ,  partie  i.  &  auffi  M.  Tabbé 
Fleury ,  en  fcs  Mœurs  des  Chrétiens  5  ou ,  de  ce  que 
l'empereur  Aurelîcn  fit  au  peuple  Romain,  des  largeiïes 
de  tuniques  blanches  ,  cet  îlluftre  auteur 'en  ccncîud 
que  l*aube  nVtoit  pas  du  commencement  un  habit  par- 
ticulier au  clercs,  A  quoy  il  adjoute  ,  dans  fon  Hiftoi- 
re  ecclcfiaftiquc ,  1.  10,  n.  xxxiij.  que  >,  la  première 

R  iij 


X6^    Explication  des  Cérémonies  de  VEgUfe. 
femmes  (  a  ).  Les  clercs  la  portoient  continuel- 
lement f  ^  j  ;  &  ils  en  avoient  de  rechange  pour 
le  fervice de  lautel  (  c ) , ainll  que  des  chafubles , 

mention  qu'il  a  trouvée  d^aube  dcftinc'c  au  fcrvîce  de 
5,  Tautel ,  c'eft  dans  le  concile  de  Carthage  iv,  tenu 

tout  à  la  fia  duir*  fiecle. 

II  y  a  encore  des  provinces  en  France  ,  où  les 
femmes  vont  aux  enterremens  ,  revêtues  d'aubes.  Il  eft 
marqué  fur  la  mort  de  Tempereur  Severc  ,  dans  Hero- 
dien  ,  que  les  femmes  fc  vêtirent  alors  de  blanc.  La 
dame  qui  faifoit  fondion  d'acolythc  ,  dans  le  mo- 
naftere  de  Sainte  -  Croix  de  Poitiers  ,  ctoit  auflî  en 
aube  &en  amid.  On  fait  qu'en  Efpagne  l'habillement 
le  plus  ordinaire  des  veuves  ,  eft  de  la  toile  blanche, 

(b)  C'eft  ce  qui  paroît  par  les  conftîtutions  ecclc- 
fiaftiqucs,  où  il  eft  recommandé  aux  clercs  ,  d'avoir  des; 
aubes  qui  ne  fervent  qu'à  l'autel  ,  comme  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure,  afin  qu'elles  fulTent  plus  blanches 
&plus  nettes.  Bien  plus,  lorfque  furtout  les  évêques 
ont  commencé  à  négliger  de  porter  cet  habit  dans  Tu- 
fagc  civil  &  ordinaire  ,  les  conciles  n'ont  pas  manqué 
à  le  leur  faire  reprendre  auiïî-tôt  j  entre- autres  ,  le  con- 
cile de  Montpellier  de  1114.  celuy  de  Latran  iv.  en  iiij. 
çeiuy  de  Bude  de  12:74.  celuy  de  Palenxa  en  Efpagne 
au  XIV.  fiecle ,  celuy  de  Tolède  de  1475.  ^  celuy  de 
Milan  ,  où  préfida  S.  Charles  ,  en  ly^f.  Enfin  le  pape  eft 
encore  demeuré  dans  cet  ufage  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  chanoines  •  réguliers  ;  qui  ,  par  tout  &  même  én 
voyage  ,  font  toujours  revécus  de  l'aube  ,  quoique  de 
beaucoup  plus  courte  que  n'étoîenc  les  anciennes  au- 
bes ,  &  que  ne  le  font  encore  celles  qui  font  deftinées  au 
fervice  de  l'autel.  Et  cette  aube  ainfi  rognée  &  raccour- 
cie ,  eft  ce  qu'on  appelle  communément  uî%  rochet 
{V.  pl.  y.  fig.  11.),  ainfi  que  nous  dirons  dans  un  mo- 
ment. Le  refte  du  clergé  a  abandonné  Paube  ,  à  la  vé- 
rité, dans  le  commerce  ordinaire  i  mais  il  retient  tou- 
jours cet  habit  dans  les  fon(^lions  ecclefiaftîques ,  mê- 
me hors  de  l'autel ,  fous  le  nom  dç  f^irplis  (  V.fig,  nu 

&  IV.) 

fin  hàm'd.reL  (c)  Conformément  à  ce  règlement ,  attribué  au  pa- 
tfi  ftTt9m,^$l     l'^o^  IV. qui  vivoî:  vers  le  milieu  du  ix. fiecle  -^i  Nui- 


Remarques  fiir  le  Cn  a  p.  IL  16^  ' 
des  dalmatiques  &  des  tuniques  ,  lorfque  ces 
habits  étoient  vulgaires  :  comme  nous  voyons 
que  les  évêques  changent  encore  toUs  les  jours 
de  bas  &  de  fouliers ,  quand  ils  officient ,  afin 
que  leur  chauffûre  foit  plus  propre.  On  remar- 
que toutefois  de  S.  f  ulgence  ,  qu'il  ne  chan- 
geoit  point  d'habit  à  l'autel ,  &  qu'il  ofFroit  le 
facrifice  avec  la  même  tunique  dans  laquelle 
il  couchoit  ;  difant  que  pour  cette  fainte  aétion, 
il  falloit  plutôt  changer  de  coéur  que  d'habit. 
Voyez  la  vie  de  ce  faint  évêque,  c.  xviii. 

Pour  revenir  à  l'aube ,  cet  habillement  s'é- 
toit  toujours  maintenu  pendant  plufieurs  fiecles 
dans  toute  fa  longueur  (a)  mais  dans  la  fuite, 
on  jugea  à  propos  ,  pour  la  commodité  &  peut- 
être  aulîî  pour  l'épargne  ,  de  l'accourcir  hors  de 
Tufage  de  l'autel  f^).  Onlareduifît  donc  d'a- 

prAfumat  ;  &  encore  aux  ftatuts  fynodaux  de  Rîculfc 
évêcpc  cîeSoiffons  ,  publiez  fur  la  fin  du  même  ficelé , 
kfqueîs  défendent  pareillement  de  fc  fcrvk  dans  les 
facrez  myfteres  ,  de  l'aube  qu*on  porte  ufucllement  > 
Vf  nefno  illâ  albâ  utamr  in  facris  myfieriis ,  quâin' 
quotidiano  vel  exteriori  ufu  induitur^ 

f/î)  On  voit ,  par  exemple  ,  fur  la  fin  du  xii.  fiecîc, 
une  lettre  d'Etienne  de  Tournay  ,  où  il  eft  parlé  de  l'au- 
be ,  qui  avoit  déjà  pris  le  nom  de  furplis  5  comme  def- 
ccndant  encore  jufqu'à  la  cheville  du  pied  ,  [uferpel- 
Uceum  novum  ,  cundidum  ^  talare.  Selon  les  conftî- 
tutîons  de  l'abbaye  de  Saint- Vîdlor  de  Paris  ,  que  l'on 
peut  rapporter  au  même  fiecle  ,  cet  habillement  dévoie 
être  de  même  longueur  que  la  robe  même.  A  Saint- 
Paul  de  Befançon  ,  autre  monaffcere  de  chanoines-régu- 
liers ,  peu  s'en  falloit  que  le  furplis  n'allaft  jufqu'à 
terre ,  &  il  étoit  du  moins  aufli  long  que  la  chape  mê- 
jne. 

(b  )  Par  exemple,  les  moines  du  prieuré  de  L^ion  ^^^^^"^^^^^^^^^ 
en  Sang-tcrs  ,  de  l'ordre  de  Clugny  ,  au  diocêfe  d'A-  io. 
miens,  chargez,  à  titre  de  curez  primitifs, de  porter 
l'extrême- onétion  aux  malades  du  bourg,  fe  mettoienç 
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bord  à  deux  ou  trois  doigts  du  bas  de  la  robe 
(  K  planche  v.  fig>  ii.  )  [a)  :  enfuice  jufqua 
mi- jambe  {b  )     &c  enfin  jufqu'aux  genoux  : 
&  en  cet  état  on  l'appella  rochet  (  c  J  ou  fur^ 

ordînaîremcnt  en  aube  pour  adminiftrcr  ce  facremcnt  ; 
maïs  comme ,  furtout  en  hyvcr  ,  le  bas  de  Taube  fc 
trouvoit  toujours  fort  fale  &  fort  crotte  j  qu'ont-ils 
fait  ?  ils  ont  pris  l'expédient  de  retrancher  tout  ce  bas, 
&  de  réduire  par  conféquenc  l'aube  en  rochet.  Après 
cela,  c*cft  qu'un  rochet  coûte  bien  moins  qu'une  aube. 

(a>)  C'eft  ainfi  que  la  portoient  encore  les  cbanoi- 
noîncs  réguliers  de  Saint-Dcnys  de  Rheims  ,  lorfquè 
mcffieurs  de  Sainte  -  Geneviève  furent  introduits  dans 
ce  monafterc.  Et  il  n'y  a  pas  long-temps  que  le  rochet 
de  mcflîeurs  de  Saint-Vidor  de  Paris  ,  defcendoit  enco- 
re extrêmement  bas. 

(  h)  Suivant  l'explication  que  Ton  donna  à  ces  paroles 
de  la  conftitution  du  pape  Benoift  xn.  de  l'an  1339. 
ultra  mediam  tihiam  ,  'vei  circA,  Quoique  par  pluficurs 
reglemens  poftcrîears ,  entre- autres  par  celuy  du  con- 
cile de  Balle  ,  &  par  un  autre  règlement  du  concile  de 
Sens  de  ifi7«  il  foit  encore  défendu  de  rogner  cet  ha- 
billement au  deflus  du  gras  de  la  jambe  ,  ultra  médias  ti- 
bias. Enfin  on  voit  en  une  infinité  d'églifes  ,  comme  à 
Arras  &c.  plufieurs  chanoines,  même  du  xvi.  &  du  x.v  1 1 , 
fieclc,  répréfentex  fur  des  tombes,  en  aube  ou  furplis 
traînant  encore  à  terre  &  ayant  les  manches  étroites 
comme  celles  de  l'aube. Ily  en  a  un  entre-autres, bien  mar- 
qué, à  Saint-Martin  de  Picquigny  au  diocêfe  d'Amiens. 

(  r  )  Rochet ,  de  Yorhettus  ^  diminutif  de  rochus  ,  for- 
mé de  l'Alleman  ri>k  ,  proprement  une  tunique  (F.  p/. 
V.  jî^.  II.  ).  En  de  certaines  provinces  ,  ce  nom  eft  en- 
core commun  à  tout  habillement  de  toile  ,  tant  pour 
homme  que  pour  femme  j  &  les  Bas-Bretons  difent  aufïT 
roYiet  pour  fignifier  une  chemife.  Le  petit  Didiionnairé 
Latin- François  ,  publié  par  le  pere  Labbe  ,  au  mot  fuhu^- 
cula  ,  appelle  de  même  le  rochet  ,  chemife  de  frétre. 
Le  P.  Tomafo  ,  après  un  concile  tenu  en  France  ,  vers 
le  milieu  du  xiii,  ficelé,  le  nomme  une  courre  chc- 
wifc.  Utuntur  breviore  camijiâ  jive  albâ  ,  quéimro* 
chtttQm  oc  an  t  ,  dit  cet  auteur,  dans  fa  Préface  fur 
rAntiphonier-Romaiu.  Avant  tout  cela  ,  Pierre  de  Bîois 


Remarques  Jur  le  Cn  a  v.  II.  iCj 
plis  (a)*  Ce  qui  eft  certain  ,  ceft  quil  n'y  a 
tantôt  plus  guère  qne  les  enfans-de  chœur  ^  qui 
ayenc  conimunétneut  retenu  l'aube  en  Ion  en- 

avoît  parle  de  l'aube  comme  d'une  chemîfc.  Camijîet^ 
linea-i  quA  communi  nomine  fit  ci  fur  alb  A.  Le  mot  ca^ 
mijia,  ,  d*où  vient  ccluy  de  chemife  ,  fc  trouve  ainfi 
fouvenc  employé  dans  le  fcns  de  l'aube  eccléfiaftîquc , 
parce  que  cet  aube  eft  aufli  en  efFet  de  toile  blanche, 
te  jufte  &  étroite  comme  une  chemife.  Seulement  pour 
la  diftîncuer  de  la  chemife  ordinaire,  je  veux  dire  ,  de 
celle  qui  fe  met  immédiatement  fur  la  chair ,  on  l'a 
quelquefois  nommée  chemife  de  delfus  ,  camifia>  fu- 
feraria  ^  fupsmneor  ou  fuperula  ;  où  Ton  voit  que  com- 
me de  intHs  on  a  fait  interula  ,  intujî/t  ou  inàufia  , 
fuppl.  ca^mijia  ,  pour  dire  la  chemife  de  deflbus  i  Se 
que  de  fuhms  on  a  pareillement  dît  fubtumn  fuppî» 
'vejiis ,  pour  lignifier  la  foutanc  ,  parce  qu'en  efFet  la 
chemife  fe  met  fous  la  foutane  &  la  foutanc  fous  l'aube , 
ainfi  que  fous  le  manteau  ou  la  chape  :  de  même  de  fuper 
on  a  fait {uperanea  &c. fuppl.  cami/iayipom  marquer  l'au- 
bc.Cerochctcft  auffi  appelle  fuhnle^Qu  pluficurs  endroits. 

(  a  )  Surplis  ,  du  Latin  fuperfellicium  ou  fuper- 
feUiceum'y  parce  que  cet  habit  de  toile,  fur  tout  de- 
puis qu'on  en  eût  élargi  le  «corps  &  les  manches  (  V.  fi  g. 
m.  )  fe  mettoit  ordinairement  ,  non  par  deffus  l'au- 
mucc  ,  comme  le  dit  M.  Ménage  ,  dans  fon  Dîdîon- 
naire  étymologique  ,  mais  par  deffus  la  robe  ou  foutanc 
fourrée  de  peaux  ,  appellée  de-là  pellicium  (  V,fig.  m. 

IV.  a).  C'cft  ce  qui  paroît  expliqué  dans  le  concile 
de  Cologne  de  iiéo.  où  il  eft  défendu  aux  chanoines, 
de  fe  montrer  dans  l'églife,  aux  jours  foîemnels,  fans  leur 
pellice  de  choeur  ,  par  deflbus  leur  furplis  ;  /tne  chorali 
pellicioy  'vel  vefte  canonicali  fah  fuperpellicio.  Les 
conftîtutîons  de  l'abbaye  de  Saint-Vidor  déjà  citées  , 
donnent  une  idée  encore  plus  précife  de  l'origine  du  mot 
de  furplis  ;  lorfque  parmy  les  habits  qui  conviennent 
à  un  chanoine  -  régulier ,  elles  comptent  une  robe  de 
laine  ,  deux  pellices  &  deux  furpellices  ,  ou  comme 
on  parle  aujourd'huy,  deux  furplis  ou  furpelis  una  tuni- 
cOf  Imea^duê  pellicia  ,  duo  fuperpellicia,  C'eft  au  cha- 
pitre de  Vefiia-rio,  L'ordinaire  de  l'abbaye  de  N.  D.  de 
Daoulaî ,  appelle  ces  pellices  ou  robes  fourrées  ,  tunicA 
de  peliicio»  Ces 
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Figure  i.  Aube. 

FiG,  II.  Auhe  raccourcie  (jr  réduite  en  rocheU 
FiG.  III.  Rochet  devenu furplis  ,  en  élargi 

fant  le  corps  (jr  les  manches. 
a.  Robe  fourrée  &  garnie  de  peaux. 
FiG.  IV-  Surplis  à  manches  longues^  ouvertes 

(jr  volantes^ 
a.  Robe  pareillement  fourrée. 
FiG.  V.  Surplis  ou  rochet  fam  manches: 
FiG.  VI.  Même furplis  ou  rochet^  réduit  à  une 

pièce  devant  dr  une  pièce  derrière,  en  forme 

âun  court  fcapulaire. 
f  iQ. "Vil.  Réduit  aune fmple  bande: 
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lier  hors  de  Tautel  le  rcfte  du  clergé  Ta  auffîâNcvcr», 

preique  partout  mile  auiourd  huy  en  rochet  ou  lez  enfAm-^ 
en  furplis  (     pl.  v.  fi^.  11.  m.  &  iv.)  {bj. 

Ccsfurplîs  retiennent  encore  leur  ancien  nom  d'/r»^^» 
ians  les  llatuts  du  dîocêfe  d*Autun  de  141^.5011  il  eft 
dit  que  les  curez  viendront  au  fynode  ,  in  'vejHhm  Ion-- 
gis  cumfuperpellictis  feu  albis,  |.c  fynode  de  Chartres 
de  1489.  dit  pareillement,  indutt  albis  cum  flolis.  Peut- 
être  aufli  que  le  mot  d^aube  dans  ce  fynode  ,  fe  prend 
encore  pour  l*aube-même  ,  &  non  pour  le  furplis.  Le 
cérémonial  Romain  de  Chriftophe  Marcel ,  appelle  Tau- 
bc ,  alba  longue  ,  pour  la  différencier  du  furplis,  qui 
éioit  (tlb a,  fftr va,. 

(/*)  Je  dis  communément,  parce  qu'à  Lyon,  par 
exemple  ,  à  Vienne  en  Daufiné  ,  à  Rhcims  &c.  les 
en  fans -de  chœur  ont  des  furplis.  Mais  c  eft  peut-être 
à  l'égard  de  Lyon  ,  que  comme  ces  enfans  font  au 
nombre  de  X4.  ce  feroit  une  dépenfe  que  de  leur 
I  fournir  des  aubes  à  tous.  Les  enfans-dc  chœur  d'Annecy 
portent  toujours  aufli  le  furplis ,  à  la  referve  des  grand* 
feftes,  où  ils  retiennent  l'aube.  Le  diacre  à  Lyon  &  à 
Brioude  ,  fcrt  auffi,  à  certaines  meffes  ,  en  fimplc  fur- 
I    plis  ,  avec  une  étole  pendaHce  de  côté  &  d'autre  fur 

répaule  gauche, 
j  )  Je  dis  prefque  par  tout ,  à  caufc  de  quelques 

I    évêques  ,  qui  ,  fur  tout  au  rit  Romain ,  fe  trouvent 
encore  revêtus  d'aube  fous  leur  chape  ,  lorfqu'ils  of^ 
^    Scient  à  matines  ,  à  laudes  &  à  vêpres.  Les  chantres 
de  l'églife  de  Rhcims  ,  portent  auffi  l*aube  d'ordinaire 
fous  la  chape.  Dans  l'ordre  de  S,  Benoift  ,  on  a  pa- 
rreillement  confervé  cet  habillement  en  fon  entier,  aux 
jours  folemnels  ,  ou  on  aiïiftc  en  aube  à  la  procefîiou 
j    &  à  la  grand'meffe  (  &  aulTi  autrefois  à  vêpres  en  quel- 
|i    ques  monafteres  )  5  &  ainft  de  quelques  autres.  Encore 
i    vers  le  commencement  du  fîecle  dernier  ,  les  doyens  de 
i    Chrétienté  du  diocêfe  d'Amiens ,  afîiftoient  au  fynode  en 
j    aube  j  &  on  prétend  que  cet  ufage  fubfifte  toujours  à 
^!    Noyon.  Les  chanoines  de  cette  dernière  églife  ,  non 
,     encore  promeus  aux  ordres  facrez  ,  portent  aufîi  tou- 
!     jours  l'aube  comme  les  enfans-de  chœur.  A  cela  près , 
l'aube  a  prefque  par  tout  dégénéré  ,  comme  nous  avons 
I     dit  plus  haut,  en  furplis  ou  en  rochet  ,  chez;  les  rc- 

î  S  ■ 
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Rochef  eÂ  le  nom  que  prend  l'aube^quand  on 
luy  conferve  fon  corps  &  fes  manches  étroites 
&  juftçs  aux  bras  (  V.fig^  ii.  )  y  comme  il  eft  ar- 
rivé à  celles  des  evêques  ,  qui  changent  tou- 
jours moins  que  les  autres  :  &  on  Tappelle  fur- 
plis  5  lorlqu'on  l'élargit  par  le  corps  &  par  les 
manches  (P^.fig,  m.  )  5  ainfi  qu'on  en  a  ufé 
parmy  le  clergé  ii^férieur  :  où,  fur  tout  pacce 
qu'on  y  a  plus  gardé  les  fourrures  ,  je  veux  di- 
re 5  les  robes  garnies  de  peaux  d'agneau^  ou 
de  brebis  {f^*fig.ui.  a,)  ;  aufli  a-t-il  été  plus 
indifpenfable  d'étendre  &  d'élargir  davantage 
l'habillement  qui  fe  mettoit  par  deffus,  Jufque- 
là,  que  comme  les  chanoines-réguliers  de  Saint- 
Viftor  de  Paris  ^  portoient  toujours  de  ces  for- 
tes de  robes  dans  la  maifon,  auflî  avoient-ils 
continuellement  le  furplis  (  cette  robe  fourrée 
fe  porte  encore  par  les  novices  du  Mont-Saint- 
Eloy  ,  près  d'Arras  ,  aufli  de  Tordre  c|es  cha- 
noines-réguliers )  :  feulement ,  parce  que  cet 
habit  élargi  5  de  la  manière  que  nous  venons 
de  dire,  pouvoit  embarralTer  ,  ils  luy  fubfti- 
tuoient ,  dans  le  befoin ,  le  rochet  ,  qu'on  fait 
être  plus  ferré  &  plus  étroit  (  V.fig*  11.  ).  Par 
exemple ,  il  eft  marqué  dans  le  Livre  de  l'or- 
tîbcr  ordinis.  dre ,  c'eft-à-dke ,  dans  l'ordinaire  de  ce  célébré 

gulicrs  comme  chez  les  fécalïers  ,  &  jufqu'aux  carmes, 
minimes  ,  capucins  ,  auguftins  &c.  Mais  ce  qu'on 
peut  dire  à  re'gard  de  ces  derniers  ordres ,  c*eft  qu'ils 
lont  encore  plus  nouveaux  dans  l'églife,  que  le  chan- 
gement même  dont  nous  parlons.  Les  prémontrez^tou- 
t^foîs  venus  aflez  tard  ,  portoicnt  encore  indifFérem- 
ment  l'aube  ou  le  furpHs  ,  lorfqu'ils  faifoient  fondion 
d'acolythc  à  l'autel ,  ou  de  chantre  au  choeur.  Tout  de 
même  lorfqu^iis  adminiftroient  le  facrc  viatique  &  les 
falntcs-huilçs  à  un  malade. 
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monaftere,  que  larfqu'on  metcoit  le  corps  d'un 
religieux  en  terre,  ceux  qui  defcendoientdans 
la  fôllè  pour  le  recevoir ,  quittoienc  leurs  furplis 
&  fe  revêcoient  d'un  rochec  -,  jHperpeUicia  depo^ 
nentçs  ,  &  in  tmicis  lineis  ad  h(zc  pTi&paratis  ,  re-> 
manentes.  On  fe  fervpit  auffi  de  cet  habit  pour  la 
commodité,  dans  les  voyages  ;  l'on  voit  en 
efFec  que  les  chanoines-réguliers  du  Mont  Saint* 
Eloy,  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui  portent 
continuellement  le  furplis  dans  le  cloîcre ,  pren^ 
nent  ,  quand  ils  font  dehors  ,  le  rochet  qu'ils 
appellent  farro.  On  prenoit  aufïï  le  rochet  pen- 
dant le  travail  des  mains  ;  de  la  même  manière 
que  les  moines  de  S.  Benoift  fe  fervoient,  pen- 
dant cette  occupation  ,  du  fcapulaire ,  à  la  place 
de  la  large  &  loneue  coule  ou  cuculle ,  qui  étoit  î-"  «fameux 
\  habit  ordmaire,  mais  rort  incommode  pour  le  &  i«  ciiur- 
travail.  Enhn,  comme  les  moines ,  pour  n  avoir 
pas  la  peine  de  prendre  &  de  quitter  fi  fouvent 
le  fcapulaire ,  le  portoient  fans  celle  fous  la  cou- 
le ,  ce  qui  même  Ta  depuis  fait  regarder  com- 
me la  partie  la  plus  eiïentielle  de  l'habit  mona- 
ftique  5  de  même     ) ,  les  chanoines  -  réguliers 

(  )  Si  toutefois  îl  peut  y  avoir  quelque  chofc  d  cf- 
fenticl  dans  un  habit,  qui  n*eil  donné  aux  moines  5C 
aux  religieux  ,  non  plus  qu'aux  refte  des  hommes , 

3ue  pour  couvrir  leur  corps  &  les  garentir  des  injures 
c  l'air,  Habentes  . . .  •  quilm  tegamur  ^  dit '.l'apôtre,  i.  rim-  6.  t* 
Tf^nthm  ut  frigus  fitrceatur  nn^iitas  contegamr  ^ 
dit  Tordioairc  de  Tabbaye  de  N.  D.  de  Daoulas  ,  de 
chanoines-réguliers,  au  diocêfe  de  Léon  en  BafTc  •  Breta- 
gne. S.  Benoift  dans  le  c.  5?  de  fa  règle  ,  ne  donne  auffi 
des  habits  ,  que  par  rapport  à  la  néceflîré.  Il  a  égard 
I  à  la  fituatîon  des  pays  &  à  la  température  de  l'air.  Il 
I  dit  que  dans  les  climats  les  plus  froids  Ton  a  befoîn  d'en 
avoir  davantage  ,  que  dans  les  régions  les  plus  chaudes  ; 
çequ*iIUîiïe  à  la  prudence  de  l'abbé.  Dans  les  lieux  gi 
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s'accoutumèrent ,  par  la  même  raifon  ,  à  ne  plus 
quitter  le  rochet  ;  qui ,  par-là  ,  devint  auffi  leur 
habit  ordinaire  ,  a  Texclufion  même  du  furplis, 
qui  ne  fervoit  plus  qu'à  Téglife  &  dans  les  cé- 
rémonies :  fui:  tout  en  efté,  oiï,  parce  qu'ils  vin- 
rent à  Te  défaire  de  la  chape  ,  qu'originairement 
ils  portoient  ei>cccte  faifon,  comme  en  hyver,  il 
étoit  plus  décent  &  plus  honnête  de  montrer 
un  furplis  bien  propre  &  bien  blanc ,  que  non 
pas  un  rochet,  qui ,  étant  porté  continuellement, 
ne  pouvoit  manquer  d'être  auflî  toujours  un  peu 
fale.  C'eft  apparemment  par  le  même  efprit  de 
propreté,  &  peut-être  encore  pour  fe  confor- 
mer extérieurement  au  refte  du  chœur ,  que  les 
doyens  de  quelques  églifes  cathédrales  &  collé- 
giales, qui,  à  l'exemple  des  évêques,  ont  aulïï 
confervé  l'aube  réduite  en  rochet ,  portent  pa- 
reillement 

il  ne  fait  ni  trop  chaud  nî  trop  froîd  ,  îl  eftîmc  qu'une 
tunique  &  une  coule  doivent  fuffire.  S'il  veut  que  ceux 
qui  Ibrtent  du  monaftcre  pour  fe  trouver  parmy  le  mon- 
oc,aycnt  des  habits  un  peu  meilleurs  que  ceux  qu'ils  ont 
accoutumé  de  porter  dans  la  maîfon  j  c'eft  afin  qu'ils 
paroîflent  avec  quelque  forte  d'honnêteté'  ,  &  qu'ils 
n'ayent  rien  dans  leur  perfonne  qui  puilTe  bleffer  la  vue, 
nî  caufer  le  moindre  dégoût  aux  perfonnes  ,  avec  lef- 
quelles  l'on  eft  obligé  d'avoir  commerce.  S'il  accorde 
des  haut-de  chaufTes  à  ceux  qui  vont  à  la  campagne  , 
c'eft  pour  la  décence.  S'il  donne  un  fcapulaire  ,  c'cft 
uniquement  pour  le  travail,  cette  forte  d'habillement 
fcrvaut  en  effet  à  garnir  les  épaules  pour  porter  les  far- 
deaux &  conferver  la  tunique.  Enfin,  s'il  ordonne  de 
dormir  vêtus,  fans  ôter  même  la  ceinture  ,  c'eft  qu'alors 
il  ccoit  ordinaire  de  coucher  nuds,  comme  on  fait  en- 
core en  Italie  ,  &  qu'il  eût  été  abfolument  contraire  à 
la  bicnfcance  &:  à  rhonnêteté,de  s'expofer  aînfi  à  nud  aux 
Veux  les  uns  des  autres  i  car  on  fait  que  par  pauvreté  , 
les  lits  des  moines  éroient  fans  rideaux  &  tout  à  décou- 
vert ,  dans  un  dortoir  commun  ,  fans  féparation  de  cel- 
lules ,  comme  dans  les  hôpitaux,  C^) 
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reillement  en  eftc  ^  à  l'églife ,  le  furplis  par  def- 
fus  {a).  Et  quant  aux  évêques  ,  comme  le  ro- 
chet  ne  fe  laifloit  point  voir  fous  leur  chape  ^ 
qui  ctoit  fermée  de  tous  cotez  (  V*  flanche  vi, 
fig'i*)  &  qu'ils  ne  quittoient  pas  même  en  eftc 
(  d*où  vient  qu*en  cette  laifon.  ils  gardent  tou- 
jours le  camail ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  leur 
cKape  raccourcie  (  V  fig.iv.) ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  plus  bas  )  -,  auflS  n'ont-ils  jamais  eu  be- 
foin  de  fubftituer  le  furplis  au  rochet ,  non  plus 
que  ceux  qui  en  hyver  ont  confervé  cette  forte 
d'aube  raccourcie  ,  comme  les  doyens  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  &  auffi  les  chanoines- 
réguliers  ;  les  uns  &  les  autres  s'en  tenant  tou- 
jours, dans  cette  faifon,  au  rochet,  par  dellbus  la 
chape  :  &  en  un  mot  perfonne  ne  s'eft  encore  a- 
vifé  d'introduire  en  hyver ,  le  furplis ,  fous  cette 
forte  d'habillement. 

Les  manches  du  furplis  fe  trouvent  tantôc 
rondes  &  telles  qu'on  les  porte  encore  à  RomciJ 
à  Lyon  ,  à  Rouen ,  à  Rheims ,  à  Saint- Vi6tor 
de  Paris  ;  &  communément  aux  jéfuites  ,  aux 
pères  de  l'oratoire,  chez  m'^^de  Saint-Lazare,aux 
barnabites ,  aux  théatins  &  en  plufieurs  autres 

(  d  )  Ainfi  en  ufent ,  par  exemple  ,  le  doyen  d'Au- 
xerrc  ,  celiiy  d^Amîens,  &  généralement  tous  les  doyens 
de  la  province  de  Picardie.  Car  il  y  a  des  provinces  ou 
certaines  pratiques  fc  confervent  toujours  plus  unifor- 
mément qu*en  d'autres,  C'eft  ainfi  que  dans  la  même 
province  de  Picardie  ,  les  curez  primitifs  fe  font  pref- 
que  univerfellement  refcrvé  Tadminiftration  du  facre- 
ment  d*cxtrême-onâ:ion,dans  les  paroîfles  de  leurs  pa- 
tronages. A  Rome  ,  à  Bcfançon  ,  à  Annecy  &c.  les 
fimples  chanoines  même ,  portent  pareillement  le  fur- 
plis pardeflus  le  rochet.  L'archevêque  de  Lyon  affiftc 
aufll  en  cet.'habit,à  matincs,du  moins  en  efté,dans  le  fiegc 
afFedé  d'ailleurs  iu  doyen  de  cette  cglife. 

Tome  IL  S 
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endroits ,  l'ur  tout  dans  les  églifes  de  de  là  la 
Loire  ( V.  pl.  v.fig.iiu)  ;  6c  tantôt  elles  font  lon- 
gues ôc  pendantes,  comme  on  les  voitenplu- 
lieurs  provinces  de  France  :  où ,  pour  plus  gran- 
de commodité  ,  &  afin  de  pouvoir  paffer  les  bras 
entre  ces  manches  &  le  corps  du  furplis  ,  on  eft 
venu  dans  la  fuite  à  les  ouvrir  à  cet  endroit  ; 
ce  qui  fut  défendu  à  Rouen  par  le  rituel  de 
16^0.  Et  de  ces  manches,  ainfi  détachées  en  par- 
tie du  corps  du  furplis  &  rejettées  par  derrière, 
on  en  a  retranché  tout  le  devant,  comme  inu- 
tile &  même  comme  embarralTant ,  &  on  a  laifle 
voler  le  refte  par  derrière,  en  façon  d'ailes,qu'on 
a  même  depuis  beaucoup  allongées (ri^^.iv.)  (a 

(b)  Les  robes  de  chambre  des  jéfuîtes  ,  des  pcres 
de  l'oratoîrc  ,  de  la  pliifpart  des  ecclefiaftiques  des  Pays- 
bas  ,  des  pcnfionnaîrcs  de  collège  ,  des  quinze-vingts  de 
Paris  &:  autres  ,  &  les  coules  des  moines  de  Cifteaux , 
font  ainfî  ouvertes  entre  le  corps  de  la  robe  &  les 
l^iïianchcs  ,  que  toutes  ces  perlonnes  laîflent  pareillc- 
^  ment  pendre  par  derrière.  De-là  auffiJes  manches  pen- 
dantes, attachées  au  dos  des  mantelcts  des  prélats  de 
la  cour  de  Rome  ,  des  robes  des  chanoines  ,  ainfî  que 
des  enfans  de  chœur  &  des  bedeaux  de  Strasbourg ,  & 
auffi  aux  robes  de  cérémonie  des  confeîllers  d'état:  & 
généralement  aux  robes  des  enfans  ,  aux  habits  des 
p  .gcs,  aux  pourpoints  des  Efpagnols  ,  aux  cafaques 
des  trompettes  &  des  tambours  3  en  cela  d'autant  plus 
femblablcs  aux  manches  de  la  plufpart  de  nos  furplis 
de  France  ,  qu'elles  font  fimples  &  n'ont  que  le  der- 
rière de  la  m  .nche  5  je  parle  ,  par  exemple  ,  des  man- 
ches pendantes  des  pages  ,  des  enfans  &c.  La  plufpart 
des  pafteurs  ou  curez  de  Flandre,  font  encore,  même 
dans  la  vilie  ,  en  robe  à  manches  pendantes. 

Quelques  uns  ne  fauroient  fouffrir  dans  les  moines 
de  Cifteaux  ,  l'ouverture  des  manches  de  leur  coule  , 
&  la  regardent  comme  un  relâchement.  Mais  c'eft  un 
bien  plus  grand  relâchement,  d'avoir  fi  fort  allongé  ces 
•lîiaaches ,  qu'elles  font  deux  fois  aufli  long^ues  que  le 
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En  une  même  ville ,  comme  à  Dijon  ,  il  fe  voit 
des  furplis  de  ces  deux  façons  :  à  mançhes  ron- 
des àla  Sainte-Chapelle ,  &à  manches  longues 
àSaint-Ecienne  ,  églife  collégiale ,  autrefois  de 
chanoines-réguliers. 

Quelques  ecclcfiaftiques  féculiers ,  chanoines 
&  autres ,  ont  même  tour-à-fait  retranché  ces 
manches  rondes  ou  pendantes,comme  inutiles  & 
même  embarraflantes  fous  la  chape.  Les  chanoi- 
nes, réguhers  de  Tabbaye  de  Chancelade^ceux  du 
VâLdes  écoliers&les  frères  convers  de  la  congre- 
gation  de  Sainte-Geneviève  j  ont  encore  moins 
épargné  lerochet.  Car,outre  les  manches,  ils  en 
ont  auffi  coupé  les  cotez  ,  n'y  ayant  laifTé  qu'une 
pièce  devant  &  une  pièce  derriere,en  forme  d'un 
court  fcapulaire  de  moine  bénédi6lin(^).  Mais  ou 
Taube  paroît  avoir  été  plus  défigurée,  c'eft  en  de 

bras  ,  &  qu  cUcs  en  font  même  devenues  impratica- 
bles i  c'eft' à  dire  ,  fi  incommodes  &  fi  .embarra  fiante  s  , 
qfie,  pour  manger  &  pour  écrire ,  on  eft  obligé  de  les 
replier  &  les  rendoubler.  I)  en  eft  de  même  des  man- 
ches de  la  robe  des  chartreux  ,  dont  le  replis  ouren- 
double  fait  même  à  préfent  une  partie  nccefiaire  de 
rhabit  j  enforte  que  ce  replis  eft  à  demeure  &  confia  fiir 
la  manche.  Il  n*y  a  qu'à  remonter  à  l'origine  &  redui* 
re  ces  manches  à  couvrir  fimplement  le  bras  &  le  poi- 
gnet 8c  au  plus  la  main  (  d'où  elles  ont  pris  leur 
nom  de  manches  )  ,  pour  remédier  à  ces  inconveniens 
$c  contenter  tout  le  monde. 

(  ^  )  A  regard  des  frères  convers  de  Sainte- Geneviè- 
ve ,  quand  leur  rq(|hct  ou  fctpulaire  feroit  encore  plus 
court  &  plus  étroit,  ou  plutôt  quand  ils  n'en  porteroient 
point  du  tout ,  ils  n'en  paroîtroîcnt  que  plus  conformes 
a  leur  ancien  état,quî  ne  comportoitpasun  habir,  devenu 
alors  &  depuis  long  temps.l'habit  clérical. Ce  qui  convc- 
çioît  feulement  à  ces  firereSjétoit  la  chape  &  la  robe  ou  tu- 
nique, fans  compter  les  fourrures  &  les  pelllccs ,  qui 
leur  ctoicnt  communes  avec  les  ckrcs, 

S  ii 
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certaines  congrégations  de  chanoines-régulier^j^ 
qui  l'ont  réduite  ou  plutôt  le  rochet,  à  une  pc« 
lire  banHe  de  deux  doigts  de  large  ,  qu'ils  por- 
tent la  plufpart,  ou  feulement  pardevant,ou  auffi 
par  derrière  ;  foit  en  forme  d'écharpe  ou  ban- 
doulière, ou  autrement  (a).  Cette bande^quelle 
qu'elle  foit,  retient  toujours  le  nom  rochet  ^ 
dans  la  congrégation  de  Saint-Ruf.  Voicy  donc 
Tordre  des  changcmens  ou  les  divers  dégrez  de 
la  reduftion  de  Taube.  i.  Aube  {V  fL  y.fig.  i.  ). 
2.  Rochet  (  ^.fig-  II.  )•  3*  Surplis  à  manches  lar- 
ges &  rondes  (  f^.fig.  iii.  )  \  puis  à  manches  lon- 
gues ,  ouvertes  &  volantes  (  V-fig.  iv.  ).  4.  Ro- 
chet ou  furplis  fans  manches.  5.  Pièce  devant 
pièce  derrière  ou  fcapulaire.  6,  Simple  bande(  b J. 

Il  femble  qu'il  y  ait  icy  lieu  d  être  furpris ,  de 
voir  que  l'aube  fe  foit  confervée  en  fon  entier 
Se  fans  aucune  atteinte  à  l'autel,  tandis  que  dans 
toute  autre  fondlion  on  s'eft  permis  de  la  réduire 
en  furplis  ou  en  rochet,  comme  nous  venons 
de  l'obferver:  Bien  plus ,  tandis  que  les  chaf\i- 
bliers  ont  toute  Hberté  de  rogner  ,  couper  ,  tail- 
ler, trancher  &  écourter,  ainfî  que  bon  leur  fem- 
ble ,  les  chafubles ,  dalmatiques ,  tuniques  &  au- 
tres habits  facerdotaux  ou  ornemens,  fervant 

(  )  Il  pnroît  par  un  bref  de  Rome  de  1487-  qu'îl  fut 
permis  aux  chanoines-réguliers  de  l'hôpitai  de  Saint-Ber- 
nard de-Troie  ,  de  fubftîtuer  cette  bande  au  rochet  , 
quand  ils  iroîcnt  à  la  campagne  ,  &  cette  bande  eft  ap- 
pcllée  bandii  lin^a.  Voyêz  fur  ccla|(e  Difcours du  pcrc 
du  Molîncc  ,  fur  l'habit  des  chanoines. 

(h)  CVft  ainfi  que  les  moines  anciens  de  Saînt-Bcnoift 
ont  nfenfiblement  réduit,pour  leur  commoditéjleur  lar* 
ge  coule,à  une  trespetite  bande  d  e'tofFe,qu*ils  portent  en 
forme  de  fcapulaire  ,  lorfqu  ils  vont  par  les  YÎUes  8c  à 
lacampagQf, 
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au  miniftcre  de  Tautel  y  en  un  mot ,  leur  donner 
la  figure  qu'ils  jugent  à  propos  ,  &  fans  en  con- 
fulter  révêque ,  qui  cependant  devroit  bien ,  ce 
fèmble ,  avoir  quelque  infpeébion  fur  la  forme 
de  çes  fortes  d'habits.  Il  en  eft  de  même  de  la 
robe  ou  foutane.  Il  n'eft  pas  aifé  non  plus  de 
comprendre  que  ce  vêtement  ,  n'étant  encore 
compté  que  pour  un  habit  ordinaire,  commun 
même  à  plufieurs  laïques,  de- là  appeliez  ^^jçj* 
dmrobe ,  il  fe  foit  cependant  maintenu  en  fon  en- 
tier &dans  toute  fon  ancienne  forme,  à  l'autel , 
malgré  les  changemens  arrivez  aux  autres  ha- 
bits ,  dont  nous  venons  de  parler.  En  forte  que 
tel  prêtre  célèbre  aujourd'huy  la  melFe  en  cha< 
fuble  fort  courte  &  fort  étroite ,  qui  fe  feroitune 
affaire  s'il  la  difoit  en  foutanejle.  Enfin,  l'habit 
court ,  interdit  aux  clercs  dans  l'ufage  &  le  com- 
merce de  la  vie ,  paroît  leur  être  aujourd'huy 
permis  à  l'autel,  quant  à  la  chafuble,  à  la  dal* 
matique&àla  tunique,  taillées  à  la  moderne^ 
&  ne  defcendant  point  à  beaucoup  près ,  juf- 
qu*au  bas  de  la  foutane  &  de  l'aube ,  jufqu'oà 
Ton  fait  que  ces  habillemens  ailoient  autrefois. 

La  chape ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut  ,  c'eft.à-dire,  le  grand  manteau  de  drap 
ou  de  ferge  noire,  violette  ou  rouge,  que  les 
eccléfiaftiques  portoient  autrefois  par  deflTus 
l'aube  (  Voyez,  planche  vi.  figure  première  a 
de  même  fouffert,  auffi  bien  que  l'aube,  de  nota- 
bles altérations  &  diminutions  ;  ayant  été  com- 
munément réduite  à  uneefpece  de  mantelec ,  ap- 
pelle vulgairement  camail  (  V  fig.  iv.  ).  En  forte 
que ,  de  trois  habits  longs  que  portoient  conti- 
nuellement les  clercs ,  à  favoir  la  robe  ou  fouta-. 
tîe ,  l'aube  &  la  chape  (  Kfig^  i.  ) ,  il  ne  leur 
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refte  plus  proprement  que  la  robe  ou  (butane  ; 
1  aube  ayant  été  accourcie  de  moitié  (  pl. 
fig'  II.  III.  &  IV.)  y  &  la  chape  des  deux  tiers 
{f^^pL'^'i'  fig*  IV.).  Où  Ton  voit  que  rhabitdc 
deirous  s  eft  tou'ours  plus  défendu,  favoir  la  fou- 
tane  plus  que  l'aube ,  &  laube  plus  que  la  chape. 
C'eft  ainfi  que  nous  avons  fait  obferver  plus 
haut,  que  l'aube  s  etoit  toujours  auflî  bien  mieux 
maintenue  à  l'autel  ,  que  non  pas  les  habits  de 
deffus  5  je  veux  dire,  la  tunique,  la  dalmatiqy^c 
&  la  chafuble. 

Cette  longue  chape  n'étoit  dans  fon  origine  , 
qu'un  capuce  ou  capuchon  ,  fervant  à  couvrir  la 
tefte ,  proprement  un  coqueluchon ,  cumllio  ou 
cHcullus  ,  prenant  fa  dénomination  du  mot  Grec 
koHKonHion,  &  primitivement  de  kuklos^  qui  veut 
dire  un  cercle ,  parV:e  que  le  capuce  ou  capuchon, 
couvrant  la  têce ,  forme  en  efFet  un  cercle  au  tour 
du  vifage  (  l^*fig.  i.).  Bientôt  ce  capuce  ou  capu- 
chon s  étendit  far  les  épaules,  en  forme  de  Ica- 
pulaire  (  &  le  fcapulaire  des  moines  n'étoit  que 
cela  en  efFet  dans  fon  origine  )  ,  ou,  Ci  l'on  veut, 
en  manière  de  mantelet  ou  camail  ^  puis  il  tom- 
ba fur  les  reins  &  fur  les  genoux  (-ainfi  le  por- 
tent encore  les  matelots  ,  fur  certaines  côtes, 
comme  à  Dieppe^aSaint-Valery  fur  Somme  &Cf 
(  pl.  vii.fig.  !.);&:  enfin  il  defcendit  jufqu'en 
bas  (^),  couvrant  &  enveloppant  toute  laper- 

(d  ]  Et  même  fi  bas,  que  traînant  tout-à-faît  à  terre , 
fur  tour  par  derrière  ,  on  ctoît  obligé  d*en  relever  foi- 
même  les  cxrrêmitez  fur  le  bras  ,  comme  font  encore  les 
comtes  de  Lyon  Sec.  ;  ou  défaire  porter  ces  extrémîtez,jc 
veux  dire,  cette  longue  queuè  traînante,  par  quelque  do- 
meftiquc  ou  officier  V  de-là  nommé  ci^ndataire  ^  che* 
le  pap-^  &  chez  les  cardinaux.  Il  filloit  que  cette  chape 
I  <|ueu]e  ^tk(\  traînante  ,  fut  déjà  regardée  au  xv,  ficclç. 
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fonne  (  K  pl.  "vi^fig*  i.  j.  Ec  telle  eft  la  cape 
ou  capot  des  fenrineîles  y  le  pluvial  ou  chape 
eccléfiaftique  y  la  chape  de  drap ,  de  ferge  ou  de 
foye ,  ou  chape  commune  &  ordinaire  du  pape, 
des  cardinaux  des  évêques  ,  des  chanoines  ,  fé- 
culiers  &  réguliers  6cc.  6c  enfin  la  coule  ou  froc 
des  moines. 

Ce  capuchon  fe  terminoit  en  pointe  (  F.  pl. 
VI.  fig.  i.  aj'y  &  la  raifon  en  eft  que  comme 
le  capuchon  ,  dans  le  commencement ,  fe  fai- 
foit  naturellement  &  fans  façon  ,  d  un  mor- 
ceau d  etofFe  5  de  la  figure  d'un  mouchoir  ,  qu'on 
plioit  en  deux  ,  pour  couvrir  la  tefte  &  la  gar- 
nir de  tous  cotez  ^  cette  pièce  d'étoffe  n'étant 
ni  arrondie  ni  coupée  ,  en  un  mot  n'étant  point 
taillée  fur  la  tefte ,  comme  on  en  a  ufé  depuis 
(  r.  pL  iii.fig.  i.  II.  &  III.  ) ,  elle  laiiloit  de  né- 
ceflîcé  ,  comme  l'on  voit ,  une  pointe  par  der. 
riere ,  telle  qu'elle  fe  montre  encore  à  prefque 
tous  les  capuchons  ou  chaperons  j  foit  que  cette 

comme  une  prérogative  &  une  marque  de  dîftînftîon  , 
dans  réglife  de  Paris  i  où  Ton  voit  que  les  chanoines 
de  cette  églîfe ,  fe  plaignoicnt  de  ce  qu'au  préjudice  du 
droit  de  l'évêque  de  Paris  ,  celuy  de  Meaux  fe  faifoit 
porter  laqneuëde  fa  chape  dans  Paris.  Efifcopus  Mel- 
denps  portabai-  PAYtfiis  unam  cappam  cum  c.auda  ,  ^ 
ipfam  caudam  facit  rétro  fe  portêire  ^  in  fr^judicium 
pr^yogutivA  epifcopi  Farifienfis  eccleJiéL.  En  forte 
que  cette  queue  traînante  ,  étant  devenue ,  par  l'ufage  , 
comme  une  partie  intégrante  de  la  robe  ou  chape  des 
prélats  (  en  quoy  ces  prélats  ont  été  bientôt  imitez  par 
les  abbez  &  autres  cccléfiaftîques  du  fécond  ordre); 
au  lieu  qu'on  la  rclcvoit  autrefois  par  néccilué  &  par 
ce  qu'en  eficc  elle  étoît  trop  longue  &  traînante  à  ter- 
re ;  aujourd'huy  au  contraire  on  l'allonge  exprès  &  on 
la  fait  traîner^  pour  donner  lieu  a  la  relever  5c  à  ia 
iaire  porter, 

S  iiij 
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pointe  foit  reftée  fur  la  tefte  (  F.  fi  vi.fig.  i.  4.  ), 
comme  parmy  les  chartreux  ,  les  moines  de  la 
Trappe ,  les  grammontins ,  les  feûillans ,  les  re- 
colleàs ,  les  frères  de  la  charité  ,  les  hermitcs  • 
les  matelots ,  les  fentinelles  &c.  foit  que  dans  la 
fuite  3  la  partie  du  capuchon ,  qui  reftoit  pour 
couvrir  la  tefte ,  demeurant  naturellement  d'une 
figure  ronde  {K  fig.  ii.  a.&  lu.  a.)  ^  la  pointe 
en  ait  été  fi  fort  tirée  &  allongée ,  en  élargif- 
fant  &  en  aggrandifTant  en  même  temps  tout 
phtuae*ir&    capuce  ,  qu'elle  foit  defcenduë  fur  les  épau- 
magniticantes  les  Gomme  les  capucius  &:c.  (  a)\  &c  même  iuL 
que  lur  les  rems  ,  comme  celle  des  chanomes 
de  Mets ,  des  jacobins  (  ^  ) ,  des  carmes ,  des  au- 
guftins,  des  céleftins ,  des  moines  deMont  caf- 

(a)  Lcrfque  les  capucins  enfoncent  tout-à-faît  leur 
capuchon  ,  ce  qui  cft  moins  ordinaire  3  alors  la  pointe 
de  cet  habillement  fc  relevé  fur  la  tefte  :  c'eft  ce  que 
les  conftitutions  de  Tabbaye  de  Saiare  Geneviève  ap- 
pellent fe  relever  en  forme  de  crcfte  in  criftam  j  &  ce 
qu'elles  împrouvent  fî  fort ,  qu'elles  veulent  que  le  ca- 
puchon foit  aOTez  large  pour  pouvoir  jolier  &  tomber 
fur  les  épaules  ;  comme  par  exemple ,  celuy  des  jaco- 
bins. Mais  c'cft  à  quoy  on  a  depuis  mis  bon  ordres 
cette  crefte  ou  pointe  ,  loin  de  s'élever  fur  la  tefte  ,  def- 
cendant  aujourd'huy  &  depuis  long -temps  dans  cette 
abbaye  ,  prefqu*aux  talons. 

{h)  A  la  tefte  de  l'ordinaire  MS.  des  jacobins  que 
Ton  conferve  à  Paris  dans  la  bibliothèque  du  grand  cou- 
vent de  cet  ordre,  on  voit  deux  religieux  du  même  or- 
dre ,  rcpréfcDrez  en  chape  de  couleur  tannée  à  capuchoQ 
pointu  &  étroit  tenant  à  la  chape  comme  celuy  des  char- 
treux. Cet  ordinaire  eft  de  11^4.  On  voit  encore  dans 
l'abbaye  de  Moyen- moutlcr  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoift  au 
dioccfe  de  Toul  ,  une  Somme  de  cas  de  confciecce  de 
Raymond,  jacobin,  répréfenté  de  même  au  commence- 
ment de  ce  livre  avec  un  autre  jacobin  ,  en  capuchon 
pareillement  pointu  ,  &  tenant  à  la  chape  ,  laquelle  , 
paroît  aufli  de  couleur  cacnee. 
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Cm  ,  &  par  conféquent  de  tous  ceux  qui  ont 
pris  la  forme  d'habit  de  ces  religieux  ;  a  favoir, 
ceux  de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  Saint- 
Vanne  &  de  Clugny  moderne  :  foit  qu'elle  tom- 
be encore  plus  bas ,  comme  celle  des  dodeurs 
&  bacheliers  des  univcrfitez  ,  des  cifterciens  , 
des  moines  anciens  de  Tordre  de  S  Benoift  & 
des  enfans  de  choeur  de  Clugny  ;ou  qu'enfin  elle 
traifne  prefque  à  terre,  comme  celle  des  cardi- 
naux ,  des  évcques ,  des  moines  anciens  de  Clu- 
gny ,  &  des  chanoines ,  tant  féculicrs  que  ré- 
guliers ,  même  de  la  congrégation  réformée  de 
Sainte  Geneviève  (P'.fig.  u.b.  &  iii.^.)*  ^^^^^ 
que ,  qui  voudroit  reprendre  l'ancienne  forme 
du  capuchon ,  tant  des  cardinaux ,  évêques ,  cha- 
noines  &  autres  clercs  féculiers ,  que  des  moi- 
nes &  autres  réguliers  ,  &  généralement  des 
laïques ,  qui  tous  portoient  aulîî  autrefois  (  & 
il  n'y  a  pas  encore  trois  cens  ans  )  cette  forte 
d'habillement ,  n'auroit  qu'à  faire  remonter  fur 
la  tefte  ,  cette  pointe  ou  queue ,  qui  pend  aux 
uns  fur  les  épaules ,  aux  autres  fur  les  reins ,  & 
aux  autres  fur  les  talons.  En  un  mot,  porter  le 
capuchon  tel  que  le  portent  encore  les  matelots 
{F,fL  VII.  jî^.  I.  ) ,  les  fentinelles ,  les  chartreux 
&  autres  reHgieux  que  nous  avons  marquez 
plus  haut.  Et  ce  feroit  atfarément  bien  de  l'étoffe 
épargnée  &  une  grande  fuperfluité  retranchée  ; 
fuperfluité  autrefois  vivement  reprochée  aux 
moines  de  S.Benoift  par  S^c.  Hildegarde  :  &  dans 
laquelle  n'ont  point  communément  donné  les 
curez  &  autres  cccléfiartiques  des  paroilïès,  qui, 
ayant  réduit  la  longue  chape  en  un  fimple  ca- 
mail ,  ont  eu  foin  en  même  temps  ,  d'en  faire 
àufli  arrondir  le  capuchon ,  ou  plutôt  d'en  faire 
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retrancher  la  pointe  ,  comme  abfolument  inu- 
tile,  y.fl.  in.  fig»  MI.  &  III. 

Voila  pour  la  forme  da  capuchon  ,  qu'on  ne 
peut  douter  qui  n'ait  été  en  même  temps  at- 
taché au  refte  de  Thabit       fL  vi- fig*  i.  b.)  % 
puifque  ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  cette  cou- 
le ou  chape  n'étoit  dans  fon  commencement , 
que  le  capuchon  même  aggrandi  &  defcendu 
de  la  tefte  fur  les  épaules  &  fur  les  reins ,  puis 
jufqu'aux  genoux ,  &  enfin  aux  talons  (  je  dis 
coule  ou  chape  ,  parceque,  quant  au  capuchon, 
ces  deux  habits  ne  différent  en  rien  ;  feulement 
la  coule  a  des  manches  &  la  chape  n'en  a  pas). 
Et  non  feulement  le  capuchon  de  la  coule  ou 
chape  -,  mais  auffi  celuy  de  la  robe  ou  tunique, 
du  manteau  ,  du  fcapulaire  des  moines ,  &  en  un 
mot  de  tout  capuce  ou  capuchon ,  tient  origi- 
nairement &  eft  naturellement  adhérent  au 
corps  de  l'habit.  Ainft  le  portent  encore  atta- 
ché au  fcapulaire,  les  cifterciens  ;  à  la  coule  ou 
fcapulaire,  les  frères  de  la  charité,  les  gram- 
montins  &  les  chartreux  ;  à  la  coule  &  au  fca- 
pulaire ,  les  nouvelles  congrégations  de  l'ordre 
de  S. Benoift;  au  manteau,  les  minimes  &  les 
camaldules  ;  à  la  robe  ou  tunique,  les  hermites , 
les  capucins,  les  picpu(Iès&c.  -,  à  la  chapelles 
chanoines  de  Mets  ,  meflîeurs  de  Sainte  -  Ge- 
nev  ie ve  &c.  Tandis  que  les  evêques ,  le  refte  des 
chanoines  ,  féculiers  ou  réguliers  ,  les  anciens 
moines  de  l'ordie  de  Clugny  ,  les  cifterciens  , 
les  céleftins  ,  les  cordeliers ,  les  récolleds ,  les 
jacobins ,  les  carmes  ,  les  auguftins  ,  les  pré- 
montrez &c.  les  dodeurs  ,  les  bacheliers  des  u- 
niverfitez  &c.  l'ont  féparé,  les  uns  de  la  chape  ^ 
les  autres  de  la  ^  coule  ,  les  autres  de  la  robe* 
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les  autres  du  fcapulaire-,  &  en  un  mot,  tons,pour 
la  commodité  ,  l  ont  détaché  du  refte  de  l'ha- 
bit ,  oii  il  étoit  autrefois  adhérent ,  ainfî  qu'on 
le  voit  dans  toutes  les  anciennes  figures.  Voyez 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  là  delFus ,  à  la  fia 
de  la  page  55.  54.  ,  . 

Adjoutons  à  tout  cela ,  pour  ne  laiuer  rien 
à  défirer  fur  cette  matière  ,  s'il  fe  peut ,  que 

,  la  chape  des  clercs  étoit  toute  fermée  par  de- 
vant {r.pLvî*fg  I  ),ainfi  que  la  coule  des  moines  ; 
feulement  il  y  avoit  une  ouverture  pour  palier 
les  mains  (  mêmefig.  i.  r.  ).  Les  chanoines- ré- 
guliers de  Tabbayc  de  S.  Denys  de  Rheims,  la 
portoient  encore  ainfi  fermée  de  nos  jours ,  fui- 
vant  le  témoignage  du  pere  du  Molinet  ;  &  on 
prétend  que  les  cardinaux  la  portent  aufîî  fer- 
mée en  certaines  cérémonies.  Dans  la  fuite,  pour 
la  commodité  ,  on  acheva  de  la  fendre  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas ,  comme  un  manteau  (  F»fig. 
II.  &  III.  ).  Ainfi  la  portent  à  préfent  &  depuis 
long-temps ,  non  feulement  les  chanoines  fécu- 
liers  &  réguliers  ,  mais  auflfî  les  jacobins ,  les 
chartreux  ,  les  frères  convers  des  nouvelles  con- 

t  grégations  de  l'ordre  de  S.  Bcnoift  &c. 

Cette  chape  étoit  d'ufage  Tefté  comme  Thy- 
ver  ;  &  les  évcques,  aux  termes  de  leur  cérémo- 
nial, en  doivent  être  en  effet  revêtus  dans  tou- 
tes les  faifons  ,  avec  la  précaution  néanmoins 
d  oter  la  fourrure  en  efté.  Les  jeunes  chanoines 
de  N.  D.  de  Paris ,  portent  toujours  auflî  cette 
chape ,  hyver  &  efté.  Il  en  eft  de  même  de  l'an- 
cien enfant- de  chœur  de  cette  éghfe,  appelle 
vulgairement  lirjjpé  ou  le  Jpe\  du  mot  injfetlot 
ou  irijpethur  ;  parce  que  ce  fpé  ou  infpé  a  en 
cfFct  une  manière  d'inlpedion  fur  le  refte  des 
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enfans  de  chœur.  Aux  obits ,  même  Tefté ,  ces 
enfans  confèrvent  toujours  auffi  la  chape.  Et 
en  un  mot  ,  c'eft  dans  cette  habit  ,  qu'en  tout 
temps,  on  inftalle  &  on  met  encore  en  poireffion 
les  chanoines  de  cette  églife.  Mais  enfin  Tin- 
commodité  de  le  porter  durant  les  grandes  cha- 
leurs ,  Ta  fait  quitter  il  y  a  long-temps  en  efté; 
&dez  le  XIII.  fiecle  on  voit  que  le  pape  Nico- 
las III.  fait  mention  de  la  coutume  déjà  éta- 
blie à  Rome  ,  de  porter  feulement  le  furplis  & 
Taumuce,  depuis  Pâques  jufqu  a  la  Toulfaints. 
Bien  plus,  les  chanoines  de  Paris^dez  le  ix.  fiecle, 
fuivant  les  anciens  ftatuts  de  cette  églife  ,  qu'on 
rapporte  â  cetemps-là,  quittoient  la  chape  à  la 
bénédiftion  des  fonts,  le  famedy-faint  ;  &  ne  la 
reprenoient  qu'après  Toélavc  de  S.  Denys ,  au 
mois  d'odobre.  Voyez  plus  haut  le  ftatut,page 

Et  non  feulement  la  chape  fe  portoit  en 
tout  temps  5  mais  elle  fe  portoit  auflî  en  tous 
lieux  ,  &  par  la  ville  &  à  la  campagne,  comme 
àl  cglife.  Les  clercs  en  efFet  n'avoient  originaire- 
ment d'autre  habit  de  defliis  -,  &  il  n'y  a  pas 
long- temps  qu'à  Paris,  les  chanoines  l'avoient 
encore  dans  les  rues  ,  où  divers  ftatuts  fyno- 
daux  du  XVI.  fiecle, leur  défendent  de  porter  des 
chapeaux  comme  les  laïques.  Les  chanoines-ré- 
guliers de  Sainte-Genevieve  de  la  même  ville, 
conformément  à  l'ancien  ufage  de  cette  maifon 
&demeflîeurs  de  Saint- Vidor  ,  leurs  confrères 
&  leurs  voifins ,  alloient  aufïï  en  chape  dans  la 
ville,  au  commencement  de  leur  réforme.  De- 
puis, pour  plus  grande  commodité, ils  ontfub- 
ftitué  le  manteau  long  &  le  chapeau,  à  cette 
chape  \  &  à  leur  imitation ,  ceux  de  Saint  Vidlor 
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en  ont  fait  autant  dans  la  fuite  j  ne  croyant 
pas  apparemment  pouvoir  faillir ,  en  fuivant, 
fur  des  pratiques  de  régularité ,  ou  même  indif- 
férentes ,  Texemple  de  ceux  qu'ils  regardoient 
comme  ayant  miîRon  pour  réformer  Tordre  ca- 
nonique. Et  en  un  mot,  le  manteau  jong&  le 
chapeau  font  fî  fort  devenus  à  la  mode  &  du 
goût  du  fîecle  ^  qu'ils  ont  pénétré  jufque  dans 
les  cloîtres  &  ont  prévalu  fur  la  chape,  chez  les 
mathurins  ,  les  religieux  de  Sainte-Croix  de  la 
Bretonncrie  &c.  C'eft  ainfi  que  parmy  les  moi- 
nes anciens  de  Tordre  de  S.  Bcnoift  ,  le  manteau 
&  le  chapeau  Tont  enfin  auffi  emporté  fur  la 
coule  &  fur  le  froc  Après  cela ,  &  pour  elfayer 
dejuftifier  tous  ces  changemens  d'habits, qu'eft* 
ce  autre  cliofe  le  manteau  ,  fînon  la  chape  mê- 
me, ouverte  par  devant ,  avec  le  capuchon  rab- 
battu  fur  les  épaules ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'huy  communément  le  collet  du  man- 
teau, c'eft  à-dire,  Tancien capuce  rcnverfé  fur 
le  manteau  le  long  des  épaules  ?  Ce  qu'on'nom- 
me  maintenant  Porte-manteau  chez  le  roy ,  s'ap- 
pelloit  autrefois  Porte-chape  Et  le  chapeau,  qu'eft- 
ce  encore  autre  chofe ,  que  le  capuchon  même, 
détaché  de  la  chape  ,  &  dont  on  a  tiré  &  élargt 
les  bords ,  pour  défendre  la  tefte  des  injures  de 
Tair  ?  Chape ,  chapeau  ,  tout  cela  n'a  qu'une 
même  origine.  Et  à  l'égard  des  moines  anciens 
de  Tordre  de  S.Benoift  ,  voicy  ce  qu'ils  allèguent 
pour  leurs  raifons ,  bonnes  ou  mauvaifes.  Ils 
difent  que  S.  Benoift  n'ayant  donné  le  capuchon 
aux  moines,  que  parce  que  c'étoit  Tufage  de  fon 
temps ,  de  fe  couvrir  la  tefte  de  cette  forte  d'ha- 
billement ;  aujourd'huy  que  cette  mode  eft  ab« 
folument  changée ,  je  ne  dis  pas  feulement  par-*» 
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Explication. 

Figure  i.  clerc  encha^e  y  en  auhè  é* 

robe  ou  foutane. 
1t  iG.  II.  chape  fendue  fardevant^  à  capuchon 

évaje  far  en  bas     tombant  fur  tejlomac  i 

la  pointe  ou  queué  du  capuchon ,  defcen^ 

dant  aufi  fort  bas. 
FiG,  III.  Capuchon  détaché  du  corps  de  la 

chape  y  &  élargi  (jr  aggrandide  tous  cotez,  ^ 

a  queue  traînante  à  terre. 
FiG.  IV.  chape  réduite  en  cmaiL 
a.  Pointe  du  capuchon. 
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tny  les  gens  du  monde ,  mais  encore  dans  le 
clergé  féculier  &  régulier ,  hors  les  moines  ré- 
formez &  les  ordres  mendians  y  il  femble  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  à  dire  &  je  ne  fay  qiioy  d'af- 
fcdé ,  à  vouloir  continuer  de  porter  ce  capu- 
chon. Et  la  vérité  eft  qu'on  ne  s'accoutume  pas 
aifément,  par  exemple,  à  voir  dans  la  grand' 
fale  du  palais  à  Paris ,  un  capuchon  au  milieu 
de  deux  mille  chapeaux.  Enfin  ,  on  doute  que 
cette  fingularité  eût  été  du  goût  du  fixieme  fie- 
cle,  &  fur  tout  de  S.  Benoift,  qui  n'aimoit  ni 
r  à  fe  diftinguer  ni  à  fe  faire  remarquer.  Mais 
l'extérieur  mondain  de  quelques-uns  de  ces  moi- 
nés,  dont  nous  parlons,  qui  ont  abdiqué  le  capu- 
chon, ne  donne  peut-être  que  trop  lieu  de  crain- 
'  dre  qu'il  n'entre  encore  d'autres  motifs  dans  ce 
changement  de  mode  ;  &  que  la  licence ,  fi  je 
l'ofe  dire,  n'y  ait  beaucoup  de  part. 
I     Ce  qu'il  y  a  de  vray  fur  l'abandonnement 
de  la  chape  à  l'égard  des  clercs ,  &  de  la  coule 
ou  froc  par  rapport  à  certains  moines ,  c'cft  que 
ce  changement  leur  a  entièrement  transformé 
!  l'extérieur  aux  uns  &  aux  autres.  Car  de -là, 
i  le  rabat  de  toile  fine  &  empefée  ,  les  longs  che- 
!  veux  ,  frifez  &  poudrez  (  &  au  défaut  des 
j  cheveux  naturels ,  la  perruque  ) ,  la  calotte  de 
I  maroquin ,  le  chapeau  de  prix ,  les  manchettes , 
i  des  boutons  à  la  foutane  ,  la  ceinture  de  foye 
jTous  ornemens  on  ajuftemens  inutiles  à  ceux 
qui  ont  confervé  lachape  ou  la  coule.  Pour 
appercevoir,  feulement  quant  à  la  tefte  ,  la  dif« 
férence  qu'il  y  a  des  uns  aux  autres ,  il  n'y  a 
qu'à  jetter  les  yeux  dans  ce  Livre ,  fur  la  figu- 
re I.  de  la  planche  vi.  &  la  comparer  avec  la 
figure  xi.de  la  planchein.  &  la  figure  vin.  de  k 
planche  vin. 
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5.  La  ceimme  ;  ]  fervant  à  arrêter  &  à  ferrer 
Taube  (a)  autour  des  reins  (  ^ )  ;  &  même  au 
befoin,  à  la  relever  &  à  la  retrouffer  à  cette  cein-  • 
ture  (c). 

{^si>)  Nt  ttinici^  //w^/r  (  l'aube  )  deflunt  ^  grefium 
tmfedidtt ,  dit  Bede,  2^^  defluendo  inceffum  imftdiat , 
dit  après  Durand  &  le  pipe  Innocent  III.  Téglife  de 
Lyon  en  fon  M.  de  16  20.  Ne  laxe  ferfedes  difini^tyàil 
le  faux  Alcuin. 

(b  )  Non  que  ,  fclon  que  le  rapporte  S.  Jean  dans 
f.i,i5.i&iî.6.  rApocalypfe  ,  la  ceinture  ne  puiffe  aufli  être  mife  à 
l'endroit  des  mamelles  &  vers  la  poitrine  j  mais  c'eft 
que  conftamment ,  ces  paroles  que  dit  le  prêtre  ,  en 
prenant  la  ceinture  ,  FrAcinge  me  ,  Domine  ,  cinguh 
funtatis  y  ^  extingue  in  lumbis  mets  humorem  libidi- 
nisy  Ht  maneat  in  me'virtm  continentiA  ^  cafiitatis, 
déterminent  icy  que  ce  font  les  reins  qu*il  faut  cein- 
dre. Sans  compter  qu'en  plufîeurs  endroits  de  l'écritu- 
re ,  il  paroît  aufli  que  c'étoît  les  reins  qu'on  ceignoîtj 
comme  dans  l'Exocfe,  c.  ii.v,  7.  où  il  cft  ordonné  aux 
Ifraëiitcs  de  fe  ceindre  les  reins  ,  pour  manger  l'agneau 
pafcal  j  dans  le  Livre  de  Job.  c.  12.  v.  18,  dans  Ifaye.  11. 
5.  Erit  juftitia  cingnlum  lumhorum  ejus  ^  fides  cin^ 
BoYium  renum  ejus  érc.    Après  cela,  hors  les^fans 
de  chœur  de  N.  D.  de  Paris,  &  peut-être  quelques  autres 
encore  ,  qui  fe  ceignent  toujours  aux  rci«s  j  il  fc  peut 
dire  que  communément  aujourd'huy  on  fe  ceint  à  l'en- 
droit des  mamelles  &  de  la  poitrine  :  &  en  un  mot, 
on  rehaulTe  toujours  la  ceinture  tout  le  plus  qu'on 
peut. 

(  c  )  C'eft  ainfi  que  les  Juifs  &  les  Romains ,  qui  por- 
toient  leurs  habits  fort  longs,  étoient  obligez  de  les 
replier  à  la  ceinture  ,  pour  pouvoir  agir  &  marcher  plus 
commodément  &  plus  à  leur  aife  (  aufli  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  de  ceinture  &  qui  laifloient  toujours  traîner 
leur  robe  ,  paflbient-ils  pour  gens  oififs ,  pare  (feux,  né- 
gligcns,  nonchalans  &  même  libertins.  )  Et  de-là  ces 
T^b,  5. 5.        cxpreflions  de  l'écriture ,  Tobias  invenu  juvenem  .... 

fYAcin^um  éf*  ^^f^fi  pamtum  ad  ambulandtim  5  pour 
&^faciet^*inc$  dirc  que  ce  jeune  homme  que  trouva  Tobic,  étoit  non 
difcumbere  &  feulement  ceint ,  mais  encore  rctroufle  &  comme  prcft 
n'ftr^i^c  iîîis"  à 'marcher.  Preànget  fe  ,  dit  S.  Luc  t.  pour  marquer 
IX.  5;.  q^c 
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6.  Le  mampule.  ]  C'écoit  originairement  un 
fimple  linge 5  plus  long  que  large,  fouvent  garni 
de  frange  par  le  bas  {  a)  ^  pour  le  fervice 

que  le  maître  donc  il  parle  ,  „  relèvera  fa  robe  à  fa  ccîn- 
turc,&  qu  après  avoir  fait  mettre  fes  ferviicurs  à  table,  *^ 
îl  ira  &  viendra  pour  les  fcrvîr,  "  Et  encore  au  chapi- 
tre 17.  f,  8.  PYActnge  te      minifira  mthi  ,  „  Retrouf- 
fez  votre  robe  &  fervcz-moy.  "  On  voit-Ià  par  tout  que 
le  mot  fYdctngere  ne  fc  peut  prendre  fimplement  pour 
ceindre  ,  mais  pour  rctrouffer  fa  robe  à  fa  ceinture  >  ' 
puîfque  la  ceinture  ne  donne  en  eftct  de  liberté  d*agir, 
qu'autant  qu'elle  fert  à  relever  &  à  replier  Thabit  :  à  peu 
près  comme  en  ufenc  les  capucins  ,  les  rccoIle(i^&  &c. 
lorsqu'ils  travaillent  des  mains  ou  qu'ils  font  en  voya- 
ge. Sueconc  fe  fert  en  quelques  endroits  ,  du  mot  fYA- 
àngere  ,  dans  le  même  fens.  De~là  encore  acctngere  , 
pour  dire  au  figuré ,  fe  difpofer ,  fe  préparer,  s'apprêter, 
s'ajufter  ,  fe  tenir  preft.  in  te  curram  accincim  ^  dit 
David  ,  dans  le  cantique  oû  îl  remercie  Dieu  de  l'a- 
voir délivré  de  fes  ennemis.  Accinge  lumboi  tuos  <&  ». 
fnrge  ,  dit  Dieu  au  prophète  Jérémîe  î  „  Ceignez  vos 
reins ,  c'eft-àdîre  ,  retroulTez  votre  robe  &  mettez- 
Yous  en  état  d'exécuter  promptemcnt  mes  ordres  ;  le- 
yez  vous  ^&  allez.  "  M.  Dacier  remarque  fur  cet  en- 
droit d'Horace,  altihs     nos  pAcinctiSyO^Q.  les  voya- /.  1.  Jur.f. 
geurs  troufToient  leurs  robes  plus  haut ,  à  proportion  de 
la  diligence  qu'ils  vouloîent  faire.  En  un  autre  endroit,  ^' ^•^*'*  *• 
Horace  dit  encore,  /tltectn&us  s  &  Phèdre,  alttcinclnsy  l.z.fât.  s. 
retrou  lié  jufqu'à  la  ceinture. 

{a)  Et  la  frange  ou  dentelle  luy  en  eft  même  reftéc 
•depuis  qu'il  a  été  converti  en  ornement.  J'ay  vu  au- 
trefois à  Saint  -  Martin  de  Pontoife  ,  en  l'une  des  falcs 
^e  M.  le  cardinal  de  Bouillon  ,  un  feftîn  répréfenté  dans 
des  tapilferies  ,  où  chaque  convié  avoit  fa  ferviette 
frangée  &  tortillée  fur  le  bras  gauche  ,  en  forme  de  ma- 
nipule. Et  la  raifon  de  mettre  ainfi  fa  ferviette  fur 
le  bras  gauche  ,  aufli  bien  que  le  mouchoir  ,  à  quoy 
le  manipule  a  fuccédé  y  c'cft  que  de  cette  manière, 
«tant  à  portée  l'un  &  l'autre  d'êcre  pris  de  la  muîn  droite, 
il  eft  auffi  plus  commode  &  plus  aîfé  de  s'en  fervir.  Et 
c'cft  pour  cette  raifon  ,  que  les  maîtrcs-d'hoftel  &  en  gé* 
néral  tous  ceux  qui  ont  foin  de  ce  qui  regarde  la  ta- 

Tome  //.  T 
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des  miniftres  de  Tautel  -,  proprement  une  fer» 

ble ,  portent  de  même  leur  fcrvîette  fur  IVpauîe  ou  fur 
le  bras  gauche.  Adjoucons  que  la  main  droite  ,  n*ctanc 
point  chargée  de  cette  fcrv  ctte  ,  en  cft  plus  libre  & 
fait  pJ-Us  commodément  le  fervicc.  MAnipulus  in  fini^ 
jiro  brachto  ,  dit  ie  milî'el  de  Lyon  de  lyfé.  api  es  Etien- 
ne d'Aucun  &  l*abbé  Rupcrt ,  comme  nous  verrons  plus 
hâ$«  ut  dextrum  espeditum  jit  ad  mintftY^ndum. 

Maîntenant,pourquoy  au  regard  du  mouchoir,  le  met» 
trc  fur  le  bras  &  non  ailleurs,  C'eft  qu'avant  qu'on 
eut  imagine  d'attacher  des  poches  aux  habits  j  ce 
qu'on  avoir  à  ferrer,  oa  le  mettoit  d'ordinaire,  ou  dans 
£on  fcin  ,  comme  nous  avons  déjà  fait  obfcrvcr  en  un 
autre  endroit ,  que  les  payfans  y  mettent  encore  leur 
bourfe  ,  pour  la  r^'^'her  ,  c'eft-à-dire ,  fous  leur  chcmi- 

:  ou  bien ,  on  iC  mcttoic  à  la  ceinture  ou  au  bras, 
La  bourfc  ,  par  exemple  ,  s'attachoit  plus  communé- 
ment à  la  ceinture.  D'où  vient  que  Notre  Seigneur  dé- 
fend à  fcs  apôtres  de  porter  aucune  monnoyc  dans  leurs 
ceintures ,  pour  dire  dans  leurs  bourfcs.  Et  non  feu- 
lement on  mettoit  fa  bourfc  à  fa  ceinture  ,  comme 
Tobfcrve  encore  le  refteur  de  l'univerfité  de  Paris, 
lorfqu'il  cft  en  habit  de  cérémonie  j  mais  on  y  mct- 
roic  aurti  fon  couteau  ,  fes  clefs  (  telle  cft  la  prati-- 
quc  des  carmes  dcchaux  )  ,  fcs  ci  féaux  :  &  c*eft  ce 
que  les  femmes  pratiquent  encore  en  plufieurs  pro- 
vinces ,  comme  en  Auvergne  ,  en  Picardie  &c.  Plu- 
ficurs  religieux  y  mettent  audi  leur  chapelet,  comme 
les  chartreux,  les  capucins ,  les  jéfuitcs  &c.  S.  Benoift 
ne  veut  pas  que  les  moines  ayent  des  couteaux  pen- 
dus à  leur  ceinture  pendant  le  fommeil  ,  ce  qui  eft 
une  marque  qu'ils  les  portoicnc  ainfi  pendant  le  jour. 
On  y  attachoît  auffi  quelquefois  le  mouchoir  ,  &  oa 
l'y  attache  encore  eux  enfans  j  les  carmes  dcchaux  en  u  - 
fcnt  de  même  :  &  Pierre  de  Blois  rapporte  que  de  fou 
temps  les  moiflbnneurs  portoient  auffi  leurs  mouchoirs 
au  même  endroit.  Mais  la  plupart  le  portoient  fur  le 
bras  gauche  ,  pour  la  raîfon  que  nous  avons  touchée 
plus  haut  5  c'cft-à  dire  ,  pour  être  plus  commodément 
pris  de  la  main  droite.  On  voit  à  Beauvais ,  dans  le 
threfor  de  l'églife  abbatî^ile  de  Saint-Lucien  ,  la  figure 
d'une  S^.  Madeleine  ,  réprcfentée  ,  en  un  reliquaire, 
avec  foa  mouchoir  au  bras  gauche  ,  ca  forme  de  manî- 
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fulc.  On  voit  de  mêrne  à  Saint  Faron  de  Mcaux,vcis 
le  milieu  du  chœur  ,  fous  le  lurrin  ,  la  figure  dune  * 
femme  de  qualité  ,  rcpréfcntéc  fur  une  tombe  ,  avec  un 
mouchoir  ou  manipule  ,  au  bras  droit.  C*cft  à  ce  bras 
qu'on  met  aulU  la  manipule  aux  dames  chartreufes  , 
lorfqu  on  les  bénît  j  peut  être  ,  parce  que  la  main  gau- 
che eft  alors  occupée  à  tenir  un  livre  ou  quelqu*autrc 
chofc.J  ay  ouï  dire  qu'à  Port-Royal  des  champs,  près  de 
Paris, pareille  chofe  fc  remarquoît  fur  quelques  tombes 
d'abbcfTes.  Et  c*cft  de  là  qu'eft  venu  cette  façon  de 
parler  proverbiale.  Du  temps  quon  fe  mouchait  fur  /jt 
manche  ,  pour  dire  ,  Du  temps  qu*on  étoîç  tort  fimple  3c 
qu'on  n'avoit  pas  encore  Tefprit  de  mettre  fon  mouchoir 
ailleurs  ,  comme  on  a  fait  depuis  ,  par  l'invention  des 
poches  ,  attachées  à  U  robe  ou  au  haut  de  chaufles  oU 
caleçon.  Les  évéques  &  les  abbez  le  mettoient  à  leut 
crofle,  aînfiqu'il  le  voit  en  une  infinité  de  figures  ou 
images  *  i  les  chantres  le  portoîent  à  leur  baflon  (  5c 
tel  eft  encore  l'ufagc  du  chantre  de  Tabbaye  de  Saint* 
Denys  ,  qui  aufli  y  attache  fa  bourfe  )  &  les  por- 
te-croix l'accrochoicnt  au  bafton  de  la  croix.  Et  de- 
là le  voile  d'étoffe  ou  de  foye  ,  qu'on  voit  encore 
aux  croix  de  certaines  églifes  à  la  campagne  &cn  quel» 
ques  ordres  religieux  ,  comme  aux  jacobins. 

Pour  venir  maintenant  aux  clercs  ,  qui  mcttoîcnc 
leur  mouchoir  ou  manipule  au  bras  j  il  leur  fuffifoic 
d'être  revêtus  de  l'aube  ,  pour  !e  porter  à  cet  endroit , 
je  dis  même  depuis  qu'on  eût  introduit  l'ufage  des  po* 
ches  :  &  laraifon  en  eft ,  que  comme  l'aube  étoit  fer- 
mée de  tous  cotez  ,  ainfi  qu'elle  Teft  encore  ;  ç*eut  été 
une  affaire  que  de  tirer  un  mouchoir  de  delTous  cet  ha- 
bit ,  au  hazard  même  de  le  faire  avec  quelque  forte 
d'indécence,.  Au(Ii ,  pour  cette  raîfon  ,  dans  l'ordre  de 
S.  Benoift  ,  du  moment  qu'on  étoit  en  aube  ,  ne  maR- 
quoît-on  jamais  à  prendre  en  même  temps  le  manipu- 
le :  &  tel  eft  encore  la  pratique  des  enfans  de  chœur 
de  l'abbaye  de  Clugny  ,  qui  ne  léparent  jamais  l'aube  du- 
manipule  &  portent  toujours  l'un  &  l'autre  enfemble  ; 

*  Ces  mouchoirs  croient  froncez  par  le  haut  ,  comme  l'cft  encore 
cçluy  des  cnfsns  ;  &  tcnotcnt  avec  un  cordon  ,  à  la  partie  recour- 
bée de  la  .rofTc  Quelquefois  il  y  avoit  aux  croffes  ,  de  petits  cro- 
chets ou  crampons  ,  pour  y  attacher  le  mouchoir.  J*ây  vu  une  fem- 
blablc  crofTc  ,  dans  Pabbaye de  Gorzc  ,  de  Tordre  de  S.  Benoift»  main- 
tenant fécularifée,  en  Lorraine 

t  C'ert  pour  cette  raifon  encore, qu*exccptc  au  rit  Roinain  ,  comrn» 
les  minirtres  de  Tautel  font  en  aube  à  l'office  &  à  la  proceffion  qui 
ptccedent  U  meiTe ,  auih  y  font-ils  pareillcmni  en  ntanipale. 

Tij 
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ce  qui  eft  mal  à  propos  regarde  par  les  moines  de  cette 
abbaye  ,  comme  un  privilège  &  une  prérogative.  Il  n*y 
avoir  pas  jufqu*aux  frères  convcrs  ,  qui  ne  joigniirent 
toujours  aufli  le  manipule  à  l'aube.  Jn  c&nobiis  rnona,- 
chomm  (  dit  Lanfiranc  ,  archevêque  de  Cantorbéry  , 
en  Tune  de  fes  Lettres  ,  addrcilée  à  Jean ,  archevêque 
de  Rouen  j,  etitim  latci  (  les  frères  lais  oU  convcrs  ,  & 
non  les  laïques  ,  comme  a  traduit  de  nos  jours  par  me- 
garde  ,  un  tres-habiie  homme  d'ailleurs  ) ,  cum  albts 
induHritur ^  ex  antiquâ  patmm  inftttutione  ^ [oient fer- 
re mdnifHium,  Lanfranc  prc'tend  auHi  dans  cette  lettre, 
que  ,  félon  le  fentiment  de  pluHeurs  ,  le  manipule  eft 
un  ornement  commun  à  tous  les  ordres  ,  aufii  bien 
que  l'amid  &  l'aube  j  &  qu'il  ncdoît  pas  être  donné  cq 
conférant  l'ordre  de  foudiacre.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant , 
c'efl:  qu'originairement  &  au  de-ia  de  cinq  ou  iix  cens 
ans  ,  le  foudiacrc  ne  rccevoît  point  le  manipule  à  foa 
ordination  ,  non  plus  que  le  prêtre  ni  le  diacre  j  mais 
fcu'ement  le  calice  &  la  patène  vuidcs.  Et  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  tradition  ou  porrc(flion  du  manipule 
dans  la  cérémonie  de  l'ordination  du  foudiacrejc'cft  que, 
comme  il  recevoit  en  même  temps  ,  de  la  main  de  l'ar^ 
chidiacrcj  la  burette  avec  l'eau  6c  l'eifuyc-main  ,  ur- 
ceolum  cumjiqua^  maniley  ac  manutergium  :  quelques- 
uns  ,  mal  adroitement ,  ont  fait  deux  mots  à'a^qua.-rna' 
nile  ,  qui  veut  feulement  dire  un  baffin  à  laver  les 
mains  ,  6*:  ont  interprété  cet  a^téa-mamle  y  de  l'eau  ÔC 
du  manipule  ,  lifant  ainfi  ,  nneolum  cum  aqua  ,  puis  fé- 
parémcnt  manile^  Quoiqu'il  en  foit ,  telle  eft  aujour- 
d'iiuy  la  coutume  univerfellc  de  l'églifc  ,  de  donner 
au  foudiacrc,  en  l'ordonnant  ,  les  ornemcns  qui  coa- 
viennent  à  fon  ordre,  &  par  couféquent  aufli  le  mani- 
pule. Et  ce  qui  fait  regarder  cet  habillement  ,  comme 
étant  propre  du  foudiacrc  ,  c'cft  que  ce  miniftrc  ctt 
le  fcul  en  effet ,  à  qui  on  le  donne  dans  l'ordination. 
Bien  plus  ,  les  cafuites  veulent  que  cet  ornement  fort  fi 
^brt  affc(fté  au  foudiacrc,  que  quiconque,  difcnt  ils,  fans 
avoir  reçu  le'foudiaconat ,  en  auroit  fait  les  fouâ:ions 
à  l'autel  ,  avec  le  manipule  ,  encourroit  je  ne  fai  quelles 
cenfures  ,  comme  ayant  ufurpé,  adjoutcnt  iis  ,  un  orne- 
ment ,  qui  ne  convient  à  aucun  ordre  inférieur  au 
foudiaconat.  Surquoy  il  ne  fera  peut  être  pas  hors  d'oeu- 
vre ,  de  rapporter  que  feu  M.  l'abbé  Robert ,  grand  pc- 
»itcncicr  de  l'églifc  de  Paris ,  interrogeant  un  jour  ua 
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victte  {a)  ou  linge,  donc  on  fe  ferc à  eflîiyer  les 
vafcs  facrez  &c  à  tenir  &  envelopper  la  pace- 
ne  (  &  à  divers  autres  ufages  ,  pour  la  pro- 
preté j  un  mouchoir  ou  frottoir  à  s'elFuyer  les 
yeux,  les  mains,  la  bouche,  le  vifage  {F^fK 

jeune  rcîîgîcux  de  Tordre  de  Ciugny  ,  pour  le  foudîaco- 
nac  ,*  fur  ce  que  ce  religieux  luy  alla  bonnement  lâ- 
cher qu'il  avoir  quelquefois  fait  foncfbion  de  foudîacrc 
à  l*autel  ,  nicme  avec  le  manipule,  cet  examinateur  fie 
fcrupule  de  l'admettre  :  mais  après  que  ce  religieux , 
alTçz  inftruit ,  luy  eût  répondu  dans  ie  moment ,  que 
l'ancien  ufage  de  fon  ordre  croît  de  porter  toujours 
le  manipule  avec  l'aube,ce  qui  c'roit  même  encore  aâ:uel- 
Icment  pratiqué  par  les  enfans-de  chœur  de  Ciugny, 
M.Robert,  homme  de  beaucoup dcfprît  &  d'une  lit- 
térature tres-polîe ,  luy  tèmoigtia  qu*il  étoît  ravi  d'ap- 
prendre cç  fait  &  reçut  le  religieux  5  comprenant  ea 
même  temps  ,  qu'à  moins  de  favoir  les  faits  ,  il  eft  affez 
difficile  de  prendre  fon  parti  dans  la  décifion  des  points 
de  dîfcipline. 

Il  s  enfuît  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  quç 
CQmme  on  ne  portoît  le  mouchoir  au  bras  ,  qu'à  cau- 
fe  dç  la  difficulté  &  de  Tincommodité  qu'il  y  avoit  \ 
le  chercher  dans  une  poche,  ou  à  le  tirer  de  quelque 
aurre  endroit,  qui  fit  couvert  de  Taube  j  au(ri,lorf- 
qu'on  n'étoit  point  en  aube  ,  ce  mouchoir  reltoît- 
il  en  fon  lieu  ordinaire  ,  où  il  n'y  avoit  alors  nul  em-* 
barras  à  l'aller  prendre.  Manifulus  nuriquam  in  procef- 
Jionibtis  ferri  débet  nec  vefperas  ,  qnam'vii  plu- 
viali  indutus  fit  celebrans  ,  dît  Dominique  Macer  ^ 
Tf^tiû  efi  (juia  extrA  facrifictum  lacr^md,  Mc  fudor  ab» 
fiergi  pojfunt-  ordinario  fudariola, 

(a)  M^ffulft  fi've  munt'tle  ,  dlfoit  Raban-Maur  au 
ix.fîecle,  qHod'VHlgo  fnnonem  'vecAnt . 

{h  )  A  Lyon  &  à  Chartres  ,  le  foudîacrc  tient  encore 
la  patène  avec  fon  manipule  5  &  au  xiv.  ifiecle  ,  aînfî 
u'il  paroît  par  Tordre  Romain  xv.  le  diacre  préfcntoic 
e  même  au  pape  fur  la  patène  Thoftie  avec  le  bou; 
de  fon  manipule. 
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vii.fig.  IV.  )  {a)  :  &ç  enfin  vers  le xii,  fiecle  {h) , 


(a)  Sudario  folemus  Nrgere  fimitum  oenUrum  ér 
nnfitimy  fctque  fuperfiutim  faïivam  decurrentem  per 
lahia  ,  dît  Amaïaîre,  en  fon  Traité  des  Offices  ecclc- 
fiaftiques  ,  1. 1.  c.  24.  manu  finiftrâ  portatHr.,* 

fudartum  ad  horporiamus  ^  uteo  dttergamHs  fttdorcm 
qui  fit  ex  labâre  proprii  corporis. 
éé^îf  AppâK     (b  ]  Je  dis  vers  le  xii.  ficelé,  avec  Vîcccomes  :  car 
Ut-*    54.      quoique  le  cardinal  Bona  conjedure  que  cette  conver- 
non  du  mouchoir  en  manipule,  foit  arrivée  vers  le  x. 
fiecle  ,  fur  ce  qu*il  eft  h\i  mention  en  effet  du  mani- 
pule ,  dans  le  facramcntaire  de  Ratolde  abbé  de  Corbîc, 
qui  vîvoît  en  ce  même  fiecle  ,  il  paroît  toutefois  par 
plufieurs  âutorîtez  des  temps  poftérieurs  ,  que  le  mani- 
pule a  encore  fervi  de  mouchoir  ,  bien  long  temps  dc- 
puis  ce  fiecle.  Par  exemple  ,  le  faux-Alcuîn  ,  qui  écrî- 
voit  dans  le  fiecle  fuivant  3  Yves  de  Chartres  ,  qui  mou- 
rut au  commencement  du  xii.  &  le  pape  Innocent  III. 
qui  vivoît  encore  au  commencement  du  xiii.  tous 
cfcs  auteurs  parlent  toujours  de  cet  ornement,  fous  le 
nom  de  mappula  ou  de  fudarium ,  &  le  décrivent  en 
cfFct  ,  comme  un  linge  à  fe  moucher  &  à  s'efluyer, 
de  *DiviH  ofR   ^^^PP^^^  y^^^      Jintfirâ  farte  geftatur  y  quâ  pitui- 
Kït.Q-^dfi^m,  ((t>m  oculomm      narmm  dettrgtmm  ^  dit  le  faux-Al- 
/i<^<»*  i/cy/ii»tw- cum.   in  Jiniflrâ  manu  ponitUr  quAdam  mappula  y 
quA  pipê  fluentem  oculorum  pituitam  tergat  ^  ocu- 
yj^^  j        loYum  lip\ïtudtnem  vemoveat  ,  dit  Yves  de  Chartres. 

In  finiftrâ  manu  quidam  ponitur  mappula  ^  quA  ma- 
M  [ter  mifT,   ^^P^^^^  'vel  fudarium  appellatitr,  dît  Innocent  III.  Map- 
Le.  59.     *  pula  y  difoit  Bede  dez  le  vu.  fiecle  ,  manibus  ter^ 
Co.Ldej.  Otd,  gendis  pYAbehattir  ....  fudarium  ,  undt  tergitur  fuder 
omne  fuperfluum  corporis  y  tu  finiftrâ  portetur  par- 
te. Et  à  1  égard  du  facramentaîre  de  RatoUe ,  où  il  eft 
fait  mention  du  mot  de  manipule ^  on  pourroît répondre, 
que  c'cft  toujours  un  mouchoir,  fous  le  nom  de  ^/ï- 
nipule  ;  comme  nous  venons  de  voir  que  le  pape  In- 
nocent III.  appelle  de  même  manipule  ,  cequ*ilfem- 
ble  cependant  regarder  au(îi  comme  un  linge  propre 
/aiârittrt».       ^  s'cffuyer.  Mais  le  nom  n*y  fait  rien  ;  &:  le  mot  map- 
pula pouvoit  déjà  bien  ,  en  quelques  égHfes  ,  avoir  for- 
mé cetuv  de  manipula  ou  manipulus  ,  fans  toutefois 
changer  de  figuification.  On  Yoit  à  Bayeux,  à  latcftc 
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une  pièce  d'ctofFe,  tout-à-fait  changée  en  ^^r- 

d'an  poDiîfical  MS.  de  cette  cfglîfe,  de  147^.  rimagc 
d'un  crêquc  ,  accompagné  d*uQ  diacre  &d'ati  foudîa^ 
cre  •  à  l'autel ,  ayant  chacun  fur  le  bras  un  manipule 
qui  paroîc  d'une  couleur  blanche  ,  quoique  le  reftc  dcf 
orncmens  foîcnt  d'une  autre  couleur.  Quoiqu'il  en  foîr, 
CD  ne  peut  défayoUer  que  Riculfc  ëyêque  d'Elne  (  t  )  » 
au  X.  uecle  »  ne  parte  du  manipule  ,  au  fens  que  ce 
tHot  fe  prend  aujourd'huy  i  lorfque  par  fon  teftamcnc 
il  laifTe  à  fou  églife  ,  fix  manipules  brochez  d  or  ,  donc 
Tun  croît  même  terminé  par  de  petites  houpes  ou 
campanes  :  manipuUs  [ex  cum  atér»  ,  unum  ex  his 
cum  tintinna^hulis.  Mais  enfin  le  manipule  femble  tout- 
à-faît  fe  déclarer  vers  le  xii.  ficelé,  ou  il  fe  peut  dire 
u'il  fç  montre  tel  qu'il  cft  maintenant,  dans  les  écrit» 
'Honorius  &  d'Etienne  d'Autun  ,  qui  moururent  Tua 
&  l'autre  au  commencement  du  même  ficelé,  &  qui  par- 
lent du  manipule  »  comme  ayant  dcflors  changé  d'u- 
fagc  &  de  dcftination  ^'  *  ).  Sacerd&s  fanonem  in  fi" 
ntftmm  brachiumpoKit ,  qui  à^mappula  Cf*  fudurium 
"vocatur  y  dit  Honorius  per  quod  olim  fudot  ^  na» 
rium  fordes  extergebantur.  Et  yoîcy  ce  que  dit  Etien-  ^'J**  *f*i»>*<^' 
fic,*  MappîtUyquâ  Joltnt  fie  cari  fiilHcidift  oculorUTfi,,., 
manipului  fignijicat  hanc  mappulam  y  qui  in  finiflro 
hra^chio  coUocOrtHr  ^  ut  Uexttûi,  munuî  expeditti  fit  ad 
feli^uas  aSiiones  pr^fiandas.  Ou  l'on  voit  le  mou- 
choir msnifcftement  tourne  en  véritable  manipule.  On 
pourroît  adjoutcr  aufli  ces  paroles  de  l'abbé  Rupert , 
qui  mourut  en  iijf.  Manipt^lus ,  quem  in pnifiro  br/t- 
chio  gefiat  fuhdtaconus  ,  dextro  vacante  ,  ut  expedi'» 
tum  fit  ad  miniftrandum.  Et  encore  celles -cy  de 
Robert  Paululus  ,  prêtre  d'Amiens  ,  auteur  des  trois 

(  t  )  E/^»«  ou  ?f;/5ff«,  dans  le  Rouffillon  ,  dont  le  ficget  été  transféré 
par  Clccr.cnt  VIII.  à  Perpignan. 

(*}  On  nefachc  que  les  chanoines  de  Rheim»  ,  qui  ne  pouvant  plus 
faire  fervir  le  manipule  à  fon  premier  cmploy  ,  luy  aycnt  fubftituc 
Un  autie  mouchoir  de  fimpic  toile,  qu'ils  nomment  doigner\  parce 
qu'en  efFet  ils  le  portent  au  doigt,  en  allant  à  l'autel  h.  depuis  le 
commencement  de  la  meflc  jufqu'à  l'offrande  ,  &  encore  depuic 
la  communion.  Car  ainfï  quelquefois,  pour  p  lus  grande  facilité  à  s'en 
fcrtir,  tenoit-on  autrefois  le  manipule  à  la  main,  au  lieu  da  !e  mctttc 
au  bras.  A  Brioude  le  diacre  porte  fur  le  bras  gauche  une  efpcct  de  voi- 
le qui  pend  de  chaque  côté  jufqu*à  terre  &  qu'il  quirtc  depuis  le  com- 
mencement du  canon  iijfqu'à  la  con' munion.  Ce  voile  cft  appelle  dans 
l'ancien  ordinauc  fcrvieia  on  mar  tat ,  i.  c.  mAntHe  ,  ce  qui  ,  cemmc 
i'on  voit,  rentre  dans  !e premier  ufagc  4u manipule. 

Tiiij 


1^6    Explication  des  C^remomes  de  tEglife. 
nemenc  (   ),  en  Latin  manipultis^  formé  de  rnsf'» 

Livres  des  OfSccs  de  rcgîîfe  ,  que  l'on  a  donnez  juC- 
qaes  îcyfoaslenom  de  Hugues  de  Saînt-Vidor  ;  cet 
auteur  mourut  fur  la  fin  du  même  fiecle  :  Ad  extre* 
mnm  ,  fa^cerdos  f^nonem  tn  finifiro  brachto  pomt^ 
quem  ^  mmifulum  éf*  fi^darium  veteres  appellave- 
Yunty  per  quem  olim  fpidor  narrum  fardes  exterge^ 
hanti^v,  /.  i.  c,  ^i,  Surquoi  il  cft  bon  d  obferver  que  ce 
manipule  ,  depuis  même  qu*il  fiic  devenu  ornemcnr ,  ne 
laîflbït  pas ,  comme  l'ancien  mouchoir  ,  de  fe  mettre 
encore  tout  le  dernier  6c  après  la  chafublc  :  ad  extre* 
mum.  Nous  reviendrons  ^  icore  fur  cette  cîrconftancc 
dans  le  troîfiéme  volam-s  de  cet  ouvrage  ,  ou  nousexa- 
mîneroas  poarquoy  l  evèque  ne  prend  le  manipule  qu'à 
Vlndulgentiam  &  lorfqu'il  eft  fur  le  point  de  monter  à 
Tautel. 

(  a  )  C'eft  aînfi  que  nous  voyons  de  nos  jours,  le  mou- 
choir du  chantre  de  Tabbaye  de  Saînt-Dcnys ,  dont  nous 
avons  àé]Z  parlé,  fe  tourner  infenfiblement  en  ornement. 
Il  n'eft  encore  ,  à  la  vérité,  que  de  fîmple  toile  ;  mais 
comme  depuis  dix  ou  douze  ans  on  eft  venu  à  le  garnir 
de  dentelle ,  peut  -  être  que  le  facrîftaîn  de  cette  ab- 
baye n*en  demeurera  pas  là,  &  qu'il  pourra  bien  luy  don- 
ner encore  avec  le  temps  ,  une  autre  forme  que  celle  d'un 
fimple  Hnge  à  s'effuycr.  Voîcy  donc  ce  que  pourroit  ftire 
le  facriUrain  dans  la  fuite.  Déjà  ce  mouchoir  cft  d'une  toi- 
le plus  fine  qu'il  ne  conviendroit  à  un"?  linge  de  cette 
forte  ;  avec  cela  il  eft  encore  garni  de  dentelle  ,  com- 
me nous  avons  déjà  remarqué.  Il  ne  reftc  donc  plus 
qu'à  le  marquer  de  croix  ,  au  milieu  &  aux  quatre 
cotez  ,  pour  le  tirer  de  l'ufagc  commun  &  luy  don- 
ner un  air  de  linge  confacré  au  fervîce  de  l'églîfe. 
Car  alors  ,  ce  mouchoir  ,  devenu  par  tous  ces  changc- 
mens  ,  un  des  ornemens  du  chantre  ,  il  faudra  bien 
à  la  fin  qu'il  réponde  à  la  richelTe  du  bafton  &  à  la 
magnificence  de  la  chape  :  ce  qu'on  comprend  aifé- 
ment  ne  fe  pouvoir  faire,  qu'en  fubftituant  de  l'étofFc 
de  foye  à  la  toile  de  lin  ,  &  de  la  dentelle  d'or  ou 
d'argent  à  la  dentelle  de  fil  j  dez  -  là  le  voila  pur 
ornement.  C'eft  fans  doiire  par  de  femblablcs  chan- 
gcmens  ,  que  l'ancien  mouchoir  s'eft  infenfibîement 
tranformé  en  inaniPuU ,  tel  qu'on  le  porte  commune* 
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jmla  y  diminutif  de  mappa  ,  nappe  ou  fcrvier- 


ment  aujourd'huy  :  c>ft-à  dire  :  que  !a  toîlc  de  Hn  aura 
été  convertie  en  ctofFc  de  laîne  ou  de  foye ,  la  frange 
de  fil  en  frange  de  foye, d'or  ou  d'argent;  &  l'ourlet, 
feulement  fait  pour  empêcher  que  le  linge  ne  s*cffilc, 
en  galon  ,  mis  pour  fervir  de  parure.  Il  femblc  qu'il  y 
ait  :out  lieu  d'attendre  quelque  jour,  le  même  change- 
ment ,  dans  les  mouchoirs  que  l'on  prcfentc  au  prêtre, 
en  allant  à  l'autel  ,  dans  quelques  facriftîes ,  fur  tout 
en  celles  des  convens  de  filles.   La  toile  de  ces  mou- 
choirs cft  fi  belle  &  fi  fine  ,  en  un  mot  ces  mouchoirs 
font  fi  propres  ,  qu'il  paroît  qu'ils  ne  font  tantôt  plus 
que  pour  roincmcnt  j  &  on  ne  penfc  pas  qu'aucun 
prêtre  ofc  en  effet  s'en  fervir  pour  fc  moucher.  On  fait 
même  que  ces  mouchoirs  font  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrés  ,  en  ce  qu'on  a  déjà  commencé  ,  dît- 
on  ,  à  mettre  ,  par  exemple  ,  des  croix  à  quelques  uns,- 
d'où  ,  comme  l'on  voit ,  il  n'y  a  pas  cacore  grand  che- 
min à  faire  pour  devenir  de  purs  ornemens.  J'ay  vu 
dans  le  thréfor  de  l'abbaye  de  Froidmont ,  de  l'ordre  de 
Ciftcaax,au  dioccfe  de  Beauvais,deux  mouchoirs  à  l'ufa- 
ge  de  quelques  abbez  de  cette  maifon^  fur  lefquels  ou 
avoit  deja  commencé  à  travailler  avec  l'aiguille  &  à  faire 
quelque  ouvrage  de  foye.  C'cll  aînfi  encore  que  la  toile, 
qu'on  étendoit  anciennement  devant  le  grand  autel , 
pour  couvrir  les  châfi'es  des  faints  ,  qui  étoic'nt  pla- 
cées fous  cette  autel  &  les  garantir  de  la  poufiiere  ,  ayant 
cté  ouvragée  &  brodée  dans  la  fuite  ,  eft  devenue  ce 
qu'on  appelle  aujourd'huy  le  Rarement  d'autel  j  lequel 
cft  quelquefois  fi  riche  &  fi  précieux  &  fi  rehaulTc  d'or 
&  d'argent ,  qu'on  a  befoin  ,  pour  le  conferver ,  de  re- 
mettre une  féconde  toile  par  ^effus  ;  toile  toute  difpofée 
à  devenir  elle  -  même  un  fécond  parement ,  pour  peu 
qu'on  veuille  encore  la  tirer  de  fa  fimplicîtc  ,  comme 
on  en  a  déjà  ufé  à  l'égard  de  la  première  toile.  Il  en 
cft  de  même  du  morceau  de  toile  de  lin  ,  qui  fervoic 
autrefois  à  couvrir  le  calice  &  la  patène,  changé  de- 
puis en  toile  de  foye,  bordée  de  dentelles  ou  de  franges. 
Nous  verrons  plus  bas  que  pareille  chofe  eft  encore  arri- 
vée au  grcmial  des  évéques  ,  des  chartreux  &:  des  jaco- 
bins; qui  n'étoit  d'abord  qu'un  morceau  d'cr.ofFe,fcrvant  à 
«lonfervcr  la  chafublc ,  lorfque  le  prêtre  affis  pofoitfçs 
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te  (^/r)  ;  doi\  eïifuite  on  a  fait  thampHU  ^  & 
cnfîîi  en  luy  donnant  l'inflexion  mafculine ,  ma- 
nipHlHs(b).  Et  tout  cela  5  peut-être ,  par  erreur 
de  copiftcs  ,  dont  les  uns  ayant  d*abord  écrit 
mampHla  pour  mappula  ^  d'autres  auront  mal 
lu  à  leur  tour  ,  manipula  pour  mampnla ,  prenant 
le  dernier  jambage  de  \m  pour  un  ^  (  (;  )  ^  puis, 

inâîns  dcffus.  Carc'eftaînfi  que  dans  Téglife  ,  par  cf- 
prît  de  religion,  loin  de  laîffer  rien  dégénérer  ,  on  ne 
ccfle  au  Contraire  de  décorer ,  d*embcllir  &  de  rchauf- 
fcr  tout  ce  qui  fert  au  culte  des  autels. 

(  a)  S.  Grégoire  au  1. 1.  de  fes  Dialogues,  chap.  i^. 
nomme  mappulas,  des  mouchoirs,  que  certains  moines 
avoîent  reçu  en  préfeot,  de  leurs  dévotes.  S.  Benoift  en 
fa  règle  ,  chap.  5^.  employé  attfli  ce  mot  au  même 
feus. 

(  ù  )  Mappa  fignîfie  primitivement  une  ferviettc  « 
mtintile  une  nappe.  Il  cft  yray  que  dans  la  baflc 
latinité  On  eft  venu  à  changer  ces  acceptions  &  a  ap- 
pellcr  au  contraire  les  nappes  w/t/)/>^5  f  &mcmc  le  mot  de: 
nappe  vient  de  mappa  ,  comme  celuy  de  natte  vient  de 
fnatfa)y8c\cs  ferviettes  fw/»»//7ï/r.Maîs,foit  que  m^ppa  fe 
prenne  pour  une  nappe  ou  pour  une  fcrvîette  ,  il  paroît 
toujouri  confiant  que  mappula ,  diminutif  de  mappa^  a 
formé  manipalus  y  en  faifant  paflcr  ce  mot  parleschan- 
gemcns  Se  par  les  inflexions  ,  que  nous  marquons  îcy , 
à  favoîr  pzï  mampula  ôc  fuis  fndmpul», 
«^^7»  ^       ^     (  r  )  Comme  de ,  dans  la  règle  de  S.  Benoift 

AU  propre  ,  un  .  /     '   .       ^  ,      ,»    •  •      ^  ^  /         m*  v 

homme  qui  rc.  (  pour  dire ,  lelon  i  origme  Grecque,  un  reconcaiatcur 
'°  ufc*  ui  téu"      ^      d*abord  (  faifant  de  même  un  t  du  dernier  jam». 
n^tll^iualrcmr  bage  de  l*w  )  fentpeêia  ,  puis  fenipeta.  Et  comme  dè 
kic.  Marcelmus  {  faifant  icy  l*i ,  au  contraire  ,  du  pre- 

mier jambage  de  Vm  J  ,  on  a  dit  Marcelinus  ,  &  cnfiïi 
MaYceilinus.  C*eft  aiofî  encore  que  dans  lordiiiairè  MS; 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys  en  France  ,  on  lit  manipnl^ 
pour  mampHlsL  ou  mappuU  5  ce  qui  fignific-là  les  nappéîs 
de  table  des  grand'feftes.Po;?/*»r«r  dup lices  manipuU  f»^ 
/>er;»«»/»w,dit  cet  ordinaire. Tel  eft  encore  Vttfagc  àClu- 
gny,  découvrir  les  tables  durefedoire^de deux  nappes, 
aux  jours  folemnels.  Ces  nappes  ,  dont  l'une  pendoît 
de  quelques  pieds  par  de  vaut  ,  étoicut  aufli  appellées 
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ftQ  lieu  de  mappuU ,  ou  plutôt  mampuUm  à  Tac- 
cufatif  (  qui  eft  le  cas  où  fe  trouve  plus  fré- 
quemment ce  terme  dans  les  pontificaux)  (  ^) , 
prenant  entore  un  h  pour  un  ^  ,  ou  aura  en- 
fin lu  mampulus  ou  manipulum.  On  fait  que  rien 
n  eft  plus  ordinaire  que  de  fe  mécompterôc  pren- 
dre le  change  dans  la  ledure  des  manufcrits. 
Qiîoiqu'il  en  foit ,  d'anciens  pontificaux  portent 
mappHhtm  (  ^  ) ,  d'autres  plus  recens  mmipu^ 
lam  (c)  ,  &c  tnûïx  les  plus  modernes  manipu^ 

( a)  Accipi  mAnipulum  y  dît  révêquc  ,  en  ordonnant 
un  fouJiacrcj  &  autrefois,  aecife  mappulam  ou 
nipriUm ,  comme  on  va  voir  plus  bas. 

{  y  )  Acctpi  mfippuUm  ,  dîfoît  l  cvêquc  i  ou  ,  aut 
termes  de  la  rubrique ,  tradat  et  mappuUm  ,  comme 
portent  îes  pontificaux  de  Vienne  ,  de  Tours  ,  de  Bc- 
fançon  de  Rouen  &c.  Acripe  metnipulum  five  mappti^ 
Ittm  ,  dît  encore  un  pontifical  MS.  de  l'e'glife  de  Scnlis 
du  XIV,  fiecle.  Le  manipule  eft  aufïi  SLfptUé  mappula  ^ 
dans  les  premiers  ordres  Romains  j  dans  les  reglcmens 
de  Riculfc  evcque  de  Soiffons  ,  qui  vîvoît  au  ix.  fieclc  i 
&  enfin, comme  nous  avons  déjà  vû,  en  quelques  au^ 
tcurs  du  XI.  du  xii.  &  du  xiii.  fiecîe. 

(  r  )  Accipe  manipulam  ,  ou  ,  félon  la  rubrique  , 
tradat  et  manipuUm  yàn  le  pontifical  d*Egbert ,  ar- 
chevêque d*YorK.  Et  lorfqu'on  ordonnoit  plufieurs  fou- 
diacres  à  la  fois,  le  pontife  difoit ,  In  veftione  harum 
manipHlamm^fubnixe  te.  Domine^  deprecamur  ,  ut  ht 
famuli  tt^i  fie  eperentm  in  temporali  converfatione  (^c^ 
ainfi  que  portent  les  pontificaux  de  Soiffons  ,  de  Mayca- 
ce&c.  Où  Ton  voit  l'allufion  de  ces  paroles,  fie  operen- 
tUY  in  temporali  con^verfcitione  ,  avec  le  travail  des 
mains  ,  pendant  lequel,  comme  on  amaflbjt  de  la  fueur, 
il  étoît  befoin  aufïî  d'un  mouchoir  ou  frottoir  pour  s'ef- 
fuyer.  L'ordinaire  de  Tabbaye  de  Bergue-Saînt  Vinox  , 
dit  partout  auffi  m^rniptila  :  par  exemple  ,  dtaconus 
cumftolâ  ^  manipula  -,  &  encore  ,  Abbfts  indmtHf 
fnfulâ  yfiolâ  0^  munipulâ , 
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7.  L'étole»]  Ornement 5 qui  confifte  aujour- 
d'huy  &c  depujs  long-temps,  en  deux  larges  ban- 
des ou  paremens,  qui  pendent  par  devant,  de- 
puis le  cou  ju (qu'en  bas  ;  détache*  ,  au  fenti- 
y.  ThomaflT.  ment  des  favans,  de  l'ancien  vêtement  ou  man- 

«îitcipl.p.rli.  w  n  1  ^y 

cjj.  teau  ,  ouvert  par  devant,  appelle  Jiola ,  d  un  mot 
primitivement  commun  à  toute  vefte  ou  robe 
longue  ,  même  à  celle  des  femmes  (a).,  Se  donc 
ces  bandes  ou  paremens  ont  retenu  le  nom  dV- 
tole  :  ayant  aufïi  pris  celuy  à'orarium  (^),  du 
mot  ora ,  qui  fignifie  bord,  extrémité,  lifiere  (  c)  j 

f  a  )  Lorfquc  Pharaon  établît  Jofepli,  intendant  d'E- 
gypte ,  il  le  fit  revctîr  d'une  robe  de  fin  lin  ,  appellcc 
Gtnef.  41.     fiola  byjjïna.  Les  robes  qui  furent  diftribuécs  par  l'or- 
ibid.i^,         drc  de  Jofeph  ,  à  chacun  ic  fes  frères  ,  fontaufîî  nom* 
Judttht  ts.      nices  étales  5  aînfi  que  la  robe  neuve  dont  fe  para  Judith, 
tfihtrt6.        pour  tromper  Holoferne  ,  &  celle  dont  Mardochéc  fut 
revêtu  par  ordre  d'Aflucrus.  Il  eft  auffi  fait  mention  des 
ëtolcs  ou  robes  facerdotales  des  prêtres ,  au  livre  11.  des 
Macabe'cs,  g.  j.  Et  enfin  par  tout ,  dans  rancîcn  comme 
dans  le  nouveau  teftamcnt  &  dans  les  bons  auteurs  ,  le 
mot  flola  cfl:  pris  pour  une  robe.  Sur  cette  robe  on  met- 
toît  fouvcnt  auiïi  un  grand  manteaa  ,  autrement  appelle 
toge  ,  qui  fans  doute  repond  à  notre  chafuble. 

(b)V,  concLaodic.  Brachar.  ii.  ^iv.Tolet,  iv. 
Mogimt  ^c.  It.  Rab-Manr,  Aie.  Ord,  Rom.  /inajl. 

{  c)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs  ,  même 
célèbres,  de  confondre  l'ctole  avec  Vomrium  ,qui  étoic 
un  mouchoir  ou  une  bande  de  toile,  dont  fc  fcrvoîenc 
ceux  qui  vouloîent  être  propres,  pour  arrêter  la fueur 
autour  du  cou  &  du  vifagc  >  ce  qui  cependant  paroîc 
y  «««f,  des^^^^  différent ,  comme  l'on  voit  :  quoique  le  mot  ora» 
chr.'B»nA,Li-  rium  ,  qui  fignifie  un  mouchoir  ou  linge  à  fc  frotter, 
Th^mt.i'p  'ui  P^î^^         venir  d*or/*  j  parce  que  ,  comme  dît  le  cardî- 
t.  il.VoequHior.  nal  Bona ,  on  fe  fcrvoit  dans  les  premiers  temps  ,  du 
LttHri,  l.i.t.y.  ly^^  de  fa  robe  {  aînfi  que  font  encore  quelques  fem- 
mes du  bas  de  leur  tablier)  ,  p^ur  s'efiuyer  les  yeux  & 
FUur^  ^ifreat.  Ic  vifage.  Sume  laciniam  ^atque  dhfterge fudorem  tthi, 
>A5t,  I.  je,  i.      Aufil  ic  pcrc  Thomaffin  confeiTe-t 'il  qu'il  n'a  pu  encore 
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parce  que  ces  bandes  ou  paremens  ,  qui  d'a- 
bord ne  fervoient  qu'à  couvrir  les  ourlets,  c'eft- 
à-dire,  les  replis  ou  rebords,  qu'on  faifoit  à  l'é- 
toffe ,  pour  l'empêcher  de  s'effiler  (a)  ^  termi- 
noieiit  en  effet  les  bords  de  l'habit  (  ,  &  en 
ornoicnt  les  deux  extrémitez  par  devant  (c).C'eft 
ainfî  qu'en  quelques  églifes  ,  comme  à  Laon , 
l'enfant-de  chœur,qui  tient  la  patène  à  la  meife, 
a  réduit  fa  chape,  aux  deux  orfiois  ou  paremens 
de  devant ,  &  à  la  bande  qui  fert  à  tenir  &  à 
attacher  enfemble  devant  la  poitrine  ,  les  deux 
cotez  de  la  chape.  Tout  de  même  à  Lyon,  le  thu- 
riféraire ne  porte  plus  que  des  efpeces  de  bre- 
telles 5  qui  ont  retenu  le  nom  d'orfrois ,  &  qui 
paroillent  n'être  en  efîet  que  les  bandes  ou  pare- 
mens ,  en  un  mot  les  orfrois  détachez  de  la 
tunique. 

Les  évêques  ,  les  prêtres  &  les  diacres ,  rece- 

dcvincr  comment  nous  avons  appliqué  le  mot  dVtolc/* 
JioU  5  au  linge,  qu'on  appelle  ornrium  3c  fuf/arium 
parce  qu'il  fcrvoit  à  cfluyer  la  fueur  du  vîfage  ;  aii*^ 
detergendum  oris  fudorem,  "  C*cft  qu'en  effet  le  mot 
orartum^  pris  dans  Tacccption  d'école,  ne  paroît  point 
avoir  jamais  fîgnîfié  un  mouchoir  ou  linge  à  cfTuycr  i 
wais,  bord  ,  extrémité  ,  bordure  ,  bande  ,  lifiere. 

Il  eft  die  dans  l'Exode  ,  c.  i8.  v.  51.  qu*Oa 
faifoic  d'ordinaire  de  ces  ourlets  ,  aux  extrémitez  des** 
yêtemens  ,  de  peur  qu*ils  ne  vinflent  àfc  rompre. 

(b)  Au(Ii  vient-il ,  co^nme  orarium  ^  àyx  mo% 

ûra.  En  voicy  la  généalogie  ou  defcendance  ,  félon  M. 
Ménage  :  ora ,  oYula  ,  ortilmn  ,  orlum ,  orletum ,  ourlet. 

(  c)  Ces  bandes  appliquées  fur  le  devant ,  aux  deux 
cotez  de  la  vefle, comme  nos  galons,  s*appelîoîent  chez 
les  Romains  ,  landa^ve  ,  lorfqu  elles  étoient  larges  s  & 
I  Mngufftclave  y  quand  elles  étoient  étroites.  On  voit  en- 
I  core  des  efpeces  de  laticiavcs  ou  anguftîclaves  ,  c*efl« 
adiré,  de  ces  bandes  ou  paremens ,  à  nos  tuniques^ 
«Aos  dalniâtiques  d^àprefent 


foi  Exflkatkn  des  Ciurmnks  de  l^EgUfi. 
••n-  Toitt.iy^yQiQXii  cet  ornement  à  leur  ordination,  com- 
me  une  marque  qui  les  diftinguoit  du  reftc 
du  clergé  (a).  On  voit  même  qu'il  eft  exprcflc- 
ment  défendu  aux  foudiacres  &  aux  leâeurs  ou 
chantres ,  de  s  en  fervir  en  lifant  ou  en  chan- 
tant(/').  Les  évêques  &  les  prêtfesen  étoient 
continuellement  revêtus ,  même  en  voyage  (r), 
«Les  prêtres  porteront  toujours  Yorarium  ou 
w  Tétole  ce  j  dit  le  concile  de  Mayence ,  de  8i j. 
can.  18.  Les  uns  &  les  autres  portent  encore  cet 
ornement,  même  hors  des  fondions  de  lautel^en 
une  infinité  de  rencontres  5  en  prêchant ,  en  ad- 
miniftrant  les  facremens  ,  en  recevant  la  com- 
munion de  la  main  d'un  autre  ,  aux  enterre- 
mens ,  aux  fynodes  ,  aux  proceffions  &  autres 
cérémonies  ou  afîèmblées  ecclefiaftiques.  Bien 
plus ,  le  pape  ne  le  quitte  jamais ,  non  plus  que 
fa  barrette ,  fon  camail  &  fon  rochet  ;  ni  à  table, 
ni  dans  fes  apparcemens  ,  ni  dans  fes  pi:ome- 
nades  ou  entretiens  familiers,  ni  enfin  dans  le» 


(  a  )  Pour  marque  du  facerdocc  ,  dit  le  concile  de 
Mayence  I,  tenu  en  815.  c.  18.  Le  concile  de  Brague  , 
de  ^6^,  veut  auffi  que  les  diacres  ne  cachent  point  Iv-î 
tarium  ou  l'étole  ,  mais  qu'ils  le  portent  fur  l'cpaulc, 
pour  fe  diftîngucr  des  foudiacres.  can.  11. 

{  b)  Cependant  on  donne  auffi  rc'tole,  ainfi  que  le  mtr 
nîpulc  ,  aux  dames  chartrcufes ,  quand  on  les  confaf 
er^  ;  ce  qui  paroît  n*ctre  qu'un  refte  de  Tancienne  pra- 
tique,d'en  revêtir  pareillement  toutes  les  autres  fortes  do 
moniales  à  leur  bénédidion  ,  &  non  une  prérogative  ni 
un  privilège. 

f  c)  On  remarque  de  S,  Fulgence ,  comme  une  chofc 
jSnguliere  ,  que  voulant  conferver  dans  Tépifcopat ,  les 
pratiques  de  la  vie  monaftique  ,  il  n'ufoit  point  de  l'é- 
tole ou  arurium ^commç,  les  autres  évêques >qu'il  ne  por- 
îoîc  point  non  plus  la  chauffûre  des  clercs ,  qu'il  n'étoit 
Vctu  ^uc  d  uaç  tunique  fort  pau^vi» ,  hy  ver  &  eilé  &c. 
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rues  de  Rome.  On  dit  de  quelcpes  papes  »  de 
Pie  I L  encre  les  autres,  qu'ils  laportoient  auflî 
à  la  campagne  &  dans  les  champs.  Saint  Thomas 
de  Cantorbery  ne  la  quittoit  ni  le  jour  ni  la  nuit. 
Ces  bandes  ou  parcmens ,  détachesj  de  l'ancien- 
ne école ,  ont  auflî  confervc  les  franges ,  dgnc 
le  bas  de  cet  habillement  étoit  garni. 

Communément  les  prêtres  croifent  ces  deux 
bandes  fur  la  poitrine  ;  s'appuyant ,  fans  doute, 
fur  ce  que  le  concile  de  Brague  iv.  veut  que  Te- 
cole,  mife  fur  les  deux  épaules,  revienne  par 
devant,  à  droit  &  à  gauche,  de  manière  qu'elle 
puilfe  figurer  une  croix  ;  ce  qu'on  aura  expli- 
qué, apparemment,  de  l'école  croifée  fur  la  poi- 
trine ,  c'eft-à-dire,  des  deux  cotez  de  l'étole ,  mis 
en  forme  de  croix  &  de  travers ,  fur  la  poitrine. 
Au  lieu  que  le  concile  n'a  peut-être  entendu 
autre  chofe ,  finon  que  les  deux  parties  de  l'été- 
le  reviendroient  de  manière  fur  la  poitrine , 
qu  elle  pulfent  répréfenter  les  deux  bra$  d  une 
croix  ,  tandis  que  la  poitrine  &  le  refte  du 
corps  en  formeroient  la  ligne  perpendiculai- 
re {a).  D'autres  veulent  que  l'étole  ne  fecroi-r 
fe  ain(î  à  la  me(ïè ,  qu'afin  que  les  deux  ban- 
des ,  venant  à  fe  rencontrer  vers  le  haut  de  U 

(  ^  j  Çc  qui  paroît  être  da  moins  le  fcns  de  cette  ru» 
1  brique  du  mîflcl  de  Chartres  de  1480.  Circundet  capuf 
ftolâ  y  demittendo  eam  m  hnmeros  ^  latera  ,  in  for* 
mam  cmcis.  Où  Ton  voit  que  la  croix  dont  parle  cette 
i  fubrîquc ,  ne  fe  forme  point  des  bandes  de  l'étole  ,  paf- 
fées  Tune  fur  l'autre  en  fautoîr  fur  la  poitrine  :  maïs 
de  tout  le  corps  même  de  l'étole  ,  qui  prenant  d'abord 
Cur  les  épaules  du  prêtre  (  inhumeros),  ce  qui  fait  com- 
me le  montant  de  la  croix  ;  revient  enfuîte  fur  le  de- 
vant ,  s'étendant  par  les  côtez  (  <^  Utn^} ,  eo  formft  4c 
iMTanches  pa  bras  d*ujac  o^oix. 
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poitrine ,  puilïènt  couvrir  Taube,  à  Tendroit  où 
d'ordinaire  l'ouverture  de  la  chafuble  lailFe  un 
vuide,  &  qu'ainfi  tout  foit  de  même  parure  j  &  ce 
pourroit  bien  être-la  en  effet  la  vraye  raifon. 
Et  moi-même  (s'il  m'eft  permis  de  me  citer  icy), 
qui  n'ay  point  coutume  de  croifer  monétole, 
non  plus  que  les  autres  moines  anciens  de  Tor- 
dre de  Clugny  ,  J'avoiieray  qu'il  m'cft  cepen- 
dant arrivé  quelquefois ,  de  rapprocher  les  deux 
cotez  de  cet  ornement  ,  &  de  les  ramener  fur 
Tendroit  de  l'aube,  que  laiffe  voir  vers  la  poi- 
trine l'ouverture  de  la  chafuble  \  afin  de  cacher 
&  couvrir  ce  blanc,  en  faifant  palier,  à  cet  en- 
droit,  les  deux  bandes  de  Tétole  Tune  fiir  l'au- 
tre. C'eft  encore  pour  cette  raifon ,  apparem- 
ment, que  les  carmes  &  quelques  autres,  ne 
croifent  cet  habillement  qu'à  la  mclfe ,  &  non 
à  l'office  qui  la  précède  ;  &  où  ils  font  ,  ccm- 
me  on  l'eft  par  tout  ailleurs ,  fans  chafuble.  Cet- 
te pratique  ,  de  ne  croifer  communément  Této- 
le  qu'a  la  meife  &  par  conféquent  fous  la  cha-, 
fuble  ,  me  paroît ,  en  quelque  façon  ,  démon- 
trer ou  du  moins  favorifer  &  beaucoup  appuyer 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  de  la  raifon 
|)ropre  &  naturelle  de  faire  ainfi  palier  les  deux 
cotez  de  l'étole  l'un  fur  l'autre. 

Apres  tout  ,  cette  difpofition  de  l'étole  en 
forme  de  croix  ,  femble  anéantir  la  raiion 
myftique ,  alléguée  d'abord  par  Yves  de  Char- 
tres ,  &  employée  enfuite  par  le  pape  Inno- 
cent lîl.  qui  veulent  que  «la  forme  de  1  .cole, 
«pendante  des  deux  cotez,  avertiife  le  prêtre  de 
93  fe  fervir  des  bonnes  œuvres  &  des  vertus  Chré- 
•'tiennes  ,  comme  d'armes  puilfantes ,  pour  fe 
n  maintenir  dans  la  juftice ,  &  pour  combattre  à 

droit 
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droit  &  à  gauche  contre  fes  ennemis  5  c'eft-à-«e 
dire  ,  combattre  dans  la  profpérité  &c  dans»» 
Tadverfité.  Car  l'étole ,  mife  en  fautoir  ou  croix- 
Saint -André,  ne  couvre  ni  le  côté  droit  ni 
le  gauche  ,  mais  le  milieu  vers  la  poitrine* 
Quoiqu'il  en  foit  ,  cet  ufage  n'avoir  pas  en- 
core prévalu  à  Rome ,  du  temps  dlnnocent  III. 
comme  ce  pape  le  témoigne  lui-même^  ni  même  »,  pf^/^^ut^''" 
par  tout  encore  fur  la  fin  du  xiii,  fiecle ,  au  rap- 
port de  Durand  (a).  Et  encore  à  préfent ,  les 
cvêques ,  les  prêtres  Maronites  à  Rome ,  les 
moines  anciens  de  Clugny  &  les  chartreux  ,  laif- 
fent  toujours  pendre  de  chaque  côté  ,  les  deux 
bandes  de  Tétolc         Bien  davantage ,  aucun 

^/r)  Non  uhiquepartes  ftoU  reductintm  ante  fe^m 
in  modum  cructs  ,  dît  cet  auteur  >  qui  adjoutc  même, 
comme  Tavoît  dcja  dît  le  pape  Innocent  III.  en  mêmes 
termes, que  le  canon  du  concile  de  Braguc ,  qui  ordonne 
le  croifemcntdel'etole  fur  la  poitrine  (fi  toutefois  c*eft- 
là  le  fens  de  ce  canon  )  ,  fe  trouve  aboli  par  la  coutu- 
me contraire  de  toute  Téglife  i  Nifi  forte  quis  dixerit 
hoc  decreiftm  yper  contrariam  generalis  eccleJÎA  confue- 
iudinem^  abrogatum.  On  voit  en  e{Fct  pluficurs  ancien- 
nes figures  &  répréfentations  de  fimpics  prêtres  ,  revê- 
tus de  leurs  habits  faccrdotaux,  avec  letolc  non  croi- 
fe'e  :  ce  qui  fe  remarque  de^  refte  par  les  bords  de  l'e- 
tole ,  qui  pendent  de  côté  &  d*autre  ,  fur  les  pieds  . 
comme  elle  fait  aux  évêques.  On  trouve  deux  cha- 
noines aînfi  rcpréfentez  dans  réglife  collégiale  d'Ava- 
lon,  au  dîoccfe  d'Autun  ,*  un  chanoine  de  Bourges  dans 
le  cloître  de  Tabbayc  de  Barbcaux,de  Tordre  de  Cîfteaux^ 
au  dîocêfe  de  Sens  ,  &  ainfi  d'une  infinité  d'autres. 

{b)  Cette  pratique  fubfifte  toujours  ,  à  titre  de  pri- 
TÎlege  5  dans  l'abbaye  de  Clugny  ,  en  laperfonnc  du 
femainicr  de  la  grand*  meflc  5  malgré  lcj|Hfcgement  ar- 
rivé à  cet  égard  aux  méfies  bafies  dan^e  monaftere. 
C'eft  aînfi  que  les  moines  de  cette  abbaye  y  regardent 
encore  la  communion  fous  les  deux  efpeccs  ,  &  Tufagc 
dtt  manipule  dans  leurs  enfans-de  cbeeur,  aînfi  que  nous 
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prêtre  ne  s'eft  encore  avifé  de  croifer  cet  orne- 
ment ni  fur  le  rochet  ni  fur  te  furplis.Il  ne  paroît 
pas  non  plus  par  aucun  ancien  pontifical,  que 
ré vcque,  en  ordonnant  un  prêtre  &  luy  rame-» 
nant  les  deux  cotez  de  Tétôle  fur  les  épaules , 
la  luy  ait  jamais  croifée  enfuite  fur  la  poitri- 
ne. Voioy  l'ancienne  rubrique  des  pontificaux  j 
l^Hpcr  utmmque  humenm  cu]nslibct  ordinandi  >  re^ 
jie^lat Jîolmn  ;  ou  refleU^it  Jlolam  ab  humero  Jïnijlro 

Tavous  fait  obfcrycr  plus  haut ,  comme  une  prérogati- 
ve 6c  un  droit  fpecial  5  quoique  toutes  ces  pratiques  ne 
foîent  en  efFet  qu'un  refte  du  droit  commun  &  de  l'an- 
cienne coutume,  quis*eft  heureufcment  confervée  à  tous 
CCS  égards  dans  cette  célèbre  maifon.  A  Saint-Remy  de 
Rlicims,  les  moines  de  la  congrégation  de  S^int-  Maur 
obfervent  encore ,  à  la  vérité,  de  ne  point  croifer  non 
plus  l'étolc  à  l'ofBce  qui  précède  la  melTe  ,  ce  qu'il 
paroît  qu'ils  ont  retenu  de  la  pratique  des  anciens  5 
mais  à  la  melîe ,  ils  ont  innové  fur  cela ,  comme  dané 
le  rcftc  des  monaftcres  de  leur  congrégation.  Et  en  gé- 
néral, la  raifon  de  cette  différence  ,  c*eft  à-dîrc,  la  raî- 
fon  de  croifer  l'étolc  à  la  meffc  &  non  à  l'office  qui  lâ 
précède  ,  comme  en  ufent  les  moines  de  Saint-Remy 
deRhcims  ,  les  carmes  &  quelques  autres  j  c'cft  qu'é- 
tant fans  chafublc  à  cer  office  ,  ils  n'ont  point  par  con- 
féqueat  la  même  néceflicé  ou  la  même  raifon,  de  croifer 
l'étoic  ,  qu*ijs  ont  à  la  mcflc.  Et  cette  raifon  ou  nécellitc, 
nous  croyons  l'avoir  déjà  touchée  plus  haut  j  lorfquè 
nous  avons  regardé  comme  vraifcmblabic ,  que  ce  croi- 
fement  d'étole  n'avoir  pour  but  que  de  remplir  le  vuîdc 

2UC  laifle  vers  la  poitrine  l'ouverture  de  la  chafubîe. 
(uoiqu'il  en  foit ,  pofé  même  que  le  décret  de  Bra- 
gue  ,  entendu  au  fens  qu'on  l'explique  communément, 
ait  été  abrogé  par  un  ufagc  contraire  ,  il  fe  peut  dire 
que  les  noti^lles  rubriques  l'ont  fait  revivre  de  nos 
jours  ,  du  IHjps  en  la  perfonne  des  (impies  prêtres 
(  excepté  en  celle  des  moines  anciens  de  Clugny 
des  chartreux  )  j  car  pour  les  évêques,  elles  n'ont  ofé  en- 
tamer la  poifenion  où  ces  prélats  s'étoicnt  toujours  main- 
uaa  de  ne  poiat  croifer  cet  ornement ,  même  à  la  mcffe* 
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Jnper  humerum  dextrum  )  ou,  félon  le  pontifical 
d'aujoiird'huy ,  refleilit  orarium  fivtfloUm^  ah  hu- 
mero  Jlnifiro  cujusUbet  ,  capiens  partem  ,  quai  rétro 
fendet  ,  &  imfonens  faper  dextrum  humerum  :  à 
quoy  on  a  depuis  adjoucé  cecy ,  aptat  eam  ante 
peBus ,  in  modum  crncis  ;  rubrique  qui  eft  con- 
ftamment  des  plus  modernes.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  trouve  que  des  évêques  ont  auflî  quelque- 
fois croifé  leur  étole.  Par  exemple  ,  Guillau- 
me le  Maire  ,  évêque  d'Angers  ,  fit  fon  ferment 
de  fidélité  ,  1  etole  en  croix  fur  fon  eftomac.  On 
voit  auffi  en  quelques  pontificaux  ,  comme  en 
celuy  d'Autun  duxv.  fiecle  ,  des  images  ou  ré- 
préfentations  d'évêques  ,  faifant  la  cérémonie 
d'une  dédicace  d'églife  ,  en  aube  &  en  étole  croi- 
fée.  Mais  c'eft  apparemment  que  dans  ces  cir- 
conftances  ,  les  bouts  de  Tétole  traînant  à  ter- 
re &  embarrartant  l'évêque  ,  il  étoit  obligé  de 
les  raccourcir  en  les  croifant  &  les  paffant  en 
fautoir  l'un  fur  l'autre.  Ou  bien  il  faut  dire  que 
ces  évêques  fe  Iai(foient  aller  à  la  pratique 
qui  commençoit  déjà  à  prendre  icy  le  delTûs 
parmy  les  fimples  prêtres  -,  comme  nous  voyons 
encore  tous  les  jours'  des  évêques  fe  rédui- 
re infenfiblement  &  fe  conformer  aux  ufa- 
gesdu  refte  du  clergé.  Par  exemple,  fur  la  for- 
me de  la  couronne  ,  que  les  évêques  portoient 
autrefois  beaucoup  plus  large  ,  même  depuis 
ji  que  le  fécond  ordre  eût  rétréci  lafienne  :  &  auffi 
fur  la  manière  de  faire  le  figne  de  la  croix  avec 
la  main  droite  étendue ,  je  veux  dire ,  avec  les 
cinq  doigts  levez  ;  au  lieu  que  les  évêques  ne 
fîgnoient  qu'avec  les  trois  premiers  doigts  ,  il 
n*y  a  pas  encore  long. temps  ;  ainfi  que  l'ob- 
fervent  toujours  conftamraent  les  chartreux  & 
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les  jacobins.  Et  de  même  de  quelques  autres 

pratiques. 

Pour  les  diacres^qui  portoient  originairement 
Tétole  pendante  par  devant ,  comme  les  évê- 
ques  &  les  prêtres  {a)  -y  voicy  ce  qu'on  pour- 
roit  penfer  de  leur  manière  de  la  mettre  à  pré- 
fent  &  depuis  long-temps,  de  gauche  à  droit , 
à  la  façon  d'une  écharpe  ou  bandoulière.  Com- 
me ces  mmillres  avoient  un  befoin  continuel 
de  leur  bras  &  de  leur  main  droite  ,  pour  agir 
&  faire  leurs  fondions  ;  fur  tout  depuis  l'évan- 
gile jufqu'à  la  communion ,  ils  s'aviferent  pour 
la  plufpart ,  de  rouler  &  tortiller  leur  chafuble 
(  î^*pL  yiufig'  in  )  (  ^  )  (car  dans  les  premiers 

(a)  On  voîc,  par  exemple  ,  au  portail  de  l'e'glîfe  ca- 
thédrale de  Mets  ,  &  fur  un  cpiftolicr  ou  livre  d'épîtrcs, 
6c  encore  fur  un  reliquaire  de  l'eglife  de  Sens  3  tin  St.  E- 
tienne ,  patron  de  ces  deux  eglifcs  5  &  audi  au  grand 
portail  de  Saint  -  Germain  de  i'Auxcrrois  à  Paris,  ua 
S.  Vincent ,  ancien  patron  de  cette  eglife  5  cous  répré- 
fçntez  en  diacres  j  avec  leur  étole  pendante  par  devant, 
à  la  façon  de  celle  des  prêtres.  La  même  chofe  fe  voit 
encore  au  portail  de  Téglife  de  Sees  ,  à  celuy  de  Char- 
tres ,  conftruit ,  dit-on  ,  du  temps  de  Fulbert  ^  où  des 
diacres  ,  revêtus  de  leurs  dalmatîques ,  portent  pareille- 
ment Tétolc  fur  le  devant  &  non  à  côté. 

(h)  Je  dis  pour  la  plufpart ,  à  caufe  de  Tufage  Ro- 
main, où  le  diacre  &  le  foudiacre  obfervent  toujours  de 
porter  la  cbafubic  comme  le  prêtre,  à  cela  près  qu'ils 
duplicantut    la  rendoublcnt  &la  replient  pardevant  j  quoiqu*on  ne 
^o^d  C4h"a   ^^y^        ^^^P        ^^^^^  précaution  leur  foît  d*uQ  grand 
i-ngres  ,cc    fecours  &  leur  donne  plus  d'aifance  &  de  facilité  pour 
Toubré  ii/rj^"     fervice  de  l'autel  5  car  c'eft  précifément  le  bras  droit 
eoupcntpour   qu'il  faut  dégager.  Auiïi  quelques  cérémonîaiix  Ro- 
fl^^^  ^^^^^^^  mains  portent-ils  que  la  chafuble  du  diacre  fera  rou- 
lée &  pliée  &  mîfe  fur  Tépaalc  gauche  ,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut  qu*on  Toofcrvoît  en  d'autres  églifes. 
L'ancien  ordinaire  de  Nevers  appelle  la  chafuble  du  dia- 
cre, aînfi  roulée  ôc  tortillée  Scmifc  de  gauche  à  droite 
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temps  ,  tous  les  miniftres  de  Tautel ,  même  les 
acolyches  ,  étoient  en chafuble  (a)  *y  ce  que  le 
diacre  &  le  foudiacre  retiennent  encore  en  ad- 
vent  &  en  carême  (  ^  )  ,  ainfi  que  les  prêtres 
en  tout  temps  j  :  &  la  mettant  en  cette  forme 
fur  l'épaule  gauche  (c:) ,  ils  la  faifoient  reve- 
nir à  la  manière  d'un  écharpe  ou  bandoulière  , 

hrcindrefum ,  qui  apparemment  veut  îcy  dire  un  bau- 
drier ;  parce  qu'en  efFec  le  baudrier  ,  porte  fur  une  é- 
piule ,  defcCnd  fous  Tautre  bras  ,  comme  la  ckafuble 
du  diacre. 

{a)  Voyez  Tordre  Romain  ,  &  aullî  Amalaîrc  ,  qui 
dit  que  la  chafuble  eft  une  forte  d'habillement,  com- 
^mun  à  tous  les  clercs  ;  quoiqu'apparemment  de  diffé- 
rentes Formes  ,  par  rapport  aux  differcns  miniftres,  fuî- 
vant  la  penfée  du  cardinal  Bona. 

f^j  Et  peut-être  que  ce  qui  a  fait  conferver  plus 
rc'gulieremenc  la  chafuble  en  ces  temps  -  là,  au  diacre 
&  au  foudiacre  ,  que  dans  le  refte  de  l'année  j  c'eft  que 
comme  on  alloit  dehors  dire  la  meffe  en  adveiït  &  en 
carême  ,  dans  les  églifes  où  la  ftatîon  étoit  indiquée  > 
CCS  miniftres,  pour  fe  précautionner  dans  la  marche  8c 
fe  garencir  de  la  pluye  ,  plus  fréquente  en  hyver ,  prc- 
noient  toujours  ,  au  lieu  de  la  dalmatiqac  &  de  la  tu- 


nique 


leur  chafuble  ou  manteau  ,  dont  auflî  ils  fefer- 


voient  tout  naturellement  à  la  meffe  ,  ne  s'avîfantpas 
de  faire  en  même  temps  porter  avec  eux  leur  habit  or- 
dinaire j  fâvoîr  la  dalmatique  &  la  tunique.  Comme 
ùn  homme  qui  marchant  par  la  pluye  dans  les  rues , 
en  gros  manteau  ,  s'en  ferviroit  auflî  dans  fes  vifitcs  , 
&  ne  penferoît  pas  à  faire  porter  avec  luy  fon  habille- 
ment ordinaire. 

Ce)  y»  Les  diacres  doivent  porter  l'étole  fur  l'épaule 
mche  ,  afin  d'avoir  le  côté  droit  libre  pour  le  fcrvi- 
ce  ,  dit  le  concile  de  Tolède  iv.  can.  39.  Car  com- 
me la  chafuble  du  diacre  ,  mife  en  double  &  roulée 
&  tortillée  de  la  manière  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
tcvenoît  à  la  largeur  &  à  la  forme  d'une  étole  ordinaire  5 
auffidez  ce  temps- là  en  prenoit-elle  le  nom.  Duflicat 
cA/ulam  yponendo  ad  modum  fiaU  ex  tranfverfo,  dît 
'auciea  ordinaire  de  Châloas  fur  Saône, 
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par  deirous  le  bras  droit  [a)-^  qui  de  cette  façon 
devenoit  libre  &  dégage ,  pour  faire  plus  aifc- 
Cîifuiàcircun^  meiit  &  dIus  coiïimodément  le  fervice  (h). 

do  evAngclium 

l^r^'^^T^Th    (^)  C'étoit  auffi  autrefois  la  manîcrc  de  porter  le 

ucexpeditus  ad      ^      '  ni  i  /•  *  i»  /  t 

evangeiium  manccau  ,  cn  l  attachant  avec  uq  bouton  lur  l  épaule 
ïe^^^ vermen^  droite  6c  le  relevant  fur  l'épaule  gauche  ;  ou  bien  cn 
ïam  Domini  l'attachant  fur  l*épaule  gauche  &  le  faifant  cnfuite  paf- 
prxparare.  (^^  en  écharpc  fous  le  bras  droit.  C'eft  ainfi  que  Quia- 
ord.  tilien  décrit  l  habit  de  l  orateur  ,  l.  ii.  c.  3.  &  telle  etoit 

en  effet  la  manière  de  porter  les  manteaux  dans  les  allions 
de  cérémonie  ,  fous  nos  premiers  rois.  Enfin ,  que  le 
manteau  fe  portaft  fur  Tépaule  droite  ou  fur  Tépaulc 
gauche  ,  il  importoit  peu,  pourvu  que  les  bras  fûfleat 
libres  &  dégagez ,  fur  tout  le  bras  droit.  Il  paroît  par 
Orig.i  ï^.c-^yXç,  témoignage  d'Ifidorc  ,  que  les  femmes  portoîent 
l'étole  de  droit  à  gauche.  Stoln...  à  dextro  latere  iti' 
l&vumhHmeriim  miHitUr,  J'ay  oliy  dire  qu*à  Befançon, 
le  manteau  dont  le  diacre  cil  revêtu  en  advent  &  cn  ca- 
rême, fe  mettoit  ainfi  fur  l'épaule  droite  ,&  pafToît  en 
c'charpc  fous  le  bras  gauche. 

(  ^  j  Le  diacre  ,  cn  quelques  églifes  ,  porte  encore 
ainfi  la  chafuble  cn  carême  (  comme  à  Rouen  &c.), 
fur-tout  le  vendredy  faint.  CaftiU  fuper  humerum  fi-- 
niftmm'  plicara  ,  dit  l'ancien  pontifical  de  Rhcims. 
CompUcaf  c^/ulam  fuam  fuper  humerum  ejus_Jmi' 
fimm  ,  dit  l'ordinaire  MS.  de  l'églife  de  Toul  j 
dncat  duo  capita  if  fi  us  ca^fuU.ad  dextmmlatHs,  dex^ 
tYo  humeYo  cum  medietstte  brachii  dextfi  difcooperto  , 
Ht  fit  exfeditiof  ad  fcrviendum  ,      ita  fermaneiit  nf- 
que  ad  perceptionem  communionis  mtjféi ,  0»  antequam 
dicantur  ulHmA  êvationes  ^reinduat  cafalamfuam  y  tO" 
tam  dimijfam  fi  eut  frim.  Cafulâ  circunctnêitus  legit, 
ut  expedite  pojjit  minifirare  ^  dit  lefaux-Alcuîn.  T>i»- 
conus  defonit  planetam  ,  dit  un  artcien  pontifical  MS. 
^  acolythi  decenter  eam  complicént  0*  imponant fu* 
per  finiftrum  humerum  ejus     f^^  dextro  hrachio  ohli* 
.  Ê     A  1^^^         \  Ut  meliùs  poterunt  ,  ita  quod  ah  humerâ 
l»oidre  de  s,fiitijfro  defcendat  àtd  latus  dextrum,  Dta conus  exuens 
Ber.oift,d€puis  ^^r^^/^^  incipituY  tntYoitus  mifféi  y  dit  le  livre 

ftcularifcc  par  ^  >  1,1»  1    ^  *  j' 

M.  le  cardinal  dcs  US  OU  ufages  de  l'abbayc  de  Tournus  ,  au  diocele 
fouJaudqïcn  Châlons  fur  Saône  î  &  invûlve?i>s ,  dimittit  eam  à 
«^oLabbl/    fcapuU  êd  liitm  dextrum  ,  faàmd0  nodum  in  eâ. 
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Mais  parce  que  c'écoit  une  nouvelle  peine 
&  un  autre  embarras  pour  eux,  de  rouler  ainfi 

A  Sens  ,  le  diacre  &  le  foiidîacre  ,  allant  de  la  facrîftîc 
à  Tautcl  ,  rejettent  fur  leur  bras  gauche,  le  devant  de 
leur  chafuble  i  &  le  foudîacrc  la  tient  toujours  ainfi 
pendant  la  mefle  ,  excepté  à  Tépître  ,  qu'il  I*ôretout»à- 
riit.  Pour  le  diacre  ,  il  la  tortille  ,  &  la  ferrant  par  les 
bouts  avetf  fa  ceinture  ,  il  la  fait  pafler  fur  fes  épaules  , 
de  gauche  à  droit.  A  Narbonne,  ils  l'attachent  par  les 
deux  bouts  avec  des  boutons.  CafUla  pltcata  ex  tranf- 
nerfo  ,  dît  l'ordinaire  de  Saîntc-Croîx  de  Poitiers.  C'eft 
apparemment  ce  qu'on  appelle  dans  l'églife  de  Paris  , 
ceifula  ou  planeta  tranfverfa  ;  ce  que  communément 
on  explique  d'une  chafuble  mife  de  travers.  Mais  ce 
tfa>nfverfa  -  là,  eft-ce  une  chafuble  mife  de  travers  en 
cfFet ,  en  forte  que  ce  qui  dcvroit  être  devant  &  der- 
rière ,  foit  aux  cotez  ,  comme  on  le  pratique  à  Paris  j 
ou  bien  eft-ce  une  chafuble  qui,  roulée  &  tortillée^paflc 
de  biais  &  en  travers  ,  de  l'épaule  gauche  fous  le  bras 
droit.  C'eft  mettre  aufîl  fa  chape  de  travers ,  ex  tra- 
'verfo ,  ainfî  que  porte  Tordinaîrc  de  Troies  ,  que  de 
la  mettre  ,  comme  on  dît  populairement ,  fçns-dcvant- 
derriere. 

Le  diacre  avoît  peut  être  cftcorc  une  autre  manière 
de  porter  fa  chafuble  aînfi  roulée  ,  tortillée  &  mife  en 
forme  de  bandoulière  j  qui  étoît  de  lailTer  tomber  par 
devant ,  un  des  cotez  ou  bouts  de  la  chafuble ,  &  de  ra- 
mener fur  le  bras  gauche, l'autre  partie,  laquelle  paffant 
pardelTus  le  doSjrevfnoitpardeifousîe  brasdroît.Au  moins 
cft-ce  ainfi  que  chez  les  chartreux  ,  le  diacre  porte  en- 
core fon  étole  ;  dont  l'ordinaire  de  cet  ordre  dît,  que 
le  bout  qui  pend  fur  le  bras  gauche  ,  tient  lieu  de  ma- 
nipule au  diacre  :  involvit  pro  manipulo  in  Jinifiro  bra- 
ehio.  On  fait  que  le  diacre  dans  cet  ordre  ne  con« 
noît  point  encore  d'autre  manipule.  Et  en  effet  ,  comme 
le  manipule  n'eft  plus  que  pour  la  forme  &  Tornemenr, 
il  doit  être  affez  indiffèrent  que  celuy  du  diacre  foit 
fcparc  5c  détaché  de  Tétole  ,  comme  il  l'eft  partout  ail- 
leurs;  ou  qu'il  foît  feulemeut  forme  de  l'un  des  bouts 
mêmes  de  ce  vêtement  ,  ainfi  que  le  portent  les  char- 
treux.   En  tout  cas  ,  c'eft  une  épargne  convenable  à 
l'cfpritde  pauvreté  ,  dont  ces  faints  foUtaires  font  une 
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&  tortiller  leur  chafuble  à  révangile  &en- 
luitc  la  dérouler  &  la  détortiller  après  la  com- 
munion 5  ils  regardèrent  apparemment  comme 
encore  plus  commode ,  de  la  quitter  tout-à-faic, 
&  prirent  en  effet  ce  party-làf^).  Et  afin  de  ne 
pas  demeurer  fans  habit  de  deffus  ,  pendant  tout 
cet  intervalle  ;  je  veux  dire ,  depuis  Tévangile 
où  ils  dépoiiilloient  cette  chafuble ,  jufqu'à  la 
communion  où  ils  la  reprenoient  :  ils  luy  fub- 
ftituerent  une  bande  de  même  étoffe  &  de  même 
largeur  que  la  chafuble  même  roulée  &  tortil- 
lée de  la  manière  que  nous  venons  de  décrire. 
Et  tel  eft  encore ,  en  carême ,  en  plufieurs  é- 
glifes  cathédrales  &  collégiales  ,  Thabillement 
du  diacre,  appellécommunément7?^/^/^^/^^?'(^), 
par  fa  conformité  d'une  part  avec  Técole  or- 

{î  exaâ:e  prôfcflion  ;  pauvreté  qui  leur  fait  aufli  rcjcc- 
tcr  tout  parement  ou  ornement  de  foye,  auffi  bien  que 
la  chape  y  la  dalmatîque  ,  la  tunique  &  autres  habillc- 
mcns,  communs  cependant  aujourd'huy  aux  autres  moi- 
nes &  religieux  ,  excepté  à  ceux  de  Cifteaux  ,  du 
Q^omAfi.  i.  p,  ^oins  fuîvant  leurs  anciens  ftatuts  ,  encore  obfervez  à 
injL  à^p.  g€^  cet  égard  à  la  Trappe  &c.  Nous  avons  vu  ptus  haut , 
ner.  €,7.  parlant  de  Taube,  qu'à  Lyon  &à  Brîoude ,  le  dia- 

cre, à  certaines  me  (Te  s  ,  fert  en  fiir.ple  furplis  ,  &  Hc 
Tcvangile  eu  étole  pendante  de  côté  5c  d'autre  fur  l  c'* 
paule  gauche. 

(/ïj  Le  foudîacre  quitte  auffi  fa  chafuble  à  l'épître, 
non  pour  la  même  raifon  que  le  diacre  quitte  la  fienne 
à  l'évangile  j  maïs  parce  que  ce  minîftre  retient  tou- 
jours l'ancien  ufage  ,  félon  lequel  toutes  hs  îedlures 
de  la  meffe  ,  &  paï  confequent  celle  de  l*épître  ,  fe  faî- 
foient  autrefois  par  des  leâ:eurs  ,  feulement  revêtus 
d'aube. 

Et  en  quelques  églifes(  k  Avrzs)  y  toml, roule  au  ou 
to:$rteau  y  du  tiom  de  la  chafuble  même  roulée  & /^r- 
nllée  y  à  quoy  cette  large  bande  a  fucccde'. 
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3inaite (a)  ^  &de  l'autre  par  oppoficion  à  cette 
même  étole,  qui  eft  bien  plus  étroite.  Et  ce 
fera ,  apparemment ,  cette  chafuble  ,  ainfi  rou- 
lée &  tortillée  ,  en  un  mot  cette  large  bande  -, 
qui ,  mife  pour  les  raifons  marquées  plus  haut» 
de  droit  à  gauche,  fur  les  épaules  du  diacre, 
aura  en  même  temps  déterminé  ce  miniftre , 
à  tourner  auflî  fon  école ,  du  même  fens  :  c\  ft- 
à-dire ,  à  la  mettre  fur  1  épaule  gauche ,  &  la  fai- 
re enfuite  defcendre  fous  le  bras  droit, 

8.  La  chafuble.  ]  Habillement  vulgaire  dans  "^f  Vaiubïa 
fon  origine  ,  efpece  de  manteau  (  ^  )  ou  habit 
de  deflus ,  qui  couvroit  tout  le  corps  ;  commun 
aux  clercs,  aux  moines  &  aux  gens,  du  mon 
de,  »  Que  les  prêtres  &  les  diacres ,  dit  un  con- 
cile tenu  en  Allemacrne,  fous  Carloman  vers 
le  milieu  du  viii.  fiecle  ,  portent  des  chafu-^ 
bles,  comme  étant  une  force  de  vêtement  con- 
venable  à  Tétat  des  perfonnes  qui  fe  font  plus  c« 
particyheremenc  confacrées  au  fervice  de  w 
Dieu;  &  non  pas  des  faies,  c'eft-à-dire,  des» 

\a)  Aufïî  les  cerémonîaux  ne  la  nommcnt-îîs  poîtit 
abfolumcnt  étole ,  comme  l'etolc  ordinaire,  appellée  Jto-- 
liicommunh  j  mais  une  efpece  d'étole  plus  large  j^e- 
nui  ftol&  Ifi^tioris. 

(  ^  )  La  chafuble  que  porte  îe  diacre  en  carême  ,  eft 
encore  nommée  manteau^  dans  Tordinaîre  de  Bcfan- 
çon  &  dans  le  cérémonial  de  IVglîfe  de  Rkeims  de 
1^37.  Et  on  voit  fur  des  tombes  &en  d'autres  endroits  , 
une  infinité  d^ancieancs  chafubles  ,  faîtes  comme  de 
fimples  manteaux,  fermez  par  devant,  n'ayant  ni  bandes, 
ni  galons  ni  paremcns  ,  nî  par  devant,  ni  par  derrière  > 
nî  aufH  par  conféqucnt  aucune  croix  ou  forme  de  pal- 
lîum.  Il  y  a  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Rcbaîs  ,  de 
Tordre  de  S.  Benoîft,  au  dîocêfe  de  Meaux  ,  deux  ab- 
bcx  ,  repréfentez  ainfî  en  chafubles  finijples?  &  unies  ^ 
proprement  des  manteaux. 


PLANCHE  VIL 

EXP  L  I  C  AT  I  O  N. 

FiGUKE.  I.  Ca^e  ^  capot  ou  efpece  de  coule  de 
matelot. 

FiG.  II.  clerc  èn  robe  rouge  &  en  aumuce 
fur  les  épaules  y  avec  une  tonfure  de  cordclter. 

FiG,  III.  Chafuble  du  diacre^  roulée  é*  tor^ 
tillée  en  forme  de  large  bande  ou  écharpe , 
mife  en  travers  fur  les  épaules  de  ce  mi- 
nijlre* 

FiG.  IV.  {JHouchoir  ou  ferviette  y  linge  fran< 
gé  par  le  bas  y  porté  fur  le  bras  gauche  é* 
connu  fous  le  nom  de  manipule. 

FiG.  V.  Mouchoir  de  toile  ou  manipule  ^  atta- 
ché au  petit  doigt  de  la  main  g^^heCuivant 
l'ufige  de  l'églife  de  pjjiims 
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jufte-au  corps  ou  cafaques  militaires ,  à  la  fa  «c 
çon  des  laïques.  «  La  coule  des  rr-omes  eft  au(E 
appelice  chafuble  ,  en  plufieurs  endroits  j  comme 
dans  la  règle  de  S.  Macaire ,  c.  17»  dans  la  vie 
de  S.  Grégoire,  1. 1.  c.  45.  &  encore ,  1.  4.  c.  (^5. 
&  dans  la  vie  de  S.Falgence,cvêque  de  Rufpc,  au 
VI.  fiecle ,  dont  il  eft  dit  au  c.  18.  qu'il  ne  permet- 
toit  point  de  chafuble  précieufe  ou  de  couleur 
éclattantc  à  fes  moines.  Maintenant  pour  ce 
qui  eft  des  perfonnes  du  monde ,  St.  Auguftin 
en  fon  1.  ii.  de  la  Cité  de  Dieu  c.  8.  fait  mention 
d'un  artifan  ,  proprement  un  ravaudeur  ,  quirartor. 
avoit  égaré  fa  chafuble  &  n'avoir  pas  de  quoy 
en  acheter  une  autre.  Procope  au  1.  1.  de  la 
Guerre  des  Vandales ,  c.  iG.  parle  aufli  de  la 
chafuble,  comme  d'un  habit  qui  ne  convenoic 
ni  aux  princes ,  ni  aux  nobles  ;  mais  feulement 
aux  perfonnes  du  commun  &  même  aux  plus 
balfes  &  aux  plus  viles  ,  fervo  aut  vili  ferfon^i. 
Caffien  au  v.  fiecle ,  fait  pareillement  mention 
des  chafubles  des  perfonnes  laïques  &  féculieres.  1^*;^'^^^* 
On  lit  dans  la  vie  de  S*  Fulgence ,  déjà  citée,  que 
ce  faint  évcque  ,  marchant  un  jour  par  une 
groffe  pluye ,  la  tefte  nue ,  ceux  qui  lenviron- 
noient,  étendoient  fur  luy  leurs  chafubles  ;  c  eft- 
à-dire  ,  leurs  manteaux ,  plamis  fuis.  Au  corn-  vrr.  s,vuig.  r. 
mencement  du  vi.  fiecle.  S.  Severin  abbéd'A-*^* 
gaune,  ou  Saint-Maurice  en  Valais  ,  étant  au. 
près  du  roy  Clovis  ,  malade  d'une  fièvre  quarte, 
ôtafi  chafuble  qu'il  portoit  ordinairement  &  en 
revêtit  le  roy  ,  que  la  ficvre  quitta  aufli- tôt. 
S.  Médard  évêque  de  Noyon  &  de  Tournay , 
vers  le  miHeu  du  même  fiecle ,  donna  par  au- 
mône une  L  aafuble  à  un  pauvre  ;  nouvelle  preu- 
ve que  cette  forte  d'habillement  couvenoit  aufli 
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aux  laïques  &c  aux  plus  petites  gens.  Enfin  ad- 
joutons  qu'en  un  concile,  tenu  en  Germanie  au 
VIII.  fieele  ,  il  eft  parlé  de  la  chafuble ,  comme 
étant  encore  l'habit  commun  &  ufuel  des 
clercs  (  ^  ).  En  une  ancienne  bible  MS.  de  l'égli- 
fe  de  Mecs ,  on  voit  l'empereur  Charles  le  Chau- 
ve,répréfenté  dans  fon  thrône,  accompagné  de 
•plufieurs  ecclefîaftiques  en  chafuble.  Enfin^après 
ce  qui  a  été  écrit  fur  ce  fujet,  par  de  très- favans 
hommes  ,  entre  -  autres ,  Valafride  Strabon  , 
Raoul  de  Tongres ,  Jofeph  Vicecomcs ,  Nico- 
las Alleman ,  le  pere  Thomaflin  &  M.  labbé 
Fleury,  il  femble  qu'il  ne  foit  plus  permis  de 
douter  que  dans  les  premiers  temps  on  n'ait 
célébré  les  faints  myfteres,  avec  les  mêmes  ha- 
bits qu'on  avoit  coutume  de  porter  \  &  qu'il  n'y 
eût  d'autre  différence  en  ce  temps  -  là  ,  entre 
les  habits  de  cérémonie  &  ceux  dont  on  fe  fer- 
voit  d'ordinaire  ,  finon  qu'on  gardoit  les  plus, 
propres  &  les  plus  décens  pour  la  célébration 
du  facrifice  ,  fuivant  ces  paroles  de  S.  Jérôme 
fur  le  chapitre  44.  d'Ezechiel ,  Religio  divina  aL 
terum  habimm  habet  in  minifierio  altaris  ,  alterum 
inufu  vitâque  communia 

(a)  Communémcnf  néanmoins  on  portoît  en  voyage^ 
une  autre  forte  de  manteau  ,  appelle  auffi  chape  ,  plus 
propre  à  deTendre  de  la  pluye  (  d*où  ilctoît  au(ïî  nommé 
plf^'vial  )  ,  &  beaucoup  plus  commode  que  la  chafuble, 
en  cequ*il  étoit  ouvert  par  devant  &  feulement  attaché 
avec  une  ou  deux  agrafFcs.  C'eft  notre  chape  cccléfia- 
ftique  d'aujourd*huy  (appellcc  encore  en  Qucrcy,  man- 
tea>H  fluvial)  ,  à  cela  près  que  comme  l'étoffe  en  eft 
plus  précîcufe  à  préfcnt ,  tout  pluvial  qu  elle  eft  ,  on 
ne  s*en  fert  plus  cependant  quand  il  pleut.  C'eft  ainfi 
que  nous  avons  vu  plus  haut  ,  que  le  manipule  ou 
mouchoir  ,  tourné  depuis  en  ornement ,  ne  peut  plus 
être  mis  à  fon  premier  ufagc» 
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On  trouve  des  capuchons  attachez  à  quelques- 
unes  de  ces  chafubles  ,  comme  à  celle  d'un  évê- 
que ,  dont  on  voit  la  figure  à  Rheims ,  au  coin 
de  laporte^Bafm  ou  Bafée  ,  &  auflî  à  celle  de  porta  baciiu 
S.  Gilbert  de  Meaux ,  confcrvée  (  allez  peu  foi- 
gneufement  )  dans  le  thréfor  de  cette  églife.  Et 
ces  chafubles  garnies  ainfi  de  leur  capuchon , 
ctoient  nommées  coules  ou  CHctilles  ;  ne  différant 
en  effet  de  la  coule  ou  cucuUe  ordinaire  (  autre 
forte  d'habillement  de  defTus  ,  commun  encore 
du  commencement  à  tout  le  monde  ),  que  parce 
qu'elles  n'avoient  point  d'ouverture  par  les  cotez, 
pour  paifer  les  bras ,  ainfi  que  nous  allons  dire. 

5.  Autrefois  U  chafuble  étoit  toute  ronde  &  traî- 
nante a  terre ,  fermée  de  toutes  farts  &  feulement 
ouverte  far  le  haut  four  faffer  la  tefte.]  On  en 
voit  encore  de  cette  ancienne  forme  ,  en  une 
infinité  d'églifes  (  K  flanche  h  fig- 1»  11.  &  iv. }. 
Depuis ,  pour  laifance'  &  la  commodité  &  en 
un  mot  pour  éviter  tout  embarras  &  peut-être 
aufïï  toute  fuperfluité  ,  on  a  fendu  cet  habille- 
ment par  les  cotez  &  on  Ta  rogné  de  toutes 
parts  3  de  la  manière  qu'on  le  voit  tout  commu- 
nément aujourd'huy  (a).  En  forte  que  là  chafu- 

(a  )  C'eft  qu'en  effet  comme  la  plufpart  des  chafubles 
étoient  d*unc  matière  riche  &  précîeufc  ,  de  draps  Se 
autres  tilTus  d'or  &  d'argent,  quelquefois  couverts  8c 
brodez  de  perles  j  elles  ne  plioîent  ni  n'obeïfToient  point 
aflez ,  pour  pouvoir  erre  facilement  rctrouflees  Se  re- 
pliées fur  les  bras  ,  ce  qui  les  rendoît  trcs-incommo- 
des  &  tres-embaraflantcs  :  au  Heu  qu'il  y  en  avoir  pour 
le  carême ,  d'étofFe  plus  fimple  &  plus  fouple  5  &  celles- 
cy  ,  parce  qu'elles  fe  manioient  &  fe  rouloient  aifé- 
ment ,  on  n'y  a  rien  retranché  ni  coupé  ,  &  on  s*ea 
fert  encore  en  carême  dans  quelques  églifes.  Une  autre 
raifon  qui  a  pû  auffi  contribuer  à  faiie  ouvrir  la  cha- 
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ble  ne  confifte  plus  gaeres  qu'en  une  bande  de- 
vant &:  une  bande  derrière,  à  peu  près  comme 
un  large  Icapulaire  de  moine  \  avec  cette  difFé- 
rencè  qu'elle  eft  même  bien  plus  courte  (4). 
Voila  encore  une  raifon  myftique  anéantie  ^  car 
la  châfuble,  ne  couvrant  plus  entièrement  l'hom- 
me ,  elle  ne  peut  plus  être  par  conféquent ,  fe- 
T.orrf.io^  l'jj^e  vénérable  Bede  ,  le  fymbok  de 
w  la  charité  qui  couvre  le  grand  nombre  des  pe- 
f.  XV.  8.  chez.  Tout  de  même  de  l'étole  &  du  manipule, 

fable  par  les  côrcz,  outre  l'cmbaras  &  l*incommodîté, 
c*cft  l*înutilîtë  &  lafuperfluitë  de  TctofFe,  qui  fcrcplioic 
nécefTaircmcnt  fur  les  bras  du  prêtre,  pendant  toute 
Tadioa  du  facrificc.  RevolatA  ilU  partis  ,dît  le  nou- 
yeau  cérémonial  de  Paris  ,  ut  fuperJluA  amptitatA  funt, 
C'eft  ainfi  que  comme  lorfque  tout  le  monde  étoit  au- 
trefois vécu  de  long ,  on  fc  trouvoit  obligé,  à  la  campa- 
gne &  dans  les  voyages,  de  retrouffer  fa  robe  les  gens 
de  guerre  les  premiers ,  puis  les  perfonncs  de  la  cour, 
cnfuite  les  magîftrats,  les  bourgeois  ,  les  artîfans,  & 
en  dernier  lieu  les  ecclcfiaftîques  ,  regardèrent  comme 

fluftôt  fait ,  de  retranchçr  entièrement  cette  partie  de 
'habit ,  qui  leur  devenoît  inutile  &  même  à  charge.  Et 
de-là  les  habits  courts  des  gens  du  monde  &  la  fou- 
tanelle  des  ecclefîaftiqucs  j  à  l'exception  de  la  pîuf- 
part  des  ordres  religieux  &des  fcminariftes,  qui  aiment 
mieux  encore  prendre  fur  eux ,  cet  embarras  &  cette 
incommodité,  cette  charge  d*habits,  pour  ainfi  dire, 
que  de  changer  là-deflus  leurs  manières  :  ce  que  ces 
pieux  ecclefiaftiques  &  ces  bons  religieux  font  fans  dou- 
te par  efprît  de  zele  pour  l'ancienne  dîfcîpline  &  par 
le  fentiment  d'une  pauvreté  évangeîîque,qui  a  de  lu  peine 
à  s'accommoder  de  deux  paires  d'habits  ,  l'un  pour  !a 
ville  ,  l'autre  pour  la  campagne.  Seulement  les  uns  ni 
les  autres ,  n'ont  pu  tenir  contre  la  commodité  de  la 
cafaque  ou  du  manteau  court  ,  même  les  plus  régu- 
liers &  les  plus  auftercs. 

(  /»  )  Encore  vers  le  milieu  du  fiecîc  dernier  ,  feu 
M.deHarlay  ,  archevêque  de  Rouen,  vouloit  que  les 
chafubles  couvrîffent  entièrement  les  deux  bras  i  CA/i#- 
U  feu  pUn^u  braçhifi  tota  fMtçm  obtegf^nt. 
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qu'on  ne  fauroit  prefque  plus  regarder  comme 
des  habics  myftérieux  &  confacrez,  depuis  qu'on 
s  eft  permis  de  les  enrichir  de  broderies ,  &  de 
les  garnir  de  frang^^s  d'or ,  d'argent  ou  de  foye,  * 
de  les  orner  de  palfemens  &  de  galons ,  &  en- 
fin de  les  afTujetcir  aux  modes  nouvelles  ôc  les 
altérer  par  de  perpétuels  changemens,à  peu  près 
comme  on  en  ufe  à  Tégard  des  habits  du  mon- 
de. Difons .  en  autant  de  la  chafuble  ,  de  la 
dalmatique  &  de  la  tunique  ;  lefquelles  prefque 
toutes,  ont  perdu,  depuis  environ  un  fiecle ,  leur 
première  forme  &  leur  fimplicité  originaire. 
I        10.  Ornemens  ,  aujourd^huy  refervez.  par  l'ufage 
e     0>ux  finis  évêcjHes.  ]  Je  dis  refervez  ,  parce  qu'il 
paroît  que  l'ufagc  de  tous  ces  ornemens  étoic 
^     commun  dans  les  premiers  temps ,  même  aux 
i.     fimples  prêtres.  ^.^ 
Qi       Et  premièrement  pour  la  chauflâre ,  on  n*eût 
eu  garde  de  foufFrir  que  les  prêtres  fe  fervîflenc 
à  Pautel  des  mêmes  fouliers  Se  des  mêmes  bas, 
(1(    qu'ils  portoient  dans  l'ufage  civil  &  ordinaire, 
l\    prefque  toujours  fales  ,  fouvent  poudreux  & 
quelquefois  crottez  ;  comme  cela  n'arrive  que 
trop  tous  les  jours  ,  fur  tout  dans  les  villages  & 
çji;    a  la  campagne.  La  bienleance  exigeoit  donc 
itt    une  chaulîûre  particulière  ,  plus  propre  &  plus 
décente  pour  les  fondions  de  l'autel  (a),  Auffi 
Amalaire  donne-t-il  des  fandales  pour  ces  fon-  ^-i-  ^***» 

(a)  Le  cardinal  Bona  dît,  en  fa  Liturgie  ,  1,  i.c.  14. 
n.  IX.     Qu*il  n'étoît  pas  permis  autrefois  aux  miniftrcs, 
d'approcher  de  Tautcl  avec  uoe  chauffûre  commune  i** 
ce  qui  fit  imaginer  de  plufîeurs  fortes  de  fandales  ,  *^ 
par  rapport  aux  différcns  minîftres  :  mais  qu  enfiu*» 
les  feuls  évêques  en  avoîent  conferyd  l'ufage  ,  lorf- 
qu'ils  célèbrent  pontîficalement.  " 
j,;    \    Il  paroît  que  révcque  d*Arras  ne  fe  donnoît  pas  tou* 
ij*   jours  U  pciae  de  changer  de  chaaiTikc.  Quelquefois 
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étions  ,  non  feulement  à  1  evêque  ,  mais  en- 
core au  diacre  &  au  foudiacre  {a)'^ic  Bede,  avant 
luy  ,  les  avoit  déjà  marquées  pour  les  fimples 
cttKeaM  7.  prêtres.  Valafride  Strabon  les  met  pareillement 
au  nombre  des  habits  facerdocaux  (  ^  ).  Et  lorf- 
que  fur  tout  les  prêtres  ont  commencé  à  né. 
gliger  cette  bienféance ,  on  voit  que  les  puill 
fances  ne  manquent  point  de  s'élever  auflîtôt 
&  de  leur  enjoindre  de  ne  point  célébrer  la  mell 
fe  fans  cette  forte  de  chauflûre  (c).  Mais  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  ce  qui  a  fait  ccffèt 
cette  pratique  parmy  les  prêtres  du  fécond  or- 
dre ,  a  été  leur  pauvreté  ,  qui  ne  leur  a  point 
permis,  au  moins  à  la  plulpart,  d'avoir  ainfî 
deux  paires  de  fouliers  &  de  bas  ,  pour  pou- 
voir en  changer  à  Tautel  (d).  Ceft-à-dire, 

qu'il 

'^*^îl  fc  contcntoît  de  mettre  fon  foulîcr  ordinaire  dans 
une  efpece  de  galoche  ou  brodequin ,  venant  un  peu 
au  dcdns  de  la  cheville  du  pîed.  On  voie  de  ces  cou- 
vertures de  fouliers  dans  le  threTor  de  l'églife  d'Arras. 

{aj  L'ancien  pontifical  de  Paris,  gardé  à  la  faîntc-  Cha- 
pelle de  la  même  ville,  marque  en  ces  termes  ,  la  prière 
que  doit  dire  le  prêtre  oui  evêque,  en  prenant  fa  chauf- 
fûre  y  dtim  calciatur  dicfi.t  ^  Calcia  ,  Domine,  pedes 

MEOS.  IN  PR^ïPARATlONE  EVANGELU  PACIS. 

(  h  )  Voyez  encore  fur  cela  Duranti  ,  au  1.  i.  des 
Rîts  de  réglife,  c.  9.  v.  11.  &  aufli  Ange  Roccha  ,  enfcs 
ElucidatioDs  fur  la  figure  de  S.  Grégoire  &c. 

(  c  )  Çue  les  prêtres  célèbrent  la  mejfe  avec  des  y^»- 
ddles  ,  dîfent  les  capituiaires  de  Charlc-magne.  Ou 
bien  comme  on  lit  ailleurs,  ^ue  tout  prêtre  y  Juiv  an  t 
le  rit  Romain  ,  fe  fer^ve  de  fandales  à  la  méfie.  Pi* 
thou  y  en  fes  Commentaires  fur  ces  capituiaires  ,  cite 
aufîl  une  chnrtre  du  même  empereur  ,  qui  fait  men- 
tion des  fandales  Se  de  lachaulfuré,  qui  étoit  en  ufagc 
au  rit  Romain,, 

(  d  )  Nous  r.vons  vu  plus  haut ,  que  S.  Fulgcnce  mc- 
noît  une  v:e  fi  pauvre ,  que  n'ayant  apparemment  qu'une 
paire  d'habits  ,  il  difoît  la  mcfTc  avec  la  même  tunique 
dans  laquelle  il  couclioit,  (^) 
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<qu'il  n'y  a  plus  guère  que  les  evêques  ,  qui 
âyenc  confervé  ce  changement  de  chauflûre  ;  en 
quoy  ceux  d  entre-eux,  qui  fuivent  Tufage  Ro- 
main 5  fe  font  aider  par  leurs  valets  de  chambre 
ou  autres  domeftiques  :  ce  qui  marque  que  ce 
n'eft  encore  qu'une  chaulfure  commune  &  or- 
dinaire ,  ou  tout  au  plus  une  aftion  ou  céré- 
monie mixte.  Ce  qui  fait  aufli  voir  que  ces  bas 
&ces  fouliers  ou  landales^fe  prenoient  autrefois 
en  des  lieux  où  il-B'y  avoir  nul  inconvénient 
à  fe  faire  chaufler  ;  comme  dans  la  facriftie^ 
ainfi  que  le  pratiquent  encore  les  évêques  ,  qui 
fuivent  l'ancien  ufage  de  leurs  églifes:  tandis  que 
d'autres  trouvent  plus  beau  de  mettre  cette 
chauffûre  en  public  ,  &  de  faire  une  cérémonie 
d'une  adtion  toute  fimple  &  toute  naturelle. 

On  allègue  à  ce  propos  ,  le  fait  d'un  curé 
du  diocêfe  de  Lyon ,  homme  naturellement  pro. 
pre  &  d'ailleurs  accommodé  ^  qui,  par  bienféan- 
ce,  changeoit  toujours  de  fouliers  à  Tau  tel.  Ce 
qui  ayant  été  rapporté  à  feu  M.  l'archevêque 
de  Lyon  (  Camille  de  Neuville  )  \  loin  que  ce 
prélat,plcin  de  raifon  &d'un  tres-grand  fens^prît 
un  travers  fur  cela  &  regardât  cette  conduite  du 
curé ,  comme  un  air  de  diftinûion  que  ce  curé 
fe  voulût  donner  ;  au  contraire  il  l'approuva 
&  l'autorifa  hautement  ,  difant  qu'il  feroit  à 
défirer  que  tous  les  prêtres  de  fbn  diocêfe  fûf- 
fent  capables  d'une  femblable  attention.  Les  re- 
ligieux mendians  ont  aufïî  des  fandales  ou  pan- 
toufles de  rechange ,  pour  célébrer  la  meife.  En 
quoy  il  femble  qu'il  y  ait  en  effet  plus  de  reli- 
gion &  de  décence  \  ainfi  que  dans  Pufage  des 
^mouchoirs  qui  ne  fervent  qu'à  l'autel ,  comme 
cela  fe  pratique  encore  à  Rheims  &  dans  les 
t        Tome  IL  X 
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églifes  propres ,  principalement  en  celles  de? 
religieufcs.  Tel  croit  1  efprit  de  feu  Monf.  du 
Saullày ,  évêque  de  Toul ,  qui  ne  pouvant  fup^ 
porter  non  plus  ,  que  les  prêtres  cclébrâflènc 
la  meffe  en  fouliers  laies  &c  mal  propres ,  vou- 
loir ou  qu'on  les  décrottât  ou  qu'on  en  chan- 
geât avant  que  d'aller  à  lautel  ;  ou  que  du 
moins  les  facrifties  fûfTent  fournies  de  mules  ou 
pantoufles  pour  cet  ufage,  Imo  reBè  ,  adjou- 
te  ce  prélat ,  en  fa  Panoplie  épifcopalc  ,  1.  7. 
c.  ^.  &  conJultèfaBurQseccl€jtarHmfr(zfeU:osexifti^ 
marem  ,  qui  nullurn  permitterent  facerdotem  ,  ad 
dram  oblaturum  accedere  ,  cum  trivialibHS  calceist 
quibuscum  pcr  vicos  &  plateas  difcurrunu  &  fordes 
comrahmt  >  prccul  à  facris  limimbus  deportandas. 

Il  en  eft  de  même  de  la  tunique  ou  tunicelle 
&  de  la  dalmatique  (  4  ) ,  qu'on  portoit  autre- 
fois fous  la  chafuble  ,  &  dont  il  n'eft  gueres 
poffible  que  des  fabriques  de  village  &  des  é- 
glifes  de  la  campagne,  foient  pourvues ,  tandis 
qu'elles  ont  à  peine  de  quoy  fe  fournir  de  cha- 
fubles. 

SAt^m  Ms,  On  lit  en  d'anciens  miffels  ou  facramentai- 
res ,  la  pnere  que  recitoit  le  prêtre  en  prenant 
la  tunique  ,  avant  que  de  dire  la  meflèé  Pour 
la  dalmatique  ,  le  diacre  faifant  à  Nevers  &  à 
Orléans  la  bénédiâion  du  cierge  pafcal  ,  &  le 
prêtre  à  Orléans  faifant  celle  des  fonts ,  &  à 
Rouen  récitant  l'évangile  de  matines  le  jour  de 
Noël  &  de  l'Epiphanie ,  étoit  revêtu  de  cet  or- 
nement fous  la  chafuble  ,  fuivant  l'ancien  ccré- 

(  a  )  Efpecc  Je  tunîquc  ,  dont  la  mode  étolt  venue 
de  Dalmatie  ,  d*ou  cette  habîlîcment  a  pris  fon  nom. 
Aufli  Lamprîdîus  ,  parlant  de  l'empereur  Commodus  , 
dit-îl  que  cet  empereur  paroIfToît  en  public  ,  révctu 
4'unc  dalmatique  à  la  manière  des  Dalmates. 
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monial  de  ces  églifes.  A  Befançon  le  célébrant  umittc\d'M 
porte  toujours  aulli  la  dalmatique  &  la  chalu-  '^^xll  ctntlU 
ble  à  lauteLAinfi,  au  rapport  de  lean  diacre,  ^'^'^"^> 
en  la  vie  de  S^Gréeoire  pape  t ,  on  voyoit  enco-  &tnfu'* 
rè  a  Rome ,  au  ix.  fiecle ,  Gordien  pere  de  ce  ^'y- 
faint  dodeur  5  répréfenté  en  dalmatique  &  en 
chafuble  par  deffiis  ;  foit  que  ce  fût  fon  habit 
de  fenateur  ,  ou ,  comme  femble  Tinfinuer  Ba- 
ronius  ,  fon  habit  de  diacre.  Valafride  Stra- 
bon  ,  abbé  de  Richenau  ^  marque  en  fon  Trai- 
té des  OfEces  divins,  que  de  fon  temps,  c'eft- 
à-dire,  fur  le  milieu  du  ix.  fiecle ,  tous  les  évê- 
tjues  &  quelques  prêtres  ,  fe  croyoient  en  droit 
de  porter  la  dalmatique  fous  la  chafuble. 

On  lit  dans  la  vie  du  vénérable  Gîlduin ,  cha* 
îioinc  de  Dol ,  dans  Tonzieme  fiecle ,  qu'il  fuÊ 
enterré  avec  fon  calice  ,  &  qu'il  étoit  revécut 
d'une  tunique  &  d'une  dalmatique  de  taffetas 
&c  dans  un  facramenraire  ,  écrit  en  lettre  on-, 
ciales,  que  l'on  conferve  dans  l'abbaye  de  Mont^ 
majour  de  Tordre  de  S.  Benoift ,  aux  portes  d'Ar^ 
les ,  on  voit  à  la  tefte  du  canon  de  la  melfe 
un  roy  ou  empereur ,  répréfemé  ,  ayant  à  fes» 
cotez  ,  deux  prêtres  en  chafuble  Scendalmati-. 
que  à  manches  fort  larges ,  le  manipule  dans  la 
main  gauche  &  l'étole  non  croifée  par  deflus 
l'aube* 

Et  ce  qui  prouvé  que  la  tunique  fe  portoit 
tn  même  temps  &  toujours  par  delTous  la  dal,- 
inatique  ,  c'eft  que  la  dalmatique  n'a  précifé-. 
ment  les  manches  larges ,  que  pour  enfermer 
&  contenir  celles  de  la  tunique ,  toujours  plu& 
étroites  &  plus  juftes  au  bras.  En  un  mot ,  là 
ituniquc ,  comme  habit  de  dclîous  ,  étoit  plus 
ferrée  j  Se  ladalmatique ,  comme  habit  de  def^ 
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fus,  plus  vafte  &  plus  étendue.  Joint  que  la  dal- 
matique  eft  garnie  de  franges  aux  manches  & 
aux  cotez  j  &  non  la  tunique ,  à  qui  ces  fran- 
ges deviennent  en  effet  inutiles ,  comme  étant 
pleinement  couverte  &  cachée  par  la  dalmati- 
que.  Bien  plus ,  la  tunique  étoit  pour  cette  rai- 
fon ,  d^une  étoffe  plus  mince  &  plus  déhée ,  d'où 
elle  étoic^appelléej^i^fi/^.  A  Saint-Denysen  Fran- 
ce ,  Charles  le  Chauve  eft  ainfi  répréfenté  au  mi- 
lieu du  chœur  ,  en  tunique  &  dalmatique ,  par 
dcllbus  le  manteau,  A  Barbeaux ,  le  roy  Loiiis 
VIL  fondateur  de  cette  abbaye  ,  paroît  aufK  re- 
vêtu ,  fur  fa  tombe,  d'une  robe ,  d'une  tunique 
&  d'un  manteau  attaché  fur  Tépaule  gauche.  Ou 
voit  en  un  livre  de  prières, autrement  des  Heu- 
res ,  faites  du  temps  de  S.  Loiiis ,  la  figure  de 
ce  faint  roy ,  en  cotte  &  furcottc  ,  proprement 
en  tunique  &  dalmatique  ,  &  fur  fa  tefle  an 
chaperon  avec  une  barrette  ou  calotte  à  oreilles. 
Enfin  tel  eft  encore  l'habillement  de  nos  rois  à 
leur  fâcre  ,  &  celuy  des  évcques  lorfqu'ils  cé- 
lèbrent pontificalement  la  mcfle.  On  voit  mê- 
me nue  les  rois  étoient  enterrez  avec  tous  ces 
habillemens  ;  tunique,  dalmatique,  fandales  &c* 
A  l'égard  des  gants,  cVft  encore ailcz l'ufa- 
ge  parmy  quelques  moines  anciens  de  l'ordre 
de  Clugny ,  que  les  prieurs  en  portent  hors  de 
l'autel,  loi  fqu'ils  officient.  Et  de  même  des  chan- 
tres, en  plufieurs  églifes,  comme  à  Saint-Gatien 
deTours&c;  des  miniftres  de  l'autel  à  Befançonj 
&  du  doyen ,  ainft  que  du  thréforier  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers.  On  porte  aufli  à  Nevers  & 
à  Bourges  ,  des  gants  blancs  aux  proceflions. 
A  Angers  il  y  a  des  jours .  où  ceux  qui  portent 
les  reliques  à  la  proceffion  ^  ont  auffi  des  gants 
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ou  mitaines  à  leurs  mains.  La  bienféaiice  &  la 
propreté  femblent  en  effet  demander  qu'on  cou- 
vre ainfi  fes  mains ,  fur  tout  dans  les  fondions 
çcclefiaftiques.  Feu  M.  du  Sauflay  ,  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  met  cette  différence  des  gants 
des  évêques  avec  ceux  des  fimples  prêtres  ;  que 
ceux-cy  étoient  de  cuir  &  coufus ,  &  ceux  des 
cvêques  de  foye  &  faits  fur  le  métier.  Il  adjou. 
te  qu*étant  à  Paris  (  il  en  avoit  été  grand  vi- 
caire &c  officiai  )  ,  il  affifta à  lenterremcnt  d'un 
curé  de  Saint- Innocent  ,  nommé  Jean  Roger  ^ 
dont  le  corps  fut  porté  par  des  diacres ,  la  fa- 
ce découverte  ,  un  calice  dans  les  mains ,  avec 
des  gants  blancs  &  des  fandales  de  même  cou- 
leur. On  luy  couvrit  le  vifage  d'un  mouchoir 
en  l'enterrant.  Les  mêmes  façons  s'obfervent 
à  peu  près,  à  l'enterrement  d'un  moine  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville  (  refte  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  autrefois  dans  les  autres  monafleres  de 
l'ordre  de  Clugny  )  ^  on  luy  met  des  gants  & 
des  efcarpins  blancs.  Telle  cftauffij  dit-on  ^  la 
pratique  des  jacobins. 

Pour  la  mitre ,  elle  eft  toujours  en  ufagc,  mo» 
me  parmy  les  fimples  prêtres,à  Lyon  ,  à  Vienne 
en  Daufiné  ,  à  Mâcon ,  à  Châlons-fur  Saône  , 
à  Annecy,  àSaint-Hiîaire  de  Poitiers,  dans  pref- 
que  toute  la  province  d'Auvergne  &c. 

Chez  les  chartreux  ,  le  célébrant  étant  aflts 
pour  lire  ou  écouter  1  epître  &  le  graduel ,  on 
luy  met  fur  les  genoux  ,  ungrémial  (a  ),  ^c'eft- 

{a)  Gremiale  ,  du  Latîn  gnmium ,  qulfe  dit  de  ccc 
cfpace  qui  cft  depuis  la  ceinture  )ufqu*aux  genoux  ,  dans 
une  perfonnc  affife  i  parce  qu*cn  effet  cette  pîece  fcrc. 
â  garnir  tout  cet  endroit ,  d*où  vient  que  le  mot  giroft 
fou  gron  en  quelques  provinces  ) ,  formé  aufli  de  J[r4^ 
minm  ,  fç  dit  parcillemcnc  d'un  tablier  de  femme. 
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à- dire,  une  efpece  de  ferviette  ou  petit  tablier(^)^ 
pour  conferver  la  chafuble ,  fur  laquelle  on  fup- 
pofe  qu*il  met  fes  mains.  Tout  de  même  à  Beau- 
vais  &  chez  les  jacobins  ,  aux  termes  de  leur  an- 
cien millel  altqua  ,  juj>er  germa  iffms  facer doits ^ 
Jiîppqfitâ  mappula. 

Mais  pour  montrer  en  général  que  ,  ni  la 
chaulluie  ,  ni  la  croix  pedorale  ,  ni  la  tuni- 
celle  ou  tunique  ,  ni  enfin  la  dalmatique,  ne  font 
point  des  ornemens  afFcâ:e2  aux  évêques  y  ni 

{a )  hfpcWé  mappuU  ^  dans  Tordinaîrc  de  cetord^cf 
ce  tablier  n'ctaut  en  effet  dans  fon  origine  ,  qu'un  (im- 
pie morceau  de  toile  en  carré  ,  pour  empêcher  que  les 
mains  ne  faliflcnt  la  chafuble.  Depuis,  même  chez  les 
chartreux  (  gens  toutefois  fort  fimples  Se  fort  unis  dans 
leurs  manières  &  dans  leurs  ornemens  dVglife  auffi  bîea 
qu'ailleurs), on  Ta  borde'  &  comparti  de  denteIlcs,commc 
la  tavayoîc  ou  toilcic  dont  on  fe  fert  ordinairement  à 
liîcttrc  fous  les  pains  bénis,  ou  à  parer  les cnfans qu on 
porte  au  baptême.  Dans  la  fuite,  on  l'a  fait  de  foyc  ou 
de  quelque  étoffe  précicufe.  Enfin  on  la  brodé  &  on  en 
â  enrichi  les  extrémîtex  ,  d*or  ou  d'argent.  Et  tel  cft 
depuis  long-temps  ie  grémial  des  évcques,à  qui  il  ne  fert 
plus  gucres  que  pour  l'ornement  ;  jufque-là  qu'en  quel- 
ques églifes  ,  ce  font  deux  chanoines,  îbuvent  même  des 
A  Ana$  ccfont  ^^8"^^^^  >  4^1  Ic  tiennent  en  parade  &  en  cérémonie  dcr 
deux  archidu-  vant  l'évcquc  ,  quand  il  marche  ,  &  même  quand  il  eft 
a(fis  ,  comme  à  Cambray  :  ou  il  femble  qu'on  ait  per- 
du de  vue  l'ufage  de  ce  morceau  d'étofFe  ,  que  l'archc- 
llcrs  4em$Jj£  ^^^^^  ne  met  plus  fur  fes  genoux.  Vicecomcs  aune 
é^fétTAtu,        idée  fort  finguliere  ,  pour  ne  pas  dire  fort  bizarre,  fur  le 
grémîal  ,  qu'il  confond  mal  à  propos  avec  le  linge  dont 
fes  évêques  &  les  prêtres  (  qui  dans  les  premiers  temps 
ne  portoient  point, non  plus  que  les  autres,dc  vêtement  de 
deflbus  )  ,  fe  couvroient  depuis  les  reins  jufqu'aux  ge- 
noux ,  lorfqu'îls  ctoîent  à  l'autel.  Ce  lîngc  s'appclloîç 
kr^ccÂiy  geri'  culare^  femicinlfiupfy  fuccinBorium  ^  femi- 
n        {^r.  Ccft  ce  que  chez  les  capucins  &  les  fcuillaBS 
on  nommeroît  mutunde  ,  &  ailleurs  A  mafcoa 

Is  appcUoiçftç  ce  grcmial  I0  UngUre» 
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^ui  appartiennent  à  leur  dignité ,  à  Texclufion 
des  miniftres  inférieurs  j  c'eft  qu'à  leur  facre  ils 
ne  les  reçoivent  point  en  cérémonie  des  mains 
du  prélat  confécrateur ,  mais  ils  s'en  revêtent 
eux-mêmes  fans  façon,  comme  ils  en  ufentà 
régard  du  refte  des  habits  facerdotaux. 
Mais  pour  revenir  à  ce  que  nous  avons  fait  ob- 
verfer  plus  haut,  de  quelques  églifes  qui  avoienc 
peine  à  fc  fournir  de  chafubles,loin  de  pouvoir  fe 
donner  encore  des  tuniques  ,  des  dalmatique» 
&c.  pour  lufage  du  prêtre  à  Tautel  ^  difons  qu  il 
n'eft  que  trop  confiant  que  la  difette  Se  la  nécef- 
fité  de  la  plufpart  des  églifes  ,  auffi  bien  que 
la  mifere  &  l'indigence  des  fimples  prêtres  & 
des  curez  ,  ont  beaucoup  contribué  au  dépérif- 
fcmcnt  d'ane  infinité  de  pratiques  ôc  de  céré* 
monies ,  qui  ne  fe  foutiennent  encore  dans  les 
grandes  églifes  (  comme  les  cathédrales  ,  les 
collégiales  ,  les  monafteres  ou  convens  &  les 
paroilTes  de  ville  ) ,  que  par  les  richelïès  &  Ta- 
Dondance  de  ces  égHfes*  De-là  en  partie,  cette 
extrême  différence  des  ufages  des  évêques ,  d'a- 
vec ceux  du  refte  du  clergé.  De- là  dans  les  é- 
glifes  pauvres  ou  d'un  revenu  médiocre  ,  ua 
tres-petit  baflîn  d'étainou  de  fayence  (  5c  quel^ 
fois  point  du  tout  ) ,  avec  un  efluye-main  fimplc 
&  fort  étroit  &  d'une  toile  tres-  groffierc ,  pour 
laver  les  mains  à  la  melGTe  ;  tandis  que  les  grande 
baflîns  d'argent  &  les  longues  &  larges  ferviet- 
tes ,  même  de  toile  tres-fine ,  ne  manquent  ni 
aux  évêques,  ni  aux  chanoines  de  plufieurs  é- 
glifes  cathédrales.  De-là  la  pourpre  &  l'écar- 
latte  des  cardinaux  ,  la  plus  éclattante ,  la  plus 
k  vive  &  la  plus  chère  de  toutes  les  couleurs.  De-^ 
[  X  iiij 
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là  la  pourpre  violette  ou  le  violet  cramoify  des 
évêques  ;  tandis  que  le  refte  du  clergé  fe  trou- 
ve réduit  depuis  environ  deux,  fieçlcs ,  fur  tout 
depuis  le  concile  de  Trente ,  à  la  couleur  noi- 
r^e,  comme  la  plus  obfcure ,  la  plus  fimple& 
la  plus  commune  {a).  On  ne  voit  fur  cela  au^ 

(a>)  Dequoy  il  faut  excepter  les  enfans-dc  chœur  de 
prefque  toutes  tes^églifes  ,  les  chanoines  d'Avignon  ,  de 
Strasbourg  &c.  les  trois  premières  dîgnîtcz  de  N. 
de  Paris ,  les  quatre  premières  de  l'églifc  de  Bayeux  , 
celles  de  Coutances',  les  feminarîftes  de  St.  Apollinai- 
re de  Rome  &c.  qui  enferrent  toujours  le  rouge:  &- 
auffi  quelques  cglifcs  ,  où  le  violet  fc  porte  encore  par 
les  chanoines  ,  comme  à  Tournay  &  à  Brîoudc  ,  tous 
les  jours;  &  à  Notro-Dame  de  Paris,  feulement  les 
feftes  folemnellcs.  Nombre  de  chanoines  -  réguliers  , 
€omme  ceux  de  Saine  -  Aubcrt  de  Cambray  ,  du 
Mont  -  Saint  -  Eloy  ,  près  d*Arras  &c.  ne  ic  font  point 
encore  défaits  non  plus  de  cette  couleur.  ,  autrefois 
commune  à  tous  les  ecclefiaftîques  ,  auffi- bien  que  le 
rouge  ;  aînfi  qu'il  fe  voit  aux  anciennes  vitres  ,  aux 
tableaux  &:  aux  tapIfTcries  d'une  infinité  d  eglîf€S,où  font 
rcpréfcntez  des  chanoines  ,  des  curez  &  autres  clercs, 
indifféremment  habillez  de  rouge  ,  de  violet  ou  de  noir. 
On  voit  à  Strasbourg,  des  chanoines  portant  de  toutes 
ces  couleurs,  en  des  tapifferies  de  Saint-Pierre  le  vieil, 
faites  fur  la  fin  du  xv.  fiecle.  Tous  font  en  aube  ,  les 
manches  fort  larges,  un  bonnet  rouge  fur  latcfte,  aux 
uns  encore  rond  ,  aux  autres  dcja  carré. 

Il  eft  bon  de  faire  icy  ôbferver  que  le  noir  dont  nous 
parlons ,  n*cft  point  un  noir  de  teinture  ,  &  tel  qu*oa 
le  porte  communément  aujourd*huy  ,  mais  un  noir  na- 
turel &  ce  qu*on  appelle  tanné  ou  couleur  minime  ; 
c'cfi:  -  à  -  dire  ,  couleur  de  Thabît  des  religieux  mi« 
îiimes  ,  dont  cette  couleur  a  pris  le  nom  :  &  com- 
me étoit  le  noir  des  anciens  moines  de  Tordre  de  S.Be- 
jioifl: ,  des  chapes  des  jacobins  &c.  &:  enfin  comme  efl: 
encore  celuy  de  la  rpbc  des  dames  de  Saint- Pierre  de 
Kheims  ,  de  Faremoutier &c.  des  enfans-dc  ohccur  ,  ainfi 
que  d^s  frères  donnez  ou  oblats  de  i'abbaye  deClugny,dcs 
frères  convers  de  Tordre  de  Cideaux,  des  carmes 
i^e  okrgé  féculier  étou  parei^cniça;  yéta  de  canué  ^  9^ 
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cun  règlement  avant  la  fin  du  xvi.  fiecle,  où 

couleur  fauve  ;  témoin  encore  fur  le  commencement  du 
XV.  fiecle  ,  l'habit  de  St.  Ignace  de  Loyola  &  de  fes  com- 
pagnons. Les  féminariftcs  de  Saint- Raphaël  de  Bor- 
deaux font  toujours  reftez  aufE  en  robe  ou  foutane  tan- 
née ,  telle  qu  on  la  portoit  au  temps  de  leur  fondation, 
qui  cft  d'un  peu  plus  de  400.  ans. 

Mais  pour  revenir  au  violet  ,  on  dit  de  feu  M.  de 
Laval  ,  évcque  de  la  Rochelle  ,  qu'il  trouva  un  jour 
dans  fes  vifites  un  curé  portant  la  loutane  violette.  On 
va  peut  être  croire  que  M.  de  la  Rochelle  fit  fur  le 
champ  une  mercuriale  au  curé  &  l'obligea  de  quitter 
fon  violet  5  point  du  tout  :  ce  prélat  très  -  înftruit  que 
les  habits  des  évcques  &  des  fimples  prêtres  étoîent 
autrefois  uniformes  pour  la  couleur  ,  comme  pour  la 
figure  &  la  façon  (  d*où  vient  que  St.  Auguftin  dîfoit  lui- 
même  qu'il  n'en  vouloit  point  d'autres  que  ceux  que 
pouvoit  porter  un  prêtre  ,  un  diacre  ou  un  foudiacre  J  j 
&  d'ailleurs  fuffifamment  diftingué  de  ce  curé  ,  par 
Tordre  épifcopal ,  &  par  fa  fupcriorité  de  droit  divin  , 
ce  prélat  ne  dédaigna  pas  de  luy  reffembler  enco- 
re par  le  violet  ,  aufîi  bien  que  par  la  forme  de  fa 
foutane  ,  &  le  laifla  en  repos  fur  cela  :  informé  au  fur- 
plus  que  les  prédécelTeurs  de  ce  curé  s'étoient  toujours 
maintenus  jufques-  là  dans  l'ufagc  de  cette  couleur. 
Les  féminariftes  de  Rouè'n  ,  fondez  par  le  cardîn^îl  de 
Joyeufe  ,  portent  encore  la  foutane  violette  ,  fous  un 
manteau  noir  ,  lequel  manteau  noir  ,  comme  I*on  fait , 
cft  des  plus  modernes.  Les  enfans-de  chœur  d*Orleans  & 
du  Puy  ,  font  vêtus  de  bleu  5  ceux  d'Autun  ,de  Genève, 
(aujourd'huy  AnnecyJ  de  violet  j  ceux  d'Angers  ,  de 
blanc  dans  l'églife  ,  de  rouge  &  de  violet  dans  la  ville. 
Tant  il  eftvray  qu'avant  que  le  rouge  fût  afFcâ:é  aux  car- 
dinaux ,  le  violet  aux  évcques  &  le  noir  au  refte  du 
clergé ,  on  fe  mettoît  aufli  peu  en  peine  parmy  les  clercs 
que  parmy  les  moines  ,  de  la  couleur  des  habits.  Be  co- 
lore non  caufentur  monachiy  dit  S.  Benoift  dans  fa  règle 
c.  ff.  Aufïî  y  a-t  il  toujours  eu  dans  cet  ordre  ,  des  moi- 
nes noirs  ou  tannez  &  des  moines  blancs.  Les  moines 
du  Bec  portoient  le  froc  blanc  ,  lorfque  la  réforme  fur 
introduite  dans  cette  abbaye.  Les  Religîeufes  de  N.  D. 
de  Troie  ,  avoicnt  le  violet  il  n'y  a  encore  que  quelques 
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Euftache  du  Bellay ,  évêque  de  Paris ,  crut  de- 
voir fixer  les  eccléfiaftiques  à  cette  couleur  ou 
approchant ,  nigri  coloris  aut  ad  ni^um  proximè 
Accedentis^  S.  Charles  ordonna  la  même  chofe  en 
î5^5«  &  le  concile  provincial  de  Bordeaux  en 
Ï583.  Au  commencement  du  fiecle  dernier  ,  les 
chanoines  de  Brioude  écoient  encore  habillez 
de  rouge  j  maintenant  ils  en  font  au  violet.  Cette 
couleur  étoit  aufli  portée  autrefois  par  les  cha- 
noines du  Puy ,  & ,  il  n'y  a  pas  encore  un  fîe- 
cle  5  par  la  plufpart  des  chanoines  de  Nevers  ; 
qu'enfin  la  difette  &  le  malheur  des  temps  ont 
réduit  comme  les  autres  ,  à  la  couleur  noire  , 
qu'on  fait  coûter  beaucoup  moins  {a).  Dez  le 
temps  d'Augufte ,  les  pauvres  gens  ne  s'habiL 
loient  que  de  noir  ,  pendant  que  les  riches  bour-^ 
geois  écoient  vêtus  de  blanc» 

If,  Ornemens  épifiopaux  ?  a  lufage  des  Met. 
bénis  ,  &  cjttelquefois  mjfi  des  abbez^  non  benis  ] 
Tels  que  Tabbé  de  Sainte  Geneviève  de  Paris , 

années.  Maïs  elîes  ont  depuis  pris  la  couleur  noire  , 
aînfi  que  le  bréviaire  Romain  ,  pour  fe  conformer  au- 
tant qu'il  leur  eft  podiblc  aux  manières  de  ceux  qui 
les  conduifcnt  ti  les  dirigent  Le  pere  du  Molinet  , 
en  fes  figures  des  difFércns  habits  des  chanoines  -  ré- 
guliers ,  pre'tend  qne  les  chanoinen'es  -  re'gulieres  des 
Filles  -  Dieu  de  Rouen  ,  N'ont  de  même  quitté  le 
^,  blanc  pour  prendre  le  noir ,  qu'à  la  folicitatîon  de 
3,  certains  religieux  de  Saint  Benoill  qui  avoîent  la  di- 
55  re<fi:ion  de  leur  monaftcre. 

f/fr  )  Surquoy  il  faut  entendre  fc  récrier  feu  M*Bclîottc, 
doyen  de  Laon  ,  en  fon  ^itHs  Laudunenfes  redi'vi'vi , 
où  j  à  l'occafion  du  changement ,  arrivé  par  le  malheur 
des  temps  ,  aux  habits  des  chanoines  de  cette  églife  » 
qui  de  violets  étoient  auflS  devenus  noirs  ,  il  emprunte 
les  exprelTions  les  plus  touchantes  de  Jéiémie  ^  pour  dc^ 
plorer  ce  changement ,  Sacerdotes  fa  cil  ftmi  in  Uid-nm  ; 
fUgi^mm  amdtâ(0  miiPâtHs  efi  çqIqt  ^^tima^  <^ç^ 
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les  abbez  de  la  congrégation  de  ChefaLBcnoift, 
tombée  de  nos  jours  en  celle  de  Saint- Maur  ; 
i  &  autres  abbez  qui  ne  lailfent  pas  ,  fans  avoir 
!  reçu  la  bénédidion  folemnelle  ,  d'exercer  les 
fondions  &  de  porter  les  marques  de  leur  di* 
gnité  :  parce  qu'en  effet  cette  bénédidion  ne 
confiftant  qu'en  des  prières  ,  où  Ton  demande 
à  Dieu  qu'il  donne  à  l'abbé  clu ,  toute  la  pieté 
&  tout  le  zele  néceffaire  pour  s'acquiter  digne- 
ment de  la  charge  qui  luy  eft  commife ,  elle  peut 
ctrc  aifément  fuppléé  par  d'autres  prières  ou  bc- 
nédidions.  En  tout  cas  ,  on  fait  que  cette  béné- 
didion  n'eft  que  de  bienféance  ;  non  plus  que 
celle  des  vierges  &  des  moniales ,  qui  aufli  ont 
renoncé  depuis  long-temps  à  la  coutume  de  fe 
faire  bénir  5  à  la  réferve  des  dames  chartreufes, 
des  dames  du  Ronceray  de  la  ville  d'Angers  Se 
de  quelques  autres ,  iefquelles  obfervent  tou- 
jours de  recevoir  la  confccration  des  mains  de 
î'évêque.  D'ailleurs  un  abbé  peut  fort  bien  fans 
bénédidion  &  fans  cérémonie ,  fe  fervir  de  la 
ïnitre  ;  comme  nous  voyons  tous  les  jours  qty* 
les  chantres  ^  fans  s'être  fait  bénir  ,  portent  le 
bafton,&  les  comtes  de  Lyon  &  autres  portent  la 
mitre.  Autrefois  même ,  félon  le  facramentaire 
de  S.  Grégoire  &  autres  facramentaires  ou  pon- 
tificaux ,  on  n'invoqnoit  le  nom  de  Dieu  fur  le 
nouvel  abbé,  que  par  unefimple  collede.  C'eft 
ainfî  que  dans  l'ordre  de  S.  Benoift^on  ne  bé- 
nit encore  le  ledeur  de  table  &  les  ferviteurs 
de  cuifîne  ^  que  par  quelques  verfets  &  une  o- 
raifon.  Le  grand  prieur  de  l'abbaye  de  Cîugny 
étoit  de  même  reçu  &  inftallé  au  chœur  >  en  un 
mot  beni^par  une  feule  prière  ou  coliçde.  Ce  qui 
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avoir  pareillcmentiieu  en  d'autres  monaftercs, 
non  feulement  à  Tcgard  du  prieur  j  mais  auffià 
i^f.^#/|f»4rr.  l'égard  du  cellerier  &  des  doyens.  Onaextre- 
Cérem.'  TtHfs^  mcmcnt  enflé  dans  la  fuite  cette  bénédiction  des 
1 1  '     abbez  ,  jufcju'à  y  faire  entrer  prefque  toute  la 
,  cérémonie  de  la  confécration  desévêques  &  juf- 
qu*à  rimpoficion  des  mains  même  j  qui  toutefois 
n'eft  précifément  icy  qu'une  pure  cérémonie ,  at- 
tirée  apparemment  par  ces  termes  de  la  béné- 
didion  qui  fe  récite  fur  le  nouvel  abbé,  qui  fer 
noftrdi  mmus  imfojitiomm  hodie  abbas  conftitmtUYy 
que  Ton  aura  entendus  littérakment ,  de  la  cé- 
rémonie  ordinaire  de  Timpofition  des  mains  : 
au  lieu  que  Tévêque  ne  veut  fans  doute  mar- 
quer autre  chofe ,  par  cette  exprelïlon  figurée , 
finon  que  c'eft  de  fon  autorité  &  de  fa  main  : 
comme  premier  fupérieur  du  monaftere,  &  auflî  i 
par  fa  prière  &  fa  bénédiétion  ,  que  cet  abbé  eft 
établi  &  conftitué  tel  ;  -per  mfiréi  manûs  impefi-* 
tionem  hodie  abhas  conftitmtHr»  Mais  une  preuve 
que  cette  impofition  des  mains  n'a  de  rappwt 
on  effet  qu  a  ces  paroles ,  &  n'en  eft  véritable* 
ment  qu'une  fuite ,  c'eft  que  Tcvêque  ne  les  a 
pas  pluftôt  prononcées ,  qu'il  retire  auflîtôt  fes 
mains  de  delfus  la  tefte  de  labbé.  Une  autre \ 
marque  que  cette  impofition  des  mains,  n'eft 
que  cérémonielle  &  accidentelle  ;  c'eft  que  com-  j 
me  dans  la  bénédiction  d'une  abbcffe ,  l'évêque 
employé  pareillement  ces  mots ,  qudi  per  mams 
nofÏYéL  impojitionem  hodie  Matijpi  confiituitur  ;  aufS 
obferve-t-il  de  luy  impofer  femblablement  les 
mains.  Bien  plus  ,  cette  bénédidion  fe  pratt» 
quok  même  autrefois  fur  les  portiers^fui  lesle^ 
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â:curs(  4),  les  diaconefles,  les  vierges  &  les 
nouveaux  mariez.  Enfin  Tcvêque  n'eft  point  le  ^^'•f^f  ^«'Z' 
miniftre  nécelFaire  de  cette  cérémonie  ,  qui  peut 
être  également  faite  par  un  fîmple  abbé.  Et 
même, fui vant  les  bulles  des  papes  InnocentVIII. 
Clément  III.  6c  Innocent  X.  Tabbé  de  Cifteaux 
a  feul  le  droit  de  bénir  les  abbez  &  les  abbêiïès 
de  fon  ordre  ,  à  Texclufion  même  des  évêques  , 
j(î  ce  n'eft  que  pour  des  raifons  légitimes ,  cet 
abbé  ne  juge  à  propos  de  commettre  cette  fou-, 
dtion  à  quelque  autre.  Après  cela  je  ne  fâche 
point  pourquoy  les  abbez-réguliers  amovibles^ 
négligent  de  recevoir  la  bénédidion  ,  avant  que 
d'entrer  en  pofïèflion  &  dans  l'exercice  de  leur 
dignité  ;  puifque  cette  bénédiélion ,  qu'on  pour- 
roit  appcUer  extrinfeque  &  paffagere ,  n'impri- 
mant rien  de  réel  &  d'efFedif ,  &  n'étant  que 
dépure  cérémonie  &  de  même  efpece  que  tou- 
tes les  autres  fortes  de  bénédictions  ,  comme 
par  exemple  ,  celle  du  Icdkeur  de  table  &  des 
femainiers  de  cuifîne  dans  l'ordre  de  S.  Be- 
noift ,  &  aufli  celle  qui  fe  donne  au  diacre  pour 
chanter  l'évangile  ,  &  au  ledeur  pour  lire  les 
leçons  de  matines ,  &  encore  celle  des  cheva- 

(a)  Il  cft  dît ,  par  exemple ,  au  canon  xiv.  du  con- 
cile dcNîcée  ii.  ou  fcpticme  géne'ral , qu'Un  Icftcur 
ne  pourra  lire  dans  IVp^lifc ,  fans  avoir  reçu  Timpo-** 
fitîon  des  maîns  de  IVvêque  >  "  fi  ce  n'cft  que  par  cette 
împofitîon  de  maîns  ,  on  ne  veliîUe  entendre  Tordîna- 
tien  même  ou  l'ordre  de  Icfteur.  Il  paroît  que  dans 
la  fuite  du  même  canon  ,  on  doît  aum  expliquer  d'une 
fîmple  bénédîiSbîon  ou  prîere  foicmnc  le  ,  qui  fc  faîtfur 
l'abbe' ,  ce  quî  eft  marqué  que  L'abbé  ne  peut  or- 
donner de  ledeur  dans  ion  monafteie  ,  qu'il  n'ait  lui**' 
même  reçu  de  l'évêque  ,  l'impofition  des  maîns,  corn  ^* 
me  abbé  i  „  c  cft-à-dîjc ,  q^u'il  û'ait  été  bcnî  par  l'é- 
Yêquc.  . 


154  Explication  des  Cérémonies  de  FEgliJe* 
îicrs  nouvellement  créez ,  portée  dans  le  ponti- 
fical Romain  :  rien  n'empêche  que  celuy  qui  Ta 
reçue  ,  ne  puifle  être  ôté  de  fon  pofte  ,  révo- 
qué &  deftitué ,  &  qu'on  ne  réitère  cependant 
fur  luy  les  mêmes  prières ,  lorfqu'il  viendra  a 
être  nommé  de  nouveau  ;  fût-il  encore  nommé 
cent  fois.  Tous  les  jours  ne  voit-on  pas  les 
mêmes  ledeurs  de  matines,  prendre  coup  fur 
coup  plufieurs  bénédiftions ,  neuf  au  rit  Romain^ 
&  jufqu'à  douze  dans  l'ordre  de  S.  Bcnoift  ? 

Il,  La  chaujfûre  ;  ]  confiftant  en  des  fouliers 
&  des  bas ,  nommez  fandalia  dccaligA  >  dans  le 
pontifical  &  le  milfel  Romain.  Sandale  t^nuQ 
cfpece  de  chauflure ,  compofée  de  fimples  femel- 
les ,  attachées  par  deflTus ,  avec  des  cordons  ou 
courroyes  de  cuir  ,  pour  garnir  la  plante  du 
pied  &  la  défendre  des  pierres ,  des  ronces ,  des 
boucs  &  du  froid  (  a  ).  Que  calceamento^  dit  Bede, 
TiecpesteBus  ejl  (ccik  qu'en  effet  la  fandale  ne 
couvre  point  tout-à-fait  le  delfus  du  pied)  ^nec  nu-* 
dus  ad  terram.QoW  àt  y.ord.Telles  font  les  fanda- 
les  dont  fe  fervent  les  religieux  qui  vont  pieds 
&nuds,nombre  de  payfans  &  payfanes  du  Lan- 
guedoc &c.  &  telles  qu'il  femble  que  les  deûlfent 
auffi  porter  les  minimes ,  du  moins  en  quelques 

f)rovinces  ,  aux  termes  de  leur  règle.  Mais  chez 
es  évêques  ,  ainfi  que  partout  ailleurs  ,  la  fan- 
dale eft  enfin  devenue  foulier  (  fans  perdre  tou- 
tefois fa  dénomination  de  fandale  dans  le  pon- 
tifical &  le  milTel  Romain  ) ,  par  le  changement 
des  courroyes ,  en  empeigne  ou  cuir  de  delîùs  ^ 

{a)  C'cft  de  CCS  cordons  ou  courroyes  que  parloît 
S.  jfcan,  lorfqu'il  dîfoit qu'il  nVcoît  pas  digne  de  fc 
,5  proflerner  devant  J.  C.  pour  luy  délier  la  courroye  de 
fcs  fouliers.  ** 
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éc par  laddition  des  deux  quartiers  ou  pièces  de 
cuir  qui  environnent  le  talon,  garnies  d'oreil- 
les, qui  fervent  à  attacher  avec  des  cordons, 
la  fandale  fur  le  cou-de-pied.  Pour  les  caliges, 
c'étoit  anciennement  des  brodequins  (ainfi  nom- 
mez encore  à  Befançon ,  où  les  chanoines  pren- 
nent cette  forte  de  chauflûre,  lorfqu'ils  officient)^ 
ou  une  efpecc  de  bottines  ,  qui  couvroient  le 
pied  &  une  partie  de  la  jambe  (a).  Ainfi  les^ 

(  a  )  D'où  vient  que  le  mot  s^ligA  fc  prend  tantôt 
pour  des  fandales  ou  foulîers  ,  tantôt  pour  des  bas  ou 
demî-bas  ,  Se  tantôt  pour  des  bas  &  des  fandales  ou  fou- 
i  liers,  attachez  cnfemblc  5  en  un  mot  des  brodequins  ovt 
Il  bottines.  Et  c'cft  en  ce  premier  fcns  que  la  vulgatc  cm- 
Tiploye  ce  terme,  aux  Adcs  des  apôtres,  c,  ii.  Calfe/P 
'^'^  u  ^aligas  tuas  y  dit  Tangc  à  S.Tierrc,  en  Tavcrtiffane 
de  mettre  fes  foulîers.  Le  Grec  porte  fandalia.  S.  Bc- 
noîft  prend  auffi  apparemment  ce  terme  dans  la  même 
acception  ,  lorfqu'il  donne  pour  chauffûrc  ,  aux  frères» 
Ç€  quil  appelle  fedules  ^  caligas  ;  c*cft-à-dîrc, 
des  chauffons  &dcs  fandales  ou  efcarpîns,  des  foulîers, 
comme  on  voudra  les  nommer ,  pourvu,  qu'il  n'y  aie 
ni  empeigne  ni  quartiers ,  ce  qu'on  ne  connoîffoît  guc-» 
res  encore  au  vi.  fiecle.  Par  là ,  les  fciiîllans  fc  trou- 
Tcroîent  fur  la  chauffûrc  ,  les  feuls  de  Tordre  de  S,  Bc^ 
oîft,  qui  pratîqùâffcnt  à  la  rigueur  la  rcgle  de  ce  faint , 
Il  moins  hors  du  monaftere  5  car  chez  eux  on  fait  qu'ilSr 
[gjjliront  chauffez  comme  le  rcftc  des  moines.  Et  ils  pour- 
Iroîent ,  à  Texclufion  de  tous  autres  ,  fc  faire  même 
honneur  de  i'obfervatîon  de  ce  point  de  la  régie  f  >  fi 
ckîikur  propre  tradition  ne  nous  apprcnoît  qu'ils  tiennent 
"cette  nudité  de  jambes ,  d'un  religieux  recoUcft,  qui  c'- 

t  Je  fcns  d€  refte  que  cet  endroit  m'attirera  des  contradiéleurs , 
Bc  qu'il  fera  aflcz  difficile  que  ceux  qui  font  profcflîon  de  la  rc%\9> 
le  s.  Bcnoift ,  me  partent  ce  que  j'infinuè*  icy  de  la  nudité  des  jam- 
>C$.  Mais  déjà  il  cft  démontre  par  la  règle  même,  que  ce  que  S  Bc- 
loift  appelle  pedules  &  ealigtts  ,  ne  peut  appartenir  aux  jambes  ;puif- 
|U*il  n*cft  queftion  en  cet  endroit  de  la  reg'e ,  que  de  la  chauflTûie 
s  pieds  ;  indumentM  pcdum.  D'ailleurs  on  lait  qu'on  fe  fervoit  fort 
u  de  bas  ou  de  chauffes  en  Italie  ,  je  dis  même  les  perfonncs  de 
ftinclion ,  comme  on  le  voit  par  toutes  les  anciennes  ftatuès.  Nous 
utrons  nous  étendre  un  jour  fur  cette  maticie  ,  dans  des  notes  lit- 
erales  que  nous  préparons  fur  la  règle  de  S.Benoift  ;  &  tput  cela, 
"^c  Seigneur  i*4  p9Hr  ftj^rénblt*    i.  car.4 . 19, 
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portent  encore  nos  rois  à  leur  façre.  Dans  k 
luite  ,  la  tige  ayant  été  détachée  du  foulier , 
on  luy  a  fait  un  pied,  &  elle  a  pris  de  cette 
forte  la  forme  d'un  demi- bas ,  &  même  d  un 
bas  entier.  Telles  font  aujourd'huy  les  caliges 
des  évêques ,  de  laine  ou  de  foye.  Ces  caliges 
•tt  vhtui»,  ont  été  auflî  quelquefois  appellées  campagiyCiuQU 
qu'originairement  ce  mot  ne  fignifiât  que  des 
bandelettes  ou  courroyes  d'une  certaine  largeur, 
qui,  en  faifant  plufîeurs  tours  fur  la  jambe ,  fe 
croifoient  en  beaucoup  d'endroits  ;  au  lieu  que 
les  caliges  étoient  faites  de  peaux  entières,  fans 
aucune  découpure  ni  ouverture, 

II.  La  tunique  &  U  dalmatiqne.]  Efpeces  de 
veftes  5  fouvent  prifrs  l  une  pour  lautre.  Il  y  a 
néanmoins  cette  différence  remarquable  ,  que 
nous  avons  déjà  touchée  plus  haut,  que  la  tuni- 
que fe  portaiAt  par  delTous ,  doit  être  plus  fer- 
rée &plus  étroite  ;  &  au  contraire  la  dalmati- 
que,  qui  fe  met  pardelfus  ^  plus  ample  &  plus 
large.  C'étoient  originairement  des  habit»  vul- 
gaires &  communs  même  aux  laïques ,  ainfi 
que  la  chafuble  (  ^  ) ,  l  ctole  &  le  manipule. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  nos  rois  étoient 

encore 

tant  confeflcur  &  dîreûcur  dii  bienheureux  Jean  de  la 
Barrière, leur  inllitutcur,  luy  infpîra  cette  pratique  Sc\ 
Taida  beaucoup  d'ailleurs  à  jetccr  les  fondemens  de  ù  i 
re'fornnic, 

(a)  Le  p.  Thomaffin  dît  qu'on  ne  peut  prcfque  dou- 
ter que  la  dalmatîque  dont  S,  Cyprîcn  fe  de'poiiilla  en 
fe  préfentant  au  martyre  ,  ne  luy  fût  commune  avce 
tous  les  laïques  ;  adjoutanr  que  cVtoît  un  habit  pro- 
fane &  aflcz  ordinaire  parmy  les  Romains.  M.  Tabbc 
Fleury  dît  auffi ,  en  parlant  de  ce  vêtement  de  S.Cypricn, 
que  Tufagc  de  la  dalmatiquc  c'tpit  tout  commun  en  ce 
tcmps-là'. 
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encore  revêtus  de  la  tunique  &c  de  la  dalmati- 
<jue  à  leur  facre.  Et  on  voit  une  infinité  d-e  per- 
fonnes  de  diftindion  ,  même  dans  les  fiecles 
derniers  &  jufqu'au  feiziéme  ,  répréfentez  fur 
leur  tombe,  en  tunique^  avec  de  longs  manteauxj 
en  façon  de  coules,  chapes  ou  chafubles ,  lq;ca- 
puchon  fourré  &  rabbattu  fur  les  épaules.  On 
lit  auflî,  fur  la  fin  du  xvi.  fiecle ,  des  défen- 
fes  faites  par  le  cardinal  d*Albret ,  évêque  de 
Bazas  ,  aux  ccclefîaftiques  de  fon  diocêie ,  de 
porter  dans  Tufage  ordinaire ,  des  dalmatiques 
trop  courtes  &  trop  ferrées  ,  auflî  bien  qiws  des 
tuniques  ouvertes  &  fendues  par  les  bras  &  les 
cotez.  Enfin  la  tunique  ou  la  dalmatique  (  car 
jiujourd'huy  il  n  y  a  pas  grand'différence  ,  & 
les  chafubliers  du  pont-Notre-Dame  à  Paris  n'y 
en  connoîlfent  plus  gueres  ,  ou  plutôt  n'y  en 
mettent  plus  du  tout  eux-mêmes  )  ^  la  tunique 
ou  la  dalmatique,  dis. je  j  de  velours  &  en  bro- 
derie ,  eft  l'habit  de  cérémonie  des  herauts-d'ar- 
mes  5  des  jurez-crieurs  &  des  maîtres  ou  ba- 
ftonniers  de  confrérie.  Les  payfans  du  Lan- 
guedoc, les  chartieis  du  Lyonnois  &c.  portent 
des  manières  de  tunique  ou  chemifes  de  grofle 
toile  5  ouvertes  par  les  cotez  &  allant  jufqu'aux 
genoux ,  avec  des  manches  étroites  Se  ferrées. 
Vers  les  Pyrénées ,  &  même  en  quelques  pro- 
vinces en  deçà,  comme  dans  le  Berry  ,  les  ar- 
tifans  &  les  payfans  confervent  encore  des  ha- 
bits,  faits  en  forme  de  cafaque  longue,  qu'ils 
appellent  daumais^  du  mot  apparemment  cor- 
rompu de  dalmatique.  Ad  joutons  que  les  man- 
ches des  tuniques  &  des  dalmatiques ,  étoient 
autrefois  fermées  tout- à-fait ,  comme  on  les  voit 
encore  en  plufieurs  cglifcvS.  Mais  à  préfeiic,  po^C: 
Tome  11  Y 
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la  commodité  ,  on  les  ouvre  entièrement  par 
delFous ,  avec  la  précaution  d'attacher  enfemble 
les  deux  cotez  avec  des  cordons  ou  rubans  ( 
En  quelques  endroits,  ces  rubans  ne  font  plus 
•que  pour  la  forme  &  Tornement  j  ainli  que 
les*rubans  de  foye  cordonnée ,  qui  originaire- 
ment fervoient  à  ferrer  ces  habits  fur  les  épau- 
les. Nous  voyons ,  à  la  vérité  ,  les  bergers,  en 
quelques  pays  ,  comme  en  Ponthieu  ,  fendre 
aulli ,  pour  fe  donner  plus  d'aifance ,  les  man- 
ches  de  leur  tunique  ou  chemife  de  grolîè  toile  j 
mais  ils  les  coupent  par  devant  :  ce  qui  laille  bien 
plus  de  liberté  &  de  mouvement  à  leurs  bras, 
que  non  pas  les  manches  de  nos  tuniques  ou  dal- 
matiqucs,  ouvertes»  par  deifous. 

14.  Uévêque  fe  feigne*  ]  Car  ,  quoique  la 
tonfure  &c  la  couronne  des  évêques  ne  fulïènt 
point  autrefois  différentes  de  celles  que  portent 
encore  à  préfent  les  cordeliers  &c  les  capucins, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu  ;  toutefois  le 
cercle  de  cheveux  qui  regnoit  autour  de  leur 
tefte  ,  écoit  toujours  aifez  épais  ,  pour  qu'ils 

C*cft  ainfi  que  les  moines,  ayant  aufTi  ouvert, 
pour  leur  commodité  ,  les  cotez  de  leur  coule  ou  fca- 
puiaire  ,  ont  été  obligez  d'en  rejoindre  les  deux  boucs, 
c'efc-à-dirc  ,  la  partie  de  devant  avec  celle  de  derrière, 
avec  ce  qu'on  appelle  des  bretelles  ou  larges  bandes 
d'étoffe,  qu'ils  y  ont  attachées.  Telles  font  encore  les 
cuculîcs  des  chartreux  ,  &  telles  étoient  les  coules  ou 
fcapulaîres  de  plufieurs  moines  de  Tordre  de  S.  Benoift, 
avant  les  nouvelles  reformes.  Et  ce  qui  fait  peut-être 
que  les  novices  parmy  les  chartreux  ,  n  ont  point  de 
bretelles  à  leur  cuculle  ,  c*eft  que  par  delTus  ils  portent 
une  chape  qui  tient  fuffiCamment  la  cucuUc  en  état  ^ 
fans  qu'ils  ayent  befoia  encore  de  la  brider  par  des  bre- 
telles. Outre  que  cette  cuculle  eft  exrémcmcût  courte  i 
ce  qui  rend  encore  les  bretelles  inutiles* 
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eûlïènt  befoin  d'un  peigne  (  ^  )  ,  dont  la  décen- 
ce vouloir  qu'ils  fe  fervîirenr  pour  demêlci  iturs 
cheveux  &  les  arranger  proprement ,  fur  tout 
avant  que  d'entrer  à  Tautel  &  de  commencer 
leurs  fondions.  Il  paroît  même  par  le  pontifi- 
cal Romain  ,  accommodé  aux  ufages  de  l'égli- 
fe  de  Mende  ,  que  l'évêque  avoit  exprès  un  pei- 
gnoir ,  c'eft  à  dire,  un  linge  fait  en  forme  de 
petit  manteau  ,  qu'on  mettoit  fur  fes  épaules , 
quand  on  le  peignoir  \  tohallia  (  touaille^  toile,  ou 
toilete  )  quando  feclituY^coUo  circun'pG?i€?ida»  C'eft 
qu'on  ne  fe  peignoit  en  efFet^qu'aprcs  êcre  tout  à- 
fait  revêtu  des  habits  facerdoraux  ou  pontificaux 
&  fur  le  point  d'entrer  en  fondion  \  de  forte 
qu'on  étoit  bien  aife  de  conferver  la  chape  ou 
la  chafuble  &  d'empêcher  que  la  cralTe  ne  tom- 
bât delfus.  Les  prêtres  du  fécond  ordre  n'étant 
pas  moins  garnis  de  cheveux  que  les  évêques, 
;&  portant  une  couronne  &c  une'tonfure  toute 
femblable,  prenoient  auffi  la  précaution  defe 
peigner  avant  que  d'aller  à  l'autel ,  &  accom- 
pagnoient  cette  a£tion  de  la  même  prière  que 
les  évêques,  favoir  celle-cy,  félon  le  milfel  de 
Lunden,  de  ip^.Corripe  me^  Domine^  in  mije- 
ricordiâ  tua  ;  oleum  mtem  peccatoris  non  impin^ 
guet  capHtmeum  ;  ou  cette  autre  de  l'ancien  pon* 
lifical  de  Paris  ,  Intus  exteriufque  caput  nojlrum  to- 
tumque  corpus  &  mentem  meam  .  tum  ,  Démine  » 

Et  je  fuîs  pcrfuadé  qu'il  cft  difficile  que  lc$ 
cordelitrs  ,  les  capucins  5c  autres  religieux  portant  le 
cercle  de  cheveux  fort  large  ,  puîflenc  long  -  temps  fc 
paflcr  de  Pufage  de  cet  înftrument  ,  qui  fert  à  net-» 
toycr  la  tefte  &  à  en  faire  tomber  la  eraiïe.  Nous  yer» 
irons  fur  Tarticle  des  couronnes  &  tonfnres  ,  que  lc$ 
«nciens  moines  fe  fcrvoient  aufli  de  peignes. 

Yij 
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purget  &  mundet  SpintHs  almus  (a)  :  ce  qui  étoit 
commun  à  1  evêque  &  au  fîmple  prêtre  ,  com- 
me nous  avons  dit  plus  haut ,  luivant  ces  paro- 
les du  même  pontifical  ,  Eptfcopns  vel  facerdos, 
miffamm  folem?2ia  celeln-atmus  ....  dnm  fepe^inat^ 
dtcat^l\\i}Xs&c. 

15.  La  mitre.']  Ancien  habillement  de  tefte^com- 
mun  à  toutes  les  nations  &propre  aux  liommes& 
aux  femmes  (  h  )•  Efpece  de  bonnet  rond,  ayant 
des  cordons  qui  fervoient  à  le  ferrer  autour  de 
la  tefte  (  F.  vers  la  fin  du  livre  >  pl.  vin^fig.  x.a.a.)  : 
garni  depuis  de  deux  cartons ,  qui  fe  terminent 
en  pointe  ,  l'un  par  devant  &  Tautre  parder- 
riere  (  f^'fig.  xi.  &  xii.  a.  a.  )  ,pour  le  tenir  en 
état  ;  avec  un  fond  de  toile  ou  de  futaine,  de 
taffetas  ou  de  quelque  autre  étoffe  ,  qui  n'ayant 
pas  allez  de  confiftance  &  de  folidité ,  s'efl  infen. 
(îblement  abbaiiïee  :  en  forte  que  le  devant  & 
le  derrière  du  bonnet,  ont  été  furmontez  par 
les  cartons  (r.fig.xi.&xii.a.a.) ,  dont  les  pointes 
ou  cornes  fe  font  enfin  élevées  peu  à  peu(^^^.xi.  | 
^.  a.)y  à  la  hauteur  prodigieufe  où  nous  les  voyons 

(a  )  Oq  voit  qu'on  demande  à  Dîcu  par  cette  prîcrc 
„  qu'En  même  temps  que  le  peigne  décrafle  la  tcfte  &  la 
nettoyé  de  ce  qu*Il  y  a  d'impur  &  de  grofîier  3  le  St.Ef- 
prit  par  fa  grâce  daigne  purifier  notre  cœur  &  en  ôtcr 
tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  contraire  à  la  vertu  &c. 
(^)  Cette  forte  de  mitre  à  deux  pointes  ou  cornes, 
ayant  des  fanons  ou  pcndans  par  derrière  (V,fig,  xi. 
0»  XII.  )  ,  paroît  aînfi  décrite  dans  Silius  Italîcus , 
/.  15.   ^^JT^^^  cornigerâ  dependens  infuJa>,  C^eft  aufli  la  coëf- 
fure  de  tefte  des  prêtres  des  Payens ,  au  fentiment  dc^ 
Tdwi.  13. /'.jij.  Théophile  Raynaud.  Mitra,  efiyopdlis  ,  dit  ce  favanC 
jéfuite  (  dont  les  ouvrages  en  20.  volumes  in  fol,  cou- 
tiennent  une  véritaWc  encyclopédie  eccléfiaftiquc  )  > 
hicornis ,  0*  patulo  curv aminé  Juperne  hians^  refpoj^det 
fileo  cornuio  frifcorHm/acerdûtam  Ethnifomm, 
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maintenant  {a )  (Ffig.xii.a.a.)^  allant  nnêmc  en- 
core tous  les  jours  croUfant  &  augmentant ,  aa 
gré  des  chafubliers  ,  qui  donnent  aujourd'huy 
telle  forme  qu'il  leur  plaift  ,  aux  ornemens 
d  eglife  &  même  aux  habits  facerdotaux  &  c- 
pifcopaux.  Les  deux  fanons  ou  bandes  qui  font  au 
derrière  de  la  mitre  &  qui  pendent  fur  les  épau- 
les (  Kfign  XI.  &  XII.  b.  b'  femblent  auffi  n'être 
autre  chofe  que  les  cordons  qui  fcrvoiént  autre- 
fois à  lier  le  bonnet  au  tour  de  latefte  [V.fig.x. 
a.  a.)  (b)  Ôc  que  Virgile  nomme  redtmmda  (c).  j^^^ 
Il  eft  auffi  refté  de  ces  pendans  au  bonnet  impé- 

(  ^  )  La  mitre  de  St.  Odile  abbcdc  Clugny,  au  XI.  fie* 
cle,fe  voit  au  prieuré  de  La  Voultc  en  Auvergne  ,  telle 
à  peu  près  que  nous  venons  de  décrire  les  anciennes 
mitres  (  V.  fig,  xi.J.  Elle  eft  bordée  tout  au  tourdelou- 
vcrture  ,  d'un  galon  de  la  largeur  de  deux  doîcgs  ,  &  a 
bien  moins  encore  de  hauteur  &  de  profondeur  qu*UQ 
bonnet  de  nuit. On  trouve  à  Arras,dans  le  thréfor  ou  dans 
lafacrîftie  ^plufieurs  mitres  en  forme  de  fimples  bonnets, 
plus  carrez  que  ronds  ,  qui  s'enfoncent  tout- à-fait  dans 
la  tefte. 

fè)  On  voit  dans  Téglife  d'Amiens,  la  figure  dun 
cvêque,  nommé  Roland  ,  répréfenté  en  relief  au  dcfliis 
de  Ton  tombeau  ,  dont  la  mitre  eft  ferrée  par  derrière 
avec  une  efpece  de  cordon  ^ui  luy  pend  fur  le  dos ,  entre 
les  dcuï  bandes  ou  fanons  ordinaires. 

{  c)  Et  hfiyhent  redimicula  mitYA,  Il  paroît  par  le  pon- 
tifical de  Mende  du  xii.  fiecle  ,  que  qucîques-uns  de  ces 
pendans  ou  fanons  étoient  encore  de  toile  en  ce  temps- 
là,  comme  font  les  cordons  des  coefFcs  ou  bonnets  d'à- 
préfent  (F.^^.x. :  fimbri^  feu  dependenttA  lineA  dit 
€C  pontifical.  On  voit  à  Rhclms,dans  l'cglifede  Saint  Rc- 
iny,untombeau,oûfontrépréfentcz  des  moines  d'un  côté, 
&  de  l'autre  des  prêtres  &  des  cvcques,  avec  des  mi- 
tres en  forme  de  vrais  bonnets  ,  d'où  pendent  par  der- 
rière, des  bandes  de  même  étoffe,  ce  femblc^  que  le  bon- 
net. V.  fig,  IX.  gravée  fur  le  deffeîn  qui  m'a  été  envoyé 
f  de  Rhcîms,  par  un  de  mes  amis  ,  homme  de  beaucoup  de 
goût  &  d'érudition, 
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rial  &  à  la  tiare  du  pape(^).  Ce  bonnet  ap-^ 
pellé  mitre,  étoit  donc  d'abord  un  habillement 
de  tefte,  purement  profane  &  féculier.  Vers  le  x. 
fiecle ,  les  eccléfiaftiques  &  fur- tout  les  évêques 
commencèrent  à  feTapproprierjjufque-là  que  les 
abbez ,  qui,  principalement  depuis  fix  ou  fept 
liecles  ,  ont  beaucoup  afîè£té  les  ornemens  épif- 
copaux,  &  en  un  mot  tout  le  dehors  des  évê- 
ques,  eurent  befoin  de  la  permiflîon  du  pape , 
pour  porter  cette  forte  d'habillement  de  tefte, 
dans  les  fondions  eccléfiaftiques  Les  évêques 
en  écoicnt  coefFez  continuellement ,  même  pen- 
dant les  repas.  Les  papes  Tavoient  auflî  aux  au- 
diences  publiques ,  au  confiftoire  &c.  Enfin  il 
n'a  plus  gueres  été  d'ufage  dans  la  fuite,  qu'à 
Tautel ,  aux  proccflîons  &  en  quelques  -  autres 
fondions  épifcopales.  Il  n'y  a  donc  prefque  plus 
que  les  évêques  &  les  abbez-réguliers,  qui  foient 
en  po(reffion  de  cette  forme  de  bonnet  j  &c  en- 
core quelques  églifes,  que  nous  avons  marquées 
plus  haut  ,  où  la  mitre  fubfifte  toujours,  même 
parmy  le  clergé  inférieur  &  jufqu'aux  chantres 
ou  choriftes.  Les  enfans-de  chœur  de  Téglife  de 
Vienne  en  Daufiné  ,  la  pcîrtoient  encore  au  com- 
mencement  du  xvi.  fiecle,  fuivant  l'ordinaire 
de  cette  cglife  de  1514. 

16*  Le  memedy  des  cendres,  an  met  de  h  un- 


(  r  )  )  On  appelle  amfî  la  triple  couronne  du  pape, 
d'un  mot  venu  des  anciens  Parthes  ,  Perfes  &  autres 
peuples  Orientaux  ,*  chez  lefqucls  la  tiare  croît  une  ef- 
pcce  de  coefFurCj  faîte  en  forme  de  bonnet  rond  &  e'- 
levéj  &  tcll#c}u'étoÎE  l'ancienne  tiare  des  papes  :  avcç 
cette  diffcrence  ,  que  ce  bonnet  des  papes  étoît  orncf 
d*unc  couronne  ,  à  laquelle  Bonîfacc  III.  en  adjouta  de- 
puis  que  féconde  à  &  enfin  Bcaoift  XII.  une  troificmc* 
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dre  fur  U  tefte  des  -peTiitens  (  a^.  ]  Je  dis  des  pc- 

\  nitens ,  parce  que  cette  cérémonie  ne  regardoic 
d'abord  en  effet  que  les  pécheurs  publics.  Dans 

I  la  fuite  ,mêm^  les  plus  pieux  d'entre  les  fidèles  , 
voulurent  auiïi  avoir  part  à  cette  humiliation. 
Enfin  chacun  fe  faifant  pénitent  volontaire ,  fe 
préfentoit  pour  recevoir  pareillement  de  la  cen- 
dre. Et  ainfî  cette  pratique  eft  infenfiblement 
devenue  générale  &  commune,  même  aux  inno- 
cens  ou  pécheurs  cachez  (  ^  )  j  à  la  réferve  de 

[il)  Telle  a  toujours  e'té  la  coutume  de  toutes  les 
'nations  j  dans  les  afiiîâ:îons  &  dans  les  occafîons  de 
deuil  &  de  douleur,  de  fe  couvrir  la  tefte  de  poufTiere. 
^  Il  cft  marqué ,  par  exemple,  que  Jofuc  &  tous  les  an- 
ciens d'Ifraël  ,  ayant  été  battus  devant  Haï  ,  fe  pro- 
fternerent  &  fe  mirent  de  U  cendre  fur  la  tefte.  V.  en- j!j/7ô. 
corc  le  I.  1.  des  rois  ,  c,  4.  1^.  iz.  &  auflTi  le  1.  1.  c.  13. 
"5^.19.  Ezechiel,  17.  30.  Sec.  On  voit  par  l'éxemplc  des 
amis  de  Job'c.  i.)  que  cette  pratique  n'étoît  pas  par- 
ticulière au  peuple  de  Dieu,  pour  ctrclcfignc  de  l*af- 
flidÎQn  &  de  l^  pénitence. 

//  fcipâ  vefie  LdtinuSy 

Cunïàem  immundo  ferfufam  pulvere  turpans  ,  dît 
Virgile  ,  en  fon  Enéide  ,  I.  11,  Et  en  un  autre  endroit, 

CA7ticiem  immundo  deforms^t  ptilvere.  1.  10,  V.  aufli 
Homère  dans  TOdyffie  ;  Euripide  ,  Stace ,  Lucien  Se 
autres  auteurs  profanes.  C'eft  qp/cn  effet  on  ne  fauroîc 
marquer  d'avantage  fon  humiliation  &  fon  abbaillement , 
fa  douleur  &fa  trîftçffc  ,  qu'en  s*impofanc  fur  la  tefte, ce 
qui  cft  attache  à  la  plante  même  des  pieds.  C'eft  fc 
mettre  précilément  au  dcfTous  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
bas  Se  même  de  plus  vil.  D'où  vient  cette  cxpref- 
fion  du  prophète  Malachîc  ,  „  Vous  foulerez  aux  pieds  4.5. 
les  impies,  lorfqu'ils  feront  devenus  comme  de  la  cen- 
dre  fous  la  plante  de  vos  pieds  >  ckm /nerint  cinis  fub 
flanm  pednm  veftYomm» 

(b)  Même  aux  clercs  &  aux  évcqucs  ,  qu'on  fait 
toutefois  n'avoir  jamais  été  fournis  à  la  pénitence  pu-  v.  tùncn'tc^^, 
blîque.  Mais  c'eftque  com.me  tous  les  fidèles  ,  pécheurs  ''^'^  9  1®  ^^^î*- 
pubiics  ou  autres  (  fur-tout  depuis  que  vers  le  xn.  ou ** 
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quelques  églifes ,  où  Ton  prétend  que  la  cendre 

XIII.  ficclc  ,  la  pénitence  publique  pour  les  particu- 
liers commença  à  cefler  ou  à  dégénérer,  )  s*éroîent  à  la 
fin  accoutumé  à  recevoir  de  la  cendre  ce  jour-là  ;  les 
clercs  &  les  évêques  n'ont  point  crû  devoir  îcy  fe  diftin- 
guer  ,  fc  font  en  effet  préfentcz  comme  les  autres  à 
la  cérémonie  :  laquelle  nVrant  plus  communément  qu'ua 
veftigc  de  ce  qui  fe  pratîquolt  autrefois  au  regatd  des 
pénitens  publics  ,  ne  donne  par  conféquent  aucune  at- 
teinte à  Tancîenne  difcipline  de  l'églife  ,  n^affujettilToit 
point  les  clercs  à  cette  forte  de  pénitence.  Ce  n*eft  donc 

Î>as  être  mis  précifément  au  rang  des  pénitens  ni  fubir 
â  pénitence  publique  ,  que  de  recevoir  (implement  des 
Cendres  fur  la  tefte  ,  comme  le  pratiquent  les  évèqucs 
&  les  clercs  ,  le  mercredy  des  cendres  5  cette  cérémo- 
nie n'ayant  d*autre  effet  à  leur  égard,  que  de  leur  rap- 
peller  l'idée  de  la  pénitence  en  général  &  de  leur  re- 
mettre en  mémoire  ces  paroles  humiliantes  ,  prononcées 
contre  tous  les  hommes,  en  la  perfonne  d*Adam ,  qu'//^ 
ne  font  ofue  poudre  0*  qu'ils  retourneront  en  foudre.  Ce 
qui  fait  le  caradcre  de  la  pénitence,  publique  y  c'eft 
d'être  en  même  temps  chaffé  de  l'églife,  comme  on  en 
ufe  encore  à  Rouen  &  en  d*autres  dîocêfes  ,  où  on  a 
retenu  jufque  icy  Tufage  de  la  pénitence  publique  j  c*eft: 
<J*être  privé  pendant  tout  le  carême  de  la  participation 
de  rcuchariftîe  ^  même  s'abftenir  de  toute  communion 
avec  les  fîdefes  ,  &  en  un  mot  ne  recevoir  Tabfolutioa 
qu'à  la  feftc  de  Pâques*  A  Autun, c'eft  un  clerCjcn  foutinc 
en  furplis  ,  qui  fait  pour  tous  les  autres  le  perfonnagc 
de  pénitent  public.  OnlechaffeJe  Féglife  le  mercredy 
des  cendres  &  on  l'y  fait  rentrer  le  jeudy  faînt.  J'ay  oiiy 
feu  M,  Tévêque  d*Autun  ,  Gabriel  de  Roquette  ,  quî 
vient  de  cefTer de  vivre  ,  fans  biffer  fon  fiege  vacant, 
ayant  çii  la  rare  précaution  d'abdiquer  avant  quc^ç 
mourir  ,  ?x  de  pourvoir  fon  églife  d'un  digne  fuccefTeur, 
que  Fefprît ,  bien  plus  que  la  chair  &  le  fang  ,  luy  avoic 
înfpîré  de  demander  au  roy  3  j'ay  ouy  cet  évêque  ,  Iç 
jeudy  -  f^int  même  de  r^nnée  i6^S'  2  Autun  ,  en  pré" 
fence  des  princii^fux  dç  fon  chapitre  $  fc  recrier  for- 
tement contre  cette  pratique ,  qui  lay  étoit  înfuppor* 
table  &  qu'il  rcgardoît  comme  un  aviliffemcnt  &  une 
dégradation  du  miniftere  ccclcfi^flîquc.  Je  n*av  point 
flîiyi  çç  fait  3c  je  ue  fay  quelles  mefures  le  chapitre 
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n*eft  encore  donnée  qu'aux  pénitens  publics ,  & 
par  hazard  à  quelques  femmes  dévotes  ,  qui 
îe  glilïànc  &  fc  mêlant  parmy  ces  pénitens ,  la 
reçoivent  au lîi  avec  eux,  des  mains  du  péniten- 
cier. Il  eft  marqué  dans  l'ordinaire  de  Nevers , 
que  I  evcque  impofera  de  la  cendre  aux  péni- 
tens &  à  ceux  encore  qui  voudroient  en  re- 
cevoir par  dévotion.  A  Evreux ,  à  Orléans,  à  Bo- 
logne fur  mer  &c.  c'eft  encore  en  effet  le  péni- 
tencier qui  fait  la  cérémonie  des  cendres.  A  Ro- 
me ,  c'eft  aufîi  le  grand  pénitencier  qui  les  don- 
ne au  pape.  A  Avalon  ,  églifc  côîtégiale  au 
diocêfe  d'Autun  ,  les  cendres  fe  diftribuent  en- 
core à  préfent  fur  les  marches  ou  dégrez  dé  fa 
grand'  porte  de  Téglifc  ;  qui  eft  l'endroit  ou  en 
effet  on  couvroit  autrefois  les  pénitens  de  cen- 
dres ,  après  quoy  on  les  mettoic  hors  de  l'églife. 

1 7 .  La  hénéditlion  &  U  difiribution  des  rameaux 
fe  -faifoit  hors  de  U  ville  &  s'y  fait  encore  en  -plu- 
fleurs  endroits.  ]  Parceque  comme  la  procemon 
de  ce  jour  fe  fait  à  delTein  de  répréfenter  l'entrée 
triomphante  de  N.  S.  dans  Jérufalem  ;  il  faut 
donc  ,  pour  pouvoir  retracer  aux  yeux  du  peu- 
ple 5  jafqu'aux  moindres  circonftances  de  cette 
entrée  &  jafqu'aux  branches  d'arbres  ,  donr  on 
joncha  les  chemins ,  par  où  N.S.  devoit  paffer  :  il 
faut,  dis-je,  non  feulemeuc  entrer  dans  la  ville  & 
par  conféquent  venir  de  dehors  ^  mais  y  entrer 
loiemnellemenc  &  comme  en  triomphe,  avec  des 

d'AiTtun  aura  depuis  pris  là-defTusCc  qui-  certain, 
c'cil:  qu'aux  termes  du  concile  de  Nicée  i.  &  ûa  con- 
cile de  Carthagc  ly.  un  clerc  qui  auroît  fait  une  pareille 
amende  honorable  ,  quand  il  n'auroîr  que  les  marques 
extérieures  6:1a  reflcmSUnce  d'un  pécbrur  &  d'un  pé- 
EÎtent  public  ^.  fiit-il  encfFct  irrepréhcnnbic-un  tel  clerc 
n'auroît  jamais  pu  recevoir  aucun  ordre  fupcrîcur  ,  ni 
Être  é'kvc  à  aucune  digniîé  cccléfiaftique. 
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branches  &  des  rameaux  d'arbres  à  la  main# 
Aufli  voyons-nous  que  lorfqu'on  ne  fort  point 
de  la  ville  ;  s'il  y  a  plufieurs  églifes  ,  la  bé- 
nédidion  des  rameaux  fe  fait  dans  l'une  de  ces 
églifes  ,  d'où  l'on  va  proceffionnellement  en- 
fuite  à  un  autre  ,  les  rameaux  à  la  main.  Bien 
plus  ,  où  il  n'y  a  qu'une  églife,  comme  dans  la 
plufpart  des  bourgs  &  des  villages,  où  on  a  vou- 
lu ,  ainfi  que  dans  le  refte  des  églifes  de  chaque 
diocêfejimiter  l'éghfe  cathédrale  ;  la  bénédiction 
fe  fait  hors  du  bourg  ou  du  village  ,  à  quelque 
croix  ou  quelque  autel  ,  dreffé  exprès  fur  le 
grand  chemin  (/ï).  Que  fî  on  ne  fort  point 
du  lieu  5  c'eft  du  moins  hors  de  Téglife  que 
fe  fait  la  bénédiction  ,  &  fouvent  en  quelque 
place  publique.  Où  fi  c'eft  enfin  dans  l'églife^ 
même  ,  on  en  fort  exprès  ,  pour  avoir  lieu, 
après  avoir  fait  un  tour ,  d'y  rentrer  proceffion- 
nellement avec  les  rameaux.  Et  c'eft  dans  tous 
ces  cas  ,  que  la  cérémonie  de  VAttollite  portas  ^ 
dont  nous  parlerons  plus  bas*,  fe  fait  à  la  por- 
te de  l'églife-même  ,  on  à  celle  du  chœur  :  par- 
ce que  d'un  côté  ,  les  bourgs  &  les  villages  ne 
font  point  fermez  &  n'ont  point  de  portes  à 
leurs  entrées  ;  &c  que  de  l  autre  ,  il  n'y  a  dans 
les  villes  ,  que  les  égHfes  matrices  ou  princi- 
pales 5  qui  ayent  droit  d'aller  bénir  les  rameaux 
où  bon  leur  femble,  &:  qui  puilfent  forcir  delà 
ville  &  y  rentrer  par  conféquent  par  l'une  des 
portes. 

(a)  Dc-là  toutes  ces  croix  que  l*on  voîtdans^lei 
chemios  (  fur  tout  proche  des  boures  &  des  villages  )  , 
ou  font  attachez  des  pupitres  de  pierre  ,  pour  y  chanter 
rcvsngiîe  ou  y  pofer  le  livre  j  &  fouvent  des  tables 
au(n  de  pierre  ,  pour  y  mettre  &;  y  bcnir  les  rameaux. 
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On  choififlbit  toujours  pour  ce  fujet ,  une  égli- 
fe  hors  des  murs  j  &  c'étoit  ordinairement  un 
monaftere,  comme  on  le  verra  dans  toute  la 
fuite.  On  fait  que  prefque  tous  les  monafteres 
qui  font  aujourd'huy  dans  l'enceinte  des  villes, 
écoient  autrefois  hors  des  portes  y  ôc  que  ce  n'efl: 
que  par  Taggrandillèment  de  ces  mêmes  vil- 
les, que  les  monafteres  s'y  font  trouvez  enclos 
dans  la  fuite.  Aufli  font  -  ils  fituez  la  plufpart 
dans  les  fauxbourgs  ,  où  même  quelques-uns 
retiennent  encore  leur  ancienne  dénomination  ^ 
comme  à  Paris,  Saint-Germain  (î/^x-Prez.,  Saint- 
Martin  ^^/-C//^^;^^/,  Saint- Vidor  &  Sainte-Ge- 
neviève/^z,«P^w:  AD  latHs  Pari/iomm.C ç9i  dans  ^^-^^  f''  ^«f*- 
cette  dernière  egiiie  qu  a  Pans  on  va  encore  be-  tput-concic. 
nir  &diftribuer  les  rameaux.  A  Sens^c'eft  à  Saint- 
Pierre-le  Vif,dans  l'un  des  fauxbourgs  de  la  ville, 
A  Meaux ,  c'écoit  autrefois  à  Saint-Faron  ,  aufli 
fauxbourg.  A  Beauvais  ,  c'étoit  à  Saint  -  Lu- 
cien ,  pareillement  fauxbourg  ;  &  aujourd'huy  & 
depuis  1404.  à  Saint  -  Etienne  ,  anciennement 

campis.  A  Lyon,c'eft  à  préfent  à  Saint-Juft,  & 
autrefois  à  l'églife  des  SS.  Macabées,  détruite 
par  les  calviniftes  &  transférée  dans  la  ville. 
A  Autan ,  félon  l'ancien  ordinaire  de  cette  églife, 
c'étoit  à  Saint-Raco  ,  églife  pricurale  de  l'or- 
dre de  Clugny ,  hors  de  la  ville.  A  Noyon  ,  c'eft  * 
à  l'abbaye  de  Saint-  Eloy  ,  pareillement  hors  de 
la  ville  ;  on  revenoit  par  la  porte-neuve ,  oii  fe 
faifoit  la  cérémonie  du  Gloria  lans.  A  Valence  , 
c'eft  à  Saint-Pierre  du  Bour^,  auffi  hors  de  la 
ville,  autrefois  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Benoift, 
maintenant  &  depuis  long  -  temps  fécuiarifé. 
A  Arles  ,  c'écoit  au  prieuré  de  Saint  -  Pier- 

ry<~i'T^  '      T-t   r-  '  champs  S- 

ït  d  Elis- camp  ,  Santn^Fetn  vn  Elyjm'Çampts  ;  !y  ^«ou  £iy» 
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ainfi  appelle  de  ce  quec'écoic  le  cimetière  com- 
mun ,  où  Ton  voit  encore  un  nbmbre  infini  de 
tombeaux  de  grolles  pierres  ,  avec  les  endroits 
où  on  pofoit  les  urnes  &  les  lampes.  Les  cha- 
noines de  Saint-André,  églife  métropolitaine  de 
Bordeaux ,  &  ceux  de  S.  Severin  ou  Serin ,  cgli/e 
collégiale  de  la  même  ville  ,  font  à  la  vérité 
la  bénédiétion  des  rameaux  chacun  en  leur  é- 
glife  ;  mais  ils  ne  lailïent  pas  de  fe  joindre  en- 
fuite  &  d'aller  enfemble  en  procefTion  hors  la 
ville  ;  d'où  étant  de  retour  ,  ils  chantent  Glo- 
ria Uns  ,  à  une  ancienne  porte  ,  appellée  com- 
munément aujourd'huy  la  porte  du  chapeau  roUge, 
du  nom  d'une  enfeigne  voifine.  De  même,  à 
Saintes,  les  rameaux  étant  bénis  à  Saint- Pier- 
re, on  va  proceflîonnellement  hors  de  la  ville, 
au  prieuré  de  Saint- Vivien  ,  de  Tordre  de  St. 
Auguftin  ;  &  au  retour  ,  on  chante  Gloria  laus 
à  un  pont  de  bois.  A  Châlons  fur  Marne ,  les  ra- 
meaux fe  benilïbient  autrefois  à  Tabbaye  de 
Saint-Menge ,  &  au  retour  YAttollite  fe  difoit  à 
la  porte  de  la  ville.  A  Bourges  ,  c'eft  en  Tégli- 
fe  du  château  hors  de  la  ville.  A  Vienne  en  Dau- 
finé  ,  on  va,  félon  l'ordinaire  de  1524.  à  Sainte- 
Blandine  &  on  revient  par  la  porte  Saint- Mar- 
cel. A  Mets ,  on  alloit  à  Saint- Arnoul ,  autre- 
fois hors  les  murs.  A  Avranches,  c'eft  en  une 
paroifTe  titrée  de  N.  Dame,  d'où  on  revient  dans 
la  ville  par  une  des  portes,  nommée  de  Sainte 
André*  A  Verdun  ,  c'écoit  à  Tabbaye  de  Saint- 
Vannes,  hors  de  la  ville  j  &  aujourd'huy  c'eft  à  la 
Madelaine,  égHfe  collégiale.  A  Laon  y  c'eft  à 
l'abbaye  de  Saint  Martin  ,  autrefois  hors  des 
murs.  Au  Mans ,  à  Saint- Vincent.  A  Rheinis, 
aûx  dames  de  Saint-Pierre  ou  Saint  ►  Pierre  aux 
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nonnes  ,  comme  parle  Tordinaire  de  1637.  ce 
monaftere  anciennement  étoic  auffi  ficué  hors 
de  la  cité.  A  Orléans,  on  va  à  Saint-Laurens, 
églife  prio#rale  de  Tordre  de  Cîugny  ,  hors  des 
murs.  A  Mafcon,  c'eft  à  Saint-Etienne  ,  au- 
trefois aufli  hors  des  murs  de  la  ville.  A  Rouen, 
à  Saint-Godard  ou  Gildard,  autrefois  pareille- 
ment hors  de  la  ville  &  titré  deN.D.  A  Abbe- 
ville  ,  les  chanoines  de  la  collégiale  alloient  il 
n'y  a  pas  encore  long. temps, hors,  de  la  ville, 
par  la  porte  du  bois ,  à  une  croix  de  fer ,  &  reve- 
noient  par  la  porte  Saint  -  Gilles  j  où  fe  fai- 
foie  la  cérémonie  du  Gloria  laus  &  de  VAttollite 
fortas. 

18.  Selon  k  rit  Romain  on  frappe  avec  le  pied 
de  la  croix.  ]  Comme  étant  chargée  de  Timage 
de  N.  S.  &  par  conféquent  tres-propre  pour  fer- 
vir  d'inftrument  à  frapper  à  la  porte  d  un  lieu, 
où  N.  S.  doit  lui-même  faire  en  répréfentation 
fon  entrée  ;  ce  qui  eft  Tobjet  de  la  procellïon 
des  rameaux,  inftituée ,  comme  nous  avons  dit 
plus  haut ,  à  dcffein  d'exprimer  &  figurer  l'en- 
trée triomphante  de  J.  C.  dans  Jérufalem.  Les 
évêques  ,  au  lieu  de  la  croix  ,  fe  fervent  ordi- 
nairement de  leur  croflè  ;  quoiqu'il  paroille  que 
ce  ne  foit  pas  fans  deiïein  que  les  rubriques 
prefcrivent  icy  de  frapper  avec  la  croix ,  qui,  fur 
tout  à  cette  procellïon  ,  fait ,  pour  ainfi  dire , 
le  principal  perfonnage ,  &  doit  régner  &  tenir 
le  delfus  par  tout ,  comme  portant  la  figure  de 
J.  C.  dont  il  s'agit  de  répréfenter  l'entrée  dans  la 
ville.  Aulîi  cette  croix ,  voilée  pendant  tout  le 
carême,  eft^elle  icy  découverte  en  quelques  égli^ 
fes  3  &  même,  félon  plulieurs  ufages,  faluée  a- 
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dorée  d'une  manière  toute  particulière,  au  chant 
de  l'hymne  ^ve  rex  nojier. 

19,  La  forte  de  la  ville  >  fermée  a  dejfein^ 
m  retour  de  U  frocejfion  desrameahx.  ]  Ainfî 
que  cela  s'obferve  aux  réceptions  folemnclles 
des  princes  &  des  rois  dans  les  villes  (car  nous 
avons  déjà  dit  plus  d^une  fois,  que  la  procet 
fion  des  rameaux  fe  fait  pour  répréfenter  l'en- 
trée triomphante  de  N.  S.  dans  Jcrufalem.  D'où 
vient  qu'en  quelques  égHfes ,  on  portoit  en  pom- 
pe &  en  triomphe ,  le  texte  ou  livre  des  évan-, 
giles ,  comme  pour  exprimer  J.  C.  dont  Tima-; 
ge  eft  pour  l'ordinaire  relevée  en  boflfe  fur  c6 
livre  ;  &  qu'à  Pvoucn  on  y  porte  encore  à  pré* 
fent  N.  S.  lui-même  ,  je  veux  dire  le  S.  Sacre- 
ment de  l'euchariftie)  ;  ainfi,  dis-je,s'il  eft  permis^ 
defefervirde  cette  comparaifon^que  cela  s'obfer- 
veaux  entrées  pubhques  des  princes  &  des  rois, 
6c  que  cela  fut  encore  pratiqué  ,  lorfque  le  roy  , 
aujourd'huy  heureufement  régnant ,  fit  fon  en- 
trée à  Paris;  la  porte  de  Saint- Antoine  ayant 
été  exprès  fermée  en  fa  préfence ,  puis  ouver- 
te aulli-tôt,  après  qu'on  luy  en  eût  préfenté  les 
clefs.  De  même  à  Bourges ,  lorfque  la  proceflion 
de  Saint  -  Etienne  arrive  à  i'églife  ftationale , 
dans  les  jours  des  rogations  ,  on  ferme  à  dcf- 
fein  les  portes  de  cette  dernière  églife  ,  pour 
avoir  occafîon  de  les  ouvrir  enfuite ,  &  par  là 
faire  honneur  à  la  proceflion  ;  comme  fi  en  ef- 
fet ces  portes  ne  s'ouvroient  que  pour  la  rece- 
voir. Pareille  cérémonie  fe  pratiquoit  auiïî  au- 
trefois à  Paris ,  le  mardy  des  rogations,  àN.D. 
»uiout(î»huy  des  champs ,  lorfque  la  proceflion  de  N.  D.  ar- 

Ics  c?imelites    .      ,     .     ^  r   \-  r     -r  rr  1 

du  faux-bour-  rivoit  devant  cette  eglue*  La  proeeluon  des  ra^^ 

Saint- Jacques.  ^  * 


Remarques  fur  le  Cn  a  v.  IL  351 
meaux  doit  donc  naturellenient  trouver  à  ion 
retour  5  la  porte  fermée  j  foit  celle  de  la  ville, 
comme  il  eft  ulîcé  encore  en  quelques  endroits  ; 
foit  celle  de  la  prifon ,  par  un  ulage  particu- 
lier ,  comme  à  Paris  (  ^  )  ;  foit  celle  de  Téglife 
même,  ou  enfin  celle  du  chœur,  pour  les  rai- 
fons  marquées  plus  haut. 

10.  V officiant  voulant  entrer  ou  plufiot  faire  entrer 
la  croix.dit  a  la  porte  ^  Attollite  portas  prin- 
cipes VESTRASjET  ELEVAMINI  PORT^  ^TER- 
,  N  AIES,  ET  INTROIBIT  REX  GLORI^.jEt  CeUX  qui 

font  au  dedans  de  la  ville,  de  la  prifon,  de  Téglife 
ou  du  choeur,  répondent, j^/V  eftifie  rexglorid}  Ce 
qui  parole  netre  autre  chofe,  qu'exprimer  en 
termes  de  l'écriture  &  faire  en  cérémonie  ,  ce 
qui  fe  palfe  naturellement  tous  les  jours ,  lorf- 
qu'on  frappe  à  une  porte ,  qui  eft  de  dire  en 
même  temps  ,  Ouvrez  la  porte  ;  furquoy  ceux 
qui  font  dedans,  prennent  la  précaution  ,  avant 
que  d'ouvrir  ,  de  demander  Qui  eft-là  ,  Qui  va- 
là  ?  ^La  même  cérémonie  s'obferve  à  la  dédicace 
d'une  églife  ,  où  Tévêque  &  ceux  qui  font  en 
dehors  ,  adjoutent  même  à  V  Attollite  portas  ,  trois 
fqi^  répété  &  à  difFérens  temps  ,  cette  autre  pa- 
role ,  aperite ,  qu'ils  redifent  pareillement  trois 
fois,  comme  gens  prelfez  &  las  d'attendre  :  Ape^ 
rite^  aperite  y  aperite  ;  Ouvrez  ,  ouvrez- donc,  ou- 
vrez-vifte.  Mais  ces  paroles ,  &  introihitrex glo^ 
ffidi»  qui  font  à  la  {mtc  de  V  Attollite  portas ,  ont 

(  a  )  Ce  qui  eft  nouveau  ;  car  autrefois,  comme  par- 
tout ailleurs, fa  ce'rémonie  fc  faifoît  à  la  porte  de  la  ville, 
appellée  en  cetcmps-là,  la  forte  du  font  on  petit-pont 
&  aujourd*huy  le  petit  châtclet.  Siftitur  ante  fortam 
rivitatis  y  dit  le  Livre  MS.  du  chantre  de  cette  églife  r 
à  quatuor  pueris  Gloria  laus&c.  V.cc'que  nous  avons 
deja  die  ailleurs  fur  cette  cérémonie* 
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d'autant  plus  de  rapport  icy  ,  que  la  proccflîoti 
ides  rameaux  ne  fe  fait ,  comme  nous  Tavons  dé- 
jà marqué  plufieurs  fois  ,  que  pour  exprimer 
&  figurer  Tentiée  glorieufe  &  magnifique  de  J,C. 
dans  Jérufalem.  Jufque-là  que,  comme  nous 
le  difions  tout-à-l'heure  ,  on  le  portoit  lui-mê- 
me en  pompe  &  en  triomphe,  ious  le  fymbole 
facré  du  pain  euchariftique ,  ou  du  moins  ré- 
préfenté  fur  le  livre  ou  texte  des  SS.  évangiles. 
En  forte  que  rien  ne  paroît  plus  heureux  dans 
toutes  ces  circonftances ,  que  de  rencontrer  dans, 
un  feul  verfet  de  récriture  ,  de  quoy  accompa- 
gner icy  d'une  manière  tres-propre  &  très- na- 
turelle ,  la  cérémonie  de  Touverture  de  la  por- 
te >  en  difant  à  celles  de  la  ville  ,  qui  fe  trou- 
vent fermées  au  retour  de  la  proceflîon  \  For- 
tes  grandes  &  élevées  ,  ouvrez,  vous  ,  afin  que  le  roy 
de  gloire  fajfe  fon  entrée  (a). 

Il,  Bénédiflion  du  feu  nouveau.  ]  Comme  ré- 
gulièrement après  laudes  on  éreignoit  toutes  les 
lumières  de  l'églife  ,  inutiles  en  effet  pendant  le 
jour  (  d'où  vient  que  communément  encore  on 
ne  s'en  fert  point  aux  heures  du  jour ,  favoir 
primes  ,  tierces ,  fextes  &  nones  ,  mais  feule- 
ment aux  offices  de  la  nuit,  comme  matines, 
ou  des  crépufcules ,  comme  laudes  &  vêpres  )y 

on 

(  /t  )  A  U  lettre,  Attollite  ,  elevamini  ;  Levez-vous 
portes  &  faîtes  paflage.  C'eft  que  les  portes  de  Sîon  , 
dont  U  eft  parlé  îcy  ,  étoîent  fufpenduè's  cd  haut ,  corn- 
roc  font  celles  des  villes  de  guerre  &  autres  places  for- 
tifiées 5  appellècs  herceSy  faîtes  en  forme  de  grille  ou  de 
treillis  à  grofles  pointes  de  bois  ou  de  fer  ,  qui  fe  lèvent 
&s*abbattent  félon  loccafion.  Aînfi  le  prophète  deman- 
de que  ces  portes  fe  lèvent  ,  pour  laiiTer  Tcntrée  libre  à 
Tarchc  >  qu'il  fai foi ttranfpor ter  de  U  maifoa  d'Obcdé- 
dom >  fur  le  mont  de  Sion*  (a) 
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un  étoitobligé  lur  le  foir  de  battre  le  fufil  &c  de 
faire  du  feu  nouveau, dont  on  allumoit  les  cierges 
&Ies  lampes  pour  Toffice  de  vêpres^ôc  auffi  en  ca- 
rême pour  celuy  delà  mellc,laquelle,commencée 
après  nonesjduroit  quelquefois  julque  bien  avant 
dans  la  nuit  (a)  -y  ce  qui  le  plus  fouvent,  fe  faifoit 
dans  les  églifcs  lesplus  confidérables^  avec  prières 
&  folemnité  (^)3au  chant  d'une  hymne,de  là  ap- 
felléeLucer^arium  ouyîdwcenjnm  lucernéi.C'c9i  ce 
qui  fe  pratiquoit  autrefois  tous  les  jours  :  dans  la 
^\  i  fuite  on  Ta  reftreint  aux  trois  derniers  jours  de 

la  femaine-fainte  (où  Ion  éteint  encore  en  effet  à  Rhcims ,  \ 
%  toutes  les  lumières  après  laudes  )  ,  &  enfin ,  fui-  ^uyS'c.lni^ît 
I  Vant  lufage  le  plus  iiniverfel  ,  ce  feu  nouveau  ^^^^J^^J^ 
^'   fe  fait  feulement  le  famedy-faint.  Horfmis  à 
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(  )  Et  la  raîfon  de  différer  à  dire  ainfi  la  mcflc 
E  tard  en  carême  ;  c*eft  qu'on  portoic  alors  l'e'xadîcudc 
&  la  rigueur  du  jeûne  jufqu'à  ne  vouloir  rien  pren- 
dre du  tout  de  potable  ni  de  comcftible ,  non  pas  me- 
me  les  efpcces  euchariftiques  ,*  en  forte  que  la  commu- 
nion ,  &par  conféquent  la  mefTe  ,  étoît  retardée  jufque 
Vers  le  foir.  Pour  la  même  raifon  Se  fur  le  même  prîn-. 
cîpe  ,  on  reculoit  à  proportion  la  mciïe  dans  les  au« 
très  jours  de  jeûne.  C'eft-à-dire,  que  comme  ces  jours- 
là  on  ne  mangeoit  qu*après  nones  ,  aulîi  la  meflc  ne  fe 
difoit-elle  qu*après  fextes. 

(  ^  J  Je  dis  le  plusfouvenc,  parce  que  nous  voyons 
qu'en  quelques  églifes  ,  fur- tout  le  famcdy-faint  ,  on 
alloît  fans  façon  chercher  du  feu  ou  il  s*en  trou  voit 
déjà  d'allumé.  On  fait  du  feu  nouveau  &  on  lebcnît, 
dit  l'ordinaire  de  Saint  -  Loup  de  Troie  ,  à  moins  " 
qu'on  ne  s'en  foit  déjà  pourvu  ailleurs  i  niji  aliunde^^ 
compftrams  fmnt,  Ainfi  à  Cambray,  le  clochcman  ou 
clockman  de  l'cglife  Notre-Dame,  va  du  grand  aiatia 
ce  jour-la,  quérir  du  feu  beni  à  l'abbaye  duSaint-Sc- 
pulchrc.  A  Mets  ,  fuiyant  l'ordinaire  de  iioj.  l'un  des 
hiarguillîers  de  Péglife  cathédrale  doit  aller  après  no- 
nes ,  avec  une  lanterne  ,  quérir  du  nouveau  feu  à  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent. 

Tome  Us  Z 
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Aiicaii ,  où  comme  il  n'y  a  pas  d'extindion  de 
lumières  après  laudes  ce  jour. là,  non  plus  què 
les  deux  jours  précédens  ;  auffi  n'y  a-c  il  point  de 
nécefUc-j  de  baccie  enfuice  le  fulil  pour  la  melîc 
ou  roflice  du  foir.  Les  chartreux  ne  font  point 
non  plus  de  feu  nouveau  le  famedy-faint,  quoi- 
<ju'après  les  pfeaumes  de  laudes  ,  à  Timitation 
des  autres  églifes  ,  ils  éteignent  jufqu'à  la  lam- 
"^e  ;  mais  c'eft  que  le  facriftain  ,  qui  par  pré^ 
caution  s'eft  contenté  de  cacher  fa  lanterne,  fans 
réteindre,  a  foin  à  la  fin  de  l'office,  de  s'en  fervir 
pour  rallumer  la  lampe:au  lieu  qu'aucrefois^felon 
le  livre  des  Offices  de  Jean  d'Avranches,  depuis 
qu'une  fois  on  avoit  éteint  le  luminaire  à  lau- 
des ,  il  n'étoit  plus  queftion  de  rien  allumer 
jufqu'à  la  bénédiéliion  du  feu  nouveau  ;  ex  quo 
ultime  candda  nd  Benediftus  extingviitm  >  lumen 
in  eccle/ia^  ufque  pofr  igms  benedid:ionem  »  no?7  dccen^ 
datm.  C'cft  qu  il  faifoit  clair  en  effet  ,  depuis  la 
fin  de  laudes  jufqu'à  Tentiée  de  la  nuit  où 
beniffoit  le  feu  nouveau  pour  l'office  du  foir.  Et 
c'eft  pour  cette  même  raifon  que  comme  no«s|f 
le  difions  tout-à-l'heure ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  lu 
minaire  aux  heures  du  jour ,  qui  font  primes 
tierces,  fextes  &  nones  ;  mais  feulement  à  celles 
de  la  nuit  ou  des  crépufcules,  favoir  vêpres^ 
matines  &  laudes. 

21.  Dépouillement  des  autels.  ]  Ce  dépouille- 
ment avoir  lieu  tous  les  jours  autrefois ,  après  | 
la  célébration  du  facrifice  ;  &  à-  Lyon  on  ne  m 
manque  jamais  encore  d  oter  la  nappe  ,  fitôt  l|' 
que  la  mefïe  eft  dite.  Ailleurs,  fur  tout  où  les  jljjjj 
facriftains  font  mal  propres  &  négligens ,  l'autel  m\ 
refte  toujours  paré,  même  pendant  la  nuit,W; 
pour  n'avoir  pas  la  peine  de  le  couvrir 
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iïcmain*  Bien  plus ,  en  la  plufpart  des  églifes, 
outre  le  tapis  ( nécetFaire  pour  conferver  la  pier- 
re d'autel  )  &  le  parement  (  qui  dans  fon  origi- 
ne fervoit  à  cacher  en  forme  de  rideau  ,  les 
châlTes  des  SS.  martyrs ,  placées  fous  l'autel  [a]  ; 
on  V  lailFe  encore  les  cierges  avec  leurs  chande- 
liers ,  les  couffins  &  Telluye-main  ;  &  en  quel- 
ques églifes  on  y  laille  jufqu'aux  habillemens 
du  prêtre  ,  &  même  le  millel ,  les  burettes  ,  les 
cartons  contenant  le  canon, leZ.^w^i?&:révangile 
de  S.Jean  ,  &  enfin  on  y  laide  auffi  quelquefois  le 
calice  couvert  de  fon  voile.  Mais,  dira-t  on  ,  un 
autel  ne  doit-il  pas  toujours  être  orné  &  accom- 
pagné de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  dire  la  melle  ? 
Je  répons  qu'il  le  doit  être  feulement  au  temps  de 
célébration  même  de  la  mellè ,  ou  au  moment 

(fi  )  Comme  ce  parement  ou  rideau  ,  qui  c'toît  au 
devant  de  Tautel,  tenoit  p^r  des  anneaux  à  une  tringle 
ou  verge  de  îèr  i  tout  cela ,  pour  la  bicnféance  &  la 
propreté ,  étoit  couvert  d*unc  pente  ou  bande  garnie  de 
franges.  Et  de  U  ,  le  tiiTu  ,  appelle  frange  ou  crépine , 
qu'on  voît  encore  communément  au  haut  des  pare- 
mcns  d*auccl.  C'eft  ainfi  que  pour  cacher  les  tringles  , 
^ont  on  fe  fert  ordinairement  pour  pafTer  les  anneaux 
d'un  rideau  de  lit  &  de  fenêtre  ,  on  fait  pendre  du  ciel 
V  ce  lit  ou  du  haut  de  ces  fenêtres,  de  fembiablcs  ban- 
cs ou  ti  (Tus ,  fur  les  rideaux.  Que  fi  en  quelques  cglî- 
es  on  fe  contente  aujourd'bu)  d'orner  le  devant  de  la 
able  d'autel  ,  de  quelque  fculpture  ou  peinture ,  fans 
t  couvrir  d'aucun  rideau  ou  ornement  i  cVft  apparcm- 
"  ent  que  depuis  qu'on  a  ceilé  de  mettre  les  corps  des 
S.  fous  Tautcl ,  ces  rideaux  ou  paremens  qui  icrvoicnt 
en  conferver  les  châffes  &  à  les  garentir  de  la  pouf- 
iere,  ont  été  regardez  comme  inutiles.  Je  vis  à  Galar- 
on  ,  village  dans  le  pays  Chartrain  ,  en  168*^.  au  mois 
c  décembre  ,  un  de  ces  paremens,  tenant  ainii  avec 
es  anneaux  à  une  tringle.  Il  étoit  de  mêmeétoffç  que 
s  courtines  ou  rideaux  qui  fcrmoienc  les  cotez  de 
'autel, 
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qu'on  la  doit  en  efFec  célébrer.  Autrement  &  (î 
cette  objedion  avoit  lieu ,  il  faudroit  donc  aufli 
que  les  cierges,  exprimez  pareillement  dans  la 
fâwif/^fcrtfja^- rubrique  ,  demeuralfent  perpétuellement  allu- 
Tn,m^.'J^n.^^^  ^ur  l'autel.  Quoiqu'il  en  foit,  le  dépouiU 
i*^-  lement  entier  des  autels  ne  fubfiftc  plus  que  le 

jeudy  &  le  vendredy-laint  j  encore  à  Autun 
Ta-t-pn  abfolument  aboli ,  même  ces  jours-là. 
Au  rit  Romain  ,  ce  font  les  miniftres  de  Taurcl 
qui  font  ce  dépoiiillement  en  cérémonie ,  après 
la  melfe,  revêtus  de  leurs  habits  facrez  :  à  cela 
près  que  pour  être  moins  embarraflez  ,  ils  quit- 
tent leur  habit  de  dcilus  ;  le  prêtre  &  le  diacre 
reftant  en  aube  &  en  étole  >  &  le  foudiacre  fim- 
plement  en  aube.  Anciennement  c'étoit  pro- 
prement TafFaire  des  facriftains  ,  qui  pour  cela 
prenoient  leur  temps  vers  l'heure  de  vêpres  ou 
du  fouper. 

15.  Lavement  des  autels ^  ]  A  l'approche  du 
jour  de  Pâques  ,  on  balayoit  &,on  nettoyoic 
toute  l'églife,  depuis  les  voûtes  jufqu'au  pavé, 
qu'on  lavoit  même ,  ainfi  que  les  murailles  (  a  ), 

(  a  )  Il  efl:  marcjué  dans  la  Concorde  de  S.  Dunftan  y 
qoe  !c  jeudy  faînt ,  après  primes,  on  lavoît  le  pc^vc  de 
l'éi;'ifc  5  &  en  d'autres  Coutunncs  monalliques  ,  il  eft 
dit  que  c'cto't  après  fouper.  Jean  d*Avranches,le  Faux- 
Aîcuin  ,  Durand  &  J.an  Be'eth  ,  font  aufïi  riicntîon  du 
laveinentdu  p.^ve  &dvS  murailles  de  Féglifc.  ASoîflbns, 
outre  l'autel  ,  on  lavoit  encore  tout  le  chœur  ,  dont 
on  fcibloit  cnfuite  'c  pave  pour  en  ôtcr  rhumidîté.  A 
Rouen,  î!  y  avoir  cette  diffcrence  ,  qu'on  lavoit  Tau- 
tel  avec  de  Feau  &  du  vin  ,  Sl  les  murailles  &  le  payé 
feulement  avec  de  l'eau.  Tout  cecy  pourroit ,  ce  fem- 
bîe  ,  nous  conduire  à  expliquer  i*ufage  de  certaines  c- 
giîfcs  ;  OIT ,  pendant  ces  trois  jours  ,  les  petites  heures  , 
c*eft  à- dire  ,  les  heures  du  jour  ,  ne  fe  difoient  point 
à  Péglife  ,  parce  qu'apparemment  on  etoit  occupé  alors 
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les  autels  (  ^  ),  les  linges  f  ^  )  &  les  vafes  facrczj 
ce  qui  convenoic  à  la  rolemuicé  ,  dit  Amalaire  : 
enfin  on  purifioic  &  on  préparoit  toutes  chofes 
pour  la  fcfte.  Lotio  rerum  vel  apparatns  pafia^ 
lisy  fpjo  die  (  le  vendredy^faint  )  procurctur  y  dit  la 
règle  du  Maiftre,  écrite  vers  le  vu.  ficelé. 
dem  die  (  le  jeudy-faint  )  altana>->  templi*que  pd^ 
rietes  &  pavimenta  lavmtur  ,  &  vafa  ÏDomino 
facrati^  pmificantHr  ,  difoic  St.  Kidore  au  même 
ficelé.  Où  Ton  voit  que  parceque  fouvent  il  y 
avoit  beaucoup  d'ordures  à  ôcer ,  beaucoup  à  ba- 
layer &  à  nettoyer ,  fiir  tout  dans  les  grandes 
églifes,  beaucoup  d'endroits  àhoufler,  de  vaif- 
féaux  à  purifier.,  de  linges  à  laver  &c.  les  uns 
s'y  prenoient  de  meilleure  heure  &  dez  le  jeu- 
dy  ;  &  d'autres  ,  comme  on  en  ufe  encore  à  Au- 
tun ,  attendoient  à  le  faire  au  vendredy.  A  quoy 

à  la  nettoyer  :  au  lieu  que  comme  matîncs  ,  laudes  & 
&  vêpres  fc  récitent  en  des  temps  où  on  ccffe  de  tra- 
vailierj  auflî  cantînaoît  on  à  chanter  à  l'ordinaire  ces 
offices  au  choeur,  qui  pour  lors  étoit  libre.  Mais  à 
propos  de  cette  pratique  ,  ne  pourroît-on  point  demai^- 
der  pourquoy  les  chanoines  de  Rouen  ,  afTcmblez  en 
troupe  &  en  peloton  ,  récitent  ces  jours-là  ,  les  mêmes 
heures ,  en  quatre  endroits  dîfFérens  du  chœur,  Eft  ce 
qu'ils  fe  retiroîent  à  mcfure  qu'on  baiayoît  derricre  eux^ 
ou  fi  c*eft  qu'ils  avançoienç  aux  endroits  où  le  balay 
avoit  déjà  paffé  ? 

f^)Lçs  autels  étant  lavez  on  lesbaîfoit  par  rerpeâ:&  par 
honnêteté  j  l'évèque  commcnçoît ,  puis  le  clergé  &  ec^- 
fin  le  peuple.  Et  c'cft  ce  qui  fe  pratique  encore  prefquc 
partout  à  préfent  ,  depuis  le  jeudy  faînt  après  midy  , 
jufqu^au  lendemain  matin. 

(  b  )  L*ordinaire  de  Bourges  charge  les  bedeaux  du 
foîn  de  faire  mettre  à  la  [cflive,  le  jeudy-faint,lcs  linges 
ou  voiles  de  toile  ,  qui  ont  fcrvi  pendant  le  carême  à 
couvrir  les  croix,  le  crucifix  >  les  tableaux  ôc  autres, 
figures  ^  images^ 
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même  on  poavoic  être  déterminé  auffi  par  la  na- 
ttire  de  ce  jour ,  nommé  parafieve  on prépAration  ; 
parce  que  les  Juifs  y  préparoient  en  efFet  ce 
qui  ccoit  néceiîkire  pour  célébrer  lefabbat.  Ce 
lavement  des  autels ,  auflî  bien  que  le  dépouil- 
lement ,  eft  devenu  dans  la  fuite  une  pure  cé- 
rémonie. 

24,  Bois  facré  de  la  croix  de  N.  S.  expofé  dam 
les  églifes^  le  vendredy-faint^  Expofition  qui  a  com- 
mencé à  Jérufalem  ,  dez  le  iv.  fieele  :  c'eft-à- 
dire,  dez  le  temps  que  S^^  Hélène,  mere  de 
Conftantin,  eût  découvert  la  croix  du  Sauveur  ; 
dont  elle  lailFa  une  partie  en  garde  à  l'évêque 
de  Jérufalem,  pour  la  conferver ,  &  envoya  Tau- 
tre  à  l'empereur  fon  fils,  L'évcque  de  Jérufa- 
lem expofoit  tous  les  ans,le  vendredy-faint,cette 
partie  de  la  vraye  croix,  pour  être  adorée  ,  c'eft- 
à-dire ,  pour  être  faluée  &  révérée  de  tout  le 
peuple.  Et  delà  .  cette  cérémonie  de  Texpofition 
&  de  l'adoration  de  la  croix  fe  communiqua  d'a- 
bord aux  églifes  qui  poifédoient  quelque  mor- 
ceau ou  particule  de  ce  bois  facré  (  qui  étoient 
déjà  en  grand  nombre  ,  vers  le  milieu  du  iv, 
fiecle,  au  rapport  de  S.Cyrille  de  Jérufalem, 
Catech.  4.  lo.j  ;  puis  par  exrenfion  &  imita- 
tion ,  dans  tout  le  refte  des  églifes  du  monde  : 
où  ,  au  défaut  de  quelque  partie  de  la  vrayç 
croix  ,  on  fubftitua  des  croix  communes,  ima- 
ges de  celle  de  N.  S.  qui  furent  expofées  de  même 
au  culte  des  fidèles;  retenant  toujours  ces  pa- 
roles,  Ecce  Ugmm  micis ,  in  quo  fahis  mundipe- 
pendit,  qui  cependant  n'avoient  originairement 
Jeur  appiication  qu'au  bojs  &  à  la  croix-mçme 
oû  J.  C,  a  voit  été  attachée  En  forte  que  la  vraye 
çroix,  je  veux  dire  ,  la  çroix-mên^e  fur  laquelle 
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C.  s*eft  livré  à  la  mort,  &c  celles  qui  n'en  font 
que  des  répréfentacions  &  des  figures ,  de  quel- 
que matière  qu'elles  foient ,  excitant  les  mêmes 
fentimens  &  le  même  fouvenir,  la  même  idée, 
ont  attiré  auffi  les  mêmes  refpefts  ;  &  il  n'y  a 
de  différence  que  du  plus  au  moins  dans  le  cuL 
te.  Nous  avons  fait  obrerver  dans  la  préface  de 
notre  i.  volume  „  que  Pierre  le  Vénérable,  abbé 
deClcigny ,  nepouvoitfoufFrir  que  dans  les  mo- 
nafteres  de  fon  ordre  ,  où  il  n*y  avoit  pas  de 
portion  de  la  vraye  croix,  on  Te  fervift  pour  la 
cérémonie  de  l'adoration  de  la  croix,  le  vendre- 
dy-faint,  de  croix  d'or  ou  d'argent  j  il  vouloit 
qu'elles  fûflènt  de  bois ,  parce  qu'on  ne  dit  point, 
adjoutece  grand  homme  ,  Ecce  aurum  ou  ar^e}?^ 
mm  ,  mais  Ecce  lignum  crucis, 

15.  On  tnet  du  jel  darjs  U  bouche  du  catécufne?7e.  ] 
Peut-être  comme  un  rcfte  de  l'ancienne  coutu- 
me, marquée  dans  le  prophète  Ezéchiel  (c.i^t 
V.  4,) ,  de  purifier  les  enfans  avec  du  fel  au  jour 
de  leur  nailFance,  Lorfque  vous  ête  venue  au  monde ^  Quand©  mr^ 
m  jour  de  votre  naijfance,  dit  Dieu  figurément  à  Je-  tui  ''non'^cft 
rufalem  ,  pour  luy  faire  connoîcre  l'état  miféra-  Eihcis tuu""& 
bledont  il  l'avoit  tirée,  on  ne  vous  apoint  cou^l^^'f^^^^^^^^- 
pé  ^  comme  aux  autres  enfans  ,  le  conduit  par  ou     ^^'^  (aiit.T, 
VOUS  receviez,  la  nourriture  dans  le  jetn  de  votre  me-  panni*. 
re  vous  ne  fute  foint  lavée  dans  teau  ,  ni  purifiée 
avec  le  fih  ni  enveloppée  de  langes.  C*efl:-à-dirc  , 
fuivant  ces  paroles  ,  que  lorfque  les  enfans  ve- 
noient  au  monde  ,  on  leur  coupoit  les  vaiffeaux 
umbilicaux  ,  déformais  inutiles  (a)  ;  on  les  la* 

(a)  Inutiles  à  I^ufage  qu'ils  avoîcnt  dans  le  foetus. 
On  fait  que  ces  vaîffeaux  font  les  conduits  par  où  les 
«afans  tirçiit  kur  nourriture  dans  le  fein  de  leur  mcrç^ 

Zlifj 


j^o     Explication  des  Cérémonies  de  tEglife», 
Yoic  dans  leau  ,  on  les  purifioit  avec  dufel  (  ^ ) 


(a)  Le  moyen  de  rendre  la  peau  de  lenfant  qui  vient 
„  au  monde  ,  plus  ferme  &  plus  dure  que  les  parties  in- 
ternes  de  fon  corps  ,  c*cft,  dit  Galien  ,  en  fon  traité  De 
yy  fanifate  tusn^ia  ,  I.  7.  de  la  poudrer  d*un  peu  de  fel. 
Il  ne  Faut  point  différer,  dît  Avicennc,  à  laver  les  corps 
des  eufans  nouvellement  nez,  dans  de  l'eau  oii  on  aie 
5,  fait  difToudre  du  fel ,  pour  leur  refTerrer  le  nombril  $c 
leur  durcir  la  peau-"  Emmanuel  Sa  croit  auffii  que  ce 
fel  fcrvoit  à  deifecher  &  à  re0errer  la  peau  de  l*enfant  » 
après  avoir  été  lavée  ,  fistni  ficcando,  C'étoit  pour 
luy  durcir  &  luy  affermir  la  peau,  dit  pareillement  M, 
Huet ,  en  fes  Qucftions  d'Aunay  ,  &  même  le  préfcr- 
ver  de  corruption  &  de  contagion.  S.Jérôme  avoît  de 
même  déjà  dit ,  dans  fon  commentaire  fur  Ezechiel,  c, 
XV.  if,  4.  ,,  Que  la  coutume  des  fages-femmes  ctoit  de 
froLterde  fel,le  corps  des  enfans  qui  viennent  aumon- 
de  ,  pour  leur  refferrer  la  peau  &  leur  donner  de  U 
confîftaiice.  ^*  Le  favant  jéfuite  ,  que  nous  avons  cité 
plus  haut ,  ad  joute  que  c'efl  auiîi  pour  fortifier  &  con- 
îblider  la  playc  ou  c\c3iX.ùcz  {  iidhibemY  umbilici  vul- 
nerij^on  pluftot  le  nœud  formé  de  la  réunion  des  vaifTeaui^ 
Umbilicaiîx,qui  dégénérant  en  des  ligamens,  après  avoir 
été  coupez  ,  font  par  leur  ^trémitez  ,  ce  nopud  ,  de-là 
appelle  umbtlic  on^  nombril.  Ce  nœud  fe  trouve  ex- 
primé dans  le  Grec  ,  qui,  à  l'endroit  du  prophète  Eze- 
chiel prcallçgué  ,  porte  «a;^  ligafii  ^  au  lieu  de  no^  eft 

On  fait  en  général  que  le  fel ,  aufli  bien  que  l'eau  , 
cft  propre  à  nettoyer  Se  à  purifier  ,  d'où  vient  même 
que  les  anciens  en  mettoient  dans  leur  eau  luftrale,  &* 
r^ie  miram.        l'églife  en  met  auffidans  l'eau  dont  elle  fc  fert (après 
fiotido  ramo,  l'avoir  henic  5i  fanclifîéc  par  des  prderesj  à  arroferSc, 
cit^^^^aquam"  ^  ^(p<^^^*^ï'       Hcux  &  Ics  pcrfonoes.  D'où  vient  encore 
ThmrjdyLx^  que  les  Donatifles  ,  au  rapport  de  St.  Augullin  ,  en  fa 
lettre  à  Macrobe  ,  croyoîenr  devoir  faire  laver  avec  de 
Fcau  3c  du  fel ,  les  endroits  où  les  catholiques  avoîent 
marché  ,  &  les  chofes  à  quoy  ils  avoicnc  touche.  Ils 
lavoient  les  robes.  ,  &  crcmpoieni-  dans  de  Teau  faîéc,  les 
cheveux  des  vierges  confacrées  à  Dieu,  comme  le  témoi- 
gne Oprac ,  i.  ^.C'eft  par  rapport  à  ce:  elFet  du  fel ,  que 
iç  plus  fouvenr^  chez  les  Romains^  on  empioyoic  Peau  de 
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Jfe  on  les  enveloppoit  de  langes  (  ^  )  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'il  paroît  qu  on  en  a  toujours  ufc  &  qu  on 
en  ufe  encore  à  peu  -  près  en  tout  pays  (b)^ 
Origene  ,  fur  cet  endroit  du  prophète  Ezéchiel, 
que  nous  venons  de  citer  ,  vous  ne  fûte  foint  la^ 
vée  dans  l'eau ,  ni  purifiée  dans  le  fel  j  nt  enveloppée 
de  langes^  femble  infinuer,  au  fentiment  du  doâe 
Maldonat ,  de  Vicecomes  &c  de  plufieurs  autres, 
cette  cérémonie  du  baptême  ,  3c  en  parler  par 
rapport  &  par  allufion  à  Tufage  des  Juifs.  Voi.  Eulhilum. 
çy  les  paroles  :  »  Infidèle  Jérufalem ,  au  jour 


la  mer  pour  les  purifications  &  les  abftcrfions.  Eccnr 
fin  il  efl:  marqué  dans  les  pontificaux  ,  Que  le  firent  des 
nouveaux  confirmez  ,  &  les  maîns  de  l'évêque  ,  aînfi  " 
que  celles  des  prêtres,  après  l'adminiftratîon  dubaptc- 
jnc  &  après  toute  forte  d'onâiîons  ,  feront  lavées  avec 
de  l'eau  &  du  feL  C'eft  qu'en  effet ,  comme  l'huile  cft 
çxtrememeat  adhérente  ôc  glutineufe  ,  il  faut  auffi  quel- 
que'chofc  de  fort  détcrfif  pour  la  détacher, 

(a)  Non  feulement  pour  tenir  les  parties  du  corps  de 
1-enfanten  état,  les  affermir  Se  leur  donner  une  certaine 
folidité  i  mais  aulîi  ,  pour  retenir  le  fel  qui  fervoir  à 
dcifecher  &  à  refferrer  la  ch.iir.  V.  encore  S.  Jérôme  fur 
l'endroit  d'Ezcchîel ,  cité  p!us  haut. 

Il  faut  auffi  adjouter  ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas, 
qu'on  les  frottoit  d'huile  ,  fuivant  ce  qui  cft  expreué- 
ment  marqué  au       9.  du  même  chapitre  d'Ezcchîçli 
^^Je  'VOUS  ay  lavée  d'eau  0»  -vcHs  %y  frottét  £huile^^ 
Bien  plus,  félon  quelques  interprètes, le  mot  Hébreu,quî 
yépond  à  cet  autre  m  faluîem^  de  la  veifion  Latine  .  dans  Ad  incoiumi- 
cct  endroit  même  du  ^  4.  non  ei  aquâ  Iota  in  f^lutem,  T^iTm 
veut  dire, adoucie  par  J'huile  ^  ad  lenit^temyC^M  â-àiïc^ 
au  fentiment  de  Villalpcnde  ,  jcfu'te  ,  pour  amollir  la 
chair.  Selon  d'autres  :  ce  mot  fignifie  tn  munditium  y  y  MaîJonat; 
c'eft-à  dire,  pour  laver  &  nertoycr  la  chair.  fur  cet  endrçic 

(  ^  )  Les  Mahometans  obfervent  comme  les  Chrétiens 
catholiques  ,  de  mettre  du  fel  dans  la  bouche  de  l'cn- 
fânt  nouvellement  né  ^  après  avoir  offert  à  Dieu  cet 
Çûfant. 


^êt  Ëxplkmoft  desi  Cérémames  del'Egtife. 
«>  de  votre  nailîance,  on  ne  vous  a  point  envelop< 
»>pée  de  langes.  Jefus/mon  Dieu&monSeigneur,^ 
»9en  a  été  en velopc, comme  S.Luc  le  rapporte  en 
î'fon  évangile.  Il  faut  donc  que  celuy  qui  renaît 
»»en  J.  C,  ait  de  l'ardeur  pour  le  lait  pur  de  la  fa- 
«geffè  ;  mais  avant  qu'il  le  dcfire  ce  lait ,  il  doit 
•'être  purifié  avec  le  fel  &  enveloppé  delan- 
«ges;  de  crainte  qu'on  ne  luy  reproche,  com- 
«me  à  Jérufalem  ,  de  n'avoir  point  été  purifié 
,>9avec  le  fel ,  ni  enveloppé  de  langes,  St.  Au- 
guftin ,  en  parlant  du  fel  qui  luy  avoir  écé  don- 
né par  rapport  à  fon  baptême ,  paroîc  auffi  faire 
allufion  à  la  pratique  de  purifier  ainfi  les  enfans 
/.j.c#«/ir/r.ii»^vec  du  fel  5  incontinent  après  leur  naiffance. 

^udieram  adhuc  Jfuer^  de  vit  a  <zterna  nobis  j?romijfax 
dit  ce  faint  docteur ....  &Jignabar  ]am fig^o  cru^ 
as ,  &  condiey^f  ejus  [aie  »  ]am  inde  ab  utero  ma^ 
tris  inedL.  Leidrade  ,  archevêque  de  Lyon  ,  en 
fon  Traité  du  Baptême ,  addreifé  à  Charlema- 
e,  t.  gi^^>  femble  auffi  rapporter  en  quelque  maniè- 

re, cette  pratique,  à  la  coutume  qu'avoient  les 
Payens,de  prendre  du  fel  en  témoignage  de  la 
fidélité  qu'ils  Juroient  à  leur  prince  ;  àquoyil 
femble  que  fallent  allufion  les  habitans  de  Sama- 
ïi^.i.  i.r.14.  rie,  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  ro^  Arta- 
xercès ,  pour  empêcher  les  Juifs,  après  la  capti- 
vité 5  de  rebâtir  le  Temple.  Us  difent  dans 
cette  lettre  ,  Qu'ils  fe  fouviennent  encore  du 
3»  fel  ,  qu'ils  ont  mangé  autrefois  au  palais 
du  roy  ,  memores  fiîmtis  falis  »  quod  in  palatio  ca-^ 
tnedimm  ^  pour  faire  entendre  à  ce  roy  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  oublié  le  ferment  qu'ils  avoient 
fait  &  qui  les  engageoic  a  ne  pas  foufFi  ir  qu'ors 
blelfât  fes  intérêts  en  la  moindre  chofe  ;  &  quiOf 
hfiones  re^s  videre  nefas  dmimm.  Ce  qui  you* 


Remarques  fur  le  Cn  av.  II. 
droit  dire,  félon  ce  fentiment ,  que  le  fel  qu'on 
doimoic  aux  catécumenes  ,  étoit  pour  eux  un 
engagement  &  une  obligation  de  garder  exadle- 
ment  lapromelïc  qu'ils  faifoient  a  Dieu  de  luy 
être  fidèles.  C  etoit ,  comme  il  cft  dit  au  livre  Qu^f"  tîtum,a 
des  Nombres  ,  c.  xviii.  v.io.  un  padlc  de  fel  in-  ceptum,obfcr- 

II  I   I  1       \  /         f  n  catcchu- 

çorruptible  &  inviolable  a  perpétuité  :  pacium  wen»  :  cùm  , 

r  I'    r  ^      1  -1     i  r         i    t  Chriftonomcn 

jaus Jempuermm^  Qiieiques  rituels  dilent  de  leur  damci,  tidcus 

A   /  !     r  1  1         II         1      11»       ctiam  titulum 

coce  ,  que  le  lel  le  met  dans  la  bouche  de  1  en-  ambium  acci- 
fant,  pour  le  préferver  de  toute  infedion  ou  ^^B^^fiJîJ'**''' 
piauvaife  odeur  ;  ut  ex  eo  condîtus  ,  careat  fœtore. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  nier  que  l'églife 
n*ait  fouvcnt  converti  à  fon  ufage  ,  les  céré- 
monies les  plus  fenfiblcs  &  les  plus  groffieres 
des  Juifs  &desPayens,  après  les  avoir  nean- 
iwoins  purifiées  &  fan£tifiéçs  par  des  prières ,  des 
exorcifmes  &  des  bénédictions ,  dont  on  trou- 
ve  les  formules  dans  les  rituels  &  les  pontificaux. 
Et  pour  ce  qui  eft  du  baptême  en  particulier  ,  ce 
facrement  ayant  toujours  été  confidéré  comme 
une  renaiflTânce  ou  féconde  naiflance  ,  ainfique 
nous  dirons  plus  bas  ;  rien  n'a  été  plus  naturel 
que  d^Y  rapporter  tout  ce  qui  accompagnoit  la 
première  naiffance  ,  fur  tout  le  bain  ou  lave- 
ment de  la  chair,  l'onftion  &  le  fel.  Quoiqu'à  '^[f*'*^''.^^^ 
l'égard  de  ce  dernier  ,  j^entens  le  fcl,  il  foit  arri-  /-««i!  "dit'  m1 

.  /  1  ,\  I  *rr  Huet    en  fe« 

ve  ce  changement ,  qu  a  la  renamance  ou  nail-  Quetv.ons 
fance  fpirituelle  ,  il  précède  l'adion  de  laver  ;  cit1cs!V^3 
;^u  lieu  qu'à  la  première  nailfance ,  à  la  naifTance  f,eî'^^^;i''^. 
charnelle  &c  temporelle ,  il  ne  s'employoit  qu'au 
fortir  de  l'eau.  Mais  c'eft  que  comme  les  prières 
dont  fe  fert  l'églife ,  pour  fandifier  &  confacrer 
les  aérions  les  plus  matérielles  &  les  plus  phy- 
fiques ,  rehaufïcnt  toujours  ces  fortes  d'aftions 
^  les  tournent  à  dçs  fçns  fpirituels  &  fublimes  ^ 


Exflicathn  des  Cérémonies  de  VEglifi* 
&  que  le  Tel  en  particulier  eft  en  eifFcc  regardé  & 
employé  à  la  régénération  des  hommes  ^  non 
plus  comme  propre  à  purifier  leur  chair ,  qui  efi: 
î'efïl^t  qu'il  pouvoir  produire  à  leur  première 
naillance  ,  mais  comme  un  véritable  exorcif- 
me,  qui  tend  à  chalïèr  le  démon  de  leur  ame  (  ad 
e^Hgandum  immicum ,  ainfi  que  porte  la  prière 
de  réglife  )  :  on  peut  croire ,  &  il  y  a  bien  de 
l'apparence ,  que  c*eft  pour  cette  raifon ,  c'eft- 
à-dire,  pour  purifier  intérieurement  le  catécu- 
mené  &  le  préparer  au  baptême  ,  qu'on  a  anti- 
cipé cette  cérémonie  \  &  qu'au  lieu  que  pour 
les  caufes  naturelles,  marquées  plus  haut ,  elle 
devroit  fe  faire  au  fortir  des  fonts  ,  d'autres  vues 
&  d'autres  idées  plus  excellentes  ,  plus  nobles  & 
plus  élevées ,  Tout ,  au  contraire  ,  fait  précéder 
le  baptême  ,  comme  une  difpofition  préliminai- 
re. Les  Mofcovites  obfervent  encore  de  donner 
ce  fel  en  fortant  de  l'eau, 

%6.  On  roint  d'huile  a  U  foitrine  &  aux  épau^ 
les.  ]  Reftc  de  l'ancienne  coutume  d'oindre  le  ca- 
técumene  par  tout  le  corps  &  depuis  la  racine  j 
des  cheveux  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  (  a  }; 
réduite  dans  la  fuite,  à  l'ondion  de  la  poitrine 
&  des  épaules  ,  à  caufe  principalement  des  in- 
conveniens  &  des  conféquences  facheiifes  ,  à  p 
quoy  cette  cérémonie  expofoit  le  miniftre ,  fur 
tout  lorfqu'il  s'agiffoit  de  la  faire  aux  femmes 


(  a  )  Aînfi  qu'il  eft  exprefTemcnt  marqué  dans  S.  Cy- 
rille ,  en  fa  i.  Catechefe  myftaeogîquc.  S  Jean  Cliry^ 
wche'r.  Ym]^ëi  ^o{ïoir)C  dit  aufTi  que    Le  carccumene  étoît  frotté  d'hui* 
pître  aux  Co-  le  par  tout  le  corps  ,  à  la  minière  des  athlètes.     Et  ert^ 
loiSens.         g^^^     rapport  de  l'auteur  du  livre  de  la  Hiérarchie  celc- 
fte  ,  le  catécamene  écoit  dépouillé  ôc  oint  depuis  la  teftç 
jufqu'aux  pieds. 


Remâréjues  Jur  le  Chav.  IL  ^ 

&  aux  filles  [a).  Perfonne  n  ignore,  apparem- 
ment, ce  qui  eft  rapporté  à  ce  lujet^  dans  le  li- 
vre de  Jean  Mofchou  Mofchus  ,  appelle  au*  îxî'.^fiec^^ 
Jpirimel,  dun  piètre,  qui  voulut  fe  déporter  de ^* 
lemploy  de  baptifer ,  fur  ce  que  quand  il  fai- 
,  foit  les  onârions  à  une  femme ,  il  éprouvoit  une 
tentation  dangercufe  ;  cjuoties  mulkrem  inungerety 
fca^daliz.Al^atHr'C'e&Vexipve{rion  même  de  Thifto- 
rien  (^).  Il  paroît  par  l'ancien  facramentaire 


(a)  Le  p.  Théophile Raynaud  regarde  comme vraî^ 
fcmblabic,  que  Tc'glifc  fe  foie  déterminée  par  ce  mocî& 
à  réduire  au  feul  fronc  ,  dans  le  facrement  de  confirma- 
tion ,  Tondion  qui  fe  faifoit  auparavant  par  tout  le 
le  corps.  De  Sohr.  freq.  mulier.  fer  facr,  hom,  c,  8. 

{h)  On  ne  peut  prefque  douter  que  ce  n'ait  été  aufli 
là  une  des  principales  caufes  du  changement  de  l'im- 
merfion  de  tout  le  corps  du  catécumene  dans  l'eau  ,  en 
une  fimple  înfufion  ou  efFufion  fur  la  tcfte  ;  d'où  pour- 
tant,aux  termes  d^esftatuts  fynodaux  de  Toul,de  inj-.on 
vouloît  qu'il  en  décou  ât  quelques  goûtes  fur  les  autres 
parties  du  corps.  Il  fe  peut  dire  que  la  pudeur  des  fem- 
mes y  a  aufli  beaucoup  contribué.  Et  même  à  l'égard 
des  hommes  ,  ils_  ne  fupportoient  gueres  moins  impa- 
tiemment non  plus  ,  de  fe  voir  &  fe  montrer  ainfi  nuds. 
Et  c*eft  pour  cela  que  les  fonts  étoient  rarement  placez 
dans  l'églife  j  ils  étoîcnt  plus  fouMjpnt  en  des  lieux  par- 
ticuliers &  écartez.  Le  rituel  de  Bordeaux  de  i^ii.  veut 
que  le  parrain  tienne  l'enfant  tout  nud  fur  les  fonts  5 
mais  pour  les  adu'tcs  ,  il  défend  de^es  dépouiller  plus  bas 
que  les  épaules.  Adjoutons  à  toutes  ces  rai fons  .  celle 
qui  fe  tire  encore  de  la  difficulté  ou  pluftoft  de  l'impof- 
fibîlîté  de  plonger  les  cliniques  ,  c'eft  àdîre  ,  ceux  qui 
recevoient  le  baptême  dans  leur  lit.  Enfin  c'étoit  rif- 
qucr  les  cnfans  &  même  les  adultes  ,  fur  tout  ceux  qui 
dtoîenc  d'une  complcxîon  foiblc  &  déiicatc,  que  de  les 
mettre  ainfi  tout  nuds  dans  de  l'eau  froide-      Non  pas 
€n  plongeant  ou  bouttant  totalement  l'enfant  en  l'eau,*' 
dit  le  fynode  de  Toul  ,  cité  plus  haut,  car  péril  y  fe 
Toit  ou  de  froidure  ou  autrement      Auffi  les  Grecs  ont* 
ils  la  préyoyancc  de  faire  chauffer  l'çau  <jui  doit  fervir  à 


Exflicaîion  des  Cérémonies  de  tEglifé* 
Gallican,  qu'outre  la  poitrine  &  les  épaules,  oti 
n*avoit  point  encore  celle  vers  le  vi.  fiecle ,  d'oin- 
dre les  narines  &  les  oreilles.  Pour  ce  quieft 
des  Grecs  ,  moins  fenfibles  apparemment  ou 
moins  fcrupuleux  la-  defliis  que  les  Latins  ;  en 
tout  cas,  malgré  leur  délicateffî:  fur  la  modeftie 
&  la  bienleance  ,  ils  oblervent  toujours  de  fai- 
re les  onftions  fur  tout  le  corps.  A  Tégard  main- 
tenant de  la  raifon  en  générai,  d oindre  ainfi 
tout  le  corps  avant  le  bain  ,  c*eft  qiie  tout  le 
corps  devoit  être  en  effet  plongé  &  baigné ,  & 

baptîfcr.  Et  dans  l'cglîfc  Latine  ,  pour  obvier  à  pnreîls 
accîdens  ,  on  prcnoît  quelquefois  la  précaution  de  faire 
du  feu  auprès  des  fonts.  On  voit,  par  exemple,  à  Crcîl,au 
diocêfe  dcBeauvaîs,une  chemîne'ccouftruîte  dans  l  eglîfe, 
tout  acrenant  des  fonts  baptîfmaux.  On  rapporte  encore 
d'autres  raifons  de  ce  changement  de  difcipline.  Les  uns 
difcnt  que  fou  vent  il  ne  le  trou  voit  pas  d*eau  en  affez 
grande  quantité ,  pour  y  pouvoir  plonger  tous  les  ca- 
técumcncs.  Quelquefois  les  enfans  falîfioient  les  fonts 
de  leurs  ordures.  On  fait  lur  cela  ce  qui  arriva  au  bap- 
tême de  l'empereur  Conftantîn,  dc-là  furnommé  Cofra- 
nyme.  On  prétend  encore  qu*il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois,  que  les  nouveaux  baptifcz  fc  trouvant  en  fort  grand 
nombre,  les  pères  &  Icsmcres  avoïent  peine  à  reconnoî- 
tre  leurs  cnfans  au  fbrcir  de  l*eau.  Toutefois  la  rrîplc 
îmmcrfion  fe  trouve  encore  marquée  dans  le  rituel  Ro- 
main ,  imprimé  à  Lyon  en  1605".  &  à  Caen  en  1614.  On 
auroît ,  ce  femblc  ,  remédié  à  la  plufparc  de  ces  incon- 
venîens ,  s*il  avoir  été  permis  de  baptifer  les  Chrétiens 
tout  vêtus  ,  comme  quelques  interprètes  aflurenc  qu'il 
étoît  libre  d'en  ufer  au  regard  des  profclytcs  j  parce 
que  rc3U,difent  ces  interprètes,  pénérroit  fufïifammenc 
les  habits.  On  lie  dans  TExode ,  c.  14.  que  le  peuple 
voulant  fc  fan.iftîfier  ,  lava  fes  vêtemens  ,  ce  qui  fe  doit 
aufTi  entendre  de  la  fandification  ou  ab'ution  du  corps, 
conformément  à  ce  qui  eft  porté  en  plufîeurs  endroits 
du  c.  If.  du  Lévitique ,  où  il  paroît  qu'en  même  temps 
qu'on  lavoît  fes  habits  ,  on  fe  lavoit  aufli  foi-mcmç 
dans  Tcau,  lotis  vefiibm  ^  hto  cor^ore^  v.  13* 


RernarijHes  jnr  le  C  h  a  p.  I  L 
tqu'il  écoic  d'ufage  de  ne  fe  poinc  mettre  dans  le 
bain ,  qu'on  ne  fe  fût  auparavant  frotté  d'hui- 
le ,  pour  des  raifons  très  -  connues  des  phyfi- 
ciens  (  j  fur  tout ,  afin  que  cette  liqueur  ,  s'in- 
finuant  dans  les  pores ,  préparât  ainfi  &  faci- 
litât les  voyes  à  l'eau  &  la  fift  pénétrer  d  avan- 
tase.  Et  c  ell  à  ces  effets  de  Thuile  &  de  Teau, 
ttinfi  qu'à  la  coutume  d'ufer  fuccelTivement  de 
ces  deux  liqueurs,  que  femble  faire  allufion  Ten- 
droit  du  pfeaumecviiî.  ^  où  le  prophète  faifant 
des  imprécations  contre  fon  ennemy ,  fou- 
haite  que  k  malédidion  coule  Gomnic  Teaucc 
•dans  fes  entrailles  &  qu'elle  s'infinuc  comme»* 
tine  huile  dans  la  moelle  de  fes  os.  On  peut  lirec« 
fur  cela  le  favanc  Traité  des  huiles  &  onBions ,  de 
Fortunat  Scacchus  ,  de  Tordre  des  Ermites  de 
St.  Auguftin  ,  facriile  du  pape  Urbain  VIII.  & 
entre- autres ,  ces  paroles  :  ^>Le  bain  précédoit 
&  fuivoit  l'onârion  ;  &  Tondion  à  fon  touri* 
précédoit  auffi  &  fuivoit  le  bain.  Et  ces  deux»* 
avions  ctoient  tellement  jointes  enfemble  ,« 
que  jamais  il  n'arrivoit  qu'on  fe  fift  oindre,  « 

(    }  Horace  dît  de  luî-même,  Satyre  vi.  1. 1.    qu'il  fc 
Cairoîf  frotter  d'huile  6c  que,  lorfque  le  folcil,  devenu  *' 
plus  ardentiTavertiiroîc  qu*îl  étoit  temps  de  fe  baigner^ 
il  fe  délafTou  dans  le  bam  : 

l^ngoY  olivo  , 
jifl  uhi  me  fefum  fol  acrior  ire  lAvettum 

Lucien  parle  auflî  ,  en  l'un  de  fes  Dialogues  ,  de  cçr-» 
taîns  voleurs  qui ,  e'tant  entrez  dans  une  maifon  ^  fp 
frottèrent  d'huile  près  du  feu  ,  puis  fe  lavèrent  dans  ua 
vaifTeau  plein  d'eau  chaude  :  Vefiibf*s  dcpojitis  ad ignem 
fe  oleo  unxerunt  ^  vas  erat  aqHA  plénum  calids.  ,  ^«4 
fe  Uverunt,  Lamprîdlus rapporte  aufli  d'Aléx.indre  Se^ 
vcrç ,  <ju*il  s'oigttoU  avant  ^ue  4ç  fç  mettre  4ani  lè 
bain. 


Explkdtion  des  Cérémonies  de  l'Eglifi. 
»3  fans  avoir  auparavant  pris  le  bain  ^  commé 
5> c'écoic  auflî  lufage  de  fe  baigner  de  nouveaii 
33  après  avoir  reçu  londion,  &  même  de  fe  faire 

encore  frotter  d*huile  au  fortir  du  bain.  Ce 
wb^in  ,  ouvrant  les  pores  par  fa  chaleur  ,  difpo- 
M  foit  la  chair  à  recevoir  Tondion  5  &  Hiuile  eii. 

pénétrant  la  chair  ,  empêchoit  que  la  trop 
i»  grande  humilité  ne  lalcérât.  Et  c'eft  pour  cette 
*»  raifoa  que  dans  les  bains  publics^  auprès  du  lieu 
«où  Ton  fe  lavoit,  il  y  avoit  toujours  aufli  un* 

endroit  deftiné  à  ftire  enfuite  les  frottemens 
wou  flirtions  d'huiles  &  d'effences.  «  On  voit 
par  ces  paroles ,  que  le  bain  étoit  pi^écédé  &  fui- 
vi  d'onÂions ,  comme  il  Teft  encore  au  baptê- 
me des  Chrétien-é  Et  on  peut  remarquer  à  le- 
gard  de  l'onélion  des  catécumènes  en  particu- 
lier ,  que  les  Pères  &  les  auteurs  eccléfiaftiques 
en  parlent  toujours  par  rapport  au  baptême  & 
comme  d'une  cérémonie  qui  doit  préparer  à 
l'ablution  (  ^  )  ;  fubftituant  néanmoins  aux  rai- 
fons  phyfiques^que  nous  venons  de  marquer^ 
d'autres  motifs  &  d'autres  vues  plus  utiles  & 
plus  fublimes ,  prifes  pour  la  plufpart  j  des  priè- 
res &  des  bénédidions  de  l'églile  ,  qui  tou- 
jours attentive  à  édifier  fes  cnfans  &  à  nour- 
rir leur  pieté,  &  mettant  tout  à  profit  pour  y 
réuffir ,  fait  allégorifer  &  fpirituàlifer  jufqu'aux 
âifcions  les  plus  naturelles  &  les  plus  commu- 
nes^ 

%f  conftkntîons  des  apôtres  font  mention  de 

cette  pratique  prëlîmînaTre  du  baptême.  Aux  termes  d'un 
ancien  pontifical  de  Rheîms ,  une  des  raîfons  de  1  on- 
ù\on  des  catécumènes  „  étoit  pour  ôtcr  &  nettoyer* 
la  crafTe  ,  que  la  peau  avoit  pu  contrader  depuis  les 
fcrutîns  ;  &  par  là  pre'parer  cette  peau  &  luy  donner 
les  difpoutioûs  conycuablcs  pour  recevoir  Icau  enfuîtes 

(A) 
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lies,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  fur  la 
cérémonie  du  fel.  C  eft  donc  dans  ce  goût  &  Jj^J^f  ( J^^; 
dans  cet  efprit ,  qu'elle  prend  fujet  des  ondions  ^^9' 
du  baptême ,  auffi  bien  que  de  celle  de  la  confir- 
mation ,  pour  demander  a  Dieu  ,  que  le  catécu- 
xnene  ou  le  néophyte  puilFe  être  fait  participant 
deThuileou  du  chrême  du  falut  ;  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  grâce  du  St.  Efprit  ,  répandue 
dans  les  coeurs,  par  N.  S.  qui  lui-même,  en  qua- 
lité de  roy,  de  prêtre  &  de  prophète ,  eft  nom- 
mé Chrifi^  par  excellence,  ou  Mejfte  ^  c'eft-à- 
dire  ,  Oint  :  non  par  reffufion  d'un  baume  ex- 
térieur ,  mais  par  allufion  à  Thuile  &  à  Ton- 
âion  matérielle  ,  avec  laquelle  on  confacroit 
autrefois  les  rois,les  pontifes  &  les  prophètes^ 
de- là  appeliez  chrijîs  ou  oms:^  tant  Tonétion  ^^^^^ ^^^l^^^^^ol 
la  marque  &  le  caraftcre  de  la  royauté,  du  fa-  pf.  104. 
cerdoce  &  de  la  prophétie.  D'où  vient  encore 
cette  manière  de  parler  du  livre  des  Juges  c.  9. 
8.  que  »  Les  arbres  s'aflemblerent  un  jour  pour 
it5'oindre  un  roy  ,  «  pour  dire.  Se  choifir  &  s'é- 
lire un  roy  f  h).  Et  encore  cette  autre  expreC 
fion ,  dont  Dieu  fe  fervit ,  lorfqu'il  comman- 
da à  Elie  d  établir  Elifée  prophète  pour  luy  fuc- 

{(t)  Nous*  avons  vu  pîus  haut,  page  64,  &  éf.  com- 
me on  etolt  venu  à  marquer  d*huile  ,  les  chofes  &  les 
perfonnes  qu'on  vouîott  plus  fpeVialement  défigncr 
&quî  demandoient  une  dîftîndîon  &  un  caradere  plus 
particulier  &  nous  croyons  avoir  même  remonte' juf- 
qu*à  l'origine  de  cet  ulagc. 

(  ^  )  Ce  qui  marque  que  l'onélîon  des  rois  avoît  e'tc 
pareillement  ufitée,  du  moins  dans  l'origine  ,  chez  les 
Payens  5  &  l'on  voit  que  Cyrus  eft  appelle  omt ,  dans 
le  chapitre  4^.  d'Ifaye  ,  v.  i.  foît  qu'en  efFet  ce  roy  eût 
reçu  l*on<ftîon  extérieure  &  matérielle  ,  ou  que  ce  ne 
foit  qu'une  fimple  dénomination  métaphorique. 
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céder  :  »  Vous  (acrerez  d'huile  Elilée,..  .pour 
'^  êcre  prophète  en  votre  place  :  E'lifmm....  mges 
prophetam  pro  te  ;  quoiqu'il  ne  paroiflè  point  qu'E- 
liiée  ait  jamais  reçu  d'onétion  matérielle  j  Elie 
s  étant  contenté  ,  pour  le  iacrcr  prophète ,  de 

j  luy  mettre  fon  manteau.  Ainfidonc  le  Fils  de 

Dieu ,  indépendamment  de  Tondtion  matérielle 
&  fenfible ,  qu'il  n'a  point  reçue  ,  ne  laiffe  pas 
d'être  appellé  Chriji^  Mejfie  &  Oi^t  (  nom  qu'il 
mérite  comme  pontife ,  comme  roy  &  comme 
prophète  )  ,  de  même  que  fa  miflîon  divine 
cil  auflî  nommée  on^ion  ,  félon  ces  paroles 
du  pfeaume  quarante-quatre.  Vitre  Dieu  vous  a 
oint  &  facré  ^  mon  Dieu  .  d  une  huile  de  joye,  d'une 
manière  bien  plus  excelle/Jte ,  ^ue  les  apures  cjuifont 
comme  vous  appeliez^  omis  [a).  Ce  qui  a  auflî  fait 

x.«.  <i.  dire  au  prophète  Ifaye  ,  en  parlant  du  Meflie, 
que  le  SAgneur  l'a  rempli  de  fon  onBion ,  pour  dire, 
4.  i8.  qu'il  l'a  envoyé  annoncer  fa  parole  :  &  a  S.  Luc, 
qu'/7  l'a  confacré  de  fon  onBion  &  oint  de  fon  Efprit 
faint  ;  c'eft- à- dire ,  qu'il  l'a  ordonné  envoyé 
prêcher  l'évangile.  Par  la  même  raifon  &  fur  le 
même  fondement,  la  miflîon  des  apôtres  fe  trou- 
ve aufllappellée  on^lton^àdins  la  i.épître  aux  Co- 

^  rinthiens,oùS.Paul,voulant  marquer  qu'il  a  reçu 

fon  nainiftere  de  Dieu,  dit  que  c'cft  luy  qui  l'a 
oint  de  fon  onftion  ,  mi  nnxit  nos  Deus.  Et  par- 
ceque  cette  miflîon  eft  toujours  accompagnée 

(ei)  Savoir,  non  feulement  les  fidèles  ,  dont  îl  cft  dît 
en  la  première  épitrc  de  S.  Jean,  qu  lU  ont  re^u  Coniiion 
de  celuy  qui  efi  faint  ;  5c  encore  dans  rÂpocalypfc  , 
que  C.  a  /ait  d'yeux  le  royaume  çy  les  frétres  de 
Dieu  fon  f  ère  :  maïs  aufîî  les  rois  ,  les  prêtres  5^  les 
prophètes  ,  qui  étoîent  en  effet  oînts.  On  efl:  toutefois 
en  dQUtc  fi  CCS  derniers  reccvoicnt  aufïï  l  ondion. 


4.  1. 

t.  I.  6. 
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de  l'infufion  du  St.  Efprit  &  de  la  plénitude  de 
fes  dons  ;  de-Ià  la  grâce  du  St.Efprit/ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  •  le  St.  Efprit  lui-  même,  prend 
fouvent  le  nom  à!onElion  dans  Técriture  :  com- 
me lorfque  S.  Jean  dit  aux  fidèles  ,  qutls  ont  re- 
çu lonn;iGn  tinfaint^  c'eft-à-dire  la  grâce  du  St. 
Efprit  &  le  St.  Efprit  lui-même. 

17.  En  le  ba^tifant ,  on  dit  ces  paroles  ,  Ego  te 

BAPTIZO  IN  NOMINE  PaTRIS  &  FiLll  &  Sri- 

F.1TUS  sANCTi.]  Non  que  Cette  forme  du  bap- 
tême 5  je  veux  dire  lexpreflion  du  nom  des 
perfonnes  divines  ,  ne  foit  auflî  ancienne  dans 
icglife,  que  le  baptême  même  ;  puifquej.  C. 
envoyant  fes  difciples  baptifer  toutes  les  nations,  ^'«'fe*  15. 
leur  prefcrit  en  même  temps  de  le  faire  ati 
mm  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  St.  Efprit.  Mais  c'eft 
que  comme  Tablution  extérieure  ,  qui  fait  la 
matière  du  baptême  ,  fe  pratiquoit  déjà  chez 
les  juifs,  en  la  perfonne  des  profély tes ,  elle  pré- 
cède par  conféquent  ces  paroles  ,  que  N.  S.  y  a 
jointes  ,  lorfqu'il  luy  a  plu  d'y  attacher  fa  grâce 
&  élever  cette  ablutionà  la  dignité  de  Sacrement. 

On  fait  que  les  Juifs  baignoient  &  lavoient  les 
enfans  lorfqu'ils  venoient  au  monde ,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  déjà  touchées  plus  haut, 
en  rapportant  le  palfage  d'Ezéchiel  (  ^  )  ^  où  nous  i^.  v  4, 
avons  vu  que  Dieu ,  faifant  une  defcription  fi- 
gurée de  la  mifere  où  étoic  d'abord  Jérufalem, 

{a)  Lcfquellcs  raîfons  ,  étant  tres-naturelles  &  trcs- 
pliyfiques  ,  rendoîent  par  conféquent  cette  pratique  né- 
ceflaîre  &  commune  à  toutes  les  nations.  N^itos  adXnùd.L9* 
fiumina  frimum  deferimus  ,  dît  Vîrgîlc  ,  en  parlant  de 
certains  peuples  d'Italie  ,  qui  ne  manquoîent  jamais , 
aufîî  tôt  qu'un  enfant  étoît  né  ,  de  le  plonger  &  le  laver 
dans  la  rîvkre  la  plus  proche. 
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&  des  grâces  donc  il  avoit  cnfuite  comblé  cette 
ville,  il  la  compare  à  un  enfant  expofé  &  aban- 
donné ,  dont  on  n'a  eu  ni  foin*ni  compaflion,  aii 
jour  de  fa  naiflance  j  qu'on  n'a  ni  lavé  dans  l'eau, 
ni  purifié  avec  le  fel ,  ni  enveloppé  de  langes* 
Puis,  continuant  toujours  la  même  métaphore^ 
il  dit  qu'enfin  il  a  palTé  auprès  d'elle  ,  qu'il  en  â 
éu  pitié  ,  qu'il  Ta  confidérée  &  aimée ,  qu'il  Ta 
lavée  dans  l'eau  ,  qu'il  l'a  purifiée  de  ce  qui  pou- 
voie  la  fouiller  ;  emundavi  fanguinem  tmm  ex 
te  (  V.  9.).  Et  il  s'étoit  déjà  exprimé  de  cette  for- 
te, "vidi  te conculcari  in  fanguine  îuo  (  v.  6.).  San-' 
GUiNE  ,  dit  icy  Emmanuel  Sa-,  fcilicet  qui  cum 
fœtu  egreditHT ,  (\»  d,  reperi  te  fordidam  (  a)^  Enfin 
perfonne  n'ignore  avec  quelles  fouillures  les  en- 
fans  viennent  au  monde  &  la  nécellité  où  l'on 
eft  par  conféquent  de  les  laver  ,  de  les  purifier  & 
les  nettoyer.  Cruenta  infantium  corpora^Axi  S. Jerô- 
nie ,  fur  ce  même  endroit  du  prophète  ,  Jiatim 
ut  emittmtUY  ex  utero  -,  lavari  filent* 

A  l'imitation  &  à  l'exemple  de  ce  premier 
bain  ou  baptême  (  ^  ) ,  on  plongeoir  aufïï  ÔC 

(  A  )  Il  paroît  que  c'efl:  encore  fous  la  même  figure  , 
que  le  prophète  Ifayc  parle  des  péchez  des  Juifs  ,  lorf- 
qu*îl  dît  r  c.4«4-  )  que  „  Le  Seigneur  purifiera  les  foiiil- 
,,lûres  des  filles  de  Sion  &  qu*îl  lavera  Jcrufalem  dtt 
„  fang  impur  qui  eft  au  milieu  d'elle. 

(b)  Toute  ablution  du  corps,  faîte  avec  de  Tcau, 
eft  fouvent  appcllëc  baptême  ^  non  feulement  chez  les 
auteurs  profanes  ;  mais  aufTî  dans  l'écriture  faînte.  Par 
exemple  ,  pour  marquer  que  Judith  fc  lavoit  la  nuft 
dans  une  fontaine  ,  Tinterprete  fc  fert  du  mot  de  bafii^ 
fer  s  baptîzabat  fein  fonteaquéi.  Et  de  même,  en  par* 
lant  de  celuy  qui  s*étant  lave  après  avoir  touche  un  mort, 
touchoit  ce  mort  de  nouveau  ,  TEccléfiaftique  (  c.  54- ) 
s*exprîme  aînfi,  BatttyA-ur  a  mor^uo^  i'eri^m  tanfjt 
9Hm  M  i^id  jprfifictgf  Uvatio  illins }  Et  en  générai  lorf» 
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©nbaptifoit  chez  les  Juifs ,  les  profclytcs ,  cVll- 
à-dire,  ceux  qui  fe  faifoient  Juifs  (  même  les 
femmes,  comme  on  le  dit  de  Sara  &  de  Rebec- 
ca  )  (a  )  :  foit  qu'étant  auparavant  tenus  pour 
immondes  ,  ils  eûlTènt  befoin  de  cette  purifica- 
tion extérieure  &  légale  ;  ou  bien  parallufion 

qu'on  ôtoît  fes  vêtcmens  pour  les  ablutions  &  les  purifi- 
cationSjCela  s* ipipcWoix, nu/^ art  ad  baftifmum,  S.  Marc, 
i.c  7. rapportant  quelques  traditions  des  Juifs  &fur  tout  i.E/î<M. 4»*>« 
des  pharîfienSjdit,,  qu*Ils  ne  mangçoient  point  quMls  ne 
fc  lavâffcnt  ;  &  qu'ils  lavoicnt  encore  les  couppes ,  les 
pots  ,  les  yaîflcaux  d'airain  &  les  lits  >  ce  qui  eft  ex- 
primé dans  le  Grec  &  dans  le  Latin  ,  par  le  mot  de  buf* 
tifer  ^dc  baptême.  Enfin  S.  Paul, parle  auffi  des  ablutions 
&  des  purifications  ,  fous  le  nom  de  b/tftême  ,  en  fon 
^pîtrç  aux  Hébreux  ,  c.  6,  bapti/mamm  dgiinnA  s  &  au 
C,  9.  "vartis  kapttfmeittbHs. 

{  *  )  Appeliez  frofélytes  de  juftice  ,  incorporez  au 
peuple  de  Dieu  &  réputez  enfans  d*Abraham  ,  comme 
étant  circoncis  ,  &  par  conféquent  obligez  à  obfervcr 
coûte  la  loy  de  Moyfe  j  à  la  différence  des  fro;'élyte$ 
d*hAbitanon  ^  de  dorrzcije  ^  c*cft-à-dire,  des  étra»- 
gcrs,  à  qui  les  Juifs  ,  pourvu  qu'ils  adorâflcnt  le  vray 
Dieu  &  obfcrvâlfent  les  fcpt  préceptes  des  enfans  de 
Noé  ,  d*ou  ils  étoient  nommez  Nodchtdes  ,  permet- 
foient  d'habiter  dans  la  |errc  f  intc  ,  même  fans  être 
circoncis.  Profelytc  eft  un  terme  pris  du  Greç  &  qui 
fignîfie  proprement  Survenu  ,  venu  d'ailleurs,  étranger, 
reçu  du  Pa^anifme  à  la  religion  Judaïque.  Et  c'étoit 
pour  fc  diftine^ier  de  ces  fortes  de  profélytes  >  que  les 
nouveaux  baptifez,  dans  les  commcncemens  du  Chr'ftîa- 
nîfme,  aimoient  mieux  s'appeller  néophy tes yCdï-^-dltc^ 
liouveilement  engendrez. 

Le  baptême  ne  fe  donnoît  aux  profélytes  ,  quequeU 
ques  jours  après  la  circoncifion ,  parce  qu'en  cet  é- 
tat  l'eau  auroît  pu  leur  être  contraire. Par  où  l'on  voit  que 
l'eau ,  qui,,  dans  l'ancienne  loy  ,  concouroit  fimpleme»C 
avec  la  circoncifion  ,  à  faire  un  profélyte  ;  a  enfin  pril 
înfenfiblcmcnt  le  delTus  ,  s'eftant  mîfe  en  la  place  de  la 
circoncifion  &  eftant  devenue  ,  itiêmç  dans  la  loy  dç 
grâce  ,  par  Pinftitutioa  de  J,C,  feule  uécciTaire  pour 
faire  un  Cbre^en. 
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à  leur  renaiflance  fpiritiielle  &  à  la  vie  nou- 
velle dans  laquelle  ils  entroient  en  fe  conver- 
tillant  à  la  foy  &  paflant  du  culte  des  idoles  à 
la  religion  du  vray  Dieu  a  ).  D'où  vient  qu'a- 
près le  baptême  qui  accompagnoit  cette  con^ 
verfîon  &  ce  changement ,  &  dont  cette  ccré- 

(  a)  Les  Eflenîcns  ,  quîctoîcxt  comme  les  Juifs  re- 
formez ,  bapcifoîenc  même  les  autres  Juifs  qui  veaoîcnc 
parmy  eux  j  f  quoique  les  pharifiens,  de  leur  côté,  n*ca 
ufâflTent  aînfî  qu'au  regard  des  Idolâtres.  Et  enfin  S.  Jean 
les  baptifa  tous  eux-mêmes  ,  lorfqu'il  fut  qucftîon  de 
les  admettre  &  de  les  faire  entrer  dans  le  Chriftianifmc. 
C'étoît  au  (Il  par  le  bain  qu'on  étoit  initie  aux  myftcres 
dans  la  religion  des  anciens  Payens.  Sacerdos  Jïipatum 
me  religiofa  cohorte  ,  deducit  adproximas  balneas  ,  ^ 
frius  fueto  lavacro  traditum  ^  prA/atus  Deum  'venifim^ 
purijjimè  circunromns  ablutt  y  difoît  un  de  ceux  qu'on 
avoit  admis  à  la  connoîlTance  &  à  la  participation  des  cé- 
rémonies &  des  myfleres  d*Ifis,  Tertullien  ,  en  fon  livre 
»dn  Baptême  5  rend  auffi  témoignage  de  cette  coutume 
en  ces  termes  î  Nationesy  facris  quibufdamy  per  lava- 
crumy  iniiiantur  JJïdis  alicnjus  aut  MithrA.  Or  ce 
rît,  qui  éroit  en  ufage  chez  les  Ji^ifs  &  chez  les  Payens, 
iif^4«fe.iS.i^  à\t  M.  Hure  ,  en  fes  favantes  Notes  latines  fur  le  N.  T.... 

J.  C.  rayant  adopté  &  conCacré  dans  fa  loy  ,  il  cft  non 
„  feulement  le  figne  ,  maïs  encore  la  caufe  de  l'înno- 
,,ccncc&  de  la  pureté  que  l'ame  reçoit  au  baptême. 
V.  fur  cela  Tertullien,  en  fon  livre  du  Baptême  &  en- 
core en  celuy  des  Pref^rîptîons  ,  S.Juftin,  en  fa  première 
Apologie  ;  Clément  Alexandrin  ,  en  fes  Stromates  ;  & 
Su  Auguftîn,  en  fon  Traité  du  Baptême  contre  les  Do- 
naciftes.  On  fait  aufîi  que  c  eft  à  des  Payens  que  s'ad- 
dreffent  ces  paroles  d*Ovîde , 

Ah  nimium  faciles  ,  qui  triftia  crimina  cAdis  , 
Tolli  fiumineâ  poffe  put  a  fis  aquâ  ! 
Enfin  il  avoit  comme  pafTé  en  proverbe  chez  les  Grecs, 
que  Teau  eftaçoic  les  fautes  de  tous  les  mortels. 

t  C'efi:  ;iinfi  que  dans  les  ordres  réformez,  on  fait  recommencer 
novici:u  &  la  profcflion,  aux  rd  gicux  qu'on  appelle  an^tensy  lorfq'j'iis 
entrent  dans  la  icfotmc ou  nouvelle obrervance.  Non  qu'il  y  ait  aucu- 
ns différence  efTentielle,  mais  â  cauic  des  obfcrvances  extérieures 
éçs  praticjues  particulières. 
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monie  écoic  comme  le  figae  &  la  marque  ex- 
térieure, ils  écoient  regardez  comme  ré^e^érec 
&  renoHvelUz.^c\^^k  due ,  créez  ,  engendrez  & 
nez  de  nouveau  ,  &  devenus  d'autres  hommes,  ;n  virum 
appeliez  même  pour  ce  uijet,  de  muveUes  créa- 
tures^ de  nouveaux  hommes  ;  &  leur  fécond  baptê- 
me ,  une  régénération  ou  féconde  génération ,  une 
renaijfance  ou  féconde  naitfance  ,  en  un  mot ,  dixf^fTT/J*.- 
une  vie  nouvelle.  E^preflîons  figurées  ,  qui  ont  p';^Vèiytum-\ic 
palfé  avec  la  pratiqua  même  du  baptême  ,  dans  /  j^""^  -  ^^^'i^ 
le  Chriftianifme  {a):  avec  cette  d  fFérence  cl- naium, 
fentielle  du  baptême  des  enfans  Se  des  profé- 
lytes ,  d'avec  celuy  des  Chrétiens  ;  que  d\m  cô- 
té le  baptême  des  Chrétiens  ne  çonfifte  plus, 
comme  celuy  des  enfans  &  même  celuy  des  pro- 
fély tes ,  à  nettoyer  la  chair  de  fes  fouïllûres  {b)  j 

[a)  Nova  creatura  in  Chriflo  1.  Cor.  17. 
dutte  NovuM  hommem  qui  fecundum  Deum  creatus 
EST.  Ephcf,  4.  14.  Indu  ntes  novum  . . .  .  .  fecundum 
imaginem  ejus  qui  cREAViT  illum.  Col.  3.  10.  Rege- 
NERAviT  nos  in  fpem  vivam  j.  Pccr.  i,  3.  Per  lava" 
crum  REGENERATION is  RENovATioNis  Sfifitus  fan- 
^i,Tn.  3.  5.  Nifi  quis  ren atus //#^n>  denuo  ....  ite^ 
rato  introire  ^  renasci  ,  .  .  Kijî  quis  renatus  fue- 
*  fit  ex  aqua  Spintu  fancîo,  Joan.  3  3.  4,&5'.'Rb- 
NATi  non  ex  femine  carruptibiLi  ,  jed  incoruftibiti. 
I.  Petr.  I,  ly 

(  hj  Non  carnis  depojltio  fordium  ,  dît  Taporrc 
S.  Pierre  en  fa  i.  év.  c.  3,  ii.  Non  que  Teau  ne  faffc 
toujours  îcy  fon  effet  naturel  &  nece (Taire  ,  qui  cft  de 
laver  &  nettoyer  j  mais  c*eft  que  cen'cftplus  In  fin  de 
cette  ablution  ,  ce  n'cft  plus  Tobjet  de  l'immerfion  qui 
fc  fait  au  baptême ,  ni  pourquoy  le  facrement  eft  inftî- 
tué.  „  Ce  peuple  lépreux  ,  dit  St.  Ambroife  ,  ce  peuple  lAn.^^inLm 
qui  étoit  tout  couvert  de  tache  ,  avant  qu*îl  eût  été 
lavé  dans  les  eaux  du  baptême  5  à  peine  cft-îl  forti  *^ 
de  ces  eaux ,  que  les  folîil lares  de  fon  corps  &  de  fon  *^ 
ame  font  effacées.  Ce  n*efl  plus  un  lépreux  ,  c*eft  une  <^ 
viçrgclaas  ride  §c  fans  tache.'*  Et  en  un  autre  endroit  >^î.  expof  Eu 
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&  que  de  Faucre  ,  par  rinltitution  de  N.  S,  J.C. 
à  qui  il  a  plu  de  s'accommoder  icy  à  la  ma- 
nière des  hommes  ,  en  joignant  à  ce  tte  ablution 
ou  lotion  ,  les  paroles  qu'il  a  lui-rr.ême  pref- 
fn^nîm^^e  pa-  crites  &  déterminées,^lle  purifie  intérieurement 
ï^ltuJcln^.    perfonneà  qui  elle  eft  donnée  ,  du  péché  ori- 
ginel &  de  tous  ceux  qu'elle  pourroit  avoir  com- 
mis (  ce  que  ne  faifoit  pas  le  baptême  des  Juifs, 
qui  n'e'toic  qu'un  figne  fterile  &  un  bain  cor- 
porel )  &  opère  la  grâce  fanâifiante ,  qui  l'unit 
&  l'incorpore  à  T.C.  (  a  )  d'où  il  réfulte  une  rcpc» 
M  rf«4^;m^r  neration      renamance  divine  &  une  vie  toute 
^^'jeirm;'e>ou        &  toute  fpirituelle  :  c'eft-à-dire,  une 
Y^giian/ç^""^  féconde  nailTance  ,  qui  lave  ,  purifie  &  abolit 
entièrement  les  taches  de  la  première  ^  &  une 
vie  nouvelle  qui ,  fuccédant  à  la  vie  du  péché, 
lelFace,  la  détruit  ,  &  la  fait  mourir  (^).  Et 
c'eft  par  rapport  à  ces  effets  du  baptême ,  que 
laracrum  rc  ^'^P^^'^^  ^*  ^^^^  appelle  ce  facrement ,  l^eau  de  U 
'enerationis&  rèoénéYmon  &  du  renouvellement*  S.  Pierre  dit  pa«. 

.enovationis,  ^ 
Tit.  J.  j.  . 

ce  même  pere  dît  que  Tandis  que  Teau  lave  îc  corps, 
rEfprît-Saînt  efface  les  taches  de  Tame.  "  C*eft  ce  que 
l'églife  paroîc  auflîfuppofer  dans  labe'nédldlîon  des  fonts, 
oii  elle  demande  à  Dieu,  que  les  eaux  qu'elle  bénit» 
ayant  déjà  nacureilement  la  vertu  de  nettoyer  les  corps  > 
elles  reçoivent  encore  celle  de  purifier  les  ames.  Bi^n 
plus,  S.  Paul  exhortant  les  Corinthiens  (  ep,  i,  7.J  à 
achever  de  fc  purifier,  ne  fépare  point  la  chair  de  l'cfprit, 
&  dit  qu'il  faut  nettoyer  l*un  &  l'autre  de  toute  fouil- 
lûre  3  mHndemus  nos  Ah  omni  tnquinammto  camis  ^ 
Jpiritus. 

(a)  Ahluti  çjtis  ^  fanclificati  efiis  jujiificattefîisy 
in  nomine  D.  N.  C.  in  Spiritu  Des  nafiri,  i.  Cor. 
6.  XI. 

{h)  Comme  cette  renaifîance  ou  féconde  naîflance 
cft  commune  à  tous  les  Chrétiens,  &  qu'ils  ont  tous  par 
conféqucnt  une  même  origine  j  aufli  font-ils  întîmé- 
inent  ôc  étroitement  liez  &  unis  enfembie  ,  jufqu  a  être 
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f  eillement  aux  fidèles ,  »  qu'ils  ont  repris  une 
vie  nouvelle .  non  d'une  femence  fuiette  à  la«      .  . 

*    .     -,         ^  '  ,         rffiatt  non  et 

corruption,  mais  d  une  lemence  incorruptible  remmccorrup- 
oppolant  ,  comme  Ion  voit,  1  opération  toute  i.i'^rr. 
fpirituelle  &  toute  divine  de  la  grâce  qui  pro- 
duit la  renaiflfance  &  la  vie  nouvelle,  à  lagé- 

rfiération  charnelle  qui  fait  la  première  naillan- 
ce.  Le  Fils  de  Dieu  inftruifant  Nicodeme  de 
la  ncceflîté  du  baptême  pour  être  fauve  ,  luy 
parle  de  même  de  régénération  &  de  renailHin- 
ce  (a)  &  oppofe  encore  les  deux  nailfances;  Tune 
par  laquelle  >»  Thomme  eft  né  de  la  chair  &  n  eft 
quç  chair  ,  &  l'autre  par  laquelle  il  eft  né  de  ci 
lefprit  &  e|l  efprit.->  Ceft  encore  manifcfte- 

,  ment  par  allufion  à  la  féconde  nailTance,  que 
S.  Paul  employé  cette  façon  de  parler ,  qui  com- 
prend en  efFet  les  deux  parties  ou  termes  de 
cette  renailfance  ;  Depouillez.-voHs  du  vieil  hom-^ 
me  if  de  [es  œuvres ,  revêtez^-vous  du  noitvem.  Où  3  9  e^»». 
ces  mots ,  defo'ùilUx.-vous  &  revêtez^^vous ,  qui  fi-  fndacn"cs .** 
gnifient  au  propre,  quitter  fes  habits  f  pour  en- 
trer dans  le  bain  )  Se  les  reprendre  (  lorfqu'on 
en  fort      font  icy  employez  au  figuré  :  favoir, 

fe  dépouiller  dn  vieil  hQmme  ,  pour  dire  ,  Re- 
noncer à  fes  anciennes  manières  de  vivre  (^), 

fou  vent  appeliez /rfKtf^  pour  ce  fujet  dans  IMcnture.,,  En 
fuîvant  la  loy  de  la  charité  dans  Tamour  de  nos  frères , 
dît  l'apôrre  S.  Pierre  ,  aîmcx-vous  de  plus  en  pîus  les    ep,i.i,ti*  i|, 
uns  les  antres,  avec  fimplicue'  de  caur,  ayant  repris  • 
,  une  vie  nouvelle. 

(  aj  Niji  quis  renatus  fuerit  denuo..,,  niji  quis  rc- 
natus  fuerit  ex  aqua>  Spiritu  fan&o  ,  non  potefi  in- 
îYoire  in  regnum  Dei,  Çjiod  narum  eft  ex  caryje  ,  caro 
eft  \  qtiod  natum  eft  ex  Spiritu  ,  fpintus  eft.  Joan,  5. 

(  h  )  L*auteur  de  la  vîe  de  S.  Bafile  fe  fert  de  ce  mot, 
au  propre  &  au  figure  ,  lorf^u'il  dit  de  ce  faiût  cvc^iue  > 


578    Explication  des  Cérémonies  de  HEglije* 
a  Tes  vieilles  habitudes  qui  portent  à  pécher,  à 
ce  naturel  corrompu  &  à  ces  inclinations  vi- 
cieufes  que  nous  apportons  en  venant  au  mon- 
de ;  en  un  mot ,  fortir  de  Tétat  du  péché  dans 
lequel  nous  femmes  nez  ,  &  nous  »  défaire, 
M  comme  dit  S  Pierre,  de  toute  méchanceté  &  de 
55  tout  artifice  ,  des  déguifemens  ,  des  jaloufies 
»>&  de  toute  forte  de  médifance  (^j  :  «  &c  fe 
revêtir  du  nouveau  ^  pour  dire,  Prendre  d'autres 
manières,  fuivre  une  conduite  toute  oppofée, 
vivre  d'une  vie  fpirituelie  &  félon  la  nouvelle 
nailTance  que  nous  tirons  de  J.C.  en  qui  nous 
fommcs  nez  par  le  baptême.  Bien  plus  ,  ces 
^fhtp.  ^.tiM.  paroles  ,  Revêtez^-vous  du  nouvel  homme  ou  renou* 
vêliez,  vous  ^  paroiffent  avoir  un  rapport  natu- 
rel &  faire  une  allufion  fenfible  à  la  coutume  de 
inàuentes  no  P^^^^^^      Houvel  habit  au  fortir  du  bain  (  ^  )  j 


deponere. 


ttm  hê-ninem. 

dcpotieiites 
wnend-xcium. 

déponentes 
omnem  aiAli- 
tiam 


qu'Avec  fes  habits  îl  fe  dépouilla  auffi  du  vieil  hom- 
me. S.  Chryfoftome  fait  auÀi  allufion  à  ce  double  fens, 
en  fon  Homélie  6.  fur  le  c.  i.  de  Tépître  aux  Colof* 
fîens. 

(^J  Et  de  même  du  mot  de  quitter  ou.  fe  défaire ^com' 
me  en  cet  endroit  des  Ephefiens  ,  c.  4.  iz,  Vou^  ave"^ 
appris  de  J,  C.  à  vous  défaire  du  vieil  homme.  Et  plus 
bas,  Défaites-vous  du  menfonge^  quittei^  le  menfon* 
ge.  Et  encore  à  l'endroit  de  la  i.  épître  de  S.  Pierre, 
cité  plus  haut,  défaifant  donc  de  toute  méchan- 
ceté îj^c.  Où  Ton  voit  le  mot  de  quitter  on  fe  défaire 
employé  au  même  fens  c\uofe  dépouiller  ,  par  allufioa 
au  dépouillement  (  pratiqué  en  entrant  dans  le  bain). 

(  b  )  Comme  îl  eft  dit  de  David ,  qu'ayant  appris  que 
fon  enfant  étoit  mort  ,  il  alla  au  bain  ,  fe  fit  oindre  Sc 
changea  d'habit,  pour  adorer  le  Seigneur.  Lotus  un- 
itusque  eft  ,  cumque  mutaffee  veftem  ^r.  C'étoît 
même  une  tradition  parmy  les  Ifraèlites;  &  nous  voyons 
que  Jacob  ,  prefcrivant  une  purification  dans  fa  famil- 
le,  à  l'occafion  des  idoles  que  Rachel  avoît  enlevées 
de  la  maifon  de  Laban,  ordonna  en  même  temps  qu  on 
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ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  au  baptême  (a)  :  on 
il  y  a  quelque  apparence  que  le  linge  donc 
on  s'enveloppoic  pour  sViraycr,  fe  tourna  bien  • 
toc  en  un  vray  vêtement  blanc  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas  ;  qui  donnoit  un  extérieur  tout 
nouveau  après  le  baptême,  où  1  homme  inté- 
rieur venoit  auïïi  defe  renouveller  &  fe  revê- 
tir de  J.C.  De- là  donc  ces  phrafes  confacrées 
pour  lignifier  les  deux  parties  de  la  régénéra- 
tion ,  depoHÏller  le  vieil  homme  Se  fe  revêtir  du  nou- 
veau, fe  revêtir  de  J.C  11  paroîc  que  le  rncm^'^^^^Z 
apôtre  fait  encore  allufion  à  la  manière  dont  on  ^/^^^^^^'^'^V^ 
baptifoit  autrefois  les  profélytes  &  les  catécu- ca.  5.  ^7- 
menés ,  en  les  plongeant  tout-à-fait  &  les  en- 
fevelilfant,  pour  ainfi  dire ,  dans  leau  ;  lorfqu'il 
dit  que     Nous  avons  été  haftifez.  en  J*C.  &  en^ 
fevelis  avecluy.  «  C'eft-à-dire ,  que  comme  T.  C.  Baptiz?ti  ru- 
■après  être  entre  mort  &  enieveli  dans  le  tom-  |cra  .  cort. 
beau  ,  étant  relfufcité  en  eft  forti  vivant  ;  deSùVcum'iu 
même  ,  celuy  qui  eft  plongé  &  enfeveli  dans  î^u^' n  mor" 
les  eaux  du  baptême,  reçoit  en  fortant  de  ces 
eaux ,  la  grâce  de  mourir  au  peclié,  de  reffufciter 
&  de  vivre  d'une  vie  nouvelle ,  qui  font  les  deux  ^q"^-^?'^'!' 
obligations  euentielles  du  baptême.  L'apôtre ,  -^^^ 

r  •  r        /       1         «  ^  funexiftis. 

loutenant  toujours  la  mctaphore&ia  comparai-  coi^ofu.»,. 

changcroît  devêtcmens  5  mundamini  ac  mHtate  vefti- 
tnenta  'veftra.  Genef.  3^.  i.  On  fait  que  ies  Rabbins 
entendent  ce  mwidamini  ,  du  lavement  du  corps. 

f  )  Et  c'cft  ce  qui  s'obferve  encore  au  baptême  des 
adultes.  On  efluye  le  nouveau  baptîfé  avec  un  linge  , 
dît  le  rituel  Romain  ,  après  quoy  on  le  reveft  d'habits 
blancs  &  neufs  ,  no^'t%  ^  albis  vefiibus.  Le  manuel 
de  Rouen  de  i(?40.  dit  aufîî  que Le  nouveau  baptîfé 
quitte  fes  vieux  habits  &  en  prend  de  neufs  de  cou- 
leur  blanche,  ou  du  moins  couvre  fes  haWts  ordinaires** 
de  la  robe  blanche  qu'il  a  re^ûe  des  mains  du  prêtre.  *' 
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fon  ,  adjoute  que  ft  nous  avons  été  entez,  fur  U 
reffemblance  de  fa  mort  ,  nous  le  ferons  auffi  {kf 
♦  celle  de  fa  refurreElion  :  ce  qu'il  dit  encore,  com- 
ine  Ton  voit ,  par  rapport  à  l'immerfion  totale 
dans  Teau ,  qui  exprime  la  mort ,  in  mortem  ;  & 
à  la  fortie  de  la  même  eau  ,  qui  eft  une  manière 
de  réfurredion,  Dum  mergimur ,  çommorimur  ; 
dum  emergimus ,  confufcitamur ,  portent  les  confti- 
tutions  des  apôtres  L  3.C.  17.  Infontem  recipimur 
&  demergimur  ,  dit  auffi  Tauteur  du  livre  des 
Sacremens  ,  attribué  à  St,  Ambroife  ,  &  jkrgi^ 
mus  ,  hoc  efl  rejfufcitamur.  Et  plus  bas  :  Sic  ergo  & 
in  haptifmate  ,  quoniam  [îrnilitudo  mortis  efl  ,  Jin^ 
duhio  dum  mer  gis  &  re fur  gis ,  fimilitudo  fit  refur* 
re^ionis.  Enfin  Tapôtre  S.  Pierre  s'addrefle  aux 
régénérez  ,  comme  à  des  enfans  qui  viennent  de 

•sPar.^t,.  Tïdii&ït  ^Jicut  modo geniti  infantes.  Il  les  exhorte 
à  avoir  de  l'ardeur  pour  le  lait  de  la  fagelFe, 
faifant  non  feulement  allufion  au  lait  dont  on 
allaite  les  enfans  ,  rationahile  lac  concupifcite  ,  & 
même  à  la  pureté  &  a  la  douceur  de  ce  lait ,  JiniB^ 

finccrc  &  fans  dolo  . . .  •  fi  tamcn  fu/îatis  quoniam  dulcis  efl  Do,^ 
mtnus  ;  mais  aulli  a  1  eftet  du  lait  ,  qui  eit  de 
nourrir  &  de  faire  croifire  5  ut  in  ^(?  crefcatis  i> 
falutem.  Ceft  auffi  dans  cet  efprit  &  par  ces 
mêmes  vues,  que  l'églife,  non  contente  de  re- 
garder les  nouveaux  baptifez  ,  comme  des  en- 
fans nouvellement  nez  ,  &  de  leur  appliquer 
dans  répîcre  du  famedy  in  albis ,  &  dans  Tintroït 
du  lendemain  ,  appellé  le  dimanche  Quajimo^ 
do^  les  paroles  de  S.  Pierre  ,  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  elle  leur  faifoit  encore  autrefois  goû- 
ter en  effet  du  miel  Se  du  lait,  au  forttr  des  fonts, 
fur  tout  en  Occident  ;  faifant  ainfi  entrer  toutes 
les  pratiques  de  l'enfance ,  dans  les  cérémoniçs^ 
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de  la  régénération  :  ou  pluftôc ,  comme  dit  fur 
cela  S.Barnabé ,  en  fon  épître  ,  c.  6.  >»  par  toutes 
ces  cérémonies  de  la  régénération  nous  rame- 
nant à  une  (ainte  enfance.  «  Voicy  auffi  le  té- 
moignage de  TertuHien  ,  en  fon  livre  de  la 
Couronne  du  Ibldat ,  «  Nous  fommes  plongez 
trois  fois  ;  étant  levez  des  fonts,  nous  goûtons  w 
du  lait  &  du  miel.  «  Et  encore  en  fon  Traite 
contre  Marcion ,  1. 1.  c.  14.  Nec  aqmm  reprohavit 
Creatoris,  qua  juos  ahluit  ;  ^lec  oleum  quo  Juos 
guit 'y  me  mellis  &  lailis  [octet at em  ^  quâ  Jhosin* 
fantat.  Où  l'on  voit  que  les  régénérez ,  lavez  & 
oints  comme  à  leur  première  nailTànce ,  étoient 
encore  nourris  des  mêmes  viandes  que  dans  leur 
première  enfance  :  non  plus  par  rapport  à  leur 
corps  ,  ce  qui  ne  leur  pouvoit  convenir  que 
dans  lenfance  naturelle,  où  en  effet  on  les nour- 
riffoit  d'abord  de  miel  &  de  lait  (  4  )  ;  mais  com- 
me pour  leur  faire  entendre  par  cette  nourritu- 
re des  enfans  ,  qu'ayant  été  régénérez  par  la 
doârine  de  l'évangile  ,  qui  n'ell  autre  que  la 
parole  de  J)ieu  même,  ils  ddVoient  fe  nourrir renati...  pet 
de  plus  en  plus  de  cette  même  doctrine ,  fe  for-  ho^  eî au^im 
tifier  &  croipe  par  ce  lait  fpirituel ,  jufqu  a  par-  e^Szîtum 
venir  au  falut  ;  ut  in  eo  crefcatis  in  falutem^Tû  eft  ff^^rri." 
au  moins  le  fens  moral  qu'il  femble  qu'on  puiC 
fe  donner  après  S.Pierre ,  à  cette  ancienne  pra- 
tique du  baptême  ,  &  qu'on  ne  peut  douter  que 
l'églife ,  inftruite  par  le  prince  des  apôtres,  n'ait 

(  (t)  Le  pronhctc  Ifayc  prédît  que  le  Fîîs  de  Dieu  fc- 
roît  nourri  de  laïc  &  de  miel ,  Butyrum  ^  mel  comedêt  ; 
c'eft-àdîte  ,  qu'il  feroit  nourri  des  mêrnes  viandes  que 
les  enfans  i  c,  17.  15.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'oa 
actendoîc  que  les  enfans  fudenc  ievrex  >  pour  leur  don- 
ner le  miel. 
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cû  en  vûe  ,  lotfqu'elle  Ta  adoptée  :  loit  qu*el!e 
luy  foie  venue  de  la  tradition  des  Juifs  &  du 
baptême  des  profélytes  ;  ou  qu'elle  même  Tait 
fait  palTer  dez  le  commencement ,  de  l'enfan- 
ce naturelle  dans  Tenfanc^  Chrétienne.  Je  dis 
dez  le  commencement  &  dez  la  naiflTance  de  Té- 
glife ,  parce  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  conje- 
cturer des  paroles  de  S.Pierre,  que  cet  apôtre 
fait  icy  allufion  à  une  des  cérémonies  du  bap- 
terne  ,  &  non  à  une  fimple  pratique  de  l'enfance 
naturelle  ).  S.  Jéi  ôme  rend  auffi  témoigna- 
ge de  la  coutume  (  qui  perfévéroit  encore  de  fon 
temps  au  moins  en  occident  )de  donner  du  lait& 
du  miel  aux  nouveaux  b.iptifèz.  C'eft  en  fon  dia- 
logue contre  les  Lucifériens.  Mais  fur  lec.  55. 
d'Ifaye,  il  dit  que  c'étoit  du  vin  &  du  lait  (^). 
Quoiqu'il  en  foit,  cette  pratique  de  donner  du 
Jait  &  du  miel  aux  nouveaux  bapcifez  ,  fubfiftoit 
encore  vers  le  milieu  du  ix.  fiecle.  Et  enfin  chez 
les  Ethiopiens  le  diacre  obferve  toujours  de  leur 

{d)  Je  ne  faî  m^e  fi  ces  paroles  ,  Si  toutefoh  vous 
H'vei^   goûté  que  le  Seigneur  eft  doux  ,*n*ont  point 
encore  rapport  à  la  faînte  cuchariftîe  ,  qui  fe  dbnnoît 
aulfi  incontinent  après  le  baptême  &  TirDpofitîon  des 
maîns.  D'où  vient  que  par  une  allufion  pareille,  on  chan- 
toît  autrefois,  en  quelques  églîfes  ,  pendant  la  commu- 
nion du  peuple  ,  le  pfeaume  Benedicam  Dominum  m 
omni  tempore  ,  à  caufe  de  ces  mots,  tout  femblables  à 
l'cxprefTion  de  Tapôtre  :  Goute:;^  ^  éprouve:^  combien 
Guftate  Se  v'^"  le  Seigneur  efi  doux.  S.  Paul  fe  fert  auffi  de  la  même 
fJrxMs^eft^Do^i  ^^P^^^^"  »      parlant  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptê- 
irinus.  V.  8.    me,lorfqu'il  dît  quV/5  ont f^omé  le  don  du  ri^/.Hcbr.6.4. 
Ui&d»i,i.6.  )  S.  Clément  Alexandrin  dît  la  même  chofe.  C'effc 

que  peut  être  on  donnpît  aufli  du  vin  aux  cnfans  en  naif- 
fant,  fans  dourc  pour  les  fortifier.  Feu  M.  de  Pércfixe , 
arcfievêque  de  Paris  ,  qui  a  écrit  la  vie  du  roy  Henry 
IV.  de  triomphante  mémoire  ,  yeut  qu'on  en  ait  donné 
à  ce  prince  lorfqu'il  yint  au  monde. 
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en  donner  après  la  communion,en  leur  difant  ces 
paroles ,  Lac  &  mel  immaculamm  in  regsneratione* 
2.8.  On  Iny  fait  fur  le  haut  de  latefieton^iondH 
faint  chrême.  ]  Ce  qui  paroîc  n'être  encore  qu'un 
refte  de  londion  qui  fe  faifoic  autrefois  par  tout 
le  corps  du  néophyte  ,  au  fortir  des  fonts.  Aa 
fortir  des  fonts  ,  dit  TertuUien ,  nous  recevons  « 
Tondion,  conformément  à  la  difciplinc  de  Tan-  *• 
cienne  loy  ,  félon  laquelle  les  prêtres  avoientw 
coutume  d'être  facrez  avec  une  corne  pleine 
4'huile  j  &  c'eft  ainfi  qu'Aaron  fut  confacré  par  ce 
Moyfe.  «Enforte  que ,  comme  l'huile  répandue 
fur  la  tefte  d'Aaron ,  defcendit  encore  jufque  fur  ""^^"^"^"^'{J^J 
le  bord  de  fon  vêtement  :  auflî  peut  on  préfumer  defcendit  in  o- 
qu  au  moms  encore  a  la  tin  du  lecond  lieclc  ,  le  ti.p/.  ui. 
chrême  qu'on  verfoit  fur  la  tefte  des  nouveaux 
baptifez ,  découloit  pareillement  plus  bas  que  la 
tefte  même  &  en  un  mot  dégouttoit  fur  d'autres 
parties  du  corps.  Je  dis  qu'on  verfoit ,  fur  la  foy 
du  même  Tertullien,  qui  tirant^comme  l'on  voitj> 
l'origine  de  Tonétion  des  néophytes ,  de  la  céré- 
monie ancienne,par  laquelle  on  avoit  coutume  de 
confacrer  le  grand  Prêtre ,  en  luy  répandant  une 
fiole  pleine  d^huile  fur  la  tefte,ne  met  point  de  dif- 
férence entre  ces  deux  on£tions,  quant  à  la  quali- 
té de  rhuile  &  à  la  manière  de  la  verfer.  Le  mê- 
me auteur  dit  encore  ailleurs,  en  parlant  du  bap-  'l'A'wti 
tême  (  du  moins  au  fentiment  de  quelques  théo- 
logiens) (4),  »  qu'On  oint  la  chair,  afin  que  l'ame 
loit  confacrée  (^);  «  c'eft  à  dire,qu'on  oint  la  mê- 

Je  dîs  au  fcntîmcnt  de  quelques  théologiens  -,  par- 
ce que  ceux  q^i  veulent  que  la  chrîfmatîon,  (bit  la  ma» 
tîcrc  eflcntîellc  du  facrcment  de  confirmation  ,  appli- 
quent, à  ce  facrcmcnc ,  ces  paroles  de  TertuUien,  on  oint 

(i)  Ce  qui  eft  dic  par  allufîoa  aux  oAâions  xpatèricU 
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me  chair  qu'on  a  lavée ,  &  par  conféquent  tout 
le  corps  &  depuis  la  tefte  jusqu'aux  pieds.  Inno^ 
bis  carf?aliîey  currit  imUio^  dit  encore  Tertullien  en 
un  autre  endroit  ;  par  où  cet  auteur  nous  fait  pa- 
reillement entendre  que  Thuile  couloit  fur  toute 
îa  chair.  Sr.  Ambroife  dit  auflî,  en  fon  Inftrudion 
à  de  nouveaux  baptifez,c.^.que  »»  Si  on  veut  com- 
prendre  ce  que  c'eft  que  Tonftion  qui  fe  fait 
:»»fur  la  tefte  du  néophyte,  il  faut  lapprendie 
>3  de  cet  endroit  du  prophète ,  Sicut  mguentum  in 
>3  capite^  quod  defcendit  in  barbam,  barbam  Aaron,  « 
De  forte  qu'il  femble  qu'il  foit  permis  de  con- 
clurre  encore  de  cette  comparaifon  de  St.  Am- 
broife 5  que  de  Tondion  faite  fur  la  tefte  du  néo. 
phyte ,  il  en  diftilloit  pareillement  fur  d'autres 
parties  du  corps.  Il  eft  encore  marqué  dans  le 
1.  1,  des  Sacremens  attribué  à  ce  pere ,  que  »»Le 
néophyte  étoit  oint  eomme  un  athlète.  «  Or 
on  fait  que  les  athlètes  étoient  frottez  d'huile 
par  tout  le  corps  ,  pour  ne  donner  aucune  pri- 
fe  fur  eux  dans  le  combat.  Ce  qu'il  y  a  de  con- 
ftant ,  c'eft  que  les  Grecs,  fuivant  l'ancienne  tra- 
././.  ^4.  jition,  oignent  encore  aujourd'huy,  après  lebap*. 
terne,  le  front,  les  yeux,  les  narines,  la  bou- 
che ,  les  oreilles  ,  la  poitrine  ,  les  mains  &  les 
pieds.  S.  Cyrille  de  Jérufalem  dit ,  enfatroifie- 
me  Catéchefe ,  «  qu'Au  forcir  du  bain  les  néo- 
phytes  étoient  premièrement  oints  fur  le  front, 

les  ;  avec  lefquelîes  on  confacroît  non  feulement  les 
prêtres  ,  les  rois  &  peut-être  aufîi  les  prophètes  ;  maïs 
auiTi  le  tabernacle  ,  Tarche  &  généralement  tout  ce  qui  é- 
toir  deftiné  au  cu'tc  de  Dî'eu.  Enfortc  qu'il  paroît  que 
toute  cette  ccrémonie  étoit  déjà  tournée  en  allégorie, 
du  temps  de  Ternullien,&  que  î'hulle étoit  regardée  com- 
me myftérîeufe  &  Tondion  comme  fymbolique  ,  fui- 
vant le  goût  de  ces  temps-là  de  fe  jetter  d  ordinaire  dans 
ces  fortes  de  feus.  '{^) 
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ffilis  aux  oreilles ,  aux  narines  &:  à  la  poitrine.  « 
Bien  plus ,  en  quelques  rituels  des  égliles  de  Sy- 
rie, d'Egypte  &  d'Ethiopie ,  il  eft  généralement 
fait  mention  de  prefque  toutes  les  parties  du 
corps.  Sur  tout,  au  rituel  de  Sévère,  patriar- 
che d'Antioche,  il  eft  fpécifié  que  tous  les  mem- 
bres feront  oints ,  les  mains ,  les  pieds ,  les  nari- 
nes, le  front  &c.  Et  pour  l'églife  Latine,  il  fem- 
ble  qu  on  doive  regarder  comme  quelque  cho- 
fe  de  fort  précis  &  même  de  décifif  là-ddlus, 
du  moins  comme  un  tres-grand  préjugé,  qu*il 
foit  marqué  en  quelques  rituels  ,  que  les  nou- 
veaux baptifez  avoient  encore  ie  pied  dans 
l'eau,  &  même  tout  le  corps,  félon  l'ordinai- 
re de  Befançon  (a)  y  lorfqu'on  commençoit  à 
leur  faire  les  ondions  ;  &  qu'aux  termes  du  ri- 
tuel Romain  même,  comme  on  plonge  encore 
les  adultes  Se  qu'on  les  retire  tout  nuds  des  fonts, 
on  attende  à  les  couvrir  &  à  les  habiller ,  qu'ils 
ayent  reçû  le  faint- chrême  f  l?  ).  Car  tout  cela 

'  (ft  )  55  Avant  que  de  le  retirer  des  fonts  ,  dît  cet  ordî- 
naîrc ,  révêque  ou  le  prêtre  luy  fait  avec  le  pouce, 
i'onâ:îon  du  faînt-chrcmc,  fur  le  haut  de  la  tcftc.  *^ 
(  b  )  Quand  le  nouveau  baptîfé  eft  fortî  des  fonts  , 
le  parrain  &  la  maTraînc  le  reçoivent  de  la  main  du 
prêtre  &:  l'enveloppent  d'un  linge.  Alors  le  prêtre 
prend  du  falnt- chrême  avec  le  pouce  de  la  main  droite 
&  luy  en  fait  une  onction  en  forme  de  croix,  fur  le 
haut  de  la  tefte  ....  le  prêtre  luy  met  cnfuîte  un  petit 
linge  (nommé  r^r/w^/i  )  fur  la  tefte,  à  l'endroit  où 
il  luy  a  fa'c  l'ondion  ,  puis  il  luy  donne  la  robe  blan-  *^ 
che.  Enfin  l'ayant  cffuyé  avec  le  petit  linge  dont  on 
•vient  de  parler  ,  on  le  conduit  dans  un  lieu  un  peu 
retiré  ,  où  on  le  reveft  d'un  habit  neuf  de  couleur'* 
blanche,  en  luy  mettant  pardeffus,  l'aube  ou  habit 
de  toile  blanche  qu'il  a  reçue  de  la  main  du  prêtre.** 
^it,  Rom.  de  Ord,  baft.  adult.  Ce  qui  eft  conforme  à 
la  tradition  marquée  par  St.  Ambroife ,  qui  dît ,  cora- 
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montre  ,  ce  me  femble ,  que  cette  chrifmatiolt 
fe  faifoit  au  moins  fur  plufieurs  parties  du  corps» 
Autrement  ,  quelle  raifon  auroit-on  de  ne  pas 
couvrir  &  habiller  les  nouveaux  baptifez  au 
fortir  des  fonts  ,  en  leur  lailfant  feulement  la 
tefte  découverte  pour  recevoir  Tondion  verti- 
cale ? 

Mais  cette  ondion  netoit  point  une  pratique 
particulière  à  Téglife.  On  fait  que  chez  toutes 
vHomtrcen  l^s  uations ,  fur  tout  parmy  les  Juifs  &  les 
d'endro'lf 'de  Orientaux  ,  comme  après  s  ecre  baigne  &  lavé, 
i'iiu!i?^^a!  l'eau  dclfeche  &c  ride  la  peau  ,  on  avoit  foin  tout 
♦  ^l'avrie  X-  ^^^^  ^^'^  frotter  d'huile  ,  les  parties  qui  a- 
quâ. &  !nx!  voient  été  trempées  &  mouillées  (a)  -,  d'où  vient 

>• 

jmc  nons  verrons  plus  bas  ,  que  les  baptïfcz  nVroîent  re- 
vêtus de  leurs  habits  blancs  ,  qu'iiprcs  avoir  reçu  l'on- 
û:ion  fur  la  tcfte.  Et  c'eft  tn  un  mot  ce  qui  s'oblervc 
encore  tous  les  jours  ;  la  robe  b'anche  ne  fc  donnant  ea 
efFet  au  nouveau  baptifc,  qu'après  qu'il  a  reçu  l  pnt^tîoa 
verticale. 

(  a  }  C'cft  pour  ce  fujct  qtie  les  femmes  ,  en  plufieurs 
lîeuxjppiès  avoir  fait  Ia  -flîve  ,  fc  frottent  aufli  tôt 
les  mains  &  les  bras  d'huile  ,  pour  empêcher  ,  difent- 
elles  ,  que  la  peau  ne  fs  ride.  Galien  veut  auffi  qu'au 
fortir  du  bnîn  ,  on  frotte  la  peau  d'hu/le  ,  pour  l'amol- 
^fr-h  med  l  6  ^  refTcrrer  les  pores.  En  quelques  eglifes,  on  firot- 
"  toit  aufîi  de  favon  ,  le  corps  des  nouveaux  baptifez,  au 
fortir  des  fonts;  apparemment,  parce  que  co^^me  on 
rnê'e  de  l'huile  ou  du  marc  d'olives  ,  de  la  grailTe  ou 
du  fuif  ,  dans  la  comoofitîon  du  favon  ,  cela  faifoic 
le  même  effet  que  l*hui:c  même.  Il  y  avoit  une  con- 
fécratîon  ou  béned'd:ion  particulière  pour  ce  favon, 
comme  pour  î'huîîc  ou  le  chrême,  conçue  en  ces  ter* 
mes:,,  Dieu  tout-puifPant  ,  fandificz  &  b'n^'ffez  ce  fa- 
yy  von  ,  dont  vous  avt-z  voulu  qu'on  fc  icivifl  pour  pu- 
,j  rîficr  le  corps  de -'homme  au  fortir  des  eaux  du  bap- 
„  tême.  Nons  vous  en  prions  par  J.  C.  N.  S.  &c,  "Cette 
Bénéd'iflîon  eft  tirée  d'un  coilcdairc  MS.de  l'abbaye  de 
Saint- Cyprien  de  Poitiers. 
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que londion  eft  prcfque  toujours  jointe  au  bain, 
dans  récriture,  »  Lavez- vous  &  paifumez-vous 
d'huile  de  fenteur,  «  dit  Noëmi  à  la  belle  fille. 
Il  eft  marqué  auflî  au  u  I.  des  Rois  ,  chap.  n. 
que  M  David  alla  au  bain  ,  &  prit  enfuite  de  lotus  unam. 
l'huile  de  parfum.  «Judith,  comme  il  eft  fpé- 
cifiéau  livre  qui  porte  fonnom  ,c.  10.  le  lava  i 


lavit  corpus 


1^  corps  &  fe  Toignit  aufli  d'un  parfum  précieux,  ^ 


myrho  optw 
o. 


avant  que  d'aller  trouver  HoJoferne.  Sufanne 
voulant  fe  baigner,  dit  en  même  temps  à  fes  'jyan.11.17. 
femmes ,  deluy  apporter  de  l'huile  de  parfum 
&  des  pommades  y  oleum  &  jmigmat^t.  Enfin  on 
remarque  de  l'apôtre  S.  Jacques  le  mineur,  qu'il 
ne  fe  baignoit  ni  ne  fe  fr ottoit  jamais  d'huile. 
Et  Philon  rapporte  comme  une  fingularité  & 
une  pratique  d'auftcritc  des  Juifs  ,  nommez  £/l 
"eemon  Ejfemens^àc  ne  fe  pas  oindre  d'huile  après 
;*être  baigné.  Mais  fur  tout  ne  manquoiuon 
point  à  prendre  cette  précaution  au  regard  des 
enfans  ;  c'eft-à-dire ,  à  les  oindre  après  les  avoir 
lavez  au  jour  de  leur  nailïance  ,  fuivant  cet  en- 
droit déjà  touché  du  ch.  16.  d'Ezéchiel  v  où  Dieu 
fait  dire  àjérufalcm  par  la  bouche  de  fon  prophè- 
te ,  w  qu'il  a  eu  pour  elle  les  mêmes  foins  qu'on 
a  coutume  d'avoir  pour  un  enfant  ,  lorfqu'ilec 
vient  au  monde  ;  qu'il  l'a  lavée  dans  reau,qu'iloc 
Fa  purifiée  de  ce  qui  pouvoit  la  fouiller  ,  &  « 
qu'il  a  répandue  fur  elle  une  huile  de  parfum  5  « 
adjoutant  qu'il  luy  a  donné  des  habillemens  & 
la  revêtue  de  lin  f  a).  Théophile  évêque  d'An- 

(/r)  Lmi  te  aquâ  ^  emundavi  fanguinèm  tuum 
9X  te  y  unxi  te  êleo  3  ^  'vefiivi  . . . .  ô*  einxi  te 
bjyjfo,  f»^»&  10.  On  peut  icy  obferver  en  pafTant,  aînfi 
C[u'au  vcrfct  4.  du  même  chapitre  ,  que  nous  avons  déjà 
rapporte  ,  une  partie  des  ccrcmonics  qui  fe  pratj<jucnc 
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tioclie  ,  au  fécond  fiecle  de  1  eglife ,  rend  auflt 
témoignage  de  la  pratique  de  frotter  ainfî  d'hui- 
le, les  enfans ,  incontinent  après  leur  nailTance^' 
&  fans  doute  après  avoir  été  lavei.  Quis  mor^ 
gi  ^utoijcum  ^^^^^^'^  y       progreditm in  hmcvitam    . .  &  non 
/.  I      .      oleo  inmç-amri  Enfin  Galien  &  d'autres  auteurs 
t.  ^  ront  mention  de  cette  onction  des  enrans  nou- 

vellement  nez  ;  à  laquelle  Cornélius- a  lapide  rap- 
[Zn.i.&^^ieV.  porte  *  celle  qui  fe  fait  aux  Chrétiens  dans  le  fa- 
s»rdjA  d<mo,  crement  de  confirmation,  &:  qui  paroît,  au  fcnti- 
\^cnS^Kt''7ût  ment  de  quelques  théologiens,  n'être  autre  en 
Exéciî.  c.itf.   çff^t  ^  que  Tonétion  même  que  les  néophytes 
recevoient  immédiatement  après  le  baptême, 
lorfque  le  facrement  de  confirmation  s'admi- 
niftroit  tout  de  fuite.  Mais  Tondion  étoit  fi  infé- 
parablement  unie  au  baptême ,  que  les  Chrétiens 
enécoient  de  là  fiommez  Lavez.  &  oints  Pro- 
cuL  ah  fît  lotHs  &unFtus^  difoient  quelques  Payens 
en  parlant  d'un  Chrétien, 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  chrifmation  de  tout 
le  corps  du  néophyte  ;  foit  qu'on  trouvât  en- 
core de  l'inconvénient  à  fai^'e  cette  cérémonie 
aux  femmes  ;  foit  qu'on  tût  oublié  &  perdu  de 


c 
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main 
tlle 

n 
lain 
be 


vue  les  raifons  phyfiques  &  naturelles  de  cette 
pratique  (  que  peut  «être  on  ne  rcgardoit  déjà  '^^^ 
plus  depuis  long-temps  ,  que  comme  un  figne  j^fi, 
de  la  confécration  de  l'ame  ,  on  oint  la  chair  * 
dit  Tertullien  ,  afin  que  l'ame  [oit  conjacrée*,  \\^^ 
foit  que  la  rareté  &  la  cherté  des  plantes  arp- 
matiques  &  des  drogues  odoriférantes,  qu'on 
mêloit  dans  l'huile  ,  portâfTent  à  ménager  le  big, 

encore  à  préfent  an  baptême  :  à  favoir,  au^.  4.  le  larc-  j 
inent  du  corps  de  le  fcl  i  &  icy  le  iâvemeat^  Tondioa    ;  ^ 
6c  le  Yetemcnç» 
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fchrême  ;  ou  qu'enfin  on  eue  celfé  de  baptiier 
par  immerlîon  de  tout  le  corps  ,  &  qu'on  fe 
contentât  de  verler  fimplement  de  Teau  fur  la 
tefte  du  cacécumene ,  en  forte  qu'il  n'y  eût  plus 
que  cet  endroit  à  précautionner  &  à  frotter 
d'huile  :  quoiqu'il  en  foit  ^  dis- je,  cette  chrif- 
iiiation  fe  trouva  infenfiblement  réduite  à  la 
[tcfte  feulement  5  c'eft-à-dire  ,  au  haut  de  cette 
partie ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  propre  à  rece- 
voir londion ,  lorfquelle  ne  fe  fait  que  fur  une 
partie  du  corps  ,  ou  pluftôt  l'endroit  où  naturel- 
lement fe  doit  verfer  une  liqueur ,  qu'on  veut 
çnfuite  faire  découler  plus  bas  ;  /icptt  unguentum 
\in  capite  ,  quod  defcendit  &c.  Maintenant  >  que 
icette  onétion  d'après  le  baptême  ,  fe  fît  dez  les 
ipremiers  temps  ,  non  avec  de  l'huile  (impie, 
mais  avec  une  huile  mêlée ,  appellée  en  Latin 
\HnguentHm  ,  &  en  Grec  chrijma  ,  c'eft-à-^dire  ,  un 
parfum  ou  une  elfence  compofée  d'aromates  ; 
c'eft  ce  qui  fe  conclud  fort  bien  de  Tallufion 
que  fait  Tertullien  5  de  cette  ondion  ,  à  celle 
qui  fe  pratiquoit  fur  le  grand- prêtre  -,  fur  quoy 
voyez  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Exode.  On  fait  que 
les  Juifs  fe  fervent  encore  de  baume  après  lacir- 
concifion.  Et  enfin  les  Romains  fe  frottoient 
d'huile  parfumée  en  fortant  du  bain. 

29.  0?7  le  revêt  d  m  habit  blanc,  ]  Ce  qui  réel- 
lement ne  s'obferve  plus  qu'au  regard  des  adul- 
tes. Car  pour  les  enfans  ,  l'habillement  qu'on 
leur  donne  à  préfent  &  même  depuis  long- 
temps 5  en  difant  ces  paroles  ,  Accip  vefiem  ca?î^ 
didam-,  n'eft  plus  qu'un  fimple  béguin  ou  petit 
bonnet ,  une  coëfFe  de  linge  ou  même  d'étoffe, 
^ui  fert  à  conferver  Tondion  du  chrême ,  qui 
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leur  a  été  faite  fur  le  haut  de  la  tefte  {a)  d*otl 

f  /ï  )  C'efl:  aînfî  qu'à  la  confirmation     pour  éviter  de 
même  que  Je  faîne  chrême  ne  foîc  profané  ,  on  met  uq 
linge  ou  bandeau  fur  le  front  cki  nouveau  confirme.  Par 
la  même  préc  mtion,  les  evêques  tcnoient  autrefois  |)cn- 
dant  tout  le  jour  de  leur  facrcj'eur  tefte  enveloppée  d  une 
coèffc  de  toile.  Enfin,on  couvre  d*unc  toile  ou  aappe,en- 
duîte  de  cire  ,  aufîi  appellée  chrémau  ,  les  autels  nou* 
vcllement  confacrcz  &  oints  du  faint-chréme.  Les  mê- 
mes mcfares  fe  gardent  auffi  à  la  bénédiâ:ion  des  clo- 
ches. C^elques  calviniftes,  croyant  apparemment  faire 
les  piaifans  fur  cette  pratique  ,  difent  que  ces  lingc^ 
dont  on  entoure  les  cloches  nouvellement  bénites  ,  ré- 
préfentcnt  les  habits  blancs  des  nouveaux  baptifez.  Mais- 
OLi  ces  meilleurs  trouvent-ils  que  ce  foît  là  la  raifon  de 
cette  pratique  ?  On  voit  par  cet  exemple  &  par  unei 
infinité  d*autres  ,  que  le  vray  moyen  de  barrer  fur  celai 
les  novateu^rs  &  d'arrêter  pour  toujours  le  déchaîne- 
mens  de  leurs  écrivains,  contre  nos  cérémonies,  cft  de 
leur  nier  tout  à  plat  que  Téglife  ait  eu  en  vue,  dans^ 
l'inilitutîon  de  fes  pratiques  ,  les  motifs  qu'ils  luy  attri»* 
buent  &  qu'ils  luy  fuppofent  :  à  moins  qu'ils  n'en  rap-  i 
portent  en  même  temps  le  témoignage  &  Tautorité.  Et  ^ 
c'eft  ce  qui  par  malheur  leur  manque  icy.  Les  raifons 
fimp'es  &  h'ftorîques  ne  les  accommodent  pas,  parce ^ 
qu'elles  font 'décifives  &  péremptoîres  &  qu'ils  n'y  troa-  ^ 
vent  pas  leur  compte;  &  ainfi  ils  fe  jettent  fur  d'autres 
raifoQS  aufquelles  l'églîfc  n'a  jamciîs  penfé.  Direàquel-i 
ques  proteftans(car  il  faut  rendre  cette  juftîce  à  plufieursi 
d'eiKre-euxqu'îlsécoutcnt  volontiers  ces  fortes  de  raifons 
d'inftîtuuoa  (Sc  s'en  payent  de  bonne  foy  )  ,  dite  leur  avec? 
S.Thomas  ,  Dominique  Soro  ,  le  cardinal  Bellarmîn  ,  leî 
docte  Génébrard  ,  Scortia  ,  Gavantus  ,  M.  Meurier  &c.  j 
qu^  i'encens,  vers  le  iv.fiecle,  a  été  introduit  dansl'é-' 
glife,  par  fon  effet  le  plus  naturel  &  pour  Ji/Iiper  les» 
mauvaifes  odeurs ,  cela  les  défoîc  &  les  défcfpere  ,  pari 
ce  que  contre  de  pareilles  raifons  il  n*y  a  rien  à  alléguer  ^ 
ni  à  répliquer.  Aulli  les  voyez-vous  muets  &  ne  fâchant  i 
que  répondre ,  non  habeut  in  ore  fuo  reda^Ygutiones  i\ 
6!:vous  avç2  le  plalfir  de  les  forcer  à  reconnoîtrc,  malgré 
leurs  prévcntionSjlc  bon  fens  &  la  néce(ïité  de  cette  prati- 
que* Mais  quand,  fans  remonter  à  i'inftitutiou,Yous  vous  \ 
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ce  béguin  ou  linge  eft  vulgairement  appellé 
chrémau ,  refté  peut-être  de  Taube  (  &  c'eft  pour  chrirmaie, 
cela  qu'en  quelques  lieux  on  le  nonnme  aubette) 

en  tiendriez  à  l'ufagc  qnî  s'cfl:  établi, de  donner  quelque 
fois  de  lencens ,  comme  une  marque  d'honneur  &  de 
diftîndion  ,  ce  feroit  encore  une  autre  raifon  hîftorî- 

3uc,à  laquelle  le  protcftant  n'auroît  nonplus  rien  à  repon- 
re.  Que  fi  le  proteftant  fimplc  &  de  bonne  foy,  ne  cher- 
choit  qu'à  s'cdîfîer  ,  fans  trop  curieufement  vouloir  en- 
trer dans  la  raifon  d'inftitution  ,  dequoy  il  fe  remettroit 
volontiers  à  l'églife  5  on  pourroît  peut-être, fuîvant  Ti^ 
dée  que  nous  fournit  l'ApocalypfejC.  f .8.  luy  faire  envifa- 
ger  nos  cncenfoirs  pleins  cjc  parfjms  ,  comme  les  prières 
des  faints.  Car  quoi  que  l'églife  ne  nous  dife  précifé- 
ment  nulle  part  ,  que  fon  deffein  ait  étè,en  établiflanc 
Tcnccns ,  de  nous  donner  cette  idée  j  elle  ne  nous  de'- 
fend  pas  néanmoins  de  nous  aider  de  ces  forces  d'allu- 
fions  &  de  comparaifons  ,  pour  nous  édifier  3c  nourrir 
notre  piété  j  &  au  contraire  elle  nous  porte  elle-même 
à  ce  fens  fublîme  6c  à  cette  raifon  fpîrituclle  ,  dans  U 
prière  dont  clic  veut  qu'on  accompagne  les  encenfc- 
mcns.  Seulement  ce  que  l'églifc  exige  de  nous, eft  que 
nous  ayons  ce  refpctfl  pour  elle  ,  que  de  ne  pas  luy  fup* 
poCer  ni  attribuer  des  motifs  ,  fur  lefqucls  on  ne  voit 
point  qu'elle  fe  foit  encore  explîquce  5  je  parle  des  mo- 
tifs d*înftîtution.   D*aillcurs  ,  dans  la  liberté  qu'elle 
laifie  de  faire  des  applications  m)ftéricufcs  &  fymboli- 
ques ,  elle  fouhaite  que  fe  s  en  fans  ,  6c  fur  tout  fes  mî- 
nîftres,  n*imagînent  point  des  allégories  ourre'cs  nî  ne 
prennent  point  des  vues  trop  écartées  fur  les  chofe$ 
qu*çllc  établit  5  de  peur  que  nos  plus  faîntes  cérémo- 
nies ne  foîcnt  blasfémées  à  caufc  de  pareilles  raîfons. 
Enfin  nous  devons  fi  bîcn  étudier  la  fource  6c  rorigî- 
ne  des  ufages  de  Téglifc  ,  que  nous  foyons  toujours 
prêts  ,  Je  ne  dis  pas  feulement  à  fatisfaire  quiconque 
jarmy  les  catholiques  nous  demande  la  raifon  de  ce 
uc  nous  pratiquons  journellement  dans  la  liturgie  , 
ans  le  rcfte  des  divins  offices  &  dans  i*admin":fl:ration 
des  facremens  5  mais  aufii  à  convaincre  fur  cela  touî 
proteftaat  6c  à  ne  luy  laitier  aucune  relTotirce. 

B  b  iiil 


392-  Explication  des  Cérémmies  de  tEglife. 
ou  chemife  de  toile  {a)  ^  qui  bientôt  fuccéJa 
à  rancien  linge  ,  dont  les  néophytes  étoient 
couverts  &  enveloppez  par  leurs  parrains  ou 
marraines ,  au  fortir  des  fonts  (^)  ,  où  ils  é- 
toient  entrez  tout  nuds.  Stattm  utingireffi  eflis,  dit 
S.Cyrille  dejérufalem  (  Catech.  i.  )yvejlemin'^ 

(  a)  ^çi  dis  peut-être,  à  caufe  de  quelques  auteurs  qui 
croyenc  devoir  regarder  ce  beguîn  ou  crcmaû  ,  comme 
n'ayant  rien  de  commun  auec  Tawbc  ou  robe  blanche. 
tn  fa  Lettre  ^^^^  J^^^'  >  evéque  d'Amiens  ,  au  ix.  (îeclc  ,  ôc 

aux  curez  de  quelques  autres  ,  diftingucnt  nettement  l'habit  blanc, 
on  ioccc.  ^  donnoîc  au  néophyte  au  fortir  des  fonts  ,  du  be- 

guîn qui  fc  mcttoîc  cnfuîtc  fur  la  tcfte  après  l'ondioa 
>   verticale  &  que  ces  auteurs  appellent  un  voile  myjii- 
que, 

(^)  >>•  Qvi*îl  y  ait -là  des  pcrfonnes  toutes  prêtes, 
avec  des  linges  ,  pour  les  recevoir,  en  fortant  des 
,5  fonts  >*' dît  Tordre  Romain.  Telle  cil  encore  aujour- 
d'huy  en  fubftance  la  rubrique  du  rituel  P^omain ,  au. 
baptême  des  adultes  ,  ain(î  que  nous  Tavons  déjà  rap- 
portée ,en  ces  termes  j     Qiiand  le  nouveau  baptifé  eft 
,>forti  des  fonts  ,  le  parrain  &  la  marraine  le  reçoi- 
vent  des  aiains  du  prêrre  &  l'enveloppent  à*un  lîn- 
ge/S, Voila  les  linges  qui  t'accufcront  quand  le  grand 
j,  Ja^e  viendra  ,  "  difoit  le  diacre  Murîtta  ,  à  i'apoltàt 
E)pi(iôare  (  qu'il  avoit  levé  des  fonts  J  ,  en  lu  y  mon- 
trant les  draps  ou  linceux ,  les  linges  qui  avoieut  fcr- 
vi  à  le  couvrir  &  à  l*envclopper  au  fortir  de  ces  facrer. 
fonts.  Hac [tint  linteam  'insv  ^ .  ^  ^  h&c  te  imrna,ciil,atîiîn 
vîR.vîn  l,  5.  ci/ixerunt  de  fonte  furgentem.  Ce  fait  fe  pa(]a  en  Afri- 
que,  du  temps  de  la  perfécution  des  Vandales  3  dont 
l'hilloire  nous  apprend  encore,  que  les  Catholiques  ,  qui 
furent  rebaptiiez  par  force,  dcchiroîent  les  linges  donc 
on  ies  avoir  couverts  &  les  jetcoient  dans  des  cloa- 
5<$l>«««»w,pro-  ques.  Ces  linges  étoient  andi  appeliez  fabiinfi  ^  findo- 
premciu  ie  im-  ^^ei.  E;  le  mot  [i*ba.?2Hm  fe  trouve  employé  en  ce  fens  , 
fervoit  au  for-  daus  la  Icttrc  quc  le  pape  Paul  écrivit  au  roy  Pepm  , 

tît  du  bain,  pour  le  remercier  de  luy  avoir  envoyé  le  linge  qui  avoir 
pour  s'effayci,  î.      .        ,        .         irir-?         o7  n  ^ 

'     fervi  au  baptême  de  fa  niie  3  Sa-bj^.nHm^m  quo  najura^ 

iiulcijjîmf^  éf*  ^.mfintijfima  jilia  ,  facratijfimo  Uvacfû 


uottdcuhj  lut^  b-&s  an/xert  JS/TanctMScrit  de^  IcLBîhtwthecjtie  (Jit  JRoy, 
CL  Ict  hsU  d'urvDîscourdc  S-  Greg  ^^dt^NaJiLianc    fur  le  Baptême . 
ElU.  repr^enle  (A)  un.  Calecumene plonae  dans  une  cuve  ptem^  ^ 
ow  aab^e  nuntstrc  cLc  J^apte  tnc  /testant  ccj 
Caiécumene  et  appuyant  un. petv  ^nr  ^aj  teste  comme pou^  le 
'  ^Juire  entre pleur  cwanl  dans  Icl  Citve^  ',  et  lutParr/zcn^  fQ)àyut 
prestcL  recevoir  civec  des  linges  le  noitvecuL  baj^tisé  cut^ 
Sortir  de  L  'ecuc  . 


I 
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duiftif.  El  c'eft  pour  ce  fujct  ,  qu'en  mettant 
ce  chrémaû  fur  la  tefte  du  nouveau  baptifé  ,  on 
obferve  toujours  demployet  cette  même  for- 
mule ,  Accipe  vefiem  candidam  j  comme  s'il  étoit 
d  ufage  encore  de  donner  Thabit  entier  ,  donc 
le  chrémaû  eft  détaché.  Un  auteur  anonyme , 
dans  un  Traité  MS,  qu'il  appelle  Si^ecuUim  ,  fait 
mention  de  ce  bonnet  ou  capuchon  ,  de  ce  chré- 
mau^  comme  tenant  encore  à  Taube  ouchemi- 
fe  de  toile ,  en  ces  termes  ;  «  Le  néophyte  eft 
revêtu  d'une  longue  robe  blanche,  en  forme  « 
d'une  chape  de  toile  où  eft  attaché  une  forte  « 
de  capuchon  ,  dont  on  fe  fert  à  couvrir  Ia«c 
tefte,  comme  une  efpece  de  mitre.  «  Lanfpergc 
ou  Lar?jfergius  ^  chartreux  de  Cologne  ,  témoi-  -  r 

gne  auffi  qu'au  XV I.  lîecle  ,  où  il  vi voit,  Yxxîdi^t'ryuHM^îo^ 
étoit  encore  en  Allemagne  &  en  Italie,  de  re- ^^^t'^.'^:.^*'' 
vêtir  l'enfant  ,  au  fortir  des  fonts  ,  d'une  pe- 
tite tunique  ou  chemife  (  imentla)  ^  à  laquelle 
tenoit  un  capuchon ,  marqué  d'une  croix.  Or 
ce  capuchon  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy 
le  chrémaû  ^  qu'on  fe  contente  communément  de 
donner  au  nouveau  baptifé,  en  la  place  de  l'ha- 
bit entier,  dont  ce  chrémaû  eft  féparé.  Loco  veftis 
albdi^  dit  le  rituel  Romain.  Je  dis  communément, 
à  caufe  des  adultes  ,  aulquels  on  obferve  de 
donner  encore  la  robe  toute  entière,  avec  foii 
capuchon  ou  chrémaû  ,  toutefois  détaché  du 
refte  de  la  robe.  Jean  de  Rely ,  évêque  d'An- 
gers ne  s'accommodoit  point  qu'on  fubftituâc 
ainfi  un  petit  capuchon  de  linge  ,  à  la  robe 
entière  ,  dont  il  vouloit  qu'on  revêtît  le  nou- 
veau baptifé.  Cette  aube  ou  chemife  de  toile , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  écoit  portée  par  le 
nouveau  baptifé  ,  pendant  la  première  femaine 


( 
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de  fon  baptême  (a),  Ceft-à-dire,  que  ccluy 


)  C'eft  aînfi  que  les  moîncs  de  S.  Benoîft  ,  rcgar- 
l.  àe  Vréte.  dant ,  après  S.  Bernard  ,  la  profefîion  monaftiquc,  com- 
7é?ôm?^'épl'  fécond  baptême,  qui  par  la  pratique  des  con- 

êczr  s.Greç.  fcîls  c vangeîîques  ,  donne  en  efFct  des  fccours  ^  des 
l^^hamfe  en  f-^^'^^^'^^^  ?^^^  accomplir  les  promeflbs  &  les  cngagcmcns 
lâvic  WeS.Ant.  du  premier,  faifoienc  autrefois  porter  continuellement 
mas&c'  tefte,  aux  nouveaux  profès  ,  le  capuchon  de  leur 

coule  ,  pendant  fept  jours,  fans  qu*il  leur  fût  permis 
de  le  retirer  ,  ni  le  jour  ni  la  nuit  ,  non  pas  mcmc  a 
réglîfc  ni  en  communiant.  On  fait  ,&  nous  l*avons  dit 
plus  haut ,  que  les  néophytes  ou  nouveaux  profès  dan* 
la  religion  Chrétienne  ,  ne  quîttoicnt  point  non  plus 
leur  robe  blanche,  pendant  les  fept  jours  de  la  femai- 
ne  de  Pâques  j  jufque  -  la  même  que,  durant  tout  ctf 
temos-là  ,  ne  pouvant  fe  déshabiller,  ils  s'abftenoîent 
V  Tertfttl.  de  ordinaire.  On  le  prenoit  tous  les  jours  dans  les 

Cor.tnif.t.}.   pays  chauds.  Dans  la  fuite  ,  on  rcduific  parmy  les 
moines  ,  ces  feor  jour^à  trois  ,  comme  on  voit  qu'en 
certaines  provinces,  on  orc  l'aubette  ou  béguin  aux  en- 
fans  ,  le  troifiemc  jour  d'après  le  baptême.  Enfin,  com- 
me il  n*y  a  plus  de  temps  fpécifié  pour  lai  (1er  après 
le  baptême  ,  ce  béguin  ou  chrémaû,  fur  la  tefte  de  Tcn- 
fant  ;  de  même  le  nouveau  profès  a  aujourd'huy  tou- 
te liberté  ,  rprès  la  méfie  &  la  cérémonie  de  fa  pro- 
fe/Tion  ,  d^ôter  ce  capuchon  de  dcfius  fa  tefte.  Bien  plus> 
les  nouvelles  reformes  de  l'ordre  de  S.Benoift,  appa- 
remment fans  beaucoup  faire  attention  au  rapport  6c 
Tanalogie  de  cette  ancienne  pratique,  ^vcc  la  ccrémonîè 
du  baptême  ,  Tont  entièrement  abolie  :  &  elle  ne  fubfi- 
fl:e  plus  guère  que  parmy  les  nQoincs  anciens  de  Tordre 
de  Clugny  ;  à  qui,  dans  le  moment  même  de  la  profcf- 
fion  ,  on  cout  fous  le  menton  ,  les  deux  cotez  du  ca- 
puchon ,  qu'on  tire  &  qu'on  fa!t  revenir  exprès  par- 
devant.   Ces  nouveaux  profès  communient  même  en 
cet  état  6:  fans  qu'ils  aycnt  la  liberté  de  fe  découvrir, 
Adjoutons  que  pendant  ces  trois  jours  ,  le  profès  gsf- 
doit  le  filence  f  &  commun îoît  ;  &  que  comme  en  o- 
toit  la  robe  blanche  en  cérémonie  aux  néophytes  (  quel- 

t  C'cft  ainfi  à  peu  près  que  le  pape  ferme  la  bouche  en  c^rémoni* 
à  un  no'ivcau  cardina:  ,  pour  luy  marquer  qu'il  n'aura  point  de  voix 
dclibctativc  ,  jusqu'à  ce  qu'il  U  luy  ait  ouvctte  dans  un  autre  coiw 
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qui,  par  exemple,  avpit  été  baptifé  le  famedy- 
faint  ou  pluftôt  la  nuit  du  famedy  au  dimanche , 
porcoic  cette  aube  toute  la  femaine  de  Pâques  , 
de- là  appel !ce  allais  5  &  ne  l'ôtoic  que  le  famé-  ^ 
dy  de  cette  femaine  ,  nommé  auflî  quelque^ 
fois  pour  cette  raifon  ,  fofi  albas  ou  in  dbis  de^ 
fojïtis.  Et  certes  la  propreté  &  la  netteté  deman- 
doient  qu'en  effet  on  quittât  ce  linge  au  bouc 
de  huit  jours.  On  le  mettoit  à  la  lemve  le  mê- 
me jour  (4),  je  veux  dire  le  famedy,  appellé  aufli 
de- là  jour  de  lejjive  ^  feptimus  dies  Uvationis  alba-  v,amaU 
mm.  On  trouve  dans  Tordre  Romain  &  en  pla- 
ceurs anciens  facramentaires ,  la  bénédiftion  de 
Teau  dont  on  fe  fervoit  pour  laver  &  reblanchir 
les  linges  ctont  nous  parlons ,  tn  ces  termes  : 
Dieu  faint ,  pere  tout-puiffant  &  éternel,  créa-  « 
teur  du  ciel  &de  la  terre  .  ^  que  votre  Ef-«t 
prit  faint  defcende  fur  cette  eau,  dont  nous  «c 
nous  fervons  pour  laver  les  aubes  après  le«c 

qucfols  àlafîii  delà  mefle  ),  de  même  V^^hé^W  Agnus 
Dei  de  la  grandV.cffe  ,  après  avoir  cmbraffé  lé  nou- 
veau protes  ,  luy  ôtoit  le  capuchon  de  deflus  la  tçfte. 

(a)  Ces  linges  ©u  robes  blanches  fc  mcttoîcnt,  à  la 
IcfTivc,  pour  pouvoir  s*cn  fcrvîr  encore  une  autre  fois  : 
car  on  fait  qu'elles  appartenoîent ,  pour  la  plufpart,  à  la 
fabrîq[uc  i  ôc  régulicrement  c'étoit  elle  qui  les  four- 
nîffoit,  du  moins  aux  pauvres  ,  comme  il  paroît  par  le 
règlement  fait  fur  cela  par  S.  Grégoire  ,  qui  envoya 
lui  même  à  un  évêque  dcquoy  acheter  de  ces  fortes  de 
linges  ou  robes.  Bien  plus  ,  chez  les  Grecs,  ainfi  qu'on 
le  remirquc  daiis  leur  cuchologe  ,  on  prenoît  occafioa 
de  ce  depoliillcmcnt  ,  qui  fc  faifoit  le  famedy ,  pour 
laver  de  nouveau  le  néophyte  lui-même  :  de  crainte,  fans 
doute  ,  qu^il  ne  luy  fût  encore  refté  fur  la  peau ,  de 
Feau  ©u  de  Tondion  du  baptême  î  ou  que  le  nouveau 
baptifé  n*eût  contrade'  quelque  crafTe  ,  en  portant  fi 
long  temps  le  même  linge  i  &  c'eft,  quoiqu'il  ea  foit, 
ce  qu  obferTent  encore  les  Mofcovitcs. 


^c^S  Explication  des  Cérémonies  de  l'Eglife. 
baptême,  Cette  prière  eft  intitulée,  BénédiùUoa 
de  l  eau  a%  dépoitillement  des  aubes  ;  &  elle  fe 
dit  encore  en  quelques  dioccfes  d'Allemagne  , 
lorfqu'on  ôte  le  chrémaû  aux  enfans.  Ce  qui 
s'appeile  en  quelques  provinces  de  France  ,  les 
déjauber  (  au  dioccfe  deToul,  les  décrêmer)  :  & 
toute  la  cérémonie  ,  ainfi  que  Tagape  ou  repas 
qui  l'accompagne  ,  le  nomme  aufli  défaubage  ou 
défaubcrie  {a)  pàrce  qu'en  effet  le  chrémaû 
paroîc  n'être  ,  comme  nous  avons  dit  ,  qu'un 
refte  de  l'ancienne  aube  ou  chemife  blanche. 
Mainrenant ,  que  cette  aube  ou  chemife  blan- 
che ,  que  les  nouveaux  baptifez  avoient  coutu- 
me de  quitter  le  famedy  d'après  Pâques  ,  fût 
originairement  de  toile  &  non  d'étoffe ,  com- 
me on  l'a  fait  depuis  ;  c'eft  ce  qui  fe  démon- 
tre par  la  leflîve  &  le  blanchilfage  où  on  la  met- 
toit  d'un  famedy  à  l'autre  •  ce  qui  ne  pouvoic 
gueres  convenir  qu'à  du  linge ,  &  non  à  de  la 
laine,  qui  ne  fe  falitpas  fi  vite  &  qui  eft  plus 
difficile  à  nettoyer.  S.Jérôme,  en  parlant  de 
cet  habit  des  néophytes ,  dans  Ton  épître  iz8- 
à  Fabiole  ,  dit  exprelfément  qu'elle  écoit  de 
toile  {b). 

(  a  )  M.  de  Bliïy  ,  aujourd*huy  ércque  de  Meaux , 
jugea  à  propos  ,  étant  évêquc  de  Toul ,  de  reformer  cet 
ufagc  quî  ,  depuis  long  remps  ,  dîc-on  ,  étoic  tombe  ea 
abus.  Et  la  vérité  eft  que  quoiqu'il  fuc  de  remploydes 
femmes  ,  de  laver  5:  blancbîr  les  linges  qui  avolcnt  fervî 
aux  baprîfez  5  ces  femmes  ne  pouvoient  pas  pour  cela 
s'inge'rer  du  dépouillement  de  ces  mêmes  linges  ,  quî 
ctoîc  devenu  dans  lafuire  une  cérémonie  purement  ec- 
clcdaftîque.  Il  fc  peut  £)ire  que  le  repas  quî  fuit  d'or- 
dinaire cette  cérémonie  ,  ait  beaucoup  contribué  à  la 
conferver  en  certains  lieux. 

(  b  )  PrAceptis  Dei  lavandi  fumiis  y  ^  cùm  garait  ad 
indumentum  Chriiîi  ,  tunicAS  pelUceas   depoj'ueYimns  , 
tune  inducmvLt  'vefte  lineâ  ,  ,  . .  tat^  ct^ndïdâ,  ,  ut 
bo'pnfmo  confurgetites 


IRemarques  fur  le  Chat.  I L  39;^ 
-  A  cette  aube  pu  chemife ,  à  cette  tunique  ou 
robe  de  lin  ,  comme  on  voudra  TappcUei ,  pa- 
roît  avoir  infenfiblement  fuccédc  la  robe  de  lai- 
ne ou  d'étofFe  blanche ,  devenue  enfin  un  habit 
de  cérémonie  ,  dont  on  a  revêtu  dans  la  fuite 
les  nouveaux  baptifez  (a)  y  êc  dont  on  prcnoic 
en  même  temps  fujet  de  leur  répréfenter  l'in- 
nocence dont  ils  avoient  été  revêtus  par  le  bap- 
tême, &  leur  montrer,  dit  St.Ambroifc  ^  «qulls 
ctoient  nettoyez  des  ordures  du  péché  &  re-cç 
vêtus  de  la  pureté  &  de  l'innocence,  qu'ils  ce 
dévoient  conferver  toute  leur  vie  ,  a  fuivanc 
ces  paroles  qu'on  leur  dit  encore^  en  leur  met- 
tant cette  robe  :  «  Recevez  cette  robe  blanche , 
pour  la  porter  jufque  devant  le  tribunal  deec 
J.  C.  fans  la  fouiller  par  aucun  péché  &c.  « 
Paroles  qui  font  voir  que  comme  la  régénéra- 
tion eft  toute  fpirituelle  &  toute  divine  ,  l'égli- 
fe  a  feu  auffi  relever  &c  tourner  à  un  fens  mo- 
ral ,  jufqu'au  vêtement  même,  dont  ,  pour  des 
raifons  très  -  naturelles  &  tres-fenfîbles,  on  cou- 
vroit  ces  nouveaux  baptifez  ,  au  fortir  de  Teau. 
Tous  ces  linges  &  ces  difFérens  habits  ,  qui  ont 
fucceffîvement  fervi  à  envelopper  ,  à  clTuyerSc 
à  revêtir  les  néophytes ,  font  encore  exprimez 
&  diftinftement  marquez  dans  le  rituel  Romain, 
au  baptême  des  adultes  ,  dont  on  plonge  tout 
le  corps  ou  feulement  la  tcfte.  Voicy  les  ter- 
mes de  ce  rituel ,  déjà  alléguez  ,  mais  qu'il  eft 
jiéceflaire  de  répéter  icy.  «  Qaand  le  nouveau 
baptifé  eft  forti  des  fonts  y  le  parrain  &  la  mar-  « 

(a)  S.  Grégoire  raconte  de  luî-mêmc  ,  qu'il  envoya 
une  robe  blanche  à  une  femme  q^ui  devoir  recevoir  h 
baptême.  /•  j.  5. 


ï 


55)8  Explication  des  Cérémonies  de  rEglifi. 
w raine  (a)  le  reçoivent  des  mains  du  prêtre  Se 
i^renvcloppenc  d'un  linge.  Alors  le  prêtre  prend 
*»du  faim  chrême  avec  le  pouce  de  la  main  droi- 
wte  &  iuy  en  fait  une  ondtion  en  forme  de 
w  croix ....  le  prêtre  luy  met  enfuite  un  petit  lin- 

{a)  Parrain  &  marrai?/e ,  aînfi  appeliez  de  ce  qu'ils  a- 
voicnt  foin  de  conduire  &  d*acconipai>ner  le  catécu- 
menc  au  baptiftcre  ,  du  Latin  ffitrinus  &  matrina^  mots 
corrompus  de  fiimmns  &  matrimus ,  qui  vouloîcnt  di- 
re chez  les  anciens  Romains  ,  ceux  qui  ayant  encore 
pcrc  &  merc  (  patrimi  &  matrimi  )  ,  étoient  chargez 
de  conduire  &  d'accompagner  l  epoufc,  dans  la  cérémo- 
nie des  nopces  i  deux  d'cntre-eux  la  tenoîcnt  par  la 
jrjâin  &  un  autre  pre'cedoîc  avec  un  flambeau  allumé. 
Dc-là  donc  le  nom  de  farrin^e  &c  rytatrime  ,  parrain  5c 
marraine  ,  à  ceux  qui  conduîfoicnt  &  accompagnoîenc 
de  même  le  C2t(  cumcnc  ^  qui  le  préfentoîent  aux  fonts , 
où  ils  aidoient  a  le  defcendre  f  d'où  vient  qu'ils  le  tîen- 
nert  encore  dans  le  temps  qu'on  luy  verfe  l'eau  fur  la 
tcfte,  &.  qu'on  dit  auflî  Tenir  un  enfant  fùr  les  fonts  J, 
&  d'où  ils  aîdoîenc  pareillement  à  le  tirer  &àle  lever 
dC'là  ccrte  autre  exprcfEon  commune  ,  Lever  un  en* 
tant,  pour  dire,  Eftre  parrain  ou  marraine  d'un  enfant). 
C'ctoît  aufli  eux  qui  le  recevoient  des  mains  de  i*cvcquc, 
au  fortîr  de  Teau ,  &  à  caufe  de  cela  on  les  appclloic 
fufceptcres.  On  les  nommoit  encore,  dez  le  temps  de 
Tcrtullîcn  même  ^  ffonfores ^  fi dcj tipcres ^  parce  que  lorf- 
que  le  catccumcne  étoît  en  bas  âge  ,  ils  répondoient  & 
promettoîenc  pour  luy  5  ils  veil!oîcnt  enfuite  à  fon  în- 
ftrudioa  &:  luy  teno'ent  lieu  de  pcrc  &  de  merc ,  pour 
tout  ce  qui  regardoit  le  fp^rltucl.  On  voit  qne  la  diffi- 
culté de  faire  toutes  ces  fondions  ,  demi^ndoit  quel- 
quefois qu'on  augmentât  le  nombre  des  prrrains  &  des 
thtru.   1195.  marraines.  Au fli  quelques  conciles  prefcrîventnils  pour 
fûn  A  Surisher.  je  ver  uu  eorcou  des  fonts  .  iufqu'à  deux  parrains  &  une 
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lotn  u4o  f.^^marrame  ,  &:  pour  une  tillc  deux  marraines  &  un  par- 
eoicv.  i^So  f.  rain.  De  l'employ  de  ceux  qu'on  appelloit  chez  les  Ro- 
in.  e.  6  txf^n',  ^lams  ,  fittnmt  & mammt ,  dont  nous  avons  parle  plus 
1187.  t.z.^e.  haut,  vient  encore  que  dans  les  combats  finguliers  on 
appelîoit  aufli  autrefois  parrains  ,  les  perfonnes  que 
les  combattans  choififlbicnc  pour  les  accompagner  ôc 
leur  fervir  de  témoins. 


Remarques  fur  le  Cn  KV.  II.  39^ 

(  nommé  chrémaû  )  fur  la  lefte,  à  Tcndroit*. 
oûilluy  a  fait  lonftion  ,  puis  il  luy  donne  la«c 
robe  blanche.  Enfin  Tayanc  effuyé  avec  le  pe-«c 
tic  linge  donc  on  vient  de  parler,  on  lecon-« 
duic  en  un  lieu  un  peu  éloigné,  où  on  le  re-w 
vêt  d*un  habit  neuf  de  couleur  blanche,  en« 
luy  mettant  par  delfus ,  Taube  ou  robe  de  toiie«« 
blanche  qu'il  a  reçue  de  la  main  du  prêtre,  «c 
On  voit  donc  d'abord  icy  le  linge  dont  on  cou- 
vroit  le  nouveau  baptifé  &:  qui  fervoit  auflîà 
relFuyer ,  au  fortir  des  fonts.  Enfuite  on  voit  le 
chrémaû  détaché  de  ce  linge  ,  puis  la  robe  blan- 
che fubftituée  à  ce  même  linge  ;  &  enfin ,  ou- 
tre cette  robbe  de  cérémonie  ,  les  habits  or- 
dinaires, auflî  de  couleur  blanche.  Euftbe  re- 
marque que  Conftantin  ,  quittant  la  pourpre 
après  fon  baptême  ,  fut  revécu  d'habits  blancs, 
dont  la  magnificence  étoit  convenable  à  fa  digni- 
té ;  même  fon  lit  étoit  tout  couvert  de  blanc.  Je 
ne  fay  pourquoy  le  Juif  qui  fut  baptifé  à  Rome, 
le  jour  de  S.  Grégoire  en  1704,  fe  trouva  vêtu 
de  blanc  en  allant  auVatican,où  fe  devoit  faire  la 
cérémonie  du  baptême  ;  car  il  paroît  par  le  pre- 
mier ufage  &  par  l'analogie  même  de  cet  habit, 
qu'on  ne  le  doit  prendre  qu'au  fortir  des  fonts. 

50.  On  luy  met  entre  les  mains  un  cierge  allu^ 
1  mé.  ]  Ce  qui  paroît  être  d'une  inftitution  beau- 
i  coup  plus  récente  que  le  refte  des  pratiques  du 
1  baptême  ;  en  ce  qu'originairement  &  encore  au 
IX.  fîecle,  comme  ce  cierge  ne  fervoit  d'abord, 
félon  toutes  les  apparences  ,  qu'à  éclairer  les 
néophytes  ,  pour  aller  des  fonts  à  l'autel  {a)  ^ 

„  C«  )  Parce  qu'il  faîfoîc  nuîc ,  dît  Amalaîre  ,  lorf* 
qu'on  célébroît  la  mcfTc  ,  &;  que  ces  cîerges  fervoîent*' 
à  éclairer  5    frfffternoéiem  in  (^ut^  ctUbramus  mijfam^ 


'400    Explication  des  Cirimonlcs  de  FEglife, 

on  le  leur  donnoic  éteint  f  ^  )  ,  &  on  ne  Talla- 

moit  que  loiTqu'on  chancoit  la  dernière  lita- 

,r  dc^  f fnts"' >  qui  fe  chante  encore  au  fortir  des  fonts. 

dit  ic  miffei  „  Les  ciercres  des  néophytes  demeurent  éteints» 

Romam  „  on  ^  r    /  «  * 

>'^ch^«[ciesii-  3îclic  Amalaire,  jufqu'a  ce  qu'on  allume  les  au- 
/:Vt/.o/j. M  très  cierges  de  Téglife  ;  c'eft-à-dire  ,  jufqu  a 
^'  "  '         ^A'Agnus  Dei  de  la  litanie.  Alors  ,  adjoute  cet 
àe  Ofd.amiffh  allume  tout  le  luminaire  de  Té- 

44.         »  glife  5  comme  auflî  les  cierges  des  néophytes,  ce 
L'auteur  cité  fous  le  nom  d'Alcuin,  qui  vivoic 
vers  le  XI.  fiecle,  marque  précifément  auflî  que 
wC'étoit  à  Vjlgms  Dei  de  la  litanie  ,  que  fe 
wfaifoit  précifément  l'illumination  des  cierges 
a^des  néophytes.  Mais  enfin  comme  ces  paroles, 
Ordîn.  Ms.  Accipe  candclam  ou  lampadem  irreprehcnftbilem  : 
Foncif.  ^fam,  cHjtodt  bafttjmum  tuum ,  ut  cum  Domtnus  venertt 
ad  nuptias ,  fojfis  occurrere  ei ,  in  auU  cœlefti ,  in 
vitam  dternam  >  qui  fe  difoient  en  donnant  le 
cierge  au  néophyte  ,  faifoient  allufion,  comme 
I»:».         Ton  voit ,  à  cet  endroit  de  Févangilc  de  S.  Luc^ 
oii  »  Le  Fils  de  Dieu  exhorte  fes  dilciples  à  avoir 
•>à  la  main  la  lampe  allumée ,  comme  des  gens 

qui 

«/•  •  ,  • .  illufiretuY  lùmine  cereomm  noftrorum.  Ccft 
encore  pour  cette  raifon  apparemment  ,  que  le  rituel 
de  Rhcims  de  u8^  marque  auffi  ,  que  „  Le  cîergc  doit 
,»  être  donne  au  nouveau  baptifé,  avant  que  d'aller  à 
Tautcl. 

(a)  C'cfl:  ce  quî  paroît  par  cci  paroles  de  S.  Cy- 
*  rylle  de  Jerufalcm  ,  en  fa  i.  Catéchcfe  ,  „  Vous  qui  ve- 

inez d'allumer  vos  cierges,  qui  font  les  fymbolcs  de 
j,]a  foy,aycz  foin  de  conferver  cette  lumière/'  Il  clî:  pa- 
reillement fait  mention  de  ces  cierges  ,  qu'on  donnoîc 
tout  éteints  aux  nouveaux  haptifcz  &  qu'ils  allupioîenC 
eux-mêmes  la  nuît  de  Pâques,  dans  le  dîfcours  de  S. Gré- 
goire de  Nazîanze  lur  le  Baptême  ,  &  d.ins  le  Traité 
a^c«ïdi^s!'^""de  la  chute  d'une  vierge  ,  communément  attribué  à 
St.  Ambroife.  c.  j» 


Remarques  Jht  le  Ck  av.  II.  J^^oÉ 
qui  attendent  leur  maître  à  fon  retour  de  la  nop- 
ce    (S.Grégoire  de Nazianze  avoit  déjà  touché 
cette  allufion ,  dans  fon  difcours  fur  le  Baptême, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut);  il  a  bien  fallu  , 
pour  remplir  cette  idée  &  vérifier  Tallufion  ^ 
allumer  en  efFet  le  cierge  en  le  préfentant  au 
néophyte.  On  voit  icy  que  la  cérémonie  de  la 
tradition  ou  porreftion  du  cierge  au  nouveau  bap- 
tifé  ,  ayant  attiré  ces  paroles ,  Accise  cande- 
LAM  ouLAMPADHM;  celles~èy  qui  luivent ,  u% 
cum  Vominus  venerit  ad  miptias ,  poffis  occurrere  ei^ 
ont  donné  occafion  à  leur  tour  d'allumer  ce  cierge^ 
à  caufe  de  leur  rapport  &c  de  leur  liaifon  avec  ces 
autres  mots  de  l'évangile  ,  l  u  c  e  r  n  ^  ar- 
dentes w  manibus  vejîris^  Et  enfin  la  lumicre  dii 
cierge  aura  aufîi  tout  naturellement  produit  de 
fon  côté  5  cette  ?utre  expreffion  ,  Accipe  lam- 
PADEM  ARDENTEM  ;  cVft-à-dire  ,  qu*clle  aura 
attiré  le  mot  ardentem  ^  qui  n'étoit  point  encore 
en  effet  dans  la  formule ,  lorfque  le  cierge  fô 
.  donnoit  tout  éteint  au  néophyte  {a). 

A  cette  cérémonie  près ,  rien  ne  paroît  d\in© 
plus  grande  antiquité  dans  Téglife ,  que  toutes 
les  pratiques  du  baptême;  à  favoir,  lesfignes 
de  croix  ,  l'impofition  des  mains  ,  les  exorcif- 
mes  ou  exfufflations ,  le  fel ,  la  falive ,  les  on- 
«étions  ,  tant  celles  qui  précèdent  que  celles  qui 
fuivent  le  baptême ,  &  enfin  l'habit  dont  on  re* 


Quoiqu'il  en  foîc  ,  comme  les  nouveaux 
baptifex  tcnoîent  toujours  leur  cierge  allumé  pendanc 
toute  la  meffe  où  ils  communîoient  pour  la  première 
fois,  parce  qu'en  effet  il  étoic  encore  nuît  lorrqu*oa 
célébroit  cette  mefle  j  dc-là  fera  apparemment  venu  la 
coutume,  en  plufieurs  ëglîfcs  ,  que  les  fidèles  ,  le  jour  de 
Pâques  ,  portent  uu  cierge  à  leur  première  communia»» 
Tojne  IL  Ce 
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vêt  le  nouveau  baptifé.  Le  phyfique  &  le  ma* 
tcriel  de  toutes  ces  cérémonies  remonte  (î  haut, 
^  tous  ces  ufages  font  fî  anciens  &  de  temps  fi 
reculez  ,  fur  tout  (  fans  compter  le  baptême  lui- 
rnême  ,  je  veux  dire,  l'ablution  du  corpsj  rirh- 
pofition  des  mains  ^  le  fel  &  les  onûions  ;  qu'il 
n'eft  pas  poffiblc  d'en  découvrir  la  fource  &  lo- 
rigine.  Et  pour  Thabit ,  on  ne  peut  douter  qu'on 
n'ait  toujours  couvert  &  enveloppé  les  enfans , 
au  moment  mcme  de  leur  naiffance  ,  après  s'ê- 
tre feulement  donné  le  temps  de  les  laver ,  de 
les  purifier  &  les  frotter  d'huile,  fuivant  ce  que 
'       nous  avons  marqué  plus  liaué.  Après  cela ,  on 
â  de  la  peine  à  comprendre  que  les  proteftans 
s'aheurtent  encore  à  contefter  l'ancienneté  de 
ces  cérémonies  \  dont  même ,  dez  là  nailfan- 
ce  &  la  fondation  de  l'églife ,  quelques-unes  fe 
trouvent  déjà  élevées  à  des  fens  fublimes  &  re- 
vêtues &  accompagnées  de  leurs  raifons  myfti- 
ques.  Témoin  la  pratique  du  lait ,  rapportée  par 
S.  Pierre  même ,  à  une  nourriture  fpirituelle  ; 
&  témoin  encore  les  onftions ,  employées ,  die 
Tertullien  ,  par  rapport  à  la  confécration  de 
l'ame. 

31.  On  confirme  le  nouveau  baptifé.  ]  C'eft-à- 
dire  ,  qu'on  confère  au  nouveau  baptifé ,  par 
rimpoficion  des  mains,  une  nouvelle  grâce,  con- 
firmative  &  augmentative  de  celle  qu'il  a  déjà 
reçue  au  baptême(^)  3  &  dont  cette  féconde  eft  ^ 

(a)  In  ba,ftt:(ato  henediâlio  ilU  (  l'împofitîon  des 
Siem  iePtntu,  "^^ins  )  munitio  eft  ^  dit  St.Hilaîrc  d'Arles.  Et  plus  bas. 
In  confirmatione  augmentum  fYAfiat  ad  gratiam,  Ec 
encore ,  Pofh  beiptifmum  confirm^imur  ad  fugnam,.». 
foft  bapifmHm  rohoramur.  Ad  augmentum  ^  firmi^ 
,  uum  ^  dit  S.Thomas  ,  3.         7i.  ^.  T»'»^  !•  A* 
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îiu  fcntimenc  des  SS.  Percs  ,  comme  le  fceau 
&:  le  complément,  D'oi\  vient  que  par  rapport 
même  au  baptême  &  comme  pour  le  conlom- 
mer  &  luy  donner  fa  perfection  ,  il  eft  fi  étroite* 
ment  recommandé  de  ne  point  négliger  la  con- 
firmation. Hoc  cmnino  péLcavendim  eft  5  die 
Tordre  Romain  vu.  ut  hoc  non  negligatur,  quia 
tune  omne  ba^tifmum  legitimuin  Chrtftmnitatis  no^ 
mine  confirmatm.  Le  pape  Jean  VIII.  appelle  aulli 
le  faint-chrême ,  c'eft-à-dire,  la  confirmation, 
totitts  Chriftianitatis  falutem  &  perfeBionem  ve-^ 
ram  {a  J>  Mais  indépendamment  de  ce  rap- 
port intime  de  la  confirmation  avec  le  baptê- 
me ,  il  fuffit  que  Timpofition  des  mains  foie 
donnée  incontinent  après  le  baptême  ,  pour  être 
confidérée  comme  une  confirmation  de  ce  facre- 
ment.  C'eft  ainfi  que  comme  autrefois  on  ad- 
miniftroit  d'ordinaire  tout  de  fuite  ,  le  baptê- 
me 5  Timpoficion  des  mains  & leuchariftie  ;  non 
feulement  ce  fécond  facrement  étoit  nommé 
confirmation  ,  pour  la  raifon  que  nous  venons 
de  dire  ;  mais  auffi  la  fainte  euchariftie  elld 
même  étoit  appellée  de  ce  nom.  Deinde  Corporc 
&  fangnine  Dominico  ^  omne  pracedens  Sacramen^ 

augmentum  ^  rohur,  dît  le  pape  Innocent  ÎII.  r.  unic^ 
4e  facr.lûnci.  Valafdde  Strabon  dit  aufîi  que  Dans 
les  premiers  temps  ,  le  baptême  étoît  confirmé  par  " 
l*impo{îtion  des  mains.     T>e  reb,  EccL  c,  i6. 

(a)Chrifiiamt(t-fis,  Le  baptême  eft  encore  nommé  chri- 
fiente  ,  en  plufieurs  provinces  ;  &  on  dit  communé- 
ment qu'un  enfant  à  reçu  chrétienté. ^  pour  dire  qu'il 
a  reçu  baptême.  On  appelle  à  Rbeims  ,  denier  de 
chrétienté  ,  ce  que  payent  à  la  fabrique  de  l'églîfe  mé- 
tropolitaine ,  les  curez  des  cinq  doyennez  du  dîocêfe, 
pour  fe  racheter  de  faire  baptlfer  leurs  paroiffiens  dans 
cettç  égUfe, 

C  c  i  j 
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îum  in  neophyto  confirmatur  ,  die  Raban*' 
(.  1.4*  rw^.f/*r.  Maur  ;  en  cela  fuivi  de  quelques  ordres  &  de 
quelques  facramencaires.  Ceft-à-dirc  ^  que  la 
communion  venant  après  le  baptême  &  Tim- 
pofition  des  mains ,  étoit  regardée  comme  con- 
firmative  de  Tun  &  de  l'autre  facrement*  »»  L'en- 
fant eft  en  dernier  lieu  confirmé  du  corps  &  du 
fang  du  Seigneur,  «  difent  aufïïplufieurs  auteurs; 
9p,  oiouin.  entre-autres  le  Faux- Alcuin ,  Jelfé  évêque  d'A- 
ef,  t^t-B^ptifm,  miens,  Amalaire  ,  Yves  de  Charcrcs  &c.  Vala- 
l^in.^  ^^^^^  Strabon  dit  pareillement  au  même  fens, 
que  le  baptême  ,  dans  les  premiers  fîecles ,  c- 
toit  confirmé  par  l'impofition  des  mains.  Bien 
davantage  ,  l'ondion  verticale  &  en  un  mot  tout 
ce  qui  fe  faifoit  après  le  baptême  ,  étoit  fem- 
,  blablement  réputé  confîrmatif  de  ce  facrement. 
Et  il  paroît  que  c'eft  en  ce  fens  que  fe  doit  en- 
tendre le  canon  ir.  du  concile  de  Barcelonne, 
tenu  en  599.  qui  défend  aux  évêques  de  rien 
prendre  pour  le  faint-chrême  qu'ils  donnent  aux 
curez  pour  confirmer  les  néophytes  ;  c*eft-à- 
dire  ,  pour  les  oindre  fur  le  haut  de  la  telle  ^ 
ce  que  ce  concile  appelle  confirmer ,  pour  les  rai- 
fons  que  nous  venons  de  marquer  :  Vt  cùm  chrifi' 
mapresbyteris  dioece fiants  y  pro  néophytis  confirman- 
dis  datHT ,  nihil  pro  liquoris  pretio  recipiatur,  C  eft 
pour  ce  fujet  encore  que  la  participation  au 
précieux  fang  de  N.  S*  eft  aullî  appellée  en  par- 
ticulier confirmation  ;  parce  que  venant  par  def- 
fus  la  réception  du  facré  corps ,  elle  eft  regar- 
dée comme  une  confirmation  de  ce  qui  eft  déjà 
fait:  avec  cette  différence  toutefois  du  facremenc 
de  confirmation ,  que  ce  facrement  opère  quel- 
que chofe  de  nouveau  ,  &  que  le  fidèle  y  reçoit 
le  St.  Efprit  avec  la  plénitude  de  fes  grâces  &  de 
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fes  dons ,  qui  le  rend  parfait  Chrétien  ;  au  lieu 
que  dans  l'euchariftie ,  la  féconde  efpece  n'ad- 
joute  rien  à  la  première ,  où  on  reçoit  tout  ce 
qui  eft  eflèntiel  au  facrement.  De  telle  forte  que 
prendre  cette  féconde  efpece ,  n'eft  autre  chofe 
que  faire  une  féconde  fois  &  confirmer  fimple- 
ment  ce  qu'on  a  déjà  fait  en  prenant  la  première. 

^1.0^  luy  fait  au  front  l'onBion  du  chrême.']  Ce 
qui  pourroit  n  être,  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques théologiens  ,  qu'une  répétition  de  la  chrif- 
mation  déjà  faite  au  baptême  fur  le  haut  de  la 
tefte  du  nouveau  baptifé  j  repetita  chrifmatio  ^  dit 
le  concile  d'Orange  i.  canon.  2.  On  fait  que  le 
baptême  étoit  immédiatement  fuivi  ,  dans  les 
premiers  temps ,  ainfî  qu'il  Teft  encore  chez  les 
Grecs ,  non  feulement  de  la  chrifmation  ,  mais 
auflî  de  Timpofition  des  mains  -,  comme  il  paraît 
clairement  par  le  témoignage  de  plufieurs  con- 
ciles, qui  difenttouSjaprès  Tertullien,  qu'au  for- 
tir  de  l'eau  on  reçoit  Pondion  &  enfuite  Timpo- 
fition  des  mains  (a).  S.  Pierre  exhortant  les  Juifs 
à  recevoir  le  baptême  ,  leur  parle  en  même 
temps  de  recevoir  le  St.  Efprit.  Les  Samaritains  ^7.  ».  58. 
ayant  etc  baptilez ,  les  apôtres  leur  mipoierent 
aufli  tôt  les  mains.  Il  femble  qu'il  n'y  eut  point 
non  plus  d'intervalle  entre  le  baptême ,  que  re- 
çurent quelques  difciples  à  Ephefe  (  fuivi  appa- 
remment de  Tondion  ordinaire)  5  &rimpofition 

(  #  J  5,  Au  fortîr  de  l'eau  nous  recevons  ronftîon  5 
enfuite  on  nous  itnpofc  la  main  ,  avec  la  bénédîdîon 
&nnvocatîon  du  St.  Efprit,    dîtTertnllîen  en  fon  livre 
du  Baptême.  Ec  encore  enccluy  de  laKéfurredlîon  On 
lave  la  chair  ....  on  oint  la  chaîr  ....  on  fait  fur  la"  t*  t, 
chair  le  figne  de  la  croix  ....  on  met  la  chaîr  à  Tom- 
brepar  rimpofition  des  mains. 

Cciij 
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des  mains  qui  leur  fut  donnée  par  S.  Paul  '(  a  ), 
S.  Cyprien  ,  en  fa  lettre  à  Jubaïeii  ,  parlant  de 
rimpofîtion  des  mains  que  les  apôtres  donnèrent 
aux  Samaritains  baptilez  ,  dit  que  »  C  eft  ce  qui 
«îfe  faifoît  encore  de  fon  temps  dans  Téglife ,  où 
s'ceux  qui  avoient  été  baptifez  (  &  enfuite  oints 
*>de  rhuile  fandifiée  fur  Tautel ,  comme  ce  me- 
»mepere  le  marque  exprelfément  dans  la  lettre 
"  âJanvier)5étoient  préfentez  aux  prélats  ;  &  que 
«par  leur  oraifon  &  TimpuAtion  de  leurs  mains, 
w  ils  recevoient  le  St.  Efprit  &  étoicnt  perfcélion- 
«nez,  c'cft-à-dire,  confirmez  par  le  fignc  du  Sei- 
wgneur.  St.  Ambroife  dit  aufTi  dans  le  livre  des 
w  Myfteres  c.  6.  &c  7.  qu'Au  fortir  des  fonts  ou 
aafaifoit  aux  baptifez  Tondion  fur  la  tefte  ;  & 
wqu*enfuite  après  avoir  été  revêtus  d'habits 
as  blancs,  ils  recevoient  le  fceau  &  le  gage  du 
93  Sr.  Efprit,  avec  Texpreffion  des  fept  dons 
&  par  conféquent ,  le  facrement  de  confirma- 
tion. Saint  Auguftin  fait  pareillement  fuccéder 
rimpofîtion  des  mains  à  l'ondion  ,  &  Tondion 
au  baptême,  en  ces  termes:  Il  a  été  baptifé^, 
wil  a  étéfandifié,  il  a  reçu  Tondion  ,  on  luy 
s«fm.3iT.  a  impofé  les  mains.  «  On  peut  voir  encore  ce 
que  dit  ce  pere,  en  parlant  d*un  enfant  mort , 
à  qui  les  prières  de  St.  Etienne  avoient  redonné 
la  vie.  On  pourroit  adjouter  à  tout  cela  une  in- 
finité d'autres  témoignages  {b).  Enfin  chez  les 

T/*  ) Ils  furent  haptîfcz  au  nom  du  Seigneur  Jefus  ? 
35  &  après  que  Paul  leur  eût  impofé  les  mains  ,  le  Sc.Ef- 
,^  prie  vînt  fur  eux.  A'^*  19.  5. 

(h  )  C'efi:  encore ,  dit-on  ,  la  coutume  en  quelques 
dîocêfes  de  Flandre  ,  de  porter  les  enfans  nouvellement 
baptifez  à  confirmer  à  l'évêque. 
Et  de  cette  coutume  de  joindre  ainfî  ces  deux  facrcmcns 
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©recs",  comme  nous  le  venons  de  dire,  les  en- 
fans  font  encore  confirmez  auflitôt  après  le 
baptême.  Mais  comme  parmy  les  Latins  on 
eft  venudans  la  fuite  à  défunir  &  à  féparer  ces 
deux  facremens  ;  foit  qu'on  n'eût  pas  toujours  le 
loifir  de  les  conférer  tous  deux  à  la  fois ,  fur  tout 
lorfqu'il  fe  préfentoit  un  trop  grand  nombre  de 
catécumenes ,  comme  dans  la  nuit  de  Pâques  ; 
ou  que  révêque  y  à  qui  feul  il  étoit  réfervé  d'im- 

&  les  donner  tout  à  la  fois  ,  procède  fans  dourc  Tufage 
des  parrains  &  des  marraines  à  la  confirmation. Car  com- 
me ce  dernier  facremenr  s'adinlniftroît  aufîi  toc  après 
le  baptême  ,  les  mêmes  pcrfonncs  qui  avoîent  aidé 
aux  nouveaux  baptîfcz  ,  à  for  tir  des  fonts  ,  les  con- 
duîfoient  aufîi  tout  naturellement  Se  les  préfentoîent  à 
révêque,  pour  recevoir  de  luy  le  St.  Efprîc  ,  par  l'Im-   Nous  avons 

 r   •  J  •  ^  I  «ri  vu     plus  h^tîC 

polition  desmamsî  tenant  même  les  petits  entans  dans  rempioy 
leurs  bras  ,  Se  foutenant  les  autres  fur  leur  pied.  De- là  propre  &  pn- 
encore  l'affinité  fpirîtuellc  qui  fe  contrade  ,  par  ce  mi-  [^■^is'^& 
Biftere,  à  la  confirmation,  de  la  même  manière* qu'au  marraines,  ^- 
baptême  &  avec  les  mêmes  perfonnes.  De-là  vient  enfin  ^^^^^^  ^?^lZ 
que  la  prière  Omnipotens  fempiterneVeus  ,  qui  ^Éjpnx-  compagneu 
pagne  l'impofition  des  mains ,  fe  trouve  encore  en  plu- 
îîeurs  rituels,  à  la  fuite  des  cérémonies  du  baptême. 
V.  fur  cela^  en  fes  anciens  Rits  eccléfîaftîques  ,  1,  i.  p.  k 
c.  1.  a.  3.  dom  Edmond  Martenne  (ce  pîcux  6c  favant  re- 
ligieux, qui  fait  fi  bien  allier  un  genre  d'étude  trcs-la- 
borieux  ,  avec  une  confiante  &  continuelle  applica- 
tion aux  exercices  du  cloître).  Bien  plus,  tout  le  com- 
mencement de  cette  prière  fcmble  n'être   qu'une  ré- 
pétition de  celle  qu'on  employé  encore  en  faifant  l'on- 
d:îon  du  chrême  fur  la  telle  ,  3c  qui  autrefois  fe  rc'cî- 
toît  par  conféquent  immédiatement  avant  l'impofition 
des  mains.  Voicy  la  prière  qui  fe  dît  à  l'ondion  ver- 
ticale,  T>eHS  omnifotens  ,  porter  D.  N.  J.  C.  ^«i  te  re» 
generavit  ex  aqua  ^  Spiritu  fsindo  ,  quiqtie  dédit 
tihi  remijfîonem  omnium  peccatorum.  Et  voicy  celle  qui 
accompagne  rîmpofition  des  mains  ;  Omnipottns  fem- 
piteme  Deus  ,  qui  regenerare  dignatHi  es  hos  famulos 
fiios  ex  aqua  ô»  Sfintu  fancto  j  quique  dedifli  eis  yg- 
mijftonem  omnium pe ce f^îamm  ^<*c. 

Ce  iiij 
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pofer  les  mains ,  n'étant  pas  toujours  à  portée 
d  adminiTrrer  lui-même  ie  baptême^comme  il  fai- 
foic  autrefois  (  ^  )  ,  ou  du  moins  le  faire  admi- 
niftrer  en  fa  préfence  ,  on  fût  par  conféqiicnt 
obligé  de  remettre  TimpoTition  des  mains  à  un 
autre  temps  &  jufqua  ce  que  levêque  pût  fai- 
re fes  vifices  &  aller  fur  les  lieux  (  ^  )  ^  ou  enfin 

( a)  S.  Cyrille  de  Jérufalcm  marque  que  de  fon  tcmpg, 
c'cft-à-dire  au  iv.  ficc^e  ,  on  ne  baprifoit  pas  fcu'cmcnt 
dans  les  villes  ,  mais  dans  les  villages  >  &  que  l'on  rc- 
g^ardoîr  deflors  comme  une  choCe  aflez  îndifFc'renre  , 
d'être  baptifi  par  un  évêque  3  par  un  prêcrc  ou  par  un 
diacre. 

(b)  C'eftaînfî  qu'à  rrmîtarîon  des  apôtres,  qui  al- 
lèrent exprès  à  Samarîe  ,  donner  rimpofition  des  maîns 

1^.  S.  17.  à  ceux  qui  avoîent  cré  baptîfez  par  Philippe,  S.  Jérô- 
me nous  apprend,  dans  fon  dialogue  contre  les  Lucifc- 
riens  ,  que  c'ecoîr  la  coutume  que  l'évêque  fe  tranf- 
portc^fl  dans  les  petites  villes  &  dans  les  bourgades, 
pourîmpofer  les  mains  à  ceux  qui  avoicnt  reçu  le  bap- 
tême des  maîns  des  prêtres  &  des  diacres.  On  voit  aufli 
que-ÉKrégoire  recommande  aux  evêqucs  de  n*étre  point 
trop  a  charge  aux  curez,  lorfqa''iis  vont  exprès  pour 
donner  la  confirmation  dans  les  paroifTes. 

Et  c'cftde  ce  dclay  de  la  confirmation,  qu'eft  înfenfî- 
blement  venu  ,  félon  toutes  les  apparences,  Tufage  dans 
les  églîfes  d'occident  (  dont  on  a  même  communément 
fait  une  règle  dans  la  fuite  )  ,  de  ne  plus  confirmer  que 
ceux  qui  auroîent  atteint  l'âge  de  raifon,  fixé  à  cet  é- 
gard  par  quelques  rituels  à  7  à  8.  à  9.  ou  à  10.  ans  ^ 
parce  qu*en  efFct  il  y  avoit  toujours  un  intervalle  de 
quelques  années ,  entre  le  baptême  &  le  temps  où  l*évê- 
que  pouvoit  être  en  état  d'aller  donner  la  confirmation  - 
fur  les  lieux.  L'ufage  eit  encore ,  dit-on,  en  quelques 
diocêfes  de  Flandre  ,  de  porter  ,  fans  attendre  l'âgé , 
les  cnfans  à  confirmer  à  l'évêque  ,  lorfqu'îl  arrive  en 
quelque  lieu.  S.  Paul  conféra  aufli  à  Ephefe  le  St.  Ef- 
prit ,  aux  difciples  qu'il  avoit  f  Ju  baptifer  au  nom  du 
Seigneur.  En  forte  que  voila  encore  ,  comme  à  la  con- 
terfion  de  Samarie  >  le  baptême  &  la  confirmation  ^  di- 
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^our  quelque  autre  raifon  que  ce  pût -être: 
quoique  c'en  foit,la  chrifmation,qui  jufqu'ators, 
au  fentiment  de  quelques  théologiens  ,  s'ctoit 
trouvée  unique  &  précifément  placée  entre  le 
baptême  &  Timpolition  des  mains  (  ^  J ,  fut  di- 
vifce  &  partagée ,  pour  ainfi  dire ,  à  ces  deux 
facremens  {h):  c'eft^à-dire  ,  qu'après  l'avoir 
déjh  donnée  au  baptême  ^  on  la  réitéra  encore 
à  la  confirmation  ^  repetita  chrifinatio ,  dit  le  con- 
cile d'Orange  i.  comme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé.' Cette  double  chrifmation  fe  trouve  pour  la 
première  fois  exprimée  dans  la  décrétale  fameu- 
fe  du  faint  pape  Innocent  L  à  Décentius  :  où  il 
eft  dit  que  >•  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux  c« 
baptifez  Tonélion  du  chrême  ,  mais  qu'ils  n'en  <t 
peuvent  pas  marquer  le  front  ;  ce  qui  n'eft  per-  c« 
mis  qu'aux  évêques  quand  ils  donnent  le  St.Efcç 
prit,  «c  Voila  donc  les  2.  chrifmations  bien  diftin- 
étement  marquées ,  Tune  au  baptême  &  l'autre  à 
la  confirmation.  De  célèbres  théologiens  croyent 
que  nonobftant  cette  décrétale,  quelques  églifes 

ftîngnez  par  rapport  au  mînîftre  à  celui-là  donné  par 
des  diacres,  celui-cy  par  S.  Paul  en  pcrfonne» 

Suivant  ces  paroles  de  TertuUien  ,  Au  fortîr 
des  fonts  nous  recevons  Tondlion  ,  enfuite  on  nous  " 
impofe  les  nîaînsj"  &  encore  celles-cy  ,  On  lave  la'* 
chaîr ,  on  oînt  la  chaîr,  on  împofc  les  maîns. 

{b  )  Bede  dit  expreflemcnt  que,,  L'on(fbion  qui  fc 
fait  à  la  confirmation  ,  eft  la  même  que  celle  qui  fe 
donne  au  baptême,  &  que  l'églife  a  eu  fes  raifons  pour 
la  dîvîfer  aînfî  &  réferver  aux  feuls  cvcques  celle  qui  ** 
accompagne  l'impcfîtion  des  maîns  ,*  llU  und^io  qu/i 
J>er  mantiHm  impojitionemtth  epifeopis  datHr^qua-ji  alia^ 
à  duabus  fYûidifiisÇ celle  qui  précède  &  celle  qui  fuît  le 
baptême)ô»'T.'«/^^è  confîrmatîo  dicituryeadem  eft  cum  Ce- 
cundu  ('^c.  Trad.  i,  in  pf.  2<?.  pr^f.  Yves  de  Chartres  , 
-en  fon  fcrmon  fur  le  Baptême  ,  paroit  aufli  favorifcr  ce 
fcndnicnc. 
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de  France  fembloient  ne  reconnoîcre  &  n'admet- 
tre encore  qu'une  feule  chrifmacion ,  qui  écoit 
celle  du  baptême  ;  avec  cette  précaution,  que  fi 
par  quelque  néceflîté  on  ne  la  recevoit  pas  dans 
le  baptême ,  Tévêque  en  étoit  averti  &  y  fiip- 
pléoic  par  Tondtion  du  front  à  la  confirmation^ 
Tout  cela,  félon  ces  théologiens,  réfulte  du  cé- 
lèbre canon  du  concile  d'Orange  i.  déjà  cité ,  qui 
déclare  précifément     qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
^^ôc  unique  chrifmation.  Non  que  i'ondtion  réi- 
"térée  porte  quelque  préjudice  (a )^  mais  afin 
«qu'on  ne  la  croye  pas  nécellaire.  «  Voicy  le 
canon  entier  de  la  manière  que  le  cite  le  dofte 
pere  Sirmond ,  fur  la  foy  de  plufieurs  manuf- 
crits  ;  Nullum  minifiyomm  5  qui  hafîiz^mdi  rece^ 
fit  officinm  ,  fine  chrifinate  ufquam  debere  progredi  ; 
quia  inter  nos  placuit  femel  chri/mari-  De  eo  autenk 
qui  in  hapifmate-,  quacunque  necejfitate  faciente  ^ 
non  chrifinatus  fuerit  »  in  confirmatione  facerdos  com-^ 
in  civjirmuth-  monebitUY*  Nam  inter  qtioslibet ,  chrifmaîis  ipfiu^ 
fU'îlZllt^" '^on  nifi  un  a  benediclio  eji  :  non  ut  pn&judicans 


te  lineautïelc 

chrifrnatio  (h  j.  Le  concile  d'Arles  11.  tenu  onze 


çon,  quicquam  ,  fed  ut  non  necejfaria  habeatur  repetita 


(  a  )  Ou,  fcîon  une  autre  ledurc  ,  „  Non  qu*on  pré- 
a,  tende  porter  préjudice  au  fentiment  de  ceux  qui  pcnfe- 
^,  roîent  ou  qui  en  uferoîcnt  autrement. "C'€ft-à-dire,quî 
fcroîent  deux  ondîons  ,  l'une  au  baptême  &  Tautre  à  la 
confirmation ,  fuivant  la  pratique  de  l'églife  de  Rome, 
marquée  par  le  pape  Innocent  I. 

)  5,  On  fait  ,  dîfent  les  auteurs  du  Dîdîonnaîrc  de 
5, Trévoux  ,  les  dîfpuces  de  Petrus  Aurelius  ôc  du  perc 
„  Sirmond  (  au  fujct  de  l'intelligence  de  ce  canon  jj 

lefquelles  ont  fait  beaucoup  de  bruit.  Petrus  Aurelius 

eut  d'abord  un  grand  nombre  d'approbateurs  ,  difent 
5,  ces  auteurs  ;  mais  le  fentiment  du  pere  Sirmond  doic 
5,  erre  préféré ,  les  plus  habiles  gens  luy  ont  enfin  rea^ 

du  jaftice.'* 
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ans  après  celuy  d'Orange ,  confirme  nectemenc 
cette  difpofidon  ,  en  difanc  canon  17.  que  »  Les 
minières  qui  font  chargez  debaptifer  ,  ne  doi-w 
veîît  aller  nulle  parc  fans  avoir  le  chrême,  par-«c 
ce  qu'il  a  été  réfolu  ( entre  les  évêques  de  Fran-c« 
ce  )  de  ne  taire  Tondion  qu'une  fois ,  félon  ce 
la  définition  du  concile  «  (d'Orange ). 

Les  Grecs  ,  qui  n'ont  jamais  féparé  la  confir- 
mation d*avec  le  baptême ,  n'ont  encore  en  efFec 
qu'une  chrifmation,  précifément  celle  qui  s'cft 
toujours  faite  après  le  baptême  ;  &  ils  la  font  fur 
plufieurs  parties  du  corps^comme  nous  avons  dé- 
:    ja  vu.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  pratique  de  l'églife 
,    de  Rome  a  enfin  prévalu  dans  tout  l'Occident 
,    &  même  en  France ,  nonobftanc  la  difpoficioii 
contraire  du  concile  d'Orange  &  du  concile 
^1  d'Arles ,  que  nous  venons  de  citer  ;  félon  lef. 
Jj  quels,  au  fentiment  du  pere  Sirmond  &  de  quel- 
îJI  ques  autres  théologiens,  on  ne  doit  faire  Ton- 

âion  qu'une  fois  ,  foie  au  baptême  par  le  prêtre,  rcmeipiacuit 
foie  à  la  confirmation  par  l'évêque.  îl  eft  feu- chiimintisnonl 
lement  refté  ce  veftige  de  îachrifmation  unique,  d^aioTft^'non 
que  lorfque  les  évêques  donnent  tout  à  la  fois 
&  de  fuite  ,  le  baptême  &  la  confirmation,  ce chnrmatio. 
qui  arrive  prefque  toujours  en  la  perfonne  des 
adultes  ,  ils  omettent,  s'ils  le  jugent  à  propos, 
Tonilion  verticale  ,  &  s'en  tiennent  à  Tontlion 
frontale  ,  qui  femble  leur  être  en  efrcc  devenue 
propre ,  depuis  qu'elle  s'eft  trouvé  jointe  a  l'im- 
poficiou  des  mains ,  Je  veux  dire,  à  la  coi^rma- 
tion.  Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Innocent  I.  ainfî 
que  nous  avons  vu  plus  haut ,    qu'il  n'eft  per^ 
mis  qu'aux  évêques  dé  faire  l'ondion  du  front  ce 
aux  baptifcz  ;    par  ce  qu'en  eff  et ,  cette  ondtioa 
accompagnoit  Timpcfition  des  mains  qui  écoic 
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réfeivée  aux  feuls  évêques.  Comme  au  con* 
traire  nous  verrons  plus  bas  que  parce  que 
cette  impofition  des  mains,  pouvant  d'ailleurs 
être  regardée  comme  ne  faifant  qu'une  feule 
&  même  adion  avec  Tondion  du  chrême  ^  les 
fimples  prêtres  ,  qui  avoient  déjà  le  pouvoir  de 
faire  cette  onûion  ,  font  pareillement  venus,  en 
des  cas  extraordinaires  &  par  la  difpenfe  de  ré- 
glife ,  à  donner  auffi  Timpofition  des  mains. 

Maintenant,  pourquoyàia  confirmation  ra- 
mener fur  le  front ,  l'ondion  qui  au  baptême 
fe  fait  fur  le  haut  de  la  tefte  ?  Ceft  que  déjà  & 
lorfque  la  chrifmation  fe  faifoit  par  tout  le 
corps ,  cette  partie  étoit  par  conféquent  en  pof. 
feffion  de  recevoir  fon  ondion  comme  toutes^») 
les  autres  :  &  même  il  fe  peut  dire  qu  elle  a  été 
des  dernières  à  celfer  d'être  ointe  au  baptême  ; 
&  en  un  mot ,  les  Grecs ,  comme  nous  lavons 
marqué  plus  haut ,  obfervent  encore  d'oindre 
cette  partie.  Après  cela,  c'eft  peut  être  auffi (&  il 
y  a  bierrde  l'apparence  )  que  lorfque  les  évêques 
jugèrent  à  propos ,  pour  la  raifon  que  nous  avons 
déjà  touchée  ,  de  réitérer  à  ce  facrement  les 
ondions  du  baptême  :  comme  ils  étoient  accou- 
tumez depuis  long-temps  ^  en  l'adminiftrant , 
à  marquer  le  front  des  nouveaux  baptifez,  du  fi- 
gue de  la  croix  (  ^  )  j  ils  portèrent  auffi  toiit  na- 

(a  )  Il  paroît  par  cet  cndrok  du  livre  de  la  Rcfur- 
xtdî\oï\^  de  TcrtuUien  5  déjà  cité,,  On  lave  la  chaîr,... 

on  oînt  la  ciiaîr ....  on  fait  fur  la  chair  le  figne  de  la 
,,croÎ3^. .  .  .  on  mec  la  chair  à  Tombre  par  l'impoK- 


jHos  -y  oc  auiu  par  ce  que  ait  ronce  aiatic  ,  udu»|  p 
la  vîe  de  S.  Cyprîcn  ,  des  confeffeurs  doublement  mar- 1  nie 
quc7  an  froat  j  çQnfeJhres ^  front imn  n9ta${i7Hm  fffun-  app 
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lurellement  Tonclion ,  à  Tendroit  où  déjà  leur 
main  s'appliquoit  pour  faire  ce  (îgne ,  je  veux 
dire  au  front  ^  &c  joignirent  ainfi  la  chrifmation 
&  le  figne  de  croix  en  une  feule  ôc  même 
aûion  (a)  y  accompagnée  de  paroles ,  qui  d  a- 

rf/*  infcTÎptione  Jîgnittos  ;  îl  paroît ,  dis- je  ,  par  tontes 
CCS  autorîtez ,  que  l'imprcllion  du  fîgne  de  la  croix  fur 
le  front  de  ceux  à  qui  on  impofoît  les  maîns  après  le 
baptême  ,  ctoît  pratique'e  dez  les  premiers  ficelés  de 
réglîfe.  A  quoy  rien  n'empêche  ,  ce  fcmble ,  qu'on 
ne  puîfle  encore  rapporter  ce  que  plufîeurs  Pères,  s. Léon,  st. 
après  Tertullîen  ,  appellent  ,  en  parlant  de  la  con-  Ambroife  ,  s, 
lirmation  ,  jtgnacHlum  'uttA  AternA  ,  jignficulum 
tri  t  fin  le  y  fignaculum  Dommicum  y  Jigillum  qiio  ac^ 
tipitur  SfiritHs  fandlm  5  figniiculum  dont  Sftritài 
frnciiy  dîfent  encore  les  Grecs  h  ou  hizviy  fi gnum  Chriftiy 

2ui  eft  l'expreffion  du  facramentaîre  de  Gélafe  i  ou  en- 
n^fignitm  ou  fignaculum  crucis  Chrifii ,  ainfi  qu'il  cft 
marqué  dans  tous  les  rituels  modernes.  Et  c*eft  de- 
là fans  doute  que  le  terme  de  fignare  ou  confignare  fc 
trouve  fi  fouvent  employé  par  les  papes  &  par  les  con- 
ciles ,  pour  dire  Faire  1  ondîon  du  chrême  ou  impofer 
les  maîns  ,  &  en  un  mot  confirmer  ;  &  celuy  de  fignum^ 
pgn^culumy  confignatio  ou  ffhragi s y^onx  dire  Ondion, 
chrifmation  ,  confirmation  ,  &  enfin  pour  fignifier  tous» 
ks  effets  du  facrement.  C'eft-à-dire  ,  que  le  figne 
€foix ,  appelle  &  déterminé  par  ces  mots,  consigna  eos 
SIGNO  CRUCIS  Chrifii  ,  de  la  prière  Omnipotens  fera^  , 
fiternt         ,  qui  paroît  avoir  icy  accompagné  l'im-  \ 
pofition  des  mains  dez  l'origine  ,  comme  nous  ver- 
rons plus  bas  ,  aura  aufii  attiré  à  fon  tour  ces  autres 
paroles  ,  signum  ou  signaculum  crucis  Chrifii ,  ou 
autres  équivalentes  j  &  encore  celles- cy,  qui  fe  difent  en 
faîfant  ce  figne^siG^o  te  figno  crucis,Dc  même  que  chez 
les  Grecs,  ces  paroles,  signaculum  doni  Sfiritus  fmnEH, 
qu'on  dit  dans  la  ipvietc  Benediéîtus  ("  laquelle  répond  à 
celle  des  Latins,  Omnifotens  femfiterne  T>eus) ,  ont 
pareillement  déterminé  le  figne  de  croix  ,  &:  fervent 
même  encore  tout  naturellement  de  formule  ,  lorfqu  oq 
applique  ce  figne. 

(^)  Marquée,  ce  femblc  ,  dans  ces  termes  de  Pru- 
dence 2  Fofi-  mf" 
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bord  ne  faifoienc  mention  que  de  ce  figne  ,  feuî 
en  efïèc  avant  qu'il  eue  attiré  icy  Tondion  :  par 
exemple ,  celles-cy  j  Signnm  Chrifii  in  vîta?n  (Zter- 
nam ,  contenues  au  lacramentaire  de  Gélafe;  ou 
Signât  te  Deus  figillo  fidei  in  conjignatione  crucis ,  in 
rwmine  Patris  &  Filii  &  Sfiritus  fanÛi ,  ou  Con^ 
finno  ^  conJignG  te  in  fignum  fanEi<z  crucis  ,  ou  Ji^ 
gno  fanUdZ  crucis ,  in  mmine  Patris  &c*  ou  Con^ 
firmo  te  figno  crucis  ^  in  nomrne  Patris  &c*  ;  ou 
bien ,  Confirma  &  conjîgno  te  (  ou  lîmpiement 
Confirmo  te  )  in  nomine  Patris  &c. 

Depuis  5  mais  un  peu  tard  ,  on  crut  devoir 
auffi  employer  dans  la  prière  ou  formule  qui 
accompagnoit  lefigne  de  croix,  l'expreflion  du 
chrême  qui  s'étoit  venu  joindre  à  ce  ligne  ;  & 
on  adjouta  communément  ces  autres  paroles, 

confirmo  te  chrijmate  falutis  (  ^  )  (  a  )»  Surquoy 

Pofi  infcrtpfa  oleo  fyonti  fignAculu  »  ferqUA 
UnguentHm  regale  dsitum  efi  ^  chrifmct  -perenne, 
Ec  en  ccux-cy  du  pape  Innocent  I.  en  fa  lettre  à  De- 
centîus  ,  écrite  i*an  41^.  oleo  fignare,  Miiis  toujours 
cette  onâ:îon  n'étoit-eile  point  encore  jointe  au  fîgnc 
de  croix  ,  du  temps  de  Tertullîen  ,  qui  diftingue  préci- 
fe'ment  ces  deux  adions  ,  caro  ungitur  .     caro  figna» 

(*  )  On  lie  dans  5.  Léon  ,  au  fermon  4.  fur  la  fête 
de  Noël ,  cette  cxprefïïon,  fer  aquarû  Spirt-* 

tumfan^um ,  accepifiis  chrifma  falutis. 

(ft^)  Je  dis  que  ces  paroles  Rirent  rajoutées  un  peu  tard, 
parce  qu'il  paroît  par  ie  facramentaire  de  Gélafe  ,  cjuc 
quoique  Tondion  fût  déjà  jointe  au  figne  de  croix,  e,lle 
nVtoit  point  encore  toutefois  énoncée  dans  la  formule 
qui  acconapagnoît  cette  ad:ion  ,  mais  feulement  le  figne 
de  croix,  Pofiea  fignat  eos  in  fronte  de  chr'tfmate  ^ 
dicen^  ,  signum  christi  in  vitam  ^ternam  ,  dît  ce 
facramentaire.  Bien  plus  ,  d'autres  facramcntaires  ex- 
cluent icy  abfolnment  toute  parole  ,  en  difant  „  qu'On 
r,nc  lit  point  qu'on  doive  rien  prononcer  en  faifaaC 
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îî  eft  bon  d'obfervcr  que  comme  c'eft  le  figne 
de  croix ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  a  at- 
tiré la"  chrifmation  fur  le  front ,  aulïi  que  nous 
venons  de  Tobferver  ;  c'eft  aufli  en  y  imprimant 
ce  figne  &  en  prononçant  en  même  temps  ces 
paroles  ,  Sigm  te  Jlgno  crucis ,  appeliez  dans  la 
fuite  par  le  même  figne,  que  l'évêque  oint  en- 
core en  effet  le  front  du  nouveau  baptifé  (  a)i 
enforte  même  que ,  fuivant  la  difpofition  du 
j^ontifical  Romain  ,  ces  derniers  mots  &  co-n^ 
jirmo  te  chrijmate  falutis ^  nè  font  point  appliquez 
à  la  chrifmation  &  n'ont  point  par  conféquent 
l'union  qu'il  femble  que  devroit  avoir  la  forme 
avec  fa  matière^  fur  tout ,  lorfque  cette  forme 
énonce  &  exprime  la  matière  comme  icy,  con^ 
firmo  te  chrifinate  falutis.  Tant  il  eft  vray  que  cette 
chrifmation,  ramenée  au  front  par  le  figne  de 
croix ,  fe  trouve  naturellement  jointe  à  ce  figne 

fivec  le  chrême  le  figne  de  la  croix  fur  le  front  du 
iic'ophyte.  "  Enfin  l'ordre  Romain  vu.  ne  fait  encore 
nulle  mention  du  faint- chrême  ,  dans  la  formule  qui 
accompagne  le  figne  de  croix  &  la  chrifmation  ;  cette 
formule  confiftant  en  ces  feules  paroles,  In  nomine  Pa^ 
tris  ^  Filii  Sfiritus  fanâfi.  Fax  tibi»  Où  Ton  voie 
que  ce  Fax  tibi  ou  Fax  tecum^  comme  l*on  dît  aujour- 
d'huy ,  eft  bien  plus  ancien  que  le  foufflct  dont  on  a 
depuis  accompagne'  ce  falut  ,  &  dont  il  n'eft  pas  dit 
iin  feul  mot  dans  l'ordre  Romain  que  nous  citons. 

(  )  Il  en  eft  de  même  dans  Téglife  Grecque  ,  où  la 
chrifmation  frontale  fe  fait ,  comme  nous  Tavons  mar- 
qué plus  haut  ,  avec  Ces  paroles  ,  Signe^cnlum  dom 
Sfirifûs  fanéii  j  à  quoy  pour  exprimer  l'ondîon  ainfi 
que  le  figne  de  croix  ,  on  fubftituë  le  mot  unëiio  , 
en  faifant.l'oniflion  des  yeux  ,  des  narines  ,  des  oreilles, 
des  mains  &  de  la  poitrine.  Comme  nous  voyons  que 
dans  l*églîfc  Latine  ,  à  ces  paroles  ,  Signo  te  figna 
€mcis ,  on  a  depuis  adjoutd  cclles-cy ,  pour  la  mêm« 
caifoa  ^  ^  confrmo  te  chrifmats  feilntis. 
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&  y  doit  êcre  renfermée  ,  ainfi  que  dans  les  pa^ 
rôles  qui  l'accompagnent.  Voicy  la  rubrique  da 
pontifical  Romain,  dont  nous  tâcherons*  de  ti- 
rer plus  bas  5  en  paflant,  une  indudlion  contre 
le  fentiment  de  ceux  qui  regardent  Tondion 
comme  elfentielle  à  la  confirmation  ;  «L'évêque 
w ayant  pris  du  chrême  avec  le  pouce,  dit ,  Signo 
••^te  figno  crucis  ,  &c  en  même  temps  il  apphquc 
wce  pouce  fur  le  front ,  en  forme  de  croix  ;  puis 
3»  il  continue  &  confirrno  te  chrifmate  falutis ,  in 
mmine  Patris  &c.  Ôà  l'on  voit  que  la  chrifma- 
tioji ,  quoiqu'énoncée  Se  exprimée  par  ces  mots, 
/;onfirmo  te  chrifinate  falutis  ^  ne  fe  fait  toutefois 
que  fous  la  prolation  de  ces  autres  paroles  qui 
précèdent,  Sigm  te  ftgno  crucis  ^  aufquelles  elle 
eft  en  effet  originairement  attachée. 

Bien  plus ,  comme  Tondion  dufaint.chrême, 
telle  que  nous  venons  de  la  décrire ,  c'eft-à-dire, 
jointe  en  une  même  adion  avec  le  figne  de  croix, 
emporte  en  même  temps  je  ne  fay  qu*elle  im- 
poficion  des  mains ,  inféparable  en  effet  de  Tim- 
prellîon  de  ce  fîgne  fur  le  front  du  nouveau  bap- 
tifé  [a)  &  auffi  par  conféquent  de  Tondion 
^r«/in^,?m.q"î  s'applique  avec  ce  figne  ;  quelques  théo- 
^pfo''eZ7matZ  ^^P^^^  >  apparemment  après  avoir  perdu  de  vue 
dit    Raban-  Paucienue  ôc  véritable  impolîtion  des  mains,qui 
hjtMtr.  ç.ii.  touterois  le  tait  encore  tous  les  jours  par  une 
adion  très  diftinde  de  la  chrifmation,  &  qui,  fé- 
lon une  foule  d  autres  théologiens ,  iert  unique- 
ment 

(a)  Ne  jugeroîc-on  pas  que  S.  Auguftîn  anroît  eu 
en  vnë  cette  împofîtion  des  mains,  qu'emporte  îcy  l*im- 
prcfTion  du  fio^ie  de  la  croix  ,  lorfqu'îl  dît  Serm,  19- 
SS.  &  118.  de  temp.  que     La  grâce  eft  donnée  aux 
»  nouveaux  baptîfez,  lorfquc  par  l'impcfition  des  mains 

91  Us  font  iuar<ju£z  du  figne  de  la  croix.  ^[ 
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ïnent  de  matière  à  la  confirmation  ,  où  cette 
impofition  des  mains  eft  déterminée  par  la  priè- 
re foicmnelle  ,  Omnifotcns  fempterne  Deus ...  * 
emitte  in  eos  fepnformem  Spiritum  tmm  (  <^  )  ;  en 
quoy  il  femble  que  confille  précifémcnt  la  for- 
me néceflaire  du  facrement  :  quelques  théo- 
logiens ,  dis- je ,  paroilfent  avoir  bonnement  pris 
cette  adion  de  la  main  du  pontife  fur  le  front  du 
nouveau  baptifé  ,  pour  Timpofition  des  mains 
même ,  eflentielle  à  la  confirmation  ,  &  aulTi  par 
conféquent  Tondion  du  faint-chrême  ,  jointe 
inféparablement  à  cette  aûion  ,  qui  n'efl  autre 
en  effet  que  l'application  du  chrême ,  en  for- 
me de  croix  ;  établilFant  ainfi  deux  matières  par- 
tielles ,  également  néceflàires ,  difent  ces  théo- 
logiens,  pour  la  validité  du  facrement,  favoir 
rimpofîtion  des  mains  &  la  chrifmation.  D'au- 
tres ont  été  encore  plus  avant  ;  car ,  feulement 
attentifs  à  Tondion  ,  qui  femble  en  effet  frap- 
per d'avantage  &  fe  faire  bien  plus  fentir  que 
non  pas  l'aftion  même  de  la  main  qui  l'appli- 
que ,  ils  ont  mis  reffence  du  facrement  unique- 
ment dans  cette  onction.  Ceft  ce  que  paroif- 
fent  faire  quelques  auteurs  Grecs ,  entre-autres , 
Simeon  de  ThelFalonique ,  Gabafilas,  Oecume- 
nius  &c.  qui ,  ayant  perdu  icy  toute  notion  rie 
l'impofîtion  des  mains ,  veulent  que  la  chrif- 
mation  ait  été  fubftituée  à  cette  adion  &  tien- 


(  a)  Prière  qui  fe  trouve  en  fubftance,  dans  le  lîvrc 
j  des  Sacremens  ,  attribue  à  St.  Ambroife  c.  2.  où  l'évê- 
I  que  invoque  ,  comme  à  préfenc,  fur  le  noiîveau  baptifé j  ^'J^^^^^nt  cespn* 
la  grâce  &  les  fept  dons  du  St.Efprîc  î  l'Efp^ît  de  fagefîe  tuiuent  pZl^^t 

d'intelligence  ;  l'Efprît  de  confeil  &  de  force,  l*Efprît  nedtt\io»em 
de  fciencc  &  de  piété ,  l'Efprit  de  la  crainte  du  Sei-  l^ZTs'/fiim 

gneur,  fânckum.  l.  dû 
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ne  aujourd'huy  lieu  de  Timpcfition  des  mains 
pratiquée  par  les  apôtres  dans  Tadminidration 
de  ce  facrement.  Mais  fans  vouloir  icy  entrer 
en  aucune  difcuflîon  de  ces  difFcrens  fentimens, 
ce  que  nous  laiflons  volontiers  aux  théologiens^ 
il  paroît  par  la  pratique  de  1  eglife  Latine  & 
aux  termes  du  pontifical  Romain  même,  que 
non  feulement  rimpoficion  des  mains  fe  fait  en- 
core aujourd'huy  à  la  confirmation,  ainfi  qu'elle 
s'eft  toujours  faite,  par  une aftion  très- diftinûe 
du  figne  de  la  croix  &  de  la  chrifmation ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  (  ^  )  ;  mais  qu'elle 
eft  aulTî  l'unique  matière  eflentiellement  requi- 
fe:  je  dis  à  Texclufion  même  de  la  chrifmation, 
qui  n'étant  jointe  à  aucunes  paroles  qui  l'appli- 
quent &  la  déterminent,  ne  peut  par  conféquenc 
fervir  de  matière  à  ce  facrement  ;  puifque  ce 
qui  fait  le  facrement ,  c'eft  l'union  des  paroles 
avec  les  chofes  ,  félon  ce  que  dit  St.  Auguftin, 
Accedit  verbum  ad  elementum  &  fit  [acramentum- 
Or  icy  la  chrifmation  n'eft ,  ni  jointe  à  la  prière 
Omnipotens  femfiterm  Deus  ,  qui  accompagne 
rimpoficion  des  mains  -,  ni  déterminée  par  ces 
paroles  ,  Sigm  îejîgno  crucis ,  qui  n'y  ont  qu'un 
rapport  indircd  ,  &  en  tant  feulement  que  le 
figne  de  croix  l'a  attirée  à  luy  &  par  conféquent 
au  front ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Bien 
plus ,  ni  liée  à  ces  autres  paroles  &  confirma  te 

(  ^  )  Tcrtullîcn  dîftînguc  &  fcparc  bien  nettement 
toutes  CCS  adions  ,  favoir  la  chrîfmatîon  ,  Timprcflion 
du  figne  de  la  croix  &  l'împofitîon  des  mains,  lorf- 
qu'il  dit ,  en  fon  livre  de  la  Rcfurredîon,  à  l'endroît  déjà 
cité  plus  d'une  fois ,  On  oint  la  chaîr ,  on  fait  fur  la 
chair  le  figne  de  la  croix  ,  on  mec  la  chair  à  lombrc** 
par  rimpoficion  des  mains, 
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chrifmate  fdutii  ,  qui  ne  fe  prononcent  en  cfFec 
qu'après  TouÉtion  du  chrême  :  quoique  ces  pa- 
roles ,  qui  énoncent  &  expriment  Taélion  mê- 
me de  la  chrifmation,  confirmo  te  chrifmate  fahîis^ 
deûflent,  fi  elles  en  étoienc  la  forme,  fe  trouver 
unies  &  immédiatement  appliquées  à  cetce  on- 
ction ,  fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  infinué  ; 
&:  comme  Ton  voit  qu'en  efret  Taftion  de  bap- 
tiler  concourt  avec  cetce  formule  indicative. 
Ego  îe  haptico  ^  &c  Taâion  d'abfoudre  avec  cette 
autre  formule,  pareillement  indicative,  te  ab 
fohoy  &  enfin  Taftion  d'oindre  le  malade  avec  ces 
paroles  qui  s'employoient  autrefois  ,  Vngo  te  &c. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  Grecs,  com- 
me ils  obfervent  toujours  de  conférer  la  confir- 
mation immcdiatement  après  le  baptême  ,  & 
qu'ainh  ils  ne  font  point  obligez  comme  les  La- 
tins de  multiplier  ni  de  divifer  leur  ondtion  ; 
qu'en  un  mot  ils  s*en  tiennent  uniquement  cn- 
cçre  à  celle  qui  s'adminiftroit  au  fortir  des  fonts, 
il  n'eft  gueres  vraifcmblable  qu'une  pareille 
action ,  déjà  attachée  au  baptême  ,  puifTe  en-  Aufoitîrcîe 
core  tout  de  nouveau  &  dans  l'inftant  même.  i'Êau,onic- •« 
ftrvir  a  Un  fécond  facrement ,  je  veux  dire  a  la 
confirmation.  Et  il  faut  de  deux  chofes  Tune  ; 
ou  que  la  difpofition  que  les  Grecs  donnent  icy 
à  leurs  mains  (  quelle  qu'elle  puifle  être  ) ,  en 
récitant  la  prière  BenediElns  es  ^Domine  Deus  omm- 
fotens  (  qui  dans  cette  fuppoGcion  feroit  la  forme 
du  facrement ,  répondant  à  la  nôtre  Omnipotens 
fempiterne  Deus  ,  à  quoy  il  y  auroit  bien  plus 
d'apparence):  il  faut  dîs-je  -,  ou  que  cette  dif- 
pofition des  mains  ,  tienne  lieu  ,  dans  Téglife 
Grecque,  de  l'impofition  des  mains  eilentielle  au 
facrement ,  &:  qu'eneffec  les  Grecs  ont  toujours 
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4i  o  Explication  des  Céremomes  de  l^EgUfe. 
aufli  pratiquée ,  comme  il  paroîc  par  une  infini-i 
té  de  témoignages ,  rapportez  par  M.  de  Sainte- 
Beuve,  en  fon  traité  de  la  Confirmation,  difpu- 
te  3.  article  i.  ;  ou  que  les  Grecs  regardent  avec 
les  théologiens  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
Timpofition  des  mains  inféparable  de  la  chrifma- 
tion,  comme  fuflifante  à  leur  gré,  pour  la  va- 
lidité du  facrement  :  puifque  rien  n'empêche, 
félon  ridée  de  ces  théologiens  ,  que  pour  ne 
pas  multiplier  les  adions ,  on  ne  joigne  à  la 
chrifmation  qui  fuit  le  baptême  ,  Timpoiition 
des  mains  nécelfàire  à  la  confirmation  ;  &  que 
même  on  ne  la  confonde  avec  celle  qui  eft  ef- 
fentiellement  &  néceflairement  attachée  à  cette 
chrifmation  ;  fauf  à  l'appliquer  &  à  la  détermi- 
ner à  la  confirmation ,  par  ces  paroles.  Le  fcean 
du  don  du  St.  Effrit ,  qui  Taccompagncnc  &  qui 
fur  ce  pied-là  en  deviendroient  la  forme. 

Que  fi  tel  étoit  le  fyftême  des  Grecs ,  il  ne 
faudroit  plus  après  cela  s'étonner  que  les  Am- 
ples prêtres  eûffent  auffi  conféré  dans  la  fuite  le 
facrement  de  confirmation  dans  l'églife  Grecque. 
Car  comme  ces  prêtres  pouvoient  déjà  faire  au 
baptême  Ponction  du  chrême ,  il  auroit  été  tout 
naturel  de  leur  relâcher  encore  ladminiftration 
d'un  facrement ,  dont  la  matière ,  je  veux  dire , 
l'impofition  des  mains  ,  fe  trouvoit  déjà  infé- 
parablement  attachée  à  cette  onétion.  En  forte 
qu'il  fe  pourroit  dire  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
infînué  plus  haut ,  que  ce  ne  feroit  gueres  qu'à 
la  faveur  de  la  chrifmation  £<:  depuis  qu'on  y 
eût  joint  l'impoficion  des  mains  néceffaire  à  la 
confirmation  ,  que  des  prêtres  du  fécond  ordre , 
chez  les  Grecs  &  même  chez  les  Latins,  déjà  en 
poifefllon  d  adminiftrer  le  chrême  après  le  baptê- 
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terne ,  feroient  venu^comme  miniftres  extraordi- 
naires &  par  la  conceflion  de  Téglife  ,  à  don- 
ner aulTi  rimpofition  des  mains  (a):  laquelle 
par  elle-^même  &  prife  folicairemcnt  y  c  eft-à- 
dire  5  réparée  de  la  chrifmation  ^  dont  il  n  effc 
point  parlé  dans  les  A6tes  des  apôtres,  a  ton- 
jours  été  réfervée  ai:|c  évêques  ,  à  Texclufion 
des  fîmples  prêtres  j  ainfi  que  le  pape  Inno-  j^^^^^ 
cent  I.  Tinfere ,  après  St.  Auguftin  *  ,  de  l'en- 
gagement  &  de  la  nécelîicé  où  fe  trouvèrent  les  c.  16. 
apôtres  d'envoyer  S.  Pierre  &  S.Jean,  en  Sama- 
rie ,  pour  impofer  les  mains  dans  le  facrement 
de  confirmation ,  à  ceux  qui  avoient  été  bapti- 
fez  par  d'autres.  «  Il  n'y  a  quel'évêque,  dit  ce 
-pape  ,  qui  puilîe  donner  aux  enfans  le  facrcc* 
fceau  ;  c'eft  ce  que  nous  apprenons  non  feule- ec 
ment  par  la  coutume  des  églifes ,  mais  encore- ce 
par  l'écriture  fainte,  dans  les  Ades ,  en  laper- 

)  Saînt  Grégoire  le  grand  laîffa  cxpreflcmcnt  k 
liberté  aux  prêtres  de  Sardaignc  de  faire  rondîon  da. 
chrême  aux  baptîfez  ,  même  far  le  front ,  au  défaut  des 
évêques.  Et  on  voit  par  fa  lettre  à  Janvier  ,  évêque  de 
Caillari  ,  qu*on  fut  fcandalîfé  dans  cette  Ifle  ,  de  la 
défenfe  qu'il  leur  en  avoit  faîte  auparavant.  Et  çnfia 
le  concile  de  Trente  y  pour  ne  point  faire  de  préjudi-  lu.tp. 
ce  au  fentimcnt  des  théologiens  qui  foutienncnt  que 
le  prêtre  peut  quelquefois  par  difpenfe  &  par  une  puif- 
fanfe  déléguée ,  adminîftrcr  ce  facremeut ,  hc  pour  ne 
pas  d'ailleurs  porter  d'atteinte  à  la  pratique  des  Grecs 
&  en  un  mot  ne  pas  donner  l'exclufion  au  miniftre  ex- 
traordinaire ,  fe  contente  de  décider  que  L'évêquc 
cft  le  miniflre  ordinaire  de  la  confirmation."  Lcperc 
MorÎH  prétend  encore  établir  par  plufieurs  exemples  & 
par  la  difpofition  de  plufieurs  conciles,  cette  capacité  ou 
pluftôt  cette  idoneïté  ,  fi  l'on  peut  ufcr  de  ce  terme,  dans 
les  fimples  prêtres  ,  de  conférer  le  facrement  de  con- 
firmation ,  du  moins  par  une  auchorîcé  précaire  &  un 
pouvoir  emprunte, 
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42.1    ExpticatioH  des  Cérémonies  de  l'EgUfè,  fk 
^^lonne  de  S.Pierre  &  de  S.Jean.  Les  prêtres  ji 
5>  peuvent  bien  faire  aux  bapnfez  Tondion  du  il 
chiême  ,  mais  ils  n'en  peuvent  pas  marquer  1 
le  front  ;  cela  n'eft  permis  qu'aux  évêques«  r 
■quand  ils  donnent  le  St.  Efprit.  «  Telle  eft  aufïi  J- 
la  tradition  &  la  décifion  de  Téglifc.  marquée 
fur  tout  dans  le  dernier  ^oncile  général,  où  il 
ell:  défini  que  >»  Les  évêques  font  les  miniftres 
ordinaires  de  ce  facrement.  «  Sejf.  7.  can*  5.  de 
Confirm* 

Il  s'enfuit,  ce  femble ,  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  i^.  Qu'il  y  a  toujours  eu  onûion 
n^nr^on  le!  après  Ic  baptême  ;  d'abord  en  toutes  les  par- 
I!c>ion  «l'^dit  ^i^^      corps  ,  comme  une  fuite  naturelle  de 
Tataiiien.     Tablution  de  ces  mêmes  parties,  qui  étant  mouil- 
lées &  toutes  pénétrées  d'eau  ,  demandoient  par 
conféquent ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  C 
marquées  plus  haut ,  d'être  aufïï  ointes  enfuitc  f 
&  frottées  de  quelque  huile  ou  eflence.  «  On  !  p 
35  lave  la  chair  ,  on  oint  la  chair  ,  dit  Tertullien,  p 
Cette  onftion  de  toutes  les  parties  du  corps  » 
a  depuis  été  réduite  au  fommet  de  la  tefte  &  |  c 
au  front  dans  l'églife  Latine  ^  &  dans  Téglife  w 
Grecque,  au  front ,  aux  yeux,  aux  narines  ,  à  la  J 
bouche ,  aux  oreilles  ,  à  la  poitrine  ,  aux  mains  1  l 
&  aux  pieds.  5*.  Il  paroîc ,  félon  le  fentiment  de  ;  ^ 
quelques  théologiens ,  que  Tonélion  ne  fe  réi-  1 
téroit  point  dans  les  commeneemens  &  lorf-  a 
que  l'impofition  des  mains  ,  appellée  confirma^  '\  p 
tion  y  ctoit  immédiatement  jointe  au  baptême.  ^  \ 
4**.  C'eft  ce  qui  s'obferve  encore  précifémenc  j  d 
parmy  les  Grecs  ,  où  l'on  fait,  au  fortir  des  fonts,  ■  c 
1  impofition  des  mains  &  une  ondion  non  réi-  !•  t! 
térée  au  nouveau  baptifé  :  foit  que  cette  impo-  j  ^  ç 
fition  des  mains  accompagne  la  prière  Be^?edffrHs^  J 
fuivant  ce  que  nous  avons  dir  plus  haut  9  ou  que  i;j 
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ce  foit  celle  qui  eft  infépar^le  de  la  chrifma. 
tion.  5^.  On  n'eft  venu  dans  l||^life  Latine  à  par- 
tager cette  ondion  &  à  la  multiplier ,  que  depuis 
qu'on  eût  dcfuni  &  féparé  les  deux  facremens  ; 
âufquels  de  cette  manière  il  refta  à  chacun  fon 
on6tion ,  Tune  verticale  au  baptême  &  Tautre 
frontale  à  la  chrifmation.  é*'.  Ce  qui  femble 
avoir  déterminé  à  faire  Tondion  au  front  pluf- 
tôt  qu'ailleurs  5  dans  ce  dernier  facrement,  fur 
tout  jjarmy  les  Latins ,  a  été  le  figne  de  croix 
qui 3  déjà  &  depuis  long-temps,  s'imprimoit  , 
dans  les  deux  églifes ,  fur  cette  partie  du  corps 
du  nouveau  baptifé  ,  lorfque  Tévêque  luy  fai- 
foit  Timpofition  des  mains  pour  la  confirmation  : 
ce  qui  a  fait  pafFer  ,  comme  l'on  voit  ,  cette 
ondion  après  Timpofition  des  mains  j  iiu  lieu 
que  jufque-là  lonftion  ,  comme  étant  natu- 
rellement attachée  au  baptême  avoit  toujours 
précédé  Timpofition  des  mains  ,  fuivant  ces 
paroles  de  TertuUien ,  déjà  fi  fouvent  répétées  : 
w  Au fortir  des  fonts  nous  recevons  londion  , 
cnfuite  on  nous  impofe  les  mains,  e.  Tel  eft  le 
rit  des  Ethiopiens  »  de  ne  donner  rimpofitioii 
des  mains  à  la  confirmation  qu'après  Ton- 
ction  ;  &  le  pere  Morin  ,  regarde  comme 
vraifemblable  ^  que  ç'ait  été  auffi  la  coutu» 
me  des  églifes  d^Afrique  ,  félon  ce  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut  de  Tertullien,  de  S.Cy- 
prien  &  d'Optat.  7**.  Au  miHeu  de  ce  mélange 
&  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  cette  confufion  du  figne 
de  croix  avec  la  chrifmation ,  en  une  feule  & 
commue  adion ,  regardée  même  par  quelques 

;  théofegiens  ,  comme  une  manière  d'impofition 
des  mams  ;  l'ancienne  &  véritable  impofition 

<.4es    mains  n'a  pas  iaiffé  de  fe  foutenir  dans 
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4^4-   jE^xpltution  des  Cérémomes  de  VEgUfe» 
les  deux  églifes  ^&  de  fe  montrer  toujours  îa 
matière  nccefTaip  &  eiîèntielle  de  la  confirma- 
tion. S''.  Les  paroles  qui  accompagnent  cette 
impofition  des  mains,  font  les  mêmes  en  fubftan- 
ce  chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins ,  les  unes  & 
les  autres  conçues  en  forme  déprécative.  9.  L'on- 
ction qui    fe  fait  parmy  les  Latins  en  difanc 
Sigyio  te  fîgno  cmcu  ,  &  parmy  les  Grecs  en  di- 
fant  Signaculum  dora  Spirims  fari^i  ^  ne  paroif- 
fant  pas  avoir  de  rapport  à  ces  paroles  ^feule- 
ment énonciatives  en  effet  du  figne  de  croix  qui 
s'imprime  en  même  temps  fur  le  front  ^  ii  fcmble 
que  ni  l'ondion  ne  peut  jamais,  par  conféquenc 
fervir  icy  de  matière ,  ni  ces  paroles  Signo  te Jî- 
gno  crucis  ôc  Sig^aculum  dont  Spiritus  fandi^  ne 
peuvent  jamais  non  plus  tenir  lieu  de  forme , 
du  moins  eiîèntielle  &  néceifaire.  Ce  fera,  fi  Ton 
veut  5  une  matière  fecondaire ,  furadjoutée  &c 
accidentelle;  &  de  même  de  la  forme.  Adjou- 
tons  enfin  que  ceux  mêmes  qui  femblent  établir 
la  chrifmation  comme  matière  partielle ,  ou  mê- 
me comme  matière  unique  &  totale  du  facr.e- 
ment,  ne  peuvent  toutefois  s'empêcher  d'avouer 
que  cette  chrifmation  tient  lieu  de  l'impofition 
des  mains,  exprimée  dans  les  Ades  des  apôtres  ; 
qu'elle  luy  a  été  fubftituée  dans  la  fuite  &  qu*- 
en  un  mot  elle  doit  être  regardée  comme  telle 
&  fous  cette  précifion  :  tant  il  eft  vray  qu'il  faut 
toujours  icy  en  revenir  à  Timpofition  des  mains, 
&  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  perdre  jamais  en- 
tièrement de  vue,  une  adbion  fi  clairement  & 
fi  diftindement  marquée  dans  l'écriture  &c  dans 
toute  la  tradition.  m 

35.  Eû  mettant  ks  ^^^atns  fur  révêque  ,  fu^'  le  prê- 
tre &  fur  le  dmtfC ,  pour  Umc&nfcrer  le  St.Bfprk^ 
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le  ^omife  du  ,  Accipe  Spiritum  sanctum.] 
Paroles  à\m  ufao;e  tres-récent&:  vifiblement  ad- 
joLUees  à  rancienne  forme  des  ordinations,  qui 
confiftoic  uniquement  dans  la  prière  ou  béné- 
diâion ,  tournée  en  manière  de  préface  ,  dont 
le  pontife  accompagne  encore  à  préfent  Tim- 
poficion  des  mains  ,  &  qui  eft  nommée  dans  les 
anciens  facramentaires ,  confecrmon.  Sur  tout, 
à  1  ordination  des  diacres ,  ces  paroles ,  Accise 
Spiritum  fanHum  ,  inférées  aujourdliuy  dans  la 
préface.  Honomm  dator  ^  ordimmque  dtjîrihutor  ^ 
I  n'ont- elles  aucune  liaifon  avec  ce  qui  précède 
ni  avec  ce  qui  fuit  ;  la  prière  toute  entière  étant 
addrelfée  à  Dieu,  &  VAccife  Spiritum  fan^um  à 
I  lordinand.  Bien  plus  ,  ces  paroles  impératives, 
I  Accipe  Spiritum  fa?2tlîim  ^  font  fuivies  immédia- 
I  tement  de  ces  autres ,  plus  anciennes  &  dépré- 
•  catives ,  Emitte  in  eum  5  qmfimus  Domine ,  Spi^ 
ritum  JanElum* 

34.  Ego  te  linio  oleo  salutis  5  êgo 
baptizo  ;  signo  te  signo  crucis  et  con- 
eirmo  te  chrismate  salutis  ;  ego  te  absol- 

VO  ;  UNGO  TE;  CONjUNGO  VOS.]  ToUtCS  patO- 

les,  comme  Ton  voit,  même  celles  qui  fervent 
de  forme  aux  facremens ,  appellées  &c  attirées 
par  Tadion  même  qu'elles  expriment  &  qu'elles 
marquent  clairement.  Non  que  la  forme  des  fa- 
I  cremens  ne  foit  aulli  ancienne  que  la  matière 
I  même ,  puifqu'elle  n'eft  ni  moins  elfentielle  ni 
moins  nécelfaire  :  mais  c  eft  que  quoique  les  pa- 
\m  rôles  n'ayent  jamais  varié  quant  au  fond  &  à  la 
M  fubftance  ;  peut-être  a  t  on  été  quelquefois, déter- 
■  miné  par  i'adlion  même  que  ces  paroles  accom- 
M'^pagnent,  aies  tourner  de  manière  qu'elles  énon- 
M  câirent  &  exprimalFent  auiïi  cette  adion.  En- 
I  forte  que  de  déprécatives  qu'elles  étoient  dans 
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leur  origine ,  je  veux  dire ,  conçues  en  forme 
de  prière  ,  la  plufpart  font  devenues  danS'  la 
fuite  indicatives  &  déclaratives  ^  c'eft-à-dire, 
qu'elles  indiquent  &  déclarent ,  quelles  énon- 
cent &  expriment,  à  la  première  perfonne  ,  Ta- 
âion  même  qui  fe  fait  en  adminiftrant  le  facre- 
ment.  Ainfi  ces  expreflîons ,  te  bapiz.0  ,  te  ah- 
filvo ,  unge  te  (  comme  on  difoit  autrefois  )  & 
con]Hngo  vos  fa),  marquent  nettement  &  diftin- 
clement  le  baptême ,  Tabfolution  ,  l'ondion , 
&  la  conjondion  facramentelle.  En  un  mot , 
elles  expriment  Teffet  qu'elles  opèrent ,  jointes 
&  unies  à  leur  matierp. 

55,  Le  fiancé  mettoit  autrefois  un  treiz^ain  dans 
la  main  de  la  fiancée.  ]  Ce  treizain  ou  pièce  de 
monnoye ,  un  peu  plus  large  qu'un  fou  &  va- 
lant autrefois  treize  deniers  ,  ayant  cours  en 
France  ,  fous  le  règne  de  Louis  XI.  &  de  Char-* 
les  VIII.  revenoit  à  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment le  denier  a  Dieu*y  c'eft-à-dire  ,  ce  qu'on 
donne  pour  arrhes  &  pour  alïurance  de  l'exé- 
cution d'un  marché  qu'on  vient  de  conelurre  5 
propreriient  une  fureté ,  un  nantilïement ,  une 
marque  d'engagement.  Cette  pièce  fervoit  aufli 
pour  répréfenter  une  efpece  d'achat  de  femme , 
fiiivant  l'ancien  ufage  des  Romains  &  de  plu- 
fîeurs  autres  nations.  On  fait  ,  au  rapport  de 
Frédégaire  ^  que  les  ambalTadeurs  de  Clovis , 

)  En  quelques  c'gllfes ,  comme  en  AUemagne  ,  le 
prêtre  employé  ces  paroles  ,  Ideo  matrimonium  fer  "uas 
centxaâium  confirmo  ,  ratifico  ^  benedico  ,  in  nomine 
Tutris  érc,  k  Amiens  ,  après  que  les  parties  sVtoienc 
donné  mutuellement  la  foy  du  mariage ,  le  prêtre  pré- 
fentant  l  cpoufe  à  l'cpoux  ,  fe  fervoit  de  cette  forme, 
JE/  eqo  eam  tihi  do  ,  in  nomine  Patris  (^c.  V.  l'aiiclcù 
rituel  de  ïé^iïk  pai-oifliate  de  S.  Mai'tîa  d'Aaiicos, 
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allant  fiancer  Clonlde ,  luy  préfenccrcnt  un  fou 
ëc  un  deniei: ,  fclon  la  coutume  des  Francs  (  a  ). 
Legati  ojftrcntes  jolidum  &  denarium  ,  ut  mos  erat 
Francorum  ,  earn  partibus  Chlodovà^i  dcjponfant^  dit 
Frédégaire.  A  ce  denier  &  à  ce  fou  3  qui  ^  va-  * 
lant  en  ce  temps-là  ,  quarante  deniers  ,  fut  de- 
puis mis  5  fous  le  roy  Pépin  3  à  douze  ,  à  fuccé- 
dé  le  treizain,  &  au  treizain  les  treize  deniers 
en  treize  pièces  (  en  quelque  efpece  ou  monnoye 
qu  elles  foient  ),  qui  fe  donnent  encore  aujour- 
d'huy  5  en  plufieurs  endroits  ,  par  le  fiancé  ;  &: 
dont  le  curé  s'approprie  une  partie ,  parce  qu'en 
effet  le  denier  à  Dieu  étoit  en  partie  deftiné  à 
faire  quelque  aumône  ou  œuvre-pie  ,  d*oii  il  cft 
dénommé  denier  à  Dieu.  Selon  l'ancien  pontifi. 
cal  d'Amiens ,  le  curé  ne  fe  refervoit  que  trois 
de  ces  deniers  ou  pièces  de  monnoye  ^  &  lailloit 
les  dix  autres  au  fiancé ,  pour  mettre  dans  la 
main  de  fa  fiancée  ;  mais  je  ne  fay  comment  il 
eft  arrivé  que  par  les  nouveaux  rituels ,  le  fian- 
cé au  contraire  ne  prend  plus  que  trois  de  ces 
pièces  d'argent  5  &  1  aillé  les  dix  autres  au  curé. 
Eft-ce  erreur  dans  le  rituel?  ou  fi  c'eft  pour  fe 
conformer  au  rituel  de  la  province  de  Rheims, 
qui  attribue  en  effet  dix  de  ces  pièces  au  curé  ? 

^6.  0/7  Je  fert  dans  les  mona^Jleres,  en  donnant  iha^ 
bit  religieux  -,  de  la  même  formule  qu  employé  Nvê-- 
que ,  en  donnant  l'habit  clericaL  ]  Car  c'cft  ainfi 
que  dans  Téglife  on  fe  copie  les  uns  les  autres. 
Tantôt  les  moines  imitent  les  clercs  &  fe  revê- 
tent de  leurs  pratiques,  &  tantôt  les  clercs  pren- 

f  Ver  folidum  denarium  ,  fecundum  legem  Sa- 
licetm  ,  'vtfus  fm  defponfare,  C^écoît  une  manière  de 
contrad  appelle  de  coëmption^  chez  les  Romains.  V.  fur 
cela      formules  de  Marculfe, 
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lient  &c  empruntent  des  moines.  Avec  cette  dif- 
férence ,  que  dans  ce  commerce  &  cette  corn* 
municatîon  réciproque  de  mœurs  &  de  maniè- 
res ,  il  Icmble  que  tout  le  bon  &  tout  Tavanta- 
ge  fe  trouve  du  côté  des  moines  -y  ne  fut-ce  que 
la  cléricature  que  les  moines  ont  prife  des  clercs^ 
&  qui  les  affranchit  de  leur  condition  &  de  leur 
état  naturel  (  ^  ) ,  en  un  mot  qui  les  tire  da 

(    )  Le  plus  grand  clFet  de  cette  ckricature  dans  les 
moines ,  eft  de  les  avok  quelquefois  rendu  fupérîeurs 
♦  à  ccux-mêmes  ,  aufquels  ils  feroîent  naturelle mcnjt  fou- 
rnis ,  fi  l'églifc,  dans  fes  bcfoîns  ,  n'avoît  jugé  à  pro- 
pos de  les  appeller  comme  mîniftres  auxiliaires  &dc  leiir 
donner  auflî  entrée  dans  le  clergé  (&  cela  fans  comp- 
ter la  jurîfdîdtion  épîfcopale  qu*ils  exercent  en  quelques 
monafteres  ,  comme  en  celuy  de  Corbie  &c.  par  con- 
ceflion  du  faint  -  ficgc  ,  non  feulement  fur  le  clergé , 
mais  aufli  fur  le  peuple  dont  îls  faifoint  partie  eux- 
mêmes  dans  lorigine  ).  Tels  font  les  moines  de  Tor- 
dre de  S.  Benoîft  ,  qui  étant  primitivement  curez  Je 
plufieurs  paroifTes  ,  qu'ils  ont  prefque  toutes  fondées^, 
confervent  des  droits  utiles  &  honorifiques  ,  fur  les  vi- 
caires de  ces  mêmes  églîfes  5  lefquels  devenus  ,  parla 
fuite  des  temps ,  inamovibles  &  perpétuels ,  ont  enfin 
fuccédé  eux-mêmes  aux  moines  ,  dans  la  charge  des 
ames  &  la  conduite  fpirituelle  des  cures  ,  &  enfin  font 
aujourd'huy  les  véritables  curez  ,  les  curez  en  charge 
&  en  pied.  Enforte  que ,  pour  concilier  les  différends 
qui  naifient  tous  les  jours  entre  les  curez  primipfs  ou 
curez  réformez  &  les  vicaires  perpétuels  de  Tordre  de 
S.  Benoift ,  &  calmer ,  s*il  cfl  poflibîc  ,  les  efprits  de 
ces  derniers  >  qui  portent  fort  impatiemment ,  pour  la 
plufpart  ,  de  fe  voir  quelquefois  fubordonnez  à  des  moi- 
nes ,  &  en  un  mot  ,  pour  donner  quelques  idées  juftcs 
là-defTus  ,  il  n*y  a  qu*à  remonter  anx  fources  &  aux 
origines  ,  diftingucr  les  temps  ,  ufer  de  précifion  &rc- 
connoître  trois  fortes  d'état«  dans  les  moines.  Celuy 
de  moine  ,  de  clerc  &  de  curé  primitif.  Comme  moines 
&  fous  cette  réduplication  ,  ils  font  de  droit  commun 
fournis  au  curez  ,  auffi  bien  que  le  refte  des  laïques  s 
comme  clercs,  iis  vont  de  pair  avec  les  ciirçz  5cfoût 
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d'une  condition  égale  ;  &  comme  curez  primitifs  ils  ont 
la  prééminence  &  une  forte  de  fuperiorîté  au  dcffus  d'eux  . 

Cette  analyfe  de  l'ctat  des  moines  peut  fervîr  auffi  , 
ce  fcmblc,  à  terminer  les  contcftations  &  les  difputes  qui 
parcîDcmcnt  s'élèvent  quelquefois  entre  les  moines &: 
les  chanoines -réguliers  ,  pour  le  pas  &  la  préfeancc  dans 
les  ccrémonîes  &  les  afTcmblécs  publiques  Car  il  n'y 
a  de  mcmc  ,  en  procédant  encore  icy  analitîquement , 
qu'à  diftinguer  les  différcns  attributs  des  chanoines-ré- 
guliers 7  piir  exemple  ,  leur  qualité  de  chanoine  ou 
clerc  (  c'eft  primitivement  la  même  chofe  )  &  celle  de 
régulier.  Conlidérez  comme  clercs  ,  ils  doivent  fans 
doute  précéder  les  moines,  puifqu'ils  font  clercs  d'o- 
rigine &  d'inftîtution  5  &  que  les  moines  ne  font  tels 
<jue  par  adoption.  Et  au  contraire  ,  en  tant  que  régu- 
liers Se  fous  ce  titre  ,  ils  doivent  pafler  après  les  moines, 
qui  font  réguliers  d'extradion  ,  &  eux  feulement  après 
coup.  En  un  mot ,  les  clercs  ont  aflbcié  les  moines  avec 
eux  y  Et  les  moines  à  leur  tour  ont  prêté  leurs  pratiques 
&  leurs  obfervances  ,  à  ceux  d'entre  les  clercs  qui , 
vers  l'onzième  Se  le  douzième  fieclc  ,  voulurent  les  em- 
bralfcr  &  s'y  engager  ,  même  par  vœu  folemnel ,  d'où 
ils  furent  appeliez  réguliers.  C'eft  à-dire,  que  ce  que 
les  chanoines-réguliers  obtiennent  icy  in  reélo  ,  les  moi- 
nes ne  l'ont  qn*in  ohliquo.  Comme  au  contraire  ,  ce 
que  les  chanoines  -  réguliers  n'ont  qnin  ohliquo  y  les 
moines  l'ont  in  re^to.  Enfin  il  fe  peut  dire  qu'ils  font 
entez  les  uns  fur  les  autres  j  la  cléricature  fur  la  régu- 
larité &  la  régularité  réciproquement  fur  la  cléricature. 
Maintenant  îju'elle  fera  icy  la  raifon  de  décider  ,  & 
fous  laquelle  de  ces  deux  faces,  de  clerc  ou  de  régu- 
lier,  regcsrdera  t-on  les  chanoines  réguliers  ,  pour  ju- 
ger le  différend  ?  De  quel  côté  les  envîfagera- 1  on,  pour 
leur  donner  le  deffus  comme  clercs  ou  le  deflbus  com- 
me réguliers  ?  Eft  ce  à  titre  de  clercs,  ou  en  tant  feu- 
lement que  réguliers  ,  qu'ils  ont  été  appeliez  dans  les 
villes  ,  qu'ils  y  occupent  des  prieurez  &  des  abbayes  & 
qu'ils  y  difputent  /e  pas  aux  moines  ?  Maïs  loin  de  porter 
îcy  mon  jugement,je  me  garderai  bien  d'ouvrir  même  ma 
penfée.  Non  noftrum  inter  'uos  tantas  comfonere  lites. 
Et  déjà ,  redevable  aux  chanoines  réguliers  de  mon  édu- 
^caciont,  6c  de  ma  profefîîon  aux  moines  ,  mon  fenci- 

t  l.*autcur  a  été  élevé  àNantcrre  ,  à  trois  lieuës  deParisr  femînai^ 
tt  4«  chanoinçj-rçguUwi,  de  la  congrégation  4«  Saint^;Qcncviçyf, 
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rang  des  perfonnes  laïques  (  ^  ),  En  échange  dé 


ment  leur  devîendroîc  également  fufped  à  tous.  Ce 
qu*il  y  a  de  vray  à  l  égard  des  chanoines -réguliers  (  ce 
qui  foît  dît  fans  préjudice  du  droit  des  parties  )  ,  c'eft 
qu'il  fcmble  que  leur  exade  difcîplinc  tafle  tort  à  leurs 
prétentions.  Il  fc  peut  dire  que  leur  obfervance  jette  par 
tout  tant  de  lumière  &  d*éclat ,  que  leur  cléricaturc  pa- 
roît  en  fouffrir  en  être  com.me  obfcurcîc  &  ,  pour 
ainfi  dire  ,  éclypféc.  Le  régulier  fcmble  îcy  prendre  le 
delTus  &  ofFufquer  le  clerc  >  &  conftammcnt  à  en  ju- 
ger par  leurs  pratiques  &  ébloiii  du  brillant  de  tant  de 
vertus  relîgîeufes,  la  retraîtc,&  Téloignemeat  des  affaires 
&  des  communications  avec  le  monde  ,  le  filence  ,  la 
défapropriatîon  entière  ,  I*obéïflancc  exade  ,  on  feroic 
tenté  de  ne  plus  envîfagcr  en  eux  que  la  régularité. 

Telle  eft  en  effet  la  force  de  Tétax  régulier  ;  lequel 
au  contraire  ne  peut  jamais  être  tellement  abbattu  &c 
abforbé  par  la  clérîcature  ,  qu'il  ne  fe  montre  &  ne  fc 
foutiennc  toujours  par  quelque  endroit,  C*eft  ainfi  que 
quoique  l'obéïflance  &  la  vie  commune,  &  en  un  mot 
toutes  les  pratiques  extérieures  de  la  régularité ,  ne  puif- 
fent  plus  avoir  lieu  &  foîent  comme  éteintes  en  la  per- 
fonne  d'un  religieux  devenu  évêque ,  le  célibat  toutefois 
ne  laîflc  pas  de  s'y  maintenir  &  d'y  fubfiftcr  effentielle- 
ment  &  immuablement.  Et  même  un  chanoine  -  régulier 
fait  curé ,  n'cft  point  pour  cela  difpenfé  de  robéïflancc 

Îu*il  a  voiiée  à  fon  fupérîeur  régulier  â  tant  la  qualité 
e  régulier  prédomine  en  luy  &  prévaut  âir  celle  de 
clerc.  C  eft  ainfi  encore  qu'un  moine  fécularifé  par  le 
pape  ,  peut  bien  être  libéré  de  toutes  les  obfcrvances  de 
îa  règle,  même  de  celles  qui  tombent  fous  le  vœu  ;  mais 
on  ne  trouvera  point  qu'aucun  moine  ait  jamais  été  af- 
franchi de  la  loi  de  la  continence,  radicalement  inhé- 
rente &  indifrolublcmcnt  attachée  à  la  profeflion  religieu- 
fe.  En  forte  qu'il  eft  vray  de  dire  que  ce  moine  ,  tout 
rendu  qu'il  eft  au  fiecle ,  tient  pourtant  toujours  à  l'é- 
tat régulier  ,  par  cet  endroit  capital  &  fondamental. 

(a)  Les  moines  à  la  vérité  font  de  purs  laïques  dans  leur 
origine  5  &  même  S.  Bcnoift,  au  vi.  ficelé  ,  ne  les  diftin- 
gue  point  encore  trop  des  féculiers ,  dans  le  c.  j 7.  de  fa 
«"egle.  Mais  auiîi  leur  laïcité  ,  s'il  eft  pérmis  d'ufer  de  ce 
î^erme,  écoit  biea  plus  exccllciue  &  bien  plus  relevée,  que 
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quoy  il  paroîc  qu'il  n'eft  gueres  revenu  aux 
clercs ,  que  quelques  pratiqvies  de  cloître  :  ou 
indifFérentes ,  telles  que  pourroit  être  la  levu- 
re de  devant  complies ,  à  laquelle  même  la  pluf- 
part  des  églifes,  ainfî  que  les  moines  eux-mêmes, 
ont  jugé  à  propos  de  fubftituer  dans  la  fuite , 
la  petite  leçon ,  Fratres  5  fohii  eftote  ;  ou  moins 
convenables  à  leur  état,  comme  les  prières  du 
travail  des  mains,  qui  fe  font  tous  les  jours  après 
primes  (  même  les  fêtes  &  dimanches  f  ^)  :  fa- 
voir  le  Deus  in  adjutorium  meum  intende ,  trois  fois 
répété ,  le  verfet  Rejpice  in  fervos  tuos ,  Domine , 
&  in  opéra  tua  &  dirige  filios  eorurn  ,  v^.  Et  fit 
^lendor  Domini  Dei  noftri  Juper  nos  ,  &  opéra 
>iANUUM  nofirarum  dirige  fupernos  &  opus  îvIA* 
KUUM  noftrarum  dirige ,  &  Toraifon  Dirigere  & 
fanBificare  ^  &  ainii  de  quelques  autres  ufages  de 

xelle  du  rcfte  des  Chrétiens  quî  ne  rcnonçoîent  point 
'aux  cngagcmens  du  monde  5  jufquc  -  là  qu'ils  étoîcnc 
appeliez  laïci  alfioris  propofeti  :  &  que  même  ,  à  l'é- 
glîfc  publique ,  où  ils  s'affembloîcnt  avec  tout  le  peu- 
ple ,  pour  recevoir  les  înftrudîons  de  révêquc  &  partici- 
per aux  SS.  myfteres  ,  ils  avoîent  leur  place  marquée , 
pour  être  tous  enfemble  fêparex  des  autres  ,  comme  le 
dit  M.  l'abbé  Flcury  ,  en  fcs  Mœurs  des  Chrétiens. 

(  a  )  Ou  cependant  les  anciens  moines  ne  les  faifoicnc 
pas  f  parce  qu'en  effet  ces  jours-là  ils  s'abftenoîer^  de 
toute  oeuvre  fervile) ,  mais  leulemcnt  les  jours  ouvriers  ; 
4iehus  privatis  tautum  ,  difent  les  ordinaires  ,  les  bré- 
viaires &  les  cérémoniaux  monaftîques.  L'églife  de 
Mets ,  pour  cette  raifon,retranchoit  auffi  ces  prières  ks 
dimanches.  Die  dominico  fmtermittat  ifi^s  frecei 
Deus  in  ADjuTORîUîA  quA  non  debent  d'ici  in 

dominicis  diehus.  Telle  eft  la  rubrique  de  l'ordinaire  de 
cette  églîfe  de  1103.  Rubrique  qui  fubfifte  encore  de  nos 
jours  en  quelques  cglifcs  ,  comme  en  celle  de  Lifieux  > 
où  CCS  prières  du  travail  ne  fe  difcnt  point  les  diman- 
ches ni  les  fêtes  chauoaées  i  dUbus  fefiivis  f^riaiis 
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cette  nature.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  vie  com^ 
mune,  Ç\  long-temps  pratiquée  par  les  clercs  j, 
ainfi  que  par  les  moines  (  a  )  encore  pour  la 
forme  de  Thabit  &  de  la  tonfure  ,  il  fe  peut  dire 
qu'ils  ne  fe  doivent  rien  fur  cela  les  uns  aux  au- 
tres ;  tous  ayant  également  imité  ce  genre  de  vie 
&  ces  pratiques ,  des  premiers  Chrétiens ,  qui 
pol'fédoient  tout  en  commun ,  &  avoient  l'exté- 
rieur des  Romains ,  vêtus  de  long  &  portant 
les  cheveux  courts.  Je  ne  parle  point  icy  du  tem- 
porel ,  fur  lequel  les  moines  &  les  clercs  n'ont 
encore  rien  à  fe  reprocher  les  uns  aux  autres. 
Car  (i  ceux-là  font  venu  dans  la  fuite  à  partager 
auffi  les  dixmes  ;  ceux.cy  de  leur  côté  ont  en- 
fin trouvé  le  fecret  de  fe  dédommager  ,  de  re- 
prendre fur  les  moines  &  de  rentrer,  à  la  fa- 
veur des  commandes ,  des  fécularifations  &  des 
portions  congrues ,  dans  leur  ancien  patrimoi- 
ne &  dans  la  meilleure  partie  des  dixmes  &  des 
oblations. 

37,  La  couronne.']  Qui  prend  fa  nailTànce&: 
fon  origine >  dans  la  tonfure  même,  c'eft-à-dire, 
dans  le  retranchement  de  cheveux  qui  fe  fait  fur 
le  haut  de  la  tefte ,  à  la  cérémonie  de  la  ton- 
fure ;  d'où  la  couronne  a  auffi  toujours  retenu 
le  nom  de  tonfure.  On  dit  encore ,  par  exemple. 
Faire  la  tonfiire ,  pour  dire  faire  la  couronne  : 
on  dit  5  Une  tonfure  de  foudiacre ,  de  diacre  &: 
de  prêtre  ,  une  tonfure  trop  grande  ou  trop  pe- 
tite 5  un  bénéfice  à  fimple  tonfure.  Bien  plus  » 
il  n'eft  encore  fait  mention  dans  toute  la  céré- 
monie de  la  tonfure ,  que  du  retranchement  des 

cheveux, 

(  a  )  D'OU  vient  que  M.  Tabbé  Fleury ,  en  fcs  Moeurs 
des  Chrécîens  ,  èXi  que  dans  1  origine  les  chanoines  é- 
k)icnc  tous  régulierst  ^  (  s^) 
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cheveux  ,  fans  qiul  y  foie  die  un  feul  mot  dd 
la  couronne  qui  fc  fait  fur  le  haut  de  latcftej 
ni  dans  les  prières ,  ni  dans  les  rubriques  (  a  ). 
En  forte  que  quoique  cette  couronne  refulte  na- 
turellement 6c  naîlfe ,  pour  ainfi  parler  ,  du  re- 
tranchement même  des  cheveux  ,  qui  fe  fait 
au  fommet  de  la  tefte,  dans  la  cérémonie  de 
la  tonfure  ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  infinué 
&  que  nous  le  verrons  encore  plus  bas;  il  pa- 
roît  néanmoins  vrai  dédire  qu'elle  eft  étrangè- 
re à  la  cérémonie  ,  &  point  du  tout  du  premier 
deffein  de  la  tonfure.  Auilî  nVft-ce  point  encore  à 
préfent  la  couronne  qui  fait  le  clerc,  c'eftpré- 
cifément  la  tonfure  (  ^  )  ;  parce  c]ue  la  tonfure, 
reçyc  des  mains  de  l'évêque,  auffi  bien  que  Tha- 
bit  clérical ,  eft  une  véritable  cérémonie  ecclé' 
fiaftique  :  au  lieu  que  comme  Tévêque ,  à  qui 
feul  il  appartient  de  donner  des  miiiiftres  à  l'é- 
glife,  n'a  aucune  influence  direfte ,  nulle  parc 
1  à  la  couronne  ,  toujours  faite  de  main  laïque  j 

(/ï)  Oremus....  deponendum  c9ifJds,Vrx(ï^.,*, 
comas  capitum  defofuimHs,  Voila  pour  les  prières,  qui 
ticdifent  rien  ,  comme  Ton  voit>  de  la  couronne;.  Les 
rubriques  en  parlent  tout  auffi  peu  ,  les  voîcy  :  >,  Qu'on 
préparc  des  cîfeaux  pour  couper  les  cheveux  . .  •  révc-** 
que  coupe  les  cheveux  en  cinq  endroits, .  .  •  tou&  é-  ** 
tant  tonfurez ....  ceux  qui  font  tonfurez  étant  à 
I  genoux.  Nulle  mention  là  de  la  couronne.  Il  eft  ^* 
vrai  que  ce  mot  de  couronne  fe  trouve  dans  l*oraifon  , 
Omnipotens  fempiterne  Deus  ,  qui  fc  dit  toiic  à  U  fia 
de  la  cérémonie  ;  mais  nous  effayerons  d'expliquer  plus 
bas  ,  en  quel  fcns  ce  terme  fe  doit  îcy  entendre. 

(b  )  Tellement  même  qiic  félon  la  difcipline  préfcn- 
ic  j  un  évêque  non  tonfuré  ,  fans  perdre  fa  dignité  d*é- 
vêque  ,  feroit  incapable  de  tcair  le  bénéfice  attaché  à 
cette  dignité. 

Tme  II  Ee 
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aufïi  cette  couronne ,  pour  cette  raifon,  ne  peut-i 
elle  jamais  être  une  préparation  aux  ordres  Se 
aux  fondions  eccléfiaftiques ,  ni  donner  lentrée 
dans  le  clergé.  Mais  s'il  étoit  permis  de  joindre 
icy  fes  foiblcs  conjectures ,  au  vives  lumières  de 
quelques  favans  modernes ,  tels  que  M.  Hal  lier, 
le  pere  ThomalÏÏn ,  M.  Tabbé  Fleury  &c.  voicy 
en  peu  de  mots  ce  qu'on  pourroit  peut-être  pen- 
fer  de  Torigine  tant  de  la  tonfure  que  de  la  cou- 
ronne des  clercs  &  des  moines. 

Tous  les  Chrétiens ,  dans  les  premiers  fie- 
des ,  portoient  également  les  cheveux  courts , 
les  laïques  aufli  bien  que  les  clercs  (  ^  )  j  mo^ 

(a  )  D*oû  vient  que  S,  Cypricn  ,  sVtant  converti  à 
la  foy  ,  fc  fit  dans  le  moment  même  ,  couper  fes  longs 
cheveux,  (  V,pl,Yin,  fig,  i.),  pour  Tuniformîté.  X)^j?«^ 
c^fariei  compefcitur  ad  hre^ves  capillos  y  dît  Prudence, 
Les  Mofcovites  obfervent  encore  de  les  faire  couper 
Ve  Coron*  nouveaux  baptifez.  Bien  d'avantage ,  S.  Cyprien , 
hjmn.t},  n'étant  encore  que  néophyte  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
prêtre,&  peu  de  temps  après  à  celle  d'évêque  de  Cartha- 
ge,fans  qu'il  paroifle  qu'il  ait  jamais  reçu  d'autre  tonfu-' 
rc  î  parce  qu'en  efFet  ,  avant  qu'on  fe  fût  accoutumé 
à  faire  couper  les  cheveux  aux  cnfans  Se  aux  jeunes 
gens  par  les  évêques  ,  d'où  la  tonfure  eft  enfin  devenue 
une  cérémonie  eccléfiaftîque  ,  ceux  dont  les  cheveux 
fe  trouvoient  déjà  affcz  courts  ,  euflTent  regardé  com* 
me  une  chofe  inutile  ,  de  fc  faire  tondre  de  nouveau, 
en  entrant  dans  la  cléricaturc  ;  aînfî  qu'on  en  ufa  depuis 
au  regard  du  moine  Théodore ,  dont  on  laiffa  croître 
exprès  les  cheveux  ,  comme  nous  dirons  plus  bas  ,  afin 
de  luy  pouvoir  faire  enfuîte  la  tonfure.  Ce  qui  eft  pré* 
çifément  le  contrcpîed  de  ce  qui  fe  palTe  tous  les  jours 
au  regard  des  enfans-de  chœur,  des  chartreux,  desfeliil- 
laos ,  des'  cifterciens  ,  des  bénédidins  réformez  &  au- 
tres moiaes  enticrement  rafez;  qui ,  loin  de  laificr  croî- 
tre leurs  cheveux  ,  comme  le  moine  Théodore  ,  fe  pré- 
ientent  au  contraire  tout-frais  rafez  à  la  tonfure,  la- 
quelle de  cette  manière  ne  leur  peut  plus  ctrc  6oa^ 
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qu ils  avoienc  prife  des  Romains  (a)  y  qui, 

féréc  que  pour  U  (orme  êc  !a  cérérooûîc.  Après  cela  » 
cette  tonfurc  ne  fc  rcccvoîc  <^u*unc  fois ,  non  plus  que 
i'habît  clérical  5  &  on  n*a  point  d'exemple  qu*on  IVic 
jaafiais  renouvcllée  à  chaque  ordre  :  parce  qu*en  effet 
la  tonfurc  ne  confiftant  alors  que  dans  le  retranche- 
ment des  cheveux,  elle  convcnoit  également  aux  évê- 
qucs  5  aux  prêtres  ,  aux  diacres  &  généralement  à  tous 
les  diffcrens  niînîftrcs  ;  &c'croît  affcz  que  les  clercs  fc 
jFîffent  couper  les  cheveux  ou  fe  les  coupâffent  eur- 
mêmcs  ,  à  niefure  qu'ils  venoîent  à  croître.  Adjoutons 
au  fait  de  S.  Cyprien  ,  ccluy  de  St.  Honorât  de  Lérins  , 
qui  sVtant  converti  5c  ayant  reçu  le  baptême  au  com- 
mencement du  v.fiecle,  commença  par  accourcir  fes  che- 
vcuxjindépendamment  delà  cléricature  qu'il  ne  reçut  que 
long-temps  après.  Redigitntur  fi>d  brèves  capillos  luxu^ 
rinntes  cornu  ,  dit  St.  Hîlairc  ,  en  la  vie  ou  pîuflôt  ea 
Toraifon  fiinebre  de  St.  Honorât ,  dont  il  avoit  été  dif- 
ciple  à  Lérins  &  depuis  fon  fucccffeur  en  i'évêchc 
d'Arles. 

(  a)  S.  Paul  fait  allufion  à  cette  coutume ,  lorfqu*il 
écrit  aux  Corinthiens  ,  que  „  La  nature  même  nous  ap-  f^».  c.tf,«4. 
„  prend  que  pour  f  homme  ,  ce  luy  cft  une  chofc  hon- 
tcufc  de  porter  de  longs  cheveux  :  l^fa  riatma  do  cet 
njos  y  quod  *vir  qmdtm  fi  comam  nutritit  ,  ignomi* 
nia,  eft  illi.  Où  Tapotrc  entend  par  le  nom  de  nature  ^ 
l'ufage  communément  reçu  alors  &  depuis  environ  croîs 
cens  ans  chez  les  Romains  ,  de  porter  les  cheveux  courts  de  U 

(  K.  fig.  I.  ).  t  Auffi  S.  Jérôme  ,  en  fon  commentaire  jTamV.duPu! 
fur  Ezcchîel ,  c  44.  regarde- t-il  comme  barbares  &  no.  * 
comme  étrangers,  les  laïques  même  qui  les  porcoîenc 
longs.  Et  on  voit  des  cvêques  &  des  conciles  ,  s'élever 
die  temps  en  temps  contre  la  liberté  que  fe  donnoienc 
les  féculîers  &  les  gens  du  monde  ,  de  laifTcr  ainfi  croî- 
tre leur  chevelure  >  ramenant  perpétuellement  ces  per- 
fonnes  ,  à  Tufage  marqué  par  Tapôtre  &  par  les  confti- 
tutions  apoftoliques  ,  qui  exhortent  tous  les  fidèles  à  la 
Ihodeftîc  des  cheveux.  Non  capillum  nutriens ,  ncç 

t  Et  c'cft  de-Ii  :ipp^rctnment  que  quelques-uns  oat  abufîvemcnt  ; 
Ccfemble  attribué  à  S.Pierre  ,  l'mftitution  de  la  tonfurc  ;  fut  c« 
qu'en  effet  cette  manière  d«  porter  les  cheveux  eft  née  à  Rome,  & 
qucG*eft  là  où  les  premiers  Chrétiens  ont  commence  4  fc  conformH 
à  wttcmodc  Y.  nAmd, 

E  e  i| 
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commencèrent  à  les  porter  ainfi ,  environ  qua* 
tre  ou  cinq  cens  ans  après  la  fondation  de  Ro- 
me (^)  {F.pUwiii.fig.i.). 

Les  Francs  &  autres  Barbares  ,  ayant  enfuie 
te  inondé  l'empire  Romain  ,  vers  le  iv.  fiecle, 
la  plufpart  des  laïques  lailïèrent  croître  leurs 
cheveux,  à  Timitation  de  ces  peuples  qui,  au 
contraire  des  Romains  ,  les  portoient  fort  longs. 
Mais  les  clercs  ,  qui  croient  prefque  tous  Ro- 
mains ,  &  aufïî  les  moines  ,  &  avec  eux  enco- 
re quelques  laïques  ou  fécuJiers ,  des  plus  ré- 
guliers, même  desPayens,  ne  voyant  point  de 
raifon  d'mnover  &  ne  voulant  point  par  conf»-- 


LA.Conjf.apojt.  t^x^^  ^nec  comAtHi  ^c.  Bien  plus,  voîcy  des  rc- 
^  gicmens  faics  fur  cela  ,  même  bien  depuis.  Par  exem- 

ple, le  canon  6.  du  concile  de  Roilcn  de  loyé.  con- 
çu en  ces  termes,  Nulha  homo  comam  nutriae  ^  fed 
Jh  tonfus  ,  jicHt  decet  Chrifitanum  ,  a^Hoquin  o^r. 
&  encore  le  canon  13.  du  concile  de  Londres,  du  com- 
•  mencemcnt  du  fiecle  fuîvant,i;/  criniti  fie  tondeantuf 
(ce  concile  parle  des  laïques  J,  ut  fars  aurium  appa^ 
reat  0*  oculi  non  tege^ntHu  „  On  lit  dans  la  vie  de 
S.  Godcfroy  cvcquc  d'Amiens  ,  dans  l'onzîemc  fiecle» 
que  ce  faine  evcque  rcfufa  le  jour  de  Noèl  de  recevoir 
à  la  mefife ,  lofFrandc  de  Robert  comte  de  Flandres  ,  5c 
de  quelques  autres  Seigneurs  qui  avoient  de  longs  che- 
veux 5  Thiftoirc  marque  qu'ils  les  coupèrent  eux-mêmes^ 
fur  le  champ  avec  leurs  epces.  Il  paroît  par  un  concile  de 
Paris  du  xiii,  ficcle  ,  que  les  laïques  portoient  encore 
les  cheveux  courts  :  avec  cette  différence  des  clercs  > 
qu'ils  les  laifioient  croître  inégalement  par  le  bas;  au^ 
lieu  que  les  clercs  les  faifoicnt  couper  en  cercle  &ca 
rond  j  YotHndum  arcul^trem. 

Et  c*cft  de-là  que  la  chevelure  des  hommes  a 
etc  aopelléc  cAfartes  ^  du  verbe  cAdere  y  coupera  par- 
ce qu*cn  effet ,  pour  tenir  les  cheveux  toujours  courts , 
on  avoît  foiû  de  les  couper  de  temps  en  temps.  Auffi 
ce  terme  c  a  farte  s  y  ne  convient  -  il  proprement  qu'à  la 
cbcYclme  des  hommes ,  Ôc  com^^i  à  celle  des  femmes. 


Remarquer  fkir  le  C  n  k  v^.  II.  j^^y 
quent  fuivre  cet  exemple  ,  continuèrent  toujours 
àfe  les  couper  eux-mêmes  ou  à  fe  les  faire  couper   v.  vroCpct 
par  d  autres ,  &  en  un  mot  à  les  porter  courts  à  g,?ftin?èn{on 
leur  ordinaire  (a).  Ce  qui  enfin  les  diftingua  tel-  lon^^f  ^^ton- 
lement  du  commun  des  laïques  (  ^    que  dans  la  pi;;";^^, 

Chiéticas. 

(  ^  )  On  remarque  que  les  empereur?  furent  cîes  der- 
niers à  quitter  cette  coutume  ;  &  qu'encore  au  commen- 
cement du  VII.  ficelé,  Heraclîus  étant  proclame  ,  fc  les 
fit  auffi-tôt  couper  fort  courts  3  ex  temflo  comam  tcton- 
dit  ac  mentum  rctjit^  qui  eft  împeratorum  habtrus.  lit 
même  au  xir.  ficelé  ,  Tempcrcur  Frédéric  L  obfervoït 
encore  de  fe  faire  tondre  jurqu*aux  oreilles.  Aura  'vix 
fnferj fLcentihus  cYtnibm  ofgriuntur,  tenfore  y  pro  renje- 
renttfit,  imfern^fil&^s  cafiris  i^^enarum  ajfiduâfucc  jione 
curtante  y  dî:  l'auteur  de  la  vie  de  cet  empereur.  Et  à 
régard  des  clercs  ,  l'on  voit  que  ceux  qui  voulurent  fc 
conformer  alors  aux  laïques  &  s'attacher  à  la  mode, 
furent  auITicat  réprimez  par  les  conciles  ,  fur  tout  par 
celuy  de  Carthage  iv,  tenu  à  la  fin  du  iv.  fiecle,  qui 
fit  dcfenfes  cxprciTes  aux  clercs  ,  de  laiffcr  croître  leurs 
cheveux.  Bien  plus  ,  îl  paroît  que  ce  qui  eng.^gea  le 
concile  d'Agde  ,  au  commencement  du  vi.  ficelé  ,  à 
ordonner  que  les  clercs  auroient  les  cheveux  courts  , 
ce  fur  pour  les  diftînguer  des  Barbares  &  des  naiions 
étrangères  qui  les  portolent  fort  longs.  Kt  en  effet  le 
concile  de  Brague  ,  tenu  fur  la  fin  du  même  fiecle  ,  die 
nettement  ,  que      Les  clercs  ne  porteront  point  de 
j,  grands  cheveux  ,  comme  les  Payens. 

(h)  Non  qu'il  n'y  ait  toujours  eu  des  laïques  qvû 
ayent  continué  à  porter  les  cheveax  courts  ,  les  Suillcs 
fur  tout  (  &  cet  ufage  ramené  en  France  fous  François  L 
duroit  encore  du  temps  de  Henry  iV.  Si  jufqu*au  com- 
mencement du  feu  roy  Loliis  Xlli.  de  glorieufe  mémaî* 
re  j'y  ma.îs  c*cft  que  les  gens  du  monde  ont  toujours  eu 
fur  cela  plus  de  liberté  que  les  clercs.  De  plus  ,  depuis 
S.  Loliis  ,  nos  rois  avoient  toujours  porté  les  cheveux: 
aulTi  courts  qu'aucun  féminarifte  d'apréfcnt.  On  en  peut 
voir  à  Paris,  les  portraits,  tirez  d'après  les  originaux^ 
dans  le  cabinet  de  la  bibliothèque  de  Saînre-Genevié- 
ve.  Sur  tout  ne  doit  on  pas  oublier  ,  en  pafi-int  fur  le 
pont  neuf  >  d'cnvifager  la  ftatuè  equcflrc  de  Henry  IV» 

Ee  iij 
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fiiite  des  temps ,  cette  tonfure  devint  cléricale 
&  monacale  ,  c'eft-à-dire,  afFedée  aux  clercs 
&  aux  moines  (  ^  ^  5  de  telle  forte  que  lorfqu'on 
r«cevoit  quelqu'un  dans  le  clergé  ou  dans  l'état 
monaftique,  la  première  chofe  qu'on  faifoir^é-i 
toit  de  luy  couper  les  cheveux  auflî  courts  que 
les  portoient  les  clercs  &  les  moines ,  &  géné- 
ralement autrefois  &  dans  la  naiflance  de  Té- 
glife  ,  les  laïques  &  les  gens  du  monde  (  b  )» 

jjont  la  tcftc  cft:  auffi  tonduë  que  celle  des  ftercs  -  de 
la  charité  ou  d'un  {rcrc*convcrs  de  quelque  ordre  re- 
ligieux que  ce  puîflc  être.  Il  eft  vray  que  depuis  le  rè- 
gne de  Loiiîs  XIII.  on  s'eft  donné  en  France  toute  li- 
berté de  laîfler  croître  les  cheveux  f  mode  qui  a  pafle 
auflî  aux  étrangers  &  qu*on  peut  dire  avoir  aujourd'huy 
inondé  prefques  toutes  les  nations  de  Teuropej  i  juf* 
que-là  que  ,  comme  dît  un  auteur  de  nos  jours  ,  „  La 
jjuature  ne  pouvant  pas  fournir  de  cheveux  affez  longs 
la  fantaifie  des  hommes,  ils  o.nt  trouvé  beau  de  fc 

faire  rafer  la  tefte  pour  porter  des  perruques  de  che- 
j,  veux  de  femme. 

(  ^  )  Cette  notion  de  la  tonfure  me  parôît  bien  plus 
juftc  &  plus  naturelle,  qucnonpas,ni  celle  de  Calvin, 
qui  veut  en  fes  Inftitutions  1.  4.  c.  i^.  que  Tufage  de 
cette  pratique  n*aît  commencé  que  vers  le  iv.  fiecle  ; 
nî  celle  de  Pierre  martyr,  qui  la  fait  remonter  à  la  cou- 
tume des  Juifs  ,  auflî  bien  que  la  rafure  5c  Tondion  des 
prêtres nî  celle  de  quelques  autres  auteurs  ,  qui  re- 
gardent cette  cérémonie  de  l'églife,  comme  une  fuite 
de  ce  qui  fe  pafloit  chez  les  Payens,  qui  confacroicnc 
la  tonfure  de  leurs  cheveux  à  quelque  dirinité.  V.  fur 
cela  Martial  1.  9.&  Plutarque  Thef. 

{h)  Car  c  eft  ainfi  ,  comme  dit  le  do(fl:e  pere  Tho- 
roaflîn,en  fa  Difcipline  de  Téglife  p.i.  l.i.  c.50.,,  qu'Une 
,,  partie  des  devoirs  qui  avoient  étez  communs  à  tous 
„  les  fidèles  ,  devinrent  par  lear  négligence,  avec  le 
„  temps  ,  propres  &  particuliers  au  clercs.  Outre  la 
tonfure  &  l'habic ,  on  pourroic  mettre  encore  au  nom- 
bre des  obTcrvanccs  communes  autrefois  au  clercs  & 
aux  laïques,  raffiftance  aux  divins  offices  &c. 
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K  Les  cheveux  en  cet  état,  régulièrement  fe  cou- 
poient  en  rond  par  le  bas  (  Kfig,  11.),  niême 
^parmy  les  laïques  (a)  :  ce  qui  femble  en  efFet 
plus  propre  &  plus  naturel  (  b  )  que  de  les  cou- 
per en  long  ,  ou  ,  comme  Ton  dit ,  par  étage 
ou  en  échelle  (  fer  gradus  ,  dit  le  concile  de 
MontpeUier  de  1114.  )  ;  ainfi  que  font  les  bar- 
biers qui  n'ont  pas  la  main  fûre.  Il  paroît  par  ces  £^,1.^.,. 
vers  d'Horace , 

Si  curtatus  indquali  tonfore  capillos 

OccHT^t ,  rides  ; 
qu'on  regardoit  comme  malfaits  ,  du  temps  de 
ce  poëce  5  les  cheveux  coupez  ainfi  inégalement. 
Il  les  appelle  ailleurs  des  cheveux  groffieremcnt 
coupez  5  rufiicths  tonfum  (c ).  Dieu  avoit^  vé- 
ritablement défendu  aux  Ifraclites  ,  ainfi  qu'- 
on le  lit  dans  le  Levitique ,  de  donner  une  fi-  ^9-  ^7^. 
gure  orbiculaire  à  leurs  cheveux  ,  c'eft.  à-dire , 
de  les  couper  en  rond  :  mais,  comme  ce  n'é- 
toit  que  dans  le  defiein  de  les  détourner  de  je 
ne  fay  quelles  fuperftitions  des  nations  &  des 
f  peuples  idolâtres ,  qui  en  ufoient  de  la  forte  (d ) 
pQiir  honorer  leurs  idoles  •  cette  loy  n*a  auffi  été 

(  tt  )  Tertullîcn  appelle  cette  manière  de  couper  les 
cheveux,  ciYcunradere  capillum»  C'cft  cn  fon  livre  des 
Ornemens  des  femmes. 

C  h  )  D'où  vient  qu'un  dîfcours  e'Icgant  Se  polî  eft  ap~ 
pcllé  par  Seneque  (  Ep,  ns  ),  circHntônfi^  orf^tio  y  comme 
qui  diroît  un  dîfcours  arrondi. 

(  c  )  Aufîi  les  moines  de  Cifleaux  ont-Us  eu  foin  de 
faire  inférer  dans  le  bref  de  réformation  du  pape  Ale- 
xandre VII.  que  leurs  cheveux  feroient  tondus  égale- 
ment  ;  &queblt  peéîine, 

(  ^  )  5>  vifiterai  dans  ma  colère  ,  dît  Dieu  parla 
bouche  de  Jércmîe  {  c,  ^.  ,  Ammon  &  Moab  Se 
tous  ceux  qui  fe  font  couper  les  ch-evcux  en  rond.  *^ 
V.  encore  c.  zj.      13.  &  c.  4^.  lï^.  31. 

Ee  iii) 
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que  pafTdgere  &  périflable  ,  &  n'a  plus  eu  de 
lieu  en  effet  dans  la  nouvelle  aUiance.  Phiton 
Juif  parle  dans  (on  livre  de  la  V?e  contempla- 
tive, de  cette  forte  de  tonfure  ,  faite  en  cercle, 
comme  étant  en  ulage  de  ion  temps  :  /iqmlitcr 
rtcifi  in  c'irœlaris  linci  formam  ,  qnam  exad'am 
per  circHtrum  cafiiis  refcrmt.  Les  hiftoriens  remar- 
cjuenc  que  fous  Clodion ,  furnommé  le  cheveltt 
(  à  caufe  que  contre  Tufage  jufqueJà' pratique 
par  les  rois ,  il  portoit  de  longs  cheveux  ),  le 
rcfte  des  François  a  voient  les  chevgux  coupez 
en  rond ,  un  peu  au  deilous  des  oreilles.  C'eft 
ainfi  que  S.  LoUis  fe  voit  répréfenté  à  la  grand' 
porte  de  Téglife  des  cordeliers  de  Paris  &  en 
d'autres  endroits  ^  c'eft-à-dire^en  cheveux  courts 
6c  coupez  en  forme  de  cercle,  ce  qui  s'appel- 
loic  être  coupé  i''7ftar  cororiiZ  ou  ad  formam  co^ 
ro^A  ^  comnae  s'expriment  une  infinité  d  ordon- 
nances eccléfiaftiques  ,  de  rituels  &  de  c^  rémo- 
Xï\'Xw\  •  parce  qu'en  effirt  la  couronne  eft  un  tour 
&  fait  une  ligne  circulaire.  Inrotdî.  fpeciem  y  dit 
1/^,15.^4.  SidoniusApollinaris.  Ctft  ce  que  l'écriture  faiiite^ 
appelle  dans  le  Levitique  ^  déjà  cité  ,  couperjT^s 
cheveux  i;^  rotundum  ;  &  fclon  Jérémie ,  in  co^ 
mam.  Ce  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de 
confondre  avec  la  couronne  ,  qui  s'cft  formée 
dans  la  f  lite,  fur  le  haut  de  la  te  rte,  par  le  tour 
ou  cercle  de  cheveux  qu'on  y  lailfa  (  V ,  fig^  v.  h,\ 
lorfqu'on  vint  à  décharger  cet  endroit  &  à  cou- 
per les  ch^^veux  dont  il  paroiifoit  trop  garni , 
comme  nous  verrons  incontinent.  Ainii  quand 
le  mot  de  couronne  fe  piéfente  dans  les  auteurs 
des  â^es  fupérieurs  ,  on  ne  doit  pas  auffi  toc 
l'expliquer  de  la  couronne  ,  proprement  prife 
pour  le  cercle  de  cheveux  qui  règne  au  tour  de 
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encore  fig.'^'.  ^.  ) ,  quand  elle  cft  ralée 
ou  tondue  au  milieu  ;  ou  in^propremenc  pour 
cet  endroit  raféou  tondu  qui  ic  montre  au  dcT- 
fus  de  la  tu  rte  (  ^  mêmefig.  a.  )  &  autour  duquel 
règne  la  ceinture  de  cheveux  (  F.  même fig,  h  )  : 
mais  cela  fc  doit  entendre  plus  ordinairement 
&  prefque  toujours,  de  la  couronne  formée  par 
le  bas  des  cheveux  coupez  en  rond  &,  fejon 
lexpreffion  même  des  rituels ,  en  façon  de  cou- 
ronne,^;?  modum  corondi  ;  ou  bien //V^ç}^/^^, comme 
dit  le  concile  de  Montpellier  de  1214.  (  V,meme 
fig'C).  On  comprend  bien  ,  par  exemple  ,  que 
ce  qui  eft  marqué  dans  la  vie  de  S^^.  Gcrrrude , 
que  fa  mere  luy  tondit  les  cheveux  en  forme  de 
couronne  ,  ac(  tnflar  coronét^  avant  que  de  la  pré- 
Tenter  à  Icvêque,  pour  luy  donner  le  voile  ;  que 
cela  ne  fe  peut  interpréter  que  du  bas  des  che- 
veux de  cette  fainte  qui  lui  furent  coupe  z  en  cer- 
cle. C  efl:  ainfi  encore  qu'il  faut  entendre  ce  qui 
eft  fpécifié  en  Tun  de  ces  canons  anciens, attribuez 
pat  les  Orientaux  modernes,  au  concile  de Ni- 
cée  I.&  qu'on  appelle  ordinairemenr  car?o/?s  yh^- 
piques  ^  que  »  Les  moines  &  les  religieufes  fe- 
ront tondues  en  forme  de  couronne,  Ce  qui  e- 
videmment  ne  peut  convenir  ,  à  Tégard  des  re- 
ligieufes,  qu'à  la  couronne  que  forme  le  bas 
des  cheveux  coupez  en  rond.  On  raj^porte  aulTî 
du  moine  Théodore,  né  àTarfe  en  Cilicic  (  dont 
nous  avons  déjà  parlé  tondu  à  la  f?çon  des 
jDoines  Grecs  ,  qui  fe  rafoient  entièrement  la 
tefte,  qu'ayant  été  ordonné  fondiacre  ,  par  le 
pape  Vitalien  ,  vers  la  fin  du  vu.  fiecle,  on  atten- 
dit quatre  mois  pour  laiifer  recroîrre  les  che- 
veux,  afi'1  qu'on  luy  pût  faire  la  couronne  a  la 
Romaine  &  à  la  manière  des  Occidentaux  ;  6pà 
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r^gd,   fitf^.  in  coYonam  tonderi  fojfct.  Mais  quelle  écoit  cett6 
iBg(.i.^,e. ^Q^^^-Qjjj^g  ^  ç^^ç^     q^j        point  marqué.  Etoit- 

ce  la  coui'onne  qui  réfulte  de  la  tonfure  du  bas 
des  cheveux  coupez  circulairemenc  &:  qui  pro- 
prement n'eft  point  différente  de  la  tonfure ,  ou 
pluftôc  qui  eft  la  tonfure  même  ,  entant  qus 
faite  en  cercle  &  en  rond  (  V.  encore fig^  v.  c.  ) 
&  que  j'appelle  couronne  inférieure  (  à  quoy  il  y  a 
bien  plus  d'apparence  )  ^  ou  étoit-ce  la  couronne 
qu'on  a  depuis  communément  entendue  fours 
ce  nom  de  couronne  &  qui  conilfte  dans  le  cer- 
cle de  cheveux  qui  entoure  le  fommet  de  la  tefte 
&  que  je  nomme  couronne  fupérieure  (  V.  même fig* 
h.y.  Tout  de  même ,  quand  Sidonius  Apollinaris, 
en  parlant  d'un  eccléfiaftique  de  mérite  &  de 
diftindtion  ,  nommé  Germmicus  ,  &  décrivant 
fon  extérieur  fîmple  &  modefte  ,  dit  entre-au- 
tres chofes,  qu'il  portoit  fes  cheveux  coupez  in 
YQîéi  fpeciern  ,  comme  nous  Tavons  déjà  rappor- 
té ;  cela  fe  doit  -  il  expliquer  de  ce  qui  s'ap- 
pelle aujourd'huy  la  couronne  ^  on  doit-on  Am- 
plement Tentendre  de  la  figure  des  cheveux  cou- 
pez en  cercle  5c  en  rond  par  le  bas  ?  Il  femble 
qu'il  y  ait  bien  plus  de  fondement  à  le  prendre 
en  ce  dernier  fens.  Et  de  même  encore,  lorfqu'il 
eft  marqué  dans  la  vie  de  S.Riquier,  abbé  de 
Centule  (  au  jourd'huy  Saint  -  Riquier ,  du  nom 
de  cet  abbé  ),  qu'un  enfant  ayant  été  offert  & 
reçu  dans  le  monaftere ,  on  luy  coupa  les  che- 
veux en  forme  de  couronne  ,  Jumpta  forcipe ,  ca- 
put  y  inftar  corons  totvnderunt  ;  eft-ce  le  haut  de  la 
tefte  oui  luv  fut  tondu  ;;//r^rcomM,ou  feulement 
fe  bas  des  cheveux  >  comme  il  femble  qu'on  le 
pourroit  penfer  r  -Et  ainfi  d'une  infinité  d'au- 
tres faits  ,  qui ,  mal  conapris  &  expliquez  feiou 
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ridée  commune  ôc  fur  le  préjugé  &  la  notion  pré- 
fente du  mot  de  couronne ,  peuvent  induire  en 
erreur  &  faire  prendre  le  change  là-dellus.  Par 
exemple  ,  ces  mots  Jîctu  fimilitudinem  corons  ui^ 
eos  geftare  facimus  in  capitibns ,  de  Toraifon  Om- 
ni  pote  ns  fempiterne  Deus  ,  qui  fe  dit  à  la  fin  de  la 
cérémonie  de  la  tonfure,  devroient  peut-être  en- 
core fe  prendre  dans  l'acception  de  la  couronne 
inféparable  du  bas  des  cheveux  coupez  en  rond  ^ 
.d'autant  qu'en  effet  il  ne  paroît  pas  que  les  évê- 
ques  ayent  jamais  fait  aux  clercs  d'autre  couron- 
ne que  celle,  là,  en  les  tonfurant.  Car  l'adion  que 
fait  révêque  en  coupant  les  cheveux  fur  le  haut 
de  la  tefte ,  ne  peut  être  regardée  que  comme 
faifant  partie  de  la  tonfure  &  comme  une  fuite 
nécelfciire  de  cette  cérémonie ,  qui  ne  con/îfte  pas 
àôter  feulement  de  la  longueur  des  cheveux, 
mais  au/ïi  de  l'épaiflèur ,  &  par  conféquent  à  dé- 
charger le  fommet  de  la  tefte  ,  toujours  plu^ 
fourni  que  le  refte.  Mais  l'évêque  penfe  fi  pea 
à  tracer  une  couronne  fur  cette  partie  de  la 
tefte ,  qu'il  foufFre  même  que  celuy  à  qui  il  doit 
conférer  la  tonfure ,  fe  préfente  à  luy  avec  cette 
couronne  déjà  toute  faite  ;  loin  qu'il  compte  de 
la  luy  faire  lui-même  dans  la  cérémonie  de  la 
.  tonfure.  Et  pour  achever  de  faire  voir  que  cette 
couronne  n'a  en  effet  rien  de  commun  avec  la 
tonfure  &  qu'elle  n'eft  nullement  dans  le  def- 
fein  &  dans  l'intention  de.  l'évêque ,  c'eft  qu'elle 
ne  l'empêche  pas  de  continuer  fur  le  haut  de  la 
tefte  3c  tout  proche  même  de  cette  couronne , 
le  retranchement  de  cheveux  qu'il  a  commen- 
cé attire  par  en  bas.  Maintenant  que  la  ton- 
fure du  bas  des  cheveux  fe  faflè  en  rond  Se  en 
forme  de  couronne  ,  en  forte  que  ces  paroles 
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fecut  fimilttudinem  cwands,  tH<t  eos  gefiare  facimus  ht 
cafttihas  y  piiiirent  avoir  leur  rapport  &  leur  ap- 
plication à  cette  tonfure  ;  ceft  ce  qui  eft  démon- 
tré par  la  manière  même  dont  révêque  procè- 
de dans  cette  cérémonie ,  où  il  coupe  les  che- 
veux pardevant ,  par  derrière  &  de  chaque  côté, 
&  par  conféquent  circulairement  &  en  rond  , 
in  orbcm  ,  in  romndnm  ,  in  roî(Z  jpeciem^  in  c^mam^ 
ingyrum  ;  &  en  un  mot,  en  façon  de  couronne, 
in  corenamyinfîar  CQYoné^  ou.  ad  formam  ou  in  rno^ 
dum  ou  in  Jimilitndinem  c&ron<Xi  :  toutes  exprcf- 
fions  employées  par  les  anciens  auteurs ,  com- 
me nous  avons  vu  plus  haut ,  pour  marquer  la 
manière  de  couper  le  bas  des  cheveux  en  forme 
de  couronne  ^  c*eft-à-dire  orhiculairemem  &  en 
rond. 

Ces  cheveux  ainfi  coupez  en  rond  par  le  bas , 
ne  palToient  point  ,  fur  tout  aux  clercs  &  aux 
moines ,  le  haut  des  oreilles  (  V.fig.  ii.)  (  ^  )  ; 
&  telle  eft  encore  la  forme  de  la  tonfure  parmy  la 
plupart  des  moines  &  des  religieux  mendians: 
favoir  les  bénédictins  réformez  ,  les  ciflerciens 
&  les  prémontrez ,  aulïï  réformez  ;  &  encore 
tous  les  religieux,  même  non  réformez,  de  Flan- 
dre &  d'Allemagne ,  les  fciiulans  ,  les  chartreux, 
les  céleftius  (  les  enfans-de  chœur  du  Puy  portent 

{^)  Pfttentîhm  aurihus  ^  dîfent  quelques  conftîtu- 
tîoas  ecclchafti-qucs  ,  même  tre$  -aî\cienncs  entre  les 
antres  ,  un  canon  qui  fe  trouve  dans  la  f^imeufe  col- 
leclion  de  S.  Martin  de  Brague  ^  au  fixicmc  fîeelc. 
Ce  qui  n'étoic  point  tout-à-fait  particolicr  aux  clercs  m 
mx  moines;  puifquc  ,  comme  nous  àvon<k  vu  plus  haut, 
iorfque  ]'c:;î:fc  faifoît  racî  que  de  détendre  aux  laïaucs 
rie  porter  les  cheveux  longs, elle  leur  prcrcrivoît  en  mf'ras 
rcrnps  de  les  faire  coupt-r  du  moia»  ï^iiiieu  des  oreil- 
le  s  ;  p/t  r;  a  u  rhi  m  ^    ^  ^ 
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la  couronne  comme  les  céleftins  J ,  les  jacobins  ^ 
les  auguftins ,  carmes  5  cordeliers  ^  recollc<5ls, 
picpullès  &c,  Ceft-à-dire  que  dans  tous  ces  or- 
dres  y  même  au  regard  des  frères  convers  (a)  ^ 
on  obferve  toujours  de  couper  par  le  bas ,  les 
cheveux,  en  rond  &  en  manière  de  couronne  ,  au 
tour  des  tempes  &  au  delFus  des  oreilles  :  tan-^  cmtt>,crjts  cù. 
dis  que  les  évêques  &  les  clercs  féculiers;  &  as  ^^^tLc  ai 
leur  exemple ,  les  jcfuites ,  les  barnabices  ^  les 
ihéatins ,  les  pères  de  la  dodrine  chrétienne,  les 
minimes ,  les  chanoines-réguliers ,  les  mathu- 
rins  3  les  religieux  de  Sainte- croix ,  ceux  de  la 
mercy  ,  les  moines  anciens  de  Tordré  de  S.  Be- 
noift&aufli  les  prémontrez  ôc  peut  être  quel- 
ques cifterciens  anciens  &c.  tandis  ,  dis-je  ,  que 
tous  ces  clercs  &  ces  religieux  fe  contentent  de 
porter  les  cheveux  courts ,  fans  s'alTiijettir  enco* 
rc  à  les  couper  au  defTus  des  oreilles  &  à  les  ar- 
rondir par  le  bas  {V^fig*  vu.  &  viii.) ,  comme 
tout  le  clergé ,  féculicr  &  réguher ,  le  pratiquoic 
autrefois.  On  prétend  que  ce  n'eft  que  de  nos 
jours  ,  que  les  papes  ont  auflî  lailfé  croître  leurs 
cheveux  comme  les  autres.  Et  même  on  rappor- 
te ce  changement  à  Alexandre  VIL  mort  il  y 
a  précifément  40.  ans  (  j'écris  cecy  le  lu  juia 
1707.  ).  Nebridius  de  Mondelheim, chanoine-ré- 
guHer  de  Clôtre-Neubourg ,  en  Allemagne ,  qui 
écrivoit  fon  livre  des Antiquitez  monaftiques,cn- 
viron  lo.ans  avant  la  mort  de  ce  pape^dit  (Ep.(j  i,) 

{  )  L'ancienne  tonfiirc  ne  s'eft  nulle  part  mieux 
confcrve'c  que  parmy  les  frcres-convers  de  Tordre  d« 
S.  Dominique  ,  qui  n*onc  encore  ni  rafurc  ni  couron- 
ne fupérîcure,  mais  feulement  la  couronne  inférieure  ,  je 
veux  dire  les  cheveux  coupez  en  cercle  par  en  bas  au. 
dcffus  des  oreilles.  (  V,  U  figure  11)  c'eft  precifcmerit  la 
coîifuiç  de  CCS  frères. 
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que  celle  écoit  encore  de  Ion  temps  ,  la  pratique 
des  papes,  de  le  faire  rafer  le  haut  de  la  tefte ,  & 
de  ne  laiffer  qu'un  cercle  de  cheveux  tout  au 
tour  ;  fupcrnè  detonfo  capte ,  infrà  circuit  corona  yr- 
linqmtar .  . . .  hodieque  a  Romanis  fontificibus  obfer^ 
vatur^  Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroît  que  c'eftàce 
dernier  changement  qu'on  doit  attribuer  la  lon- 
gueur exceflîve  des  cheveux  de  la  plufpart  des  ec- 
cléfiaftiques  féculiers  &  même  de  quelques  régu- 
liers d  aujourd'huy  (/^^.viii.).Car  cjepuis  qu'on 
eut  une  fois  quitté  l'ancienne  forme  de  la  ton- 
fure  ,  &c  qu'on  ne  le  fût  plus  aftreint  à  la  porter 
au  deflus  des  oreilles  ,  en  façon  de  cercle  &  de 
couronne  ,  il  n'y  eut  plus  de  mefure  ni  de  rè- 
gle pour  la  longueur  des  cheveux.  Auffi  voit^on 
que  les  évêques ,  ne  trouvant  plus  rien  de  fixe 
ni  d'arrêté  là-delfus  ,  fe  réduifenc  dans  leurs 
fynodes  &  dans  leurs  ordonnances ,  à  exhorter 
en  général  les  clercs ,  à  porter  les  cheveux  courts 
^modeftes,  tonfuras  condtcentes  ^  fans  defcendre 
en  aucun  détail  ,  ni  déterminer  jufqu'oii  ces 
cheveux  doivent  être  coupez.  Et  la  vérité  eft 
qu'il  n'y  a  tantôt  plus  gueres  que  les  con- 
grégations &  les  communautez,régulieres  &  lé- 
cuHeres,  où  les  fupérieurs  foient  attentifs  &  tien- 
nent exaétemcnt  la  main  à  la  régularité  aufli 
bien  qu'à  l'uniformité  de  la  tonfure. 

Nous  avons  néanmoins  quelques  ftatuts  fy- 
nodaux  qui  prefcrivent  encore  dans  le  fieclc 
dernier ,  la  tonfure  des  clercs  au  deflus  des  o- 
Uhfit  ««rfi reilles ,  entre-autres,  ceux  de  Lefcar  de  1(^37. 
'ler'oteiUcs  ceux  dc  Caors  de  1638-  &  le  manuel  de  Roiien 
ccûuvertcs.       j^^ç^  q^i  jj^gj^ç  ^j'oute  que  le  bas  des  che- 
veux doit  être  coupé  en  manière  de  couronne; 
cafillornm  fars  infirior  in  ÇQronA  j^eciem  prMidatnr,^ 


s 
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i^a  ut  oculi  &  aures  fateant.  Il  n'y  a  pas  long* 
temps  qu'à  Sens  les  jeunes  chanomes  portoienc 
encore  la  tonfure  ou  couronne,  comme  les  cor- 
deliers  j  &  M.  le  Riche  ,  digne  préchentre  de 
cette  églife  (  je  le  crois  encore  plein  de  vie  ) , 
n'enavoit  point  d'autre,  quand  il  vint  aux  or^ 
dres  à  Paris.  Ce  qu'il  y  a  de  vray  y  c'eft  que 
dcz  le  XIII.  fîecle  on  toléra  dans  un  concile  te- 
nu à  Alby ,  fous  le  pape  Alexandre  iv.que  les 
cheveux  des  prêtres  du  fécond  ordre  &  autrejs 
clercs  fcculiers ,  allaient  jufqu'à  la  moitié  des 
oreilles ,  tandis  qu'on  ordonna  aux  évêques  &c 
aux  réguliers  de  continuer  à  les  faire  couper  au 
deffiis. 

Cette  couronne  ,  qui  ne  confiftoit  autrefois 
que  dans  le  retranchement  du  bas  des  cheveux, 
étoit  commurte  même  aux  religieufes  ;  témoin 
entr'autres ,  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  de  la  difpofition  de  l'un  desi'^canons  Ara- 
biques 5  &  ce  que  nous  avons  auffi  fait  obferver 
de  Gertrude  ,  à  qui  fa  mere  coupa  les  che- 
veux en  forme  circulaire  ,  in  modum  ccronA.  Ce 
n*eft  pas  que  comme  nous  l'avons  marqué  ail- 
leurs ,  S.  Jérôme  ne  paroiife  rapporter  à  un  mo-  v.  préface  d« 
tif  de  propreté  &  de  netteté ,  la  coutume  établie 
dans  les  monafteres  d'Egypte  &  de  Syrie  ,  de 
couper  les  cheveux  aux  veuves  &  aux  vier- 
Iges,  qui ,  apparemment  par  modeftie  &  par  ef- 
prit  de  pauvreté ,  ne  fe  fervoient  ni  du  bain , 
ni  d'effences  ou  pommades ,  d'aucune  poudre , 
pour  fe  nettoyer  ou  décraller  la  tefte  ;  Vel  quU 
lavacrum  non  ademt ,  vel  quia  oleum  nec  capte  nec 
ère  norunt ,  ne  a  parvis  animaltbusy  quA  inter  cutem 
&  crinem  gigni  filent ,  &  concretis  fordibus  oppri^ 
W^:^tnr.  Et  il  falloit  bien  que  ce  fût  fur  de  km- 
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'  blablcs  motifs  que  les  femmes  fe  fîdcnc  rafer  la 
tefte ,  puifqu'elles  n'étoient  point  accoutumées 
à  porter  les  cheveux  courts  comme  le2>  hommes* 
i.44c*r.xi.i5  Au  contraire  5  dit  S.Paul,  «  ]1  leur  écoit  hono- 
a>  rable  de  les  porter  longs ,  leur  ayant  été  don- 
wnez  comme  une  efpece  de  voile* 

Il  ya  bien  de  l'apparence  qu'on  n'eft  ventf 
auffi  à  fe  rafer  la  barbe,  que  pour  la  propreté' 
&c  la  netteté.  Ob  munditUm  utiqne  hoc  a^^unt ,  dit 
Enée  évêque  de  Paris  ,  en  parlant  des  prêtres  de 
réglife  Latine  Se  juftifiant  fur  cela  leur  ufage 
contre  les  reproches  &  les  accufations  des  Grecs.. 

Il  y  a  des  exemples  que  quelquefois  on  fe  cou- 
poit  loi- même  aufli  les  cheveux  j  entre- ai. très,  le' 
fait  de  S.  Cloud  ,  lequel ,  avant  que  de  renoncer 
au  monde  ,  fe  les  coupa  de  fa  propre  main  ; 
^bi  propria  mam  captllos  incidens  ,  cltrkm  faùlur 
efi.  Mais  régulièrement  on  fe  les  faifoit  couper 
par  d'autres.^^ous  venons  de  voir  que  Ger- 
trude  fe  les  fit  couper  par  fa  mere.  En  eifFec 
c'étoit  ordinairement  les  parens  qui  les  cou- 
poient  à  leurs  enfans  lorlqu'ils  les  offroienr 
aux  monafteres.  Quelquefois  auiïi  on  référoit 
cette  cérémonie  à  des  perfonnes  d'une  qualité 
dirtinguée  ,  &  on  fe  faifoit  un  honneur  de  rece- 
voir la  tonfure  de  leur  main.  C'eft  ainfi  qu'on: 
lit  dans  la  vie  de  S.  Maur ,  abbé  de  Glanfeiiil, 
au  VI.  (îecle,  que  lorfque  cet  abbé  tonfura  le^ 
jeune  Flore ,  le  roy  &  les  feigneurs  de  la  cour  luy 
coupèrent  auili  chacun  une  partie  des  cheveux. 
Dans  la  fuite  on  en  fit  une  cérémonie  eccléfiaftf- 
que  ,  &:  la  tonfure  fut  abfolumenr  réfervée  aux^  |g 
cvêqués  &  aux  ahbcz  ,  à  Texclufion  de  tonsau-  j-k 
très,  depuis  qu'elle  fut  devenue  l'entrée  delà' |i 

clcricature^  j 
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tlérîcàture  (a)  &cdc  Tccat  monaftique.  Toute- 
ifois  les  abbez  fe  conferverent  la  liberté  dans  le 
y II,  concile  général  ,  d'ordonner  des  leûeurs 
dans  leurs  monatteres ,  &c  par  conféquenc  de 
:Conférer  auffi  la  tonfure  cléricale  à  leurs  mou  ^ 
nés.  Pratique  qui  paroît  avoir  fubfifté  jufqu'au 
Xiii-  fiecle ,  comme  on  le  recueille  de  la  décré- 
.taie  du  pape  Innocent  III.  à  Robert  Pullus,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Il  fe  trouve  aufli  des  exem- 
ples de  tonfure  donnée  à  des  féculiers  par  des 
abbez.  Et  enfin  le  femainier  de  Saint-Martin  de 
Tours  avoit  droit  de  tonfurer  les  clercs  de  cette 
«glife.  ; 

(^)  Et  la  raîfan  d'attribuer  par  préférence  cette  font* 
âîoQ  aux  évêques  ,  fe  prenoit  apparemment  de  lacou- 
cume  de  ces  temps  là  (  dont  on  a  pluficurs  exemples    ^- ^'J?'^* 
félon  laq^uellc  la  première  tonfure  écoît  une  efpcce  d'à-        '  * 
doptîon  que  falfoît  celuy  qui  coupoit  les  cheveux;  ce 
qui  convenoit  davantage  aux  crêques ,  parce  qu*étanc 
déjà  les  pères  communs  des  fidèles  ,  ils  le  devenoient 
encore  plus  fpécîalement  par-là  de  ceux  qui  entroîent 
dans  le  clergé.  Paul  diacre  rapporte  que  Pépin  fils  de 
Charlcî  Martel ,  s*étânt  fait  couper  les  cheveux  par  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards,  il  en  devint  de  cette  manière  le 
fils  adoptif  Pour  ce  qui  eft  des  évêques,  un  des  premiers 
exemples  que  nous  ayons  de  la  tonfure  donnée  de  leur 
main  ,  fe  trouve  en  la  perfonnc  de  S.  Germain  évcqujC 
4*Auxcrrc  ,  à  qui  Se.  Amatre  ,  fon  prédécclfeur ,  coa- 
pa  les  cheveux  en  cérémonie  dan«  Téglife  ,  au  milieu 
a  une  troupe  de  clercs  &  de  nobles  >  le  revêtant  en  mê- 
me temps  de  Thabît  de  religion  (  ce  que  le  perc  Tho- 
maflîn  explique  d'un  habit  modefte  ),  luy  ôtant  les  ornc- 
mens  du  fiecle  &  Tordonnant  diacre.  Cet  exemple  eft  v.  ThomaC 
-du  commencement  du  v.  fiecle.  En  voîcy  un  autre,  du  p'^'^'P^-  p. 
commencement  du  vi.  en  la  perfonne  de  S.  Céfaîre  d'Ar-  auffi  m.  î'abW 
les,  qui,  à  dix  huit  ans,  pria  S.  Silvcftre ,  évêque  de  f  j^eury^,  Mift, 
Chàlons  fur  Saône  ,  fon  propre  évêque  ,  de  luy  couper  ' 
les  cheveux  &  luy  changer  d* habit ,  pour  l'engager  au 
Service  de  Dieu. 

T«me  Ils  Ff 
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Suivons  maintenant  le  progrès  de  latonfure^ 
&eflayonsdy  découvrir,  s'il  eft  poflîble,  lo- 
rigine  de  la  couronne.  Voicy  notre  conjedture. 

Comme  les  évêques  &  les  abbez ,  non  con- 
tens  de  couper  le  bas  des  cheveux  de  ceux  qu'iU 
tonfuroient,  portèrent  encore  dans  la  fuite  le»  ci- 
fcaux  fur  le  haut  de  la  tefte  (  K  fi^.  m.  ) , 
pour  décharger  pareillement  cet  endroit,  qui  pa- 
roifToit  toujours  en  effet  trop  garni ,  par  rapport 
au  refte  des  cheveux  (  ^  )  j  ils  ne  leur  laiflèrenc 

f^)  Ccft  ce  qu'obrcfrent  encore  les  éycqucs ,  en 
tonfurant  les  clercs.  l7icîdit  ^ .  ,  in  tnedio  ctifitis  j  4//- 
quot  crines  capillorum  (  V.fig.  tii.  ).  Telle  eft  la  ru- 
brique du  pontifical  Romain.  Ce  retranchement  de  chc* 
Ycux  au  fommec  de  la  teftc  ,  ctoit  même  quelquefois" 
commun  auflî  aux  laïques,  dont  on  voit  encore  en  cfFcC 
Anfeim.so-  d'anciennes  figures  de  teftes  ,  aînfi  tondues  fur  le  haut» 
^detiUcp.  jjiçn  plus  ^  klon  quelques  rituels  monaftîques  ,  Tabbé 
faîfanc  la  tonfure  aux  cnfans  qui  e'toient  reçus  dans  le 
monaftere  ,  ne  leur  coupoit  les  cheveux  qu*au  fommct 
de  la  teftc.  Abbas  tenensforcifes  ,  accifiens  flotAm  de 
tnedio  cetfitis ,  tondit  illum ,  difent  les  coutumes  de 
Saint  Bénigne  de  Dijon.  Facit  tonfmeim  in  fUr^^miti^tt 
i;apitis  fueriyfOTtc  le  rituel  de  S.  Cyprien  de  Poitiers. 
Après  cela  .  il  ne  faut  plus  être  furpris  que  les  moines,» 
quoique  laïques  d'origine ,  ayent  toutefois  porté  dan» 
la  fuite,  la  couronne  comme  les  clercs ,  puis  qu'ils  é- 
toîent  tondus  comme  eux ,  fur  le  haut  de  la  teftc  ,  qui 
eft ,  comme  nous  allons  dire  incontinent  ,  ce  qui  a  for- 
me la  couronne.  Pour  les  relîgîeufes,  la  même  chofc 
n'avoit  garde  de  leur  arriver  ;  car  bien  que  pour  les 
raifons  marquées  plus  haut ,  elles  fe  fîfTent  auffi  cou- 
per les  cheveux  :  néanmoins  comme  elles  ont  toujours 
îfté  voilées  ,&  que  le  haut  de  leur  tefte  n*a  jamais  ccffé 
par  confcquent  d'être  couvert  &  caché  ,  on  ne  s'eft 
jamais  avifé  non  plus  d*y  porter  les  cifeaux  3  &  ainfî 
©n  n*a  jamais  eu  lieu  d*unir  cet  endroit  ,  ni  de  Tar- 
tondir  &  le  rafer  ,  &  en  un  mot  d'y  former  une  couronne, 
comme  on  en  a  ufé  à  l'égard  des  clercs  8c  des  moines, 
donc  la  rcftc  ,  aufli  bien  que  celle  des  laïques  ,  a  tou-* 
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plus  par  confcquentqa'iiif  cercle  ou  cordon,  un 
tour  de  cheveux,  large  de  trois  ou  quatre  doigts, 
autour  de  la  tefte  (  F^fig.  v.  C^"  vi.  ) ,  ainfi  que  le 
t  portent  encore  les  religieux  mendians  &  quel- 
ques autres  ;  &  comme  en  ufoient  tous  les  clercs 
tant  féculiers  que  réguliers  ,  il  n'y  a  pas  enco- 
re zoo.  ans        Enforte  que  comme  l'on  voit, 

jours  été  découverte  &  fans  aucune  coefFure  ftable  &  à 
demeurer. 

De- là  vient  encore  que  ni  les  Grecs  ,  ni  les  pénî- 
tens,  ni  les  frercs-convers  ,  de  quelque  ordre  religieux: 
que  ce  puîffc  être  ,  n'otit  jamais  eu  de  forme  de  cou- 
ronne j  parce  que  l'ufagc  a  toujours  été  de  les  ton- 
dre également  par  tout,  les  uns  &  les  autres ,  fans  por- 
ter plus  particulièrement  le  cifeau  fur  le  haut  de  la 
tefte  ,  comme  en  ufcnt  nos  évcqucs  à  l'égard  des  clercs 
&  des  religieux  deftinez  aux  ordres  facrez. 

C'cft-à-dire  ,  qu'au  de -là  d  environ  ioo.  ans, 
le  cercle  de  cheveux  qui  règne  au  tour  de  la  tefte  ,  en 
forme  de  couronne  (  V.fig,  vi.  ) ,  étoic  encore  large  de 
trois  ou  quatre  doigts  ,  aux  évêques  ,  aux  fimples  prê- 
tres, aux  mîniftres  inférieurs  &  univerfellement  à  tous 
les  clercs  ,  tant  féculiers  que  réguliers  ,  aînfi  qu  on  peut 
l'obferver  à  toutes  les  tombes  ,  figures  &  images  un  pcui 
anciennes,  de  papes  ^d'évêqucs  ,  de  prêtres  ,  de  diacres 
&  autres  miniftres,  de  chanoines  ,  d*abbez  &dc  moines. 
On  fait  par  l'image  de  S.  Grégoire  ,  qui  fe  voyoît  encore 
à  Romî  au  jx.  ficelé  ,  félon  le  témoignage  de  Jean  dia- 
cre ,  que  ce  faîne  pape  avoît  les  cheveux  de  fa  couronne 
fort  épais  ,  noirs  &  frifcz  &  defcendant  jufqu*au  milieu 
des  oreilles  ,  de  petits  toupets  fur  le  devant  ,  &  le  reftc 
chauve.  On  dit  que  le  pape  Léon  III.  qui  mourut  prés 
de  xoo.  ans  après  S,  Grégoire ,  cft  aufTi  répréfenré  dans 
réglifc  de  Sainte-Sufanne  de  Rome  ,  avec  un  f^crcle  de 
cheveux  tres-amplc  &  tres-fourni.  On  voit  de  même  à 
Meaux,dans  Téglife  abbatiale  de  Saînt-Faron  ,  le  tom- 
beau de  deux  moines  de  diftindion  ,  Ogicr  Benoift  , 
qui  vîvoient  du  temps  de  Charlcmagne  ,  ayant  chacua 
un  tour  ou  cordon  de  cheveux,largc  de  trois  bons  doigts. 
On  trouve  dans  les  anciquitez  de  Fulde ,  données  par 
Brovems  jéfuitc ,  la  figure  de  deux  moines  de  cette 
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c  cft  proprement  la  confure  qui  fait  la  couronné^ 


abbaye  ,  en  tonfurc  ou  couronne  ,  large  de  qua-» 
rrc  ou  cinq  doigts.  Il  fc  voit  à  Clugny  ,  à  Tun  de» 
piliers  du  côte  du  cloître  qui  joint  le  reTcdoîre  , 
(  le  tout  conft>  uît  du  temps  de  St,  Hugues  >  abbé  de  c« 
monaftcre,  fur  la  fin  de  Tonziemc  fiecle  &  au  commence* 
ment  du  douze  )  ,  la  figure  d'un  moine  de  cette  abbaye , 
arec  une  couronne  ou  tonfure  ,  pareillement  large  de 
quatre  ou  cinq  doigts  ,  dont  les  extrcmiiez  coupées  ea 
rond  ,  paroiflent  n^ême  comme  bouclées  &  firifées  pas 
«anneaux  (  fi  ces  boucles  font  d'après  nature  ou  feu- 
lement lefFet  de  l'idée  &  de  l'imagination  du  fcuîpteur, 
c'eft  ce  que  je  ne  fay  pas  ),  Aurfï  les  clercs  &  les  moi- 
nes ,  dans  le  temps  même  que  leur  tonfure  ëtoît  la  plus 
régulière,  avoient  ils  i'ufage  du  peigne  ,  dont  ils  fc 
fcrvoîent  pour  arranger  le  tour  éc  le  cercle  de  leurs 
cheveux  &  le  tenir  proprement  ,*  &  par  conféquent  ces 
cheveux  étoicnt  en  quelque  quantité ,  puîfque  le  peigne 
y  avoit  prife.  Pierre  le  vénérable  ,  décrivant  Textérieur 
lîmple  &  négligé  d'un  faint  moine  de  Clugny  ,  nomirré 
Benoift  ,  dit  que  fes  cheveux  étoient  mal  peignez,  ca^ 

t^A.iMisfAt'  inrompii.  Ce  St  abbé  exhorte  ailleurs  un  moine 

reclus  ,  à  faire  des  peignes  pour  I'ufage  des  frères  ;  tid 

kp.xdsLu  comandct  'vel purganda  fr^frum  capifa  ypeé^ines  apta^ 
Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  chartreux  ,  qui  portoient  autre- 
fois cette  couronne  ou  ceinture  de  cheveux  alfez  épaif- 
f c ,  comme  on  le  voit  en  plufieurs  images  ou  figure Ji 
d'anciens  chartreux  ,  entre-autres  aux  vitrc«  de  l'anciefit 
cloître  de  leur  maifon  d'Abbeville.  Auflî  parmy  les  meu* 
bles  de  leurs  cellules  y  leurs  ftatuts  y  comptent-ils  uq 
peigne.  Et  la  vérité  eft  que  ce  filet  prefqu'im percepti- 
ble ,  ce  petit  bord  ou  chapelet  de  cheveux  ,  comme  ils 
l'appellent  (  V,  fig,  v.  ^.  ) ,  qui  tient  aujourd'huy  lieu  de 
couronne  à  ces  pieux  folitaircs,  auflî  bien  qu'aux  bé- 
nédiditi^;  &  aux  cifterciens  réformez  &  même  à  quelques 
ciftercîens  anciens,  aux  fcuillans  &c.  ne  fait  pas  la  fixic- 
me  partie  de  ce  qu'étoit  l'ancienne  couronne  des  moi- 
nes ,  aînfi  que  des  clercs  féculîers.  Si  Placide,  difciplc 
de  S.  Benoift ,  n'eut  pas  eu  plus  de  cheveux  ,  lorfqu'il 
fut  emporté  dans  un  lac ,  qu'en  ont  à  prcfent  la  pluf- 
part  des  enfans  de  ce  faint  Inftituteur  ;  comment  le  frcrc 
'  Maur  auroit  il  pu  le  rattrapper  par  les  cheveux  &  Ic  ra^ 
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mener  à  bord  f  Maïs  ,  dîcHaè'ftcn  ,  célèbre  commen-  îpi«^  S,  Ong* 
lateur  de  la  règle  de  S.  Benoift  ,  Placide  n'étoit  cnco-  ./riiff. 
re  qu'un  enfant  :  &  quand  on  le  confîdéreroit  même  com-  î)i/#.i. 
me  adulte  &  comme  novice  ,  ce  nVtoit  pas  la  coutume 
alors  qu'on  prît  la  tonfure  ,  non  plus  que  l'habit  ,  avant 
la  profeflion  ;  &  ainfî ,  Placide  n'étant  point  encore  ton- 
fure ,  on  ne  peut  rien  conclurre  de  ce  fait,  pour  marquer 
l'épaifleur  &  la  largeur  du  cercle  ou  tour  de  cheveux  de 
ce  temps -là.  Ouy  ,  mais  Hacften  ignoroit  il  que  les 
cnfans  faifoient  profcfîion  le  jour  même  de  leur  en- 
trée dans  le  monaftcre  ,  &  que  par  conféqucnt  ils  c- 
toient  tondus  &  vêtus  comme  les  profès  ,  &  engagez 
comme  eux  dcz  ce  jour  là.  D'où  vient  que  les  jeunes 
cnf:ns  qu'on  reçoit  Se  qu'o»  élevé  encore  dans  l'abbaye 
de  Clugny  {  ce  qui  n'cft  qu'un  rcfte  de  l'ancien  ufage)  , 
portent  des  manches  à  leur  froc  ,  à  la  manière  des  moi- 
nes profès  y  tandis  que  les  novices  adultes  font  fans  < 
manches.  Ainfî  ,  c'eft  une  tres-mauvaifc  défaite ,  fur 
tout  pour  un  auteur  ,  qui  toute  fa  vie  a  fait  fon  étude  ds 
la  règle  de  S.  Benoift  ,  où  il  a  dii  lire  au  chapitre  ^9. 
les  cérémonies  de  l'engagement  &  de  la  profcffion  des 
enfans  ,  le  jour- même  qu'ils  étoîent  offerts  &  reçus  dans 
le  monaftere.  Voyez  encore  fur  cela  D.  Edmond  Mar- 
tcnne,en  fes  Anciens  rits  monaftiqucs.  l.  f .  c.  7.  S.  Ode, 
abbé  de  Clugny  ,  rapporte  d'un  de  fes  religieux  ,  que  ,  en  fe*  Livres 
lorfqu'il  étoit  feul  en  prière  ,  il  s'attcndri)(roit  n  fort  l^p^'j^'^;;^'^: 
qu'il  ne  pou  voit  s'empêcher  de  donner  des  témoigna  mc^,  ftsettu 
gcs  de  ce  qu*il  reflcntoit ,  ce  qui  alloit  jufqu*à  s'arracher  ^tSt /i^es-" 
Ips  cheveux.  Le  même  St.  abbé  raconte  encore  d'un  au-  fettu^ts, 
trc  religieux  ,  j^u'il  fe  tiroit  les  cheveux ,  pour  s'cv^il- 
Icr  lorfqu'il  prioit.  On  dit  auflî  d'un  moine  d'un  mo- 
naftere de  Trêves  ,  qu'étant  pofTédé,  il  fauta  aux  che- 
veux d'un  de  fes  confrères  ,  fans  vouloir  jamais  les  lâ- 
cher ni  quitter  prife  j  eum  tenaciùs  percapillos  ténuité  v.  r>on.  CvaU 

D'un  autre  côté  aufïî  il  fe  peut  dire  que  les  clercs  fé-  ^S- janv. 
culiers  &  quelques  réguliers,  ont  donné  dans  une  autre 
extrémité.  Car  ,  non  contcns  de  porter  les  cheveux  fort 
longs  par  le  bas,  au  lieu  qu'autrefois,  comme  nous  avons 
vu  plus  haut  ,  ils  érolent  même  coupez  jufqu*au  deffus 
des  oreilles  ,*  ils  ont  encore  tellement  raccourci  &c  rétréci 
qui  s'appelle  commuiiémenc  aujourd'huy  la  cenron" 

ï  ï.  iij 
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diffère  de  la  caufe.  Dif^at  tonjura  &  ctrona  ^  dit 

ne{  &quî  cependant  n*cft  proprement  que  la  rafurc), 

en  laiffanc  avancer  Air  cette  partie  rcfec,  les  cheveux 
qui  leur  entourent  la  tefte  en  forme  de  couronne  j  que 
cette  rafure  ,  c'eft  à  dire  cet  endroit  qui  eft  rafe  fur 
le  haut  de  la  tefte  ,  n  eft  plus  aux  évêques  ,  que  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  largeur  (  fig,  vu.  )  ,non  plus 
qu'aux  moines  anciens  de  Clugny  ,  aux  chanoines  ré- 
guliers anciens  &  réformez  ,  aux  prémontrez  anciens 
&c.  Car  je  ne  parle  icy  que  des  religieux  qui  ne  font 
plus  couper  le  bas  de  leurs  cheveux  en  façon  de  cercle  5c 
de  couronne ,  comme  ils  faifoient  autrefois.  Aux  fimples 
prêtres  féculicrs  ,  cette  rafurc  ou  couronne  a  bien  moins 
encore  de  tour  &;  de  circonférence  qu'aux  évêqucs(  /.jï^. 
VIII.  ),  &  aux  diacres  biea  moins  qu'aux  prêcres  ;  8c. 
aînfi  des  foudiacres  &  des  acolytes,  par  rapport  aux  or- 
dres fupérieurs.  Et  de- là  peut  être  eft  venu  la  différence 
des  couronnes  ,  qui  vont  toujours  ,  dit- on,  en  augmen- 
tant ,  fulvant  les  diflFérens  dcgrez  des  ordres  j  au  lieu 
qu'à  prendre  la  couronne  à  la  lettre  6c  dans  fa  première 
origine,  elle  va  toujours  îcy  au  contraire  en  diminuant  : 
puifque  la  couronne  n'étant  réellement  autre  chofe , 
comme  nous  dirons  plus  bas  ,  que  le  cercle  de  cheveux 
qui  règne  autour  de  la  tefte  moins  ce  tour  eft  lar- 
ge &  avance  fur  l'endroit  qui  doit  être  rafé ,  &  plus  la 
couronne  fe  trouve  étroite.  Telle  eft  la  première  no- 
tion de  la  couronne ,  fuivant  laquelle  il  feroit  vray  de 
dire  que  la  couronne  des  évêques, dont  la  rafure  eft  pluS; 
large  qu'aux  autres  ,  feroit  par  conféqucnt  la  moins 
grande  de  toutes  ,  à  la  referve  de  celle  de  quelques  moi- 
nes (  chartreux  ,  bénédidins  &  ciftcrciens  déformez  , 
feiiillans  &c.  }  &  de  la  plufparc  des  enfans  de  chœur. 
On  voit  dans  l'eglife  de  Saint-Eloy  d'Abbevillc  ,  à  maîa 
droite  en  entrante,  un  tableau  répréfentant  un  curé  de 
cette  cglife  f  mort  en  1406.)  ,  revêtu  d'une  foutane 
rouge  ,  avec  l'aumuce  fur  les  épaules  5c  une  tonfurc  de 
cordeîier.  Ce  tableau  eft  regardé  comme  rien  dans  cette 
cglife.  Cependant  que  de  chofes  il  nous  apprend.  Il 
nous  apprend  que  les  clercs,  cticore  au  commencement 
du  XV.  fiecle  ,  porcoient  i.  la  robe  rouge  ,  2.  l'aumucc 
fur  les  épaules  ,  5.  le  cercle  de  cheveux  fort  large  &  fore 
cpais  i  4.  que  les  curez  avoleat  i'uf^gç  de  l'aumucc 


RemarojHes  furie  Chap.  II.  455 
jKcbridius  de  Mondelheim,  que  nous  avons  déjà 


auffi  bien  que  les  chanoines  ;  câr  dans  Tlnfcription  du 
tableau  il  n*eft  point  dit  que  ce  curé  fût  en  même  temps 
chanoine,  fui?ant  la  pratique  de  ces  temps -là  ,  licu- 
reufement  réformée  de  nos  jours,  par  la  fage  dcclaratioa 
du  roy,  qui  n'admet  fur  cela  ni  dîfpenfe  ni  exception. 
Voicy  tout  au  long&  tout  naturellement  ce  quife  lit  au 
bas  de  ce  tableau.  Chjf  devant gift  fire  Jehfin  Galioe  , 
frêtre  ,  jadis  cure  de  chyens ,  qui  trepajja  le  xxv.jour 
d'O  âiemhYe ,  en  Van  de  grâce  mil  cccc.  &  Jix.  Prie^ 
four  s^ame.  On  trouvera  ce  curé ,  réprcfcnté  en  la  plan- 
che VII.  figure  II.  page  514.  de  ce  volume. 

Pour  revenir  maintenant  à  la  couronne  ,  j*ay  dit  plus 
haut  que  quelques  ciftck-ciens  anciens  portoient  aufti  le 
filet  ou  chapelet  de  cheveux  5  parce  qu*en  effet  dans 
Ja  filiation  de  Cifteaux  ,  on  afFede  communément 
de  porter  la  couronne  fort  étroite  fce  qu'apparemment 
on  y  a  imité  des  religieux  réformez  de  cet  ordre, 
qu'on  fait  avoir  occupé  de  nos  jours  l'abbaye  de  Ci- 
fteaux pendant  quelque  temps  }  :  au  lieu  que  dans  la 
filiation  de  Clervaux  on  a  toujours  porté  la  couronne 
plus  large  &  plus  épaîfle  5  jufque-là  ,  qu'au  cliapîrr« 
général  de  1^83.  quelques  abbez  de  cette  dernière  filia- 
tion ,  furent  renvoyez  ad  tonforem  ^  fur  ce  que  contre  m  deCicrvau» 
l'ufage  de  l'ordre  ,  difoient  ceux  de  Cifteaux  ,  ces  abbez  &  w.dcBem- 
«voient  des  couronnes  de  cordelicr.  Cependant  quel- 
ques monafteres  de  la  filiation  de  Clervaux  n'ont  pas 
lailfé  de  fe  maintenir  toujours  dans  l'ancienne  tonfurc 
Je  l'ordre ,  à  laquelle  on  voit  même  que  reviennent  tous 
les  jours  ,  des  monafteres  de  la  filiation  de  Cifteaux.  On 
retrouve  cette  tonfure  de  cordelier  à  une  infinité  de  fi- 
gures d'abbez  &  de  moines  de  Cifteaux  >  entre-autres  a 
celle  du  bienheureux  Jean  de  Montmircl  ,  répréfenré 
fur  fon  tombeau  ,  à  côté  du  grand-autel  de  l'abbaye  de 
L©ng  pont,  filiation  de  Clervaux  ,  dont  ce  Jean  de  Mont» 
mîrel  étoit  religieux.  On  peut  encore  jcttcr  la  vue  fui* 
les  tombes  des  abbcz  de  Pontigny,  de  quelques  abbez 
des  Dunes  ,  de  Chaillls  &c.  Et  cela  conformément  aux 
anciens  us  de  l'ordre  ,  qui  marquent  exprcffëmcnt  que 
la  couronne  ou  tonfure  ne  doit  point  être  petite  i  non 
éxiguâ  tônfurâ.  Ce  qui  peut  d'ailleurs  a\^oir  contribué 
à  établir  cette  force  de  c^uroMe^  dans  Tordre  de  ci» 

Ff  iiij 
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cité  5  tanquam  efficiens  ab  ejfeSu  ;  quia  per  abfcif' 
fionem  crinium ,  relinquitm  in  capite  clerici  vel  mo^ 
Tjachi  3  pilorum  circulus,  qui^  ex  fua  forma ^  corona,- 
dici  cœpit.  C'eft  donc  ce  cordon  ,  ce  cercle  ,  ce 
tour&^  pour  ainfî  dire  ,  cette  ceinture  de  che* 
veux  ,  que  laillè  ncceflairemcnt  la  tonfure  qui  fe 

fteaux  ,  eft  rîncxaârc  vcrfion  de  Tcndroît  du  bref  d'Ale- 
xandre VIL  où  îl  eft  parle  de  la  couronne  ,  en  ces  ter-^- 
mes  ,  reliff-o  in  capte ^  eo  circuloy  quem  monufticam  cô* 
Yonum  'vocant ,  ^  reîigioji  r^onaflerii  Cifietcii  déferré 
folent  ;  ce  qn'on  a  traduit  aînfi  ,  en  laifant  feulement 
à  la  tefte  un  petit  cercle  ,  que  Von  appelle  couronné 
tnonajtique  i^c.  L'on  voit  îcy  lo.  que  quoique  la  fignî- 
fication  du  mot  drr«/«5  sVtcnde  généralement  à  toute 
forte  de  cercles  ,  grands  ,  moyens  ou  petits  j  &  qu*eii 
^  effet  ce  mot  fc  trouve  également  employé  par  tout ,  pour 
marquer  tantôt  une  couronne  large  &  tantôt  une  cou- 
ronne étroite  :  le  tradudeur  (  qui  ctoît  apparemment 
de  la  filiation  de  Cifteaux  ou  de  Cifteaux  même  )  le  dé- 
termine néanmoins,de  Ton  chef& de  fon  autorîté^à  céder* 
nier  fens,  par  la  qualité  de  petit,  qu'il  luy  plaît  de  donner 
à  ce  cercle  &  qui  ne  fe  trouve  poînc  en  effet  dans  le  texte. 
En  1.  lieu  fuppofé  même  que  ce  fût  là  l'efprit  du  bref  8c 
l'intention  du  pape  (qui  en  cela  paroîtroît  déroger  aux 
us  de  Tordre  ,  félon  lefquels,  au  contraire,  comme  nous 
avons  vû  plus  haut ,  la  couronne  doit  être  grande  &  lar- 
ge, non  exiguâ  tonfurâ  cela  ne  prouveroît  encore 
autre  chofe  ,  finon  que  cette  manière  de  couronne  étoic 
à  la  vérité  en  ufage  à  Cifteaux  ,  maïs  non  pas  dans 
tout  l'ordre.  Autrement  le  pape  auroit  tout  naturel- 
lent  dû  dire  ,  religiofi  prAdiài  ou  en  général 
Cifiercienfes  &  non  religiofi  monafterii  Cijiercit  -,  &  il 
paroît  ,  quoiqu'on  dife  ,  que  ce  religiofi  tnonafterii. 
Cifiercii ,  eft  une  expreffion  fuggérée  par  l'abbé  de  Ci- 
fteaux même  (  alors  dom  Claude  Vauflin  ,  l'auteur  &: 
le  promoteur  de  ce  bref  J  ,  à  qui  il  împortoit  en  effet 
de  profiter  de  cette  occafion  pour  ramener  tout  l'ordre 
aux  mœurs  &  aux  pratiques  de  fon  monaftere  ,  fur  tout 
la  filiation  de  Clcrvaux ,  qu'on  fait  avoir  été  de  tout 
temps  ,  l'émule  ôc ,  pour  ainfi  dire ,  la  rivale  de  celle  de 
Cifteaux» 
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fait  fui*  le  Iiviuc  de  la  tcfte  ,  qu'on  appella  plus 
commmizm^ni  U  courome  (a).  Je  Tay  nommé 

l  a  )  Il  cft  difficile  de  trouver  aucune  nutorîte  qui 
^feffe  remonter  Torigine  de  la  couronne  au  de  là  du  vi. 
ficelé,  Jufque  là  il  n'avoît  été  qucftion  que  de  tondre 
Se  couper  (împlement  les  cheveux  en  rond  &  les  porter 
courts  C V.fig,  ii.J  :  Le  concile  de  Carthage  iv.  tenu  à 
la  fin  du  IV.  fiecle  ,  défend  feulement  de  les  laiffer 
croître,  fnec  comam  nutriant  ^  can.  44.  Et  S.  Jérôme 
fait  alTez  connoîcre  en  fon  commentaire  fur  Ezéchîel  , 
chap,  44.  que  les  clercs  de  fon  temps  ,  c'eft-à-dire  , 
vers  la  fin  du  iv.  fiecîe  &  au  commencement  du  v.  s'en 
t.enoîent  encore  à  ce  qui  eft  marqué  dans  ce  prophè- 
te ,  que Les  prêtres  ne  fe  raferoîent  point  &  ne  nourri- 
roient  point  leurs  cheveux  ;    Cafut  fuum  non  mdent  ^ 
neque  comam  nutrient  ;  fed  tondentes  attondent  cafitst 
fua.  Surquoy  voicy  ce  que  dît  ce  faînt  dodeur  j  Jtixta» 
quod  difcimus  ,  nec  calvitium  novaculd  effe  facien» 
dum  ^  neque  i ta,  itd ^rêffum  tondendum  caput  y  ut  m* 
forum  fimiles  ejfe  'videcimur ^  fed  in  tantum  capilios  de^ 
mittendos  ut  operta  fit  cutis.  Oii  Ton  voit  que  les  che- 
veux des  clercs  nVtoient  ni  rafez  ,  ni  même  tondus  de 
près  ,  àd  prejfum  ;  mais  feulement  coupez  courts  6c  éga- 
lement de  tous  cotez  ,  comme  ceux  des  frères  de  la 
charité  &  de  prcfque  tous  les  frères- convcrs  du  monde 
(V.fig,  Il  1  :  en  un  mot  ,  comme  on  les  portoît  com- 
munément dans  l'égllfe  Grecque.  S.Grcgoîrc,  rapportant 
ces  mêmes  paroles  du  prophète  ,  dit  aum  que Ce  n'eft 
point  fans  fondement  ,  qu'il  eft  également  défendu 
aux  prêtres  de  rafer  &  de  lailîer  croître  leurs  cheveux  : 
parce  que  d*un€  part ,  fi  on  les  laîflbit  croître,  ils  ofFuf- 
queroîent  les  yeux  ;  &  de  l'autre,  fi  on  les  rafoît ,  la 
peau  demeureront  découverte.  "  Et  véritablement  fi  lara- 
furc  avoir  été  defiors  en  ufage  ,  Optât  qui  vivoit  au  fieclç  (,  t; 
de  S.  Jérôme  ,  n'eût  pas  regardé  comme  un  outrage 
fait  parties  Donatîftes,  aux  évêqucs  &  aux  prêtres  Ca- 
tholiques ,  de  leur  avoir  indignement  rafé  la  tefte.  Le 
concile  d'Agdc ,  alTemblé  au  commencement  du  fiecle  rfetondeantur. 
fuivant ,  &  e  concile  de  Braguc  ,  tenu  vers  la  fin  ,  ne  'guno^s 
parlent  encore  que  de  tonfurc  ,  non  plus  que  le  concile  {hngîch  veux) 
de  Carthage  ly.  &  point  du  tout  de  couronne  ûi  de  |,7tunt!^^r«r 

thur.  san.u. 
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plus  hauc  couronne  fupérieure  ;  par  oppofitioii 


irtitttîTî  'Dio   rafure.  Ec  pour  les  moînes  ,  nî  S.  Bcnoîft,  nî  St.  Aurc- 

^^-f^umur^r  ^^^^  »  écrivirent  leur  règle  dans  le  même  temps  ,  nî 
dit  S.  Be-  même  Sz.  Ifîdore  ,  qui  compofa  la  (icnnc  au  vu.  (îecic, 
LTi^des'moi-  ^^"^  P^^  P^^^  mcncioii.  Jufquc  là  ,  en  aucun 
jiciSarabaïtes.  concîlc  OU  coiiftitution  cccîcfiaftique  ,  ni  trace  ni  vefti- 
gc  de  la  couronne  ;  laquelle  fcmble  en  effet  ne  com- 
mencer à  fc  déclarer  proprement  que  dans  le  concile 
de  Tolède  iv.  afTcmblé  vers  le  milieu  du  vu.  ficelé  >  où, 
apparemment  pour  l'uniformité  ,  il  fut  ordonne  à  tous 
les  clercs  ,  de  porter  une  couronne  >  c'cft  à-dirc,un  cer- 
cle de  cheveux  autour  de  la  teftc  tondue  au  dcflus  i 
Omnes  derici  'vel  leciores  ^  Jl eut  levttA  facerdotes^ 
dtîonfo  fuperihs  toto  cafite  ,  inferius  folam  eirculs 
coronam  relinquant  (V-  fig.  v,  ),  Oà  l'on  voit  que  le 
concile  ne  fait  aucune  difîindlion  de  couronne  pour  les 
difFérens  dcgrez  des  ordres  ,  comme  on  le  pratique  aii- 
jourd'huy  dans  le  clergé  3  &  que  tous  doivent  porter 
la  tonfure  d*une  même  façon  :  pra  Amputando  ecclefiA 
fcandalo  ,  dit  ce  concile  ,  una  fit  tonfura.  Sidonius 
r.4.#;».  H.  Apoliînaris  raconte  d*un  prêtre  nommé  Maxime,  qui 
portoit  les  cheveux  courts  &  la  barbe  longue  ,  comtb 
hre'uis  barba,  prolixA  ,  fans  qu'on  pût  juger  fur  cet 
extérieur  ,  lequel  des  trois  genres  de  vie  il  avoit  era- 
braife  ;  s*il  éroît  moine  ,  clerc  ou  pénitent.  Sans  doute 
que  ce  prêtre  étoit  fans  couronne  i  autrement  Sidonius 
Tauroit  fort  bien  demeilé  ,  du  moins  d'un  pénitent, 
qui  jamais  ne  porta  couronne.  Bien  plus  ,  vers  le  mi- 
lieu du  VIII.  fieclc  ,  le  pape  Etienne  IL  ne  parle  en- 
core que  du  retranchement  des  cheveux  ,  dans  Taf- 
femblée  qui  fe  tînt  à  Quierzy  fur  Oife  ,  au  diocêfe  de 
Soiffons  (où  depuis  a  été  fondé  un  prieuré  de  Tordre 
de  Clugny  :  )  :  nullm  clertcus  vel  monachus  comam 
laxare  pYAfumat ,  can.  iS.  Au  commencement  du  fieclc 
fuivant ,  le  concile  de  Mayencc  ne  fait  mention  non  plus 
que  de  la  tonfure  j  five  in  cttnonico  ,  fi've  in  mouA^ 
chico  ordtney  nullus  tondeatHY  fine  légitima,  Atate  ,  can. 
25.  Enfin  le  pontifical  Pvoaiain  ,  comme  noBS  Tavons 
dcja  dit  ,  prefcrivant  les  règles  de  la  tonfure  >  ne  dit 
pas  encore  un  fculmocde  la  couronne  ,  non  plus  que 
Je  larafurc.  Et  conftamment  ,  lorfque  l*évêque  coupe 
les  «hcYi^ux  vers  le  mîljsH  de  la  telle Wfig^  ni.  )^ 
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à  la  couronne  que  formoic  le  bas  des  cheveux 


îl  ne  penfe  qu'à  décharger  fimplement  cet  endroit ,  corn- 
nic  il  a  fait  les  cxcrcmircz,  où  il  a  pareillement  porte 
les  cifeaux,&  nullement  à  faire  une  couronne  j  en  forte 

?|U*îl  fe  peut  dire  que  ce  retranchement  de  cheveux  , 
ait  au  milieu  de  la  tefte ,  femble  n*avoir  d'autre  rapport 
avec  ce  qui  s'ell  depuis  appelle  couronne  ,  que  d'avoir 
donné  occafion  aux  clercs  nouvellement  tonfurez,  com- 
me nous  dirons  plus  bas  ,  de  faire  rafcr  oU  tondre  de 
fort  près  ,  pour  la  décence  &  la  propreté,  cet  endroic 
Que  l'évêquc  ne.  fait  qu'effleurer  &  ébaucher  (  V.mèmt 
figure. }  'y  ce  qui  laiffc  néccffairement ,  comme  l'on  voit, 
un  cercle  ou  couronne  de  cheveux  ,  autour  de  cette 
partie  tondue  ou  raféc  Ç  V.fig.  iv.  a.  /'J.-Mais  tout 
cela  n'eit  venu  que  dans  la  fuite  &  ne  paroît  point  en- 
trer dans  le  premier  &  principal  deffein  de  la  tonlure. 

A  Tégard  des  moines  3  ils  pat  oit  qu'ils  font  venus 
encore  plus  tard  que  les  autres  à  porter  la  couronne.  Et 
en  effet  St.  Ifidorc,  qui  ordonna  aux  clercs,  dans  le  con- 
cile de  Tolède  ,  où  il  préfîdoit ,  de  porter  la  couronne, 
ne  prefcrît  encore  toutefois  aux  moines,  dans  fa  règle, 
que  la  fimple  tonfurc.  Bien  plus  ,  dans  le  fécond  livre 
de  fes  Offices  eccléfiaftiques  ,  ce  fuint  évêque  ne  con- 
noît  encore  manifeftcment  d'autre  couronne  que  celle 
des  clercs  ,  qu'il  regarde  même  comme  une  exprcfTioii 
de  la  royauté,  jointe  ^{^Qzxà.OQii  ^regiiU  feicerdotium  y 
c'cft  à-dire,  comme  l'explique  le  pere  Thomaffin ,  du 
facerdo ce  royal  dej.  C.  &  de  fcs  miniftres  :  ce  qui  ne 
convient  nullement  aux  moines  j  lefquels  ,  d'origine  Sc 
en  tant  que  moines  &  fous  cette  précifion  ,  ne  parti- 
cipent point  à  ce  facerdocc  6<:  font  exclus  du  min ifterc 
cccléfiaftique. 

Auffi  ceux  ow^.^^t\\ç,  frerîî- c  envers  ou  frères  laySy 
dans  les  monafteres  de  l'ordre  de  S.  Benoifl:  ,  &  qui 
ont  bien  moins  changé  l'ancienne  dîfcî pi ine  monsiU- 
que  ,  que  les  autres  qu'on  nomme  religieux  de  chœur 
(  témoin  le  travail  des  mains  &  la  condition  de  laïque 
qu'ils  ont  rcligicufement  confervée  )  ,  s'en  tiennent-ils 
toujours  à  îa  première  tonfure  ;  &  ne  fe  font  point  en- 
core advifé  d'innover  là-dcfTus  ,  comme  ont  fait  les 
religieux  de  chœur  i  qui  trouvent  à  propos  ,  mêiiie  avant 
<iuc  d'être  admis  à  la  tonfure  cléricale  &  cccléfufti^ 
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coupez  en  rond ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
que  j*ay  auffi  appelle  couronne  Jupérieure. 

Cette  couronne  ou  ceinture  de  cheveux  fe 
pottoit,  non  fur  le  derrière  de  la  teftc  ,  com- 
me on  l'a  pratiqué  depuis  (  Z^.  fig  vi.  ) ,  mais  fur 
le  haut  &  tout- à- fait  au  deiïus  &  au  fommet  ; 
c'eft'à  dire  ,  à  la  partie  la  plus  élevée  de  latefte 
(f^/^.  V.  )  &  à  Tendroit  précifément  où  révê- 
que  venant  à  retrancher  des  cheveux  dans  la 
cérémonie  de  la  tonfure  (  a  )  ,  donne  lieu  par 

que  ,  même  nVtant  encore  que  novices  &  en  un  mot  de 

fmrs  laïques,  de  porter  ce  qu'ils  appellent  eux  mêmes 
a  couronne  &  la  tonfure  ,  plus  grande  même  &  plus 
large  (  V.fig.v.d.  e.)  que  celle  des  e'vêques  &  des 
prêtres  f  V.  fig,  v.  vi  vu.  à"  viit.  )  î  quoîqu'aux  ter- 
mes du  concile  de  Bude  de  1179.  nul  ordre  monaftîquc 
ou  religieux  ne  foît  fupéricur  à  l'ordre  des  pontîtes. 

Les  novices  ne  devroient  point  du  tout  porter  de  ton- 
fure ,  félon  les  us  de  Ciftcaux  (  c,  ici.)  h  ni  même  aux 
termes  du  concile  d'Aîx-la  Chapelle  de  817.  c.  xxxiv. 
nec  tonde atHY.  S.  Grégoire  vouloir  qu'on  différât  du 
moins  pendant  deux  ans  ,  avant  que  de  couper  les  che- 
veux aux  moines  ,  c'efl  en  fa  lettre  13.  l.  8.  Du  moins 
fi  on  tond  les  novices  ,  que  ce  ne  foit  pas  en  forme  de 
couronne.  Et  en  un  mot ,  fi  la  couronne  des  novices 
cft  réputée  cléricale  ,  nul  autre  que  des  novices  clercs 
ne  la  doit  porter  5  que  fi  elle  eft  au  contraire  regar- 
dée comme  monaftique  ,  conftamment  elle  ne  peut  être 
refufée  aux  novices  convers.  Bien  plus  ,  Tempereur 
^t!<f.fe//.t.  ffr.  Juftinien  dîftîngue  deux  fortes  de  tonfures  ,&  appelle 
s.  iemottM.hh.  celle  des  novices  une  tcnfure  laïque.  Enfin  S.  Bcnoift, 
qui  ne  prefcrît  le  changement  d'habit  qu*à  la  profcf- 
fion  ,  n'auroit  pas  apparemment  fouifFert  aux  novices 
d'autre  tonfure  que  celle  qu*ils  portoient  dans  le  monde. 

(a)  Detonfo  fufenks  cuptte  y,à\i  le  concile  de  To- 
lède iv.  déjà  cité.  Et  au  même  canon,  ce  concile  fait 
mention  de  quelques  lecteurs  de  Galice  ,  qui  coupoîenc 
\  leurs  cheveux  en  rond  ,  fur  le  haut  de  Li  tefte  ,  in  ca- 
fitis  api  ce  j  condamnant  d'ailleurs  ces  lc(î^eurs  ,  dft 
€e  qu*ils  portoient  les  cheveux  longs  ,  comme  les  laï- 
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Confcqucnt ,  luivanc  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut ,  à  cette  couronne  ou  ceinture  de  cheveux^ 
qui  reftg  autour  de  la  partie  tondue  {y>fig,  m. 
iv.v.  VI.  vii.C^  VIII.).  Et  ceft  ainfi  que  les  capu^ 
.  cins  portent  toujours  la  couronne  (  F.  fig.v.  ),  in- 
réparable  en  effet  de  Tendroit  tondu  de  la  tcfte 
qui  forme  cette  couronne. 

Dans  la  fuite ,  vraifcmblablemcnt  pour  la  dé- 
cence &  la  propreté ,  on  rafa  tout-à-fait  les  chc- 
yeux  au  deffous  {V^fig^  ii.  m.  xv.  v.C^  vi.)  & 

qucs.  CM^fHt  noftrum  in  fuperiori  parfe  radimus  ,  dit 
,  Jean  d'Avranchcs.  In  fummitate  capitis  ,  ut  morts  eft  ^ 
dit  Etienne Ponchcr,  évêquc  de  Paris,  à  la  finduxvi. 
Éicclç.  IncÂpifés  ^venict ,  dit  le  concile  de  Rheims  de 
if85.  Et  encore  de  nos  jours,  le  rituel  d'Alet  marque  cx- 
I  prcflement  que      La  tonfure  f  c*eft  à-dire  ,  la  rafurc 
1  &  la  couronne  )  ne  doit  point  être  fur  le  derrière  de 
la  teftc  (V.fig,  VI.),  mais  au  fommet,  comme  une  cou- 
ronne {V.fig,  V.  ).  "  Il  n*y  a  plus  gucres  que  les  capu- 
çms  y  qui  retiennent  cette  ancienne  forme  ,  &  qui 
portent  ainfi  1^  couronne  fur  le  haut  &jpour  ainfi  dire ,  à 
la  cime  delatefte  ,  ainfi  que  nous  Pavons  déjà  dit  ( 
^f'«;^jî^«rev.j.  Telle  étoit  aufli  la  tonfure  ou  couronne 
de  feu  M.  Pavillon  ,  ëvêque  d' Alet ,  auteur  du  rituel  que 
nous  venons  de  citer  j  &  encore  celle  du  pieux  &  favanc 
M.  de  Tillemont.  Pour  revenir  aux  capucins  ,  bica 
des  gens  s'imaginent  que  les  manières  de  ces  religieux 
font  d'un  gouft  tout  moderne  s  mais  c'eft  en  quoy  on 
fc  méprend  beaucoup.  Car  ,  fans  compter  leur  genre 
dévie  en  général ,  qui  ramené  fenfiblement  celuy  des 
1  temps  apoftoliques  ,  rien  ne  rappelle  &  n'exprime  da- 
Tantagc  les  moeurs  antiques,  que  tout  leur  extérieur  > 
veilles  de  la  nuit,  nudité  de  jambes  &  de  pieds  ,  point  de 
^  haut-de  chaulTcs  ,  ni  chapeau  ni  gants  ,  une  fimple  robe 
&  un  manteau  court ,  le  capuchon  pointu  &  attaché  à  la 
tunique  ,  la  barbe  longue  ,  les  cheveux  courts  ,  coupez 
en  forme  de  couronne,  par  en  bas  &  auffi  par  le  haut  ^ 
au  fommet  de  la  tcfte  :  voila  ce  qui  s'appelle  des  pra- 
tiques âc  d»$  obfervanccs  des  temps  les  plus  reculeiv 
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ail  dclTus  (  F.  fig  IV.  V.  vi.  vu.  &  viii,  )  de  ce 
cordon  (  ^  )  ;  au  lieu  que  d'abord  on  s'étoic  con- 
tenté de  les  couper  avec  des  cifeaux  (  h^.  Et  en- 

[a,)  Aîafi  font  encore  rafcz  au  dcflous  &  au  deffus 
du  cordon  la  plufpart  des  religieux  mendians  ;  com- 
me aulTi  les  prémontrez  reTormez  ,  les  céieftins  ,  les 
bénédiâ:ins  ,  les  cifterciens  ,  les  feiilllans  ,  les  char- 
treux &c.  {  V.  fig,  V.  c^vi,)  ce  qui  forme  comme  une 
double  couronne ,  c*cfl:- à-dire  ,  un  double  cercle  ,  par 
le  haut  &  par  le  bas  des  cheveux ,  &  en  un  mot  une 
couronne  fuperieurc  &uue  couronne  inférieure.  (  T./f» 
V.  b,       c.  ). 

{b  )  Tant  que  la  tonfurc  n'a  confifté  que  dans  le  re- 
tranchement des  cheveux  par  les  extrémitcz  ,  on  ne  s'cft 
fervî  que  de  cifeaux  pour  les  couper  (  V,  fig.  i.  ii,  m. 

IV.  ).  Pili  tondindi  funt  non  nov/tculâ  fedforficibus^ 
dît  S.  Clément  Alexandrin, qui  fleurifToît  dez  la  fin  du  ii, 
ficelé  ;  &  fans  doute  que  ces  cheveux  fe  coupoîentfur  le 
peigne.  C'cft  aînfi  qu'on  en  ufe  encore  à  l'égard  des  en- 
fans  de  chœur  de  Lyon  ,  de  Bourges  &c.  qu'on  fe  con- 
tente de  tondre  fans  les  rafer.  Alexandre  VIL  en  fon 
bref  pour  la  réformation  de  Tordre  de  Ciftcaux,  ne  par- 
le encore  que  de  tondre,  ?(7»</er^.  Et  en  effet  la  rafurc 
xi*ayant  été  fubftîtuée  à  la  tonfure  que  par  je  ne  fay 
quelle  afFcd;ation  de  propreté  ,  elle  paroît  moins  con- 
•vcnîr  aux  moines.  Aufli  S.  Romuald  ,  au  rapport  de 
rhiftorien  de  fa  vie  ,  ne  pouvoit-il  fouffrir  que  fes  re- 
ligieux fe  rafâiTent  ,  Se  lui-même  fe  coupoit  la  barbe 
&  les  cheveux  avec  des  cifeaux.  Les  nouvelles  congre^ 
gâtions  de  Tordre  de  S.  Benoîft  ne  fe  faifoient  d'abord 
la  couronne  qu'à  la  pointe  du  cifeau  ,  forjicum  acumu 
nibui  tondehuntuY  j  dans  la  fuite  elles  ont  aufli  admis 
le  rafoir  comme  les  autres  t«  Avec  cela,  le  tradudeur 

t  Changement  qu'il  faut  né<inmoins  Ce  bien  garder  d*imputcr  a  ces 
faintes  congrégations  ;  leiquclles  ne  s'étant  point  fait  une  loy  d'en 
demeurer, fur  les  choies  indifférentes  &  qui  ne  dépendent  que  de  l'inlli- 
tution  &  du  caprice  des  hommes  ,  à  ce  qui  a  été  établi  d'abord,' font 
endroit  de  profiter  comme  les  autres  ,  de  ce  qui  s'invente  &  s'ima- 
gine de  nouveau  dans  la  fuite,  pour  une  plus  grande  commoditc.  C'cft 
ainfi  que  ces  nouvelles  communautez  ont  quitté  de  nos  jours,  com- 
me tout  le  refte  des  clercs  &  des  gens  du  monde,  les  chapeaux  à 
grpndî-  bords  qui  ctoicnt  autrefois  en  vogue.  C'eft  ainfi  encore  qu'elle» 
fe  fervent  mamtcnant  de  fourchettes  ;  ce  qu'elles  ne  faifoient  pas  dans 
lescommencemens,  où  cet  uftcnfilcde  tabie  étoic  à  peine  ufité.  Et 
enfin  c'eft  ainfi  qu'eilcs  vont  tous  !és  jours  (  quoique  d'un  pas  aflex 
lent  )  prenant  les  momies  fur  mille  petites  cwmmodiiez;  du  moins  at^- 
tantque  le  comporte  la  vie  Gmple&unie,  pauvre  oc  modelée,  doat 
ks  religieux  de  tct  «ougrégations  font  une  Ci  exaôVc  piofe/Coiu 
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fin  Ton  eft  venu  à  donner  à  la  partie  fupérieure 

François  du  bref  d'Alexandre  VIL  n'a  pas  laîffé  de 
rendre  le  mot  tonUere  y  par  celuy  de  r/tfer  j  apparcm- 
ment  fur  ce  qu'il  eft  fait  mention  en  effet  de  rdfure 
&  de  rafotrs  dans  les  us  de  Ciftcaux.  Maïs  c'cft  à  quoy 
le  pape  a  peut- être  dérogé  ,  non  feulement  parce  qu'il 
n'employé  que  le  mot  tondert  5  mais  auflî  parce  qu'il 
veut  que  les  cheveux  foient  coupez  également  fur  le 
peigne  ,  Aquaîi  pectine  ,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
la  tonfure  ,  &  nullement  à  la  rafure ,  qui  exclut  nécef  * 
faîrement  le  peigne  j  cette  dernière  manière  de  tonfure 
con fiftant  à  couper  le  poil  tout  près  de  la  peau.  Voîcy 
dope  comme  il  paroît  que  la  rafure  a  fuccédé  à  la  ton- 
fure. Depuis  qu'on  eût  introduit  l'ufage  de  décharger 
aufli  le  dertus  de  la  tefte  (  V,fig.  ni»)  -,  comme  les  é- 
vcques  &  les  abbez  ne  coupoîent  le  plus  fouvent  les 
cheveux  dans  la  cérémonie  de  la  tonfure  que  pour  la 
forme  ,  ainfi  qu'il  font  encore  à  préfent  ;  parce  qu'il 
fcroir  en  efFet  trop  long  Se  même  en  quelque  façon  indé- 
cent ,  comme  dit  le  rituel  d'Alct,  de  faire  alors  la  ton- 
fure entière  ,  c'eft-à  dire  ,  de  couper  tous  les  cheveux 
par  la  main  de  l'évêque  ou  en  fa  préfence  :  il  fallut  de 
Béceffité  recourir  au  barbier  ,  pour  finir  ce  qui  n'avoîc 
été  qu'entame  &  ébauché  par  l'évêque  ou  l'abbé  f  „  ce 
qui  fe  devroît  faire  encore  aujourd'huyjapres  la  céré-  ^* 
inonie  de  l'évêque,  "  dit  le  même  rituel  )  ;  c'eft-à- 
dire,  unir  l'endroit  où  l'évêque  ou  l'abbè  s'étoît  con- 
ccnté  de  porter  légèrement  les  cîfeaux ,  &  l'arrondir  par 
le  retranchement  des  cheveux  qui  l'entouroîent  (V^figm 
IV.».)  >  à  quoy ,  pour  plus  grande  propreté  &  plus  de 
facilité  ,  on  fut  obligé  d'employer  le  rafoir  (V.  même  fi- 
gure ^b.  )  i  enforte  que  l'ufage  de  cet  inftrument  pa- 
roît  avoir  fuivi  de  fort  près  le  temps  où  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'huy  lu  couronne  eft  venu  à  fe  former  par 
la  tonfure  des  cheveux  qui  garnifToient  le  haut  de  la 
teftc.  Le  concile  de  Tolède  déjà  cité ,  ne  parle  point  en- 
core de  rafer  ,  mais  feulement  de  tondre  5  detonfo  /«- 
feriks  capite.  On  voit  par  un  endroit  de  S*  Paulin  , 
mort  vers  le  milieu  du  v,  fiecle  ,  qu'il  n*étoît  point  ra- 
fé,  mais  feulement  tondu,  attonji  non  prArafi.  Sîdo- 
nius  Apollinaris ,  qui  écrîvoit  fur  la  fin  du  même  fiecle  , 
parle  aulfi  de  l'ufage  des  cifeaux  ,  en  ces  termes  j  Bar- 
,  inrri^  rugarum  Ut'ebras  ^merjii  ad  cHtemfe^a  fffr» 
fcibm*  l.  4.  13* 
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delatefte  rafée ,  le  nom  de  couronne-^  quoique 
ce  fût  5  comme  l'on  voie ,  le  véritable  nom  de 
ce  cordon  ou  cercle  de  cheveux ,  qu'on  laiiroit 
autour  de  la  tefte  des  clercs  &  des  moines. 

On  voie  donc  la  différence  qu'il  y  a  entre 
la  tonfure  ,  la  rafure  &  la  couronne.  Quand 
on  ne  coupoit  les  cheveux  que  par  le  bas  & 
les  extrémitez,  avec  des  cifeaux ,  pour  les  ren- 
dre plus  courts  ,  cela  s'eft  appelle  la  tonfutc 
{f^*fig*  I.  II.  &  lerefie.  ).  Le  nom  de  couronne  ne 
convient  proprement  qu'au  cercle  de  cheveux 
qui  règne  &  qui  fait  en  efFet  une  couronne  au- 
tour de  la  tefte  ,  quand  elle  eft  rafée  ou  ton- 
due au  milieu  (  F  fig.uuiv.v.  vi.vii. 
(a).  Et  la  rafure  eft  précifément  tout  l'en- 
droit fupérieur  de  la  tefte  où  le  rafoir  a  pafle 
(  Ffigiv^b.  y.  vi.vii.  &  VIII.  Propriè  rasura 
refpicit  partent  fiiperiorem*  quam  dicimus  clericam  5 
coKOisi A  y  circulum  capillorum  ;  tonsura  ,  ahj^ 
cijfionem  ipformn  :  ou  bien ,  Per  rasuram  ,  ex 
parte  Juperiori  capilli  fubtrahuntur ,  t  o  n  s  u  r  a 
vero  ex  parte  inferiori  capillos  tondet  ,  dit  la  glo- 
fe  fur  la  Clem.  11.  au  Titre  de  Vit.  &  Honefl* 
Cleric.  Durand  (  1.  2.  c.  i.  ^  diftinguc  auflî  la  ra- 
fure de  la  tefte  ,  capitis  ahrafio  \  le  retranche- 
ment des  cheveux ,  capillorum  detruncatio  ;  &  le 
cercle  ou  tour  de  cheveux  ,  formât  circulation 

Il  en  a  été  à  peu  près  de  l'habit ,  comme  de 
la  tonfure.  Les  clercs ,  qui ,  dans  les  premiers 
fieclcs  ,  avoient  tout  l'extérieur  des  Romains , 
ainfi  que  le  refte  des  Chrétiens  ;  ejnfdem  viEluSy 

habitiiSy 

(a)  Auffi  le  concile  de  Tolède  iv.  qui  fcmblc  avoir 
parlé  Ifc  premier  de  cette  couronne  ,  rappdle-t-il  ctrcnli 


PLANCHE  VIII. 
Explication. 

r 

Fi  G.  I.  Tonfure  des  premiers  Chrétiens ,  imitée  des 
Romains  ,  c^ui  fortoient  les  cheveux  fort  courts* 
Origine  de  la  tonfure  cléricale  &  rnonajîicjue. 

FiG,  II.  Manière  de  tondre  ou  couper  le  bas  d^s  che-^ 
veux  en  rond  &  an  dejfus  des  oreilles ,  devenu^ 
infenjihlemmt  la  tonfiîre  propre  des  clercs  &  des 
?noi^es.  Premier  état  de  la  tonfare  cléricale  & 
mmajlique» 

FiG,  m.  Evêque  tonjurant  déchargeant  les  che^ 
veux  fur  h  haut  de  là  tefle  ,  après  les  avoir  coupez^ 
'par  le  bas,  a  l ordinaire.  Second  état  de  la  tonfure^ 
qui  bientôt  donna  lieu  a  la  rafure  du  haut  de  U 
tefle  &  par  conféquenf  à  la  couronne* 

FiG.  IV'.  Barbier  unijfant  &  arrondiffani  pourlapro^ 
prêté  &  la  netteté ,  avec(â)  des  cifeaux(&  hien^ 
tôt  avec  {h)  le  rafoir  kendroit  des  cheveux  cou^ 
fez.  gr'ofierement  par  Cévêque  fur  le  haut  de  la 
tefle  y  dans  la  cérémonie  de  la  tonjure.  Troifiemt 
état  de  la  tonfure  &  commencement  ou  première 
ébauche  de  la  rafure  &  de  la  touronne. 

JlG,  V.  f aj  Rajure  de  la  partie  fupérieure  de  la  tefle^ 
s^élargijfant  infenjîblement  &  ne  laiffant  plm  1^) 
i^tCm  cercle  ou  tour  de  cheveux^  de  trois  ou  quatre 
doigts ,  entre  cette  partie  rafée  &  les  oreilles ,  en 
forme  de  couroy?ne.  (c)  Bas  des  cheveux  coupez,  en 
rond.  Quatrième  état  de  la  tonfure  &  perfeàion  de 
la  rafure  &  de  la  couronne* 

FiG  VI.  (a)  Rafiire  c:^(b)  couronne  defcendues  dam 
la  fuite  JuY  le  derrière  de  la  tefte^  (c)  Tonfiîre  du  bas 
des  cheveux  de  la  couronne  %  commençant  k  dé gé^ 
nérer  &k  couvrir  tam  foit  peu  le  haut  des  oreilles  mi 
TonnlL  G  g 


^(Sg         Tlanchô  VJIL  Ex^Ucmon. 

Cinquième  eut  de  la  tof/Jure,  qui  comfrenâ  mjfi  Ia 

rafure  &  la  couronne. 
'Autre  (d)  rafure  de  la  même  partie  de  la  tefie,  portée 
ncore  fias  loin  &  réduifant  les  cheveux  (e)  àun 
g  ur  ou  cercle  fort  étroit  >  à  une  couronne  tres-^mince  ^ 
f^es^deHée» 

FiG.  VII.  (3l)  Rajurc  s'étreajfant  -,  (b)  ccuronnô 
s*élargijfant  •  (c)  tonjùre  ou  extremitez.  des  chc^ 
veux  cejfant  dêtre  coupez,  en  rond  &  descendant 
tout- à- fait  vers  le  milieu  ou  le  bas  des  oreilles^ 
Sixième  état  de  U  tonfure ,  \ointe  à  la  rafure  & 
à  la  couronne. 

FiG.viii.  (a)  Rafure  encoreplus  étroite  ;  (b)  couronna 
plus  large  ;  (c)  tonfure  plus  longue^  Dernier  état 
de  U  tonfure  >  de  la  rafure  &  de  la  couronnç* 

FiG.  IX.  Sorte  de  bonnet  ou  mitre  ancienne. 

FiG.x.  Même  bonnet  ou  mitre^dont  le  fond  venant 
à  s'abbaijfer  &  à  rentrer  en  dedans  ,  fi  laijjè 
fur  monter  par  la  partie  de  devant  &par  la  partit 
de  derrière  du  bonnet. 

a.  a.  Cordons  ou  rubans  de  fil  on  de  foye  »  fervent  k 
lier  &  ferrer  le  bonnet  autopir  de  la  tefte, 

l^iG.  XI.  Même  bonnet  eu  mitre  >  garnie  d'unbou^ 
gran  ou  carton ,  par  devant  &  par  derrière ,  pour 
donner  delà conJifiancQ  à  l'étoffe  &ienir  tout  U 
bonnet  en  état. 

a.  Cartons  garnis  de  leur  étofe*  s' élevant  au  dejfus 
du  fond  du  bonnet  &  fe  terminant  naturellement 
en  pointe. 
FiG.xii.  Mitre  moderne. 

a.  a.  Pointes  ou  cornes ,  montant  déméfurément  haut. 

b.  b.  Anciens  cordons  ou  rubans ,  de  la  même  étofi 
que  le  bonnet  même  &  nay^nt  plm  d'ufage  qu$ 
pour  l'ornement. 


IRemarques  fur  le  C  h  a  p.  1 1.  j^Cf 

babitûs  &  infirPiftûs ,  dit  Tertullicn  dans  fon  A- 
pologétique,  gardèrent  foigneufement  Thabit  de 
ces  peuples  ,  qui  écoient  vêtus  de  long  (  ^  )  ; 
tandis  que  les  laïques  prirent  communément 
dans  la  fuite  l'habit  court  &  ferré  de  la  nation 
dominante,  ceft- à-dire,  des  Francs  &  des  au- 
tres Barbares  {h).  Ce  qui  établît  une  nouvelle 
diftinftion  entre  les  uns  &c  les  autres  ,  &  cela 
vers  le  vi.  fiecle  5  je  dis  vers  ce  temps-la ,  parce 
qu'il  eft  clair  par  la  décrécale  du  pape  S.  Céleftin, 
aux  évêques  des  provinces  de  Vienne  &  de  Nar-  f*'p,|-^)* 
bonne  ,  qu'encore  au  commencement  du  v.  fie- 
cle ,  où  cette  lettre  fut  écritte,  les  eccléfiaftiques 
&  les  évêques  mêmes  ,  n'avoient  pas  encorç 
d'habit  particuHer  en  occident ,  du  moins  hors 
de  régliie  ;  puifque  ce  faint  pape  blâme  les  é- 
vêques  d'avoir  voulu  fe  fingularifer  fur  ce  point, 
en  portant  un  manteau  de  philofophe  &  une 
ceinture.  «  Il  faut  nous  diftinguer  du  peuple , 
dit  ce  pape  5  non  par  Thabit ,  mais  par  la  doctri- 
ne &  par  les  mœurs  (  J  •  Enfin  Thabit  long  étant 

)  j^^y^»^  demij^am  ad  talcs  togam  in  urht  hmht'* 
to  ,  portoic  la  loy  des  Romains.  V.  îcy  îc  pere  Tho- 
maffin ,  en  fa  Dîfcîpline  de  réglifc  j  &  M.  Tabbé  Fleury'^ 
en  fon  lafticucion  au  droit  cccléfiaiHque. 

{h)  Stri^ius  aJ^usu  vefies  frocera  co'érctnt  mem^ 
tra  'vimm  ,  dît  Sidonîus  Apollînarîs  ,  en  parlant  de- 
rhabilicmcnt  des  Francs,  Et  dans  la  defcrîptîon  que  ce 
même  auteur  foît  de  celuy  dcsXjohs,  îldit,  Vefîis  alto., 
firi^A^verficolor  y  dix  appropip^quans  p0fliti(fus  exer^^ 
fis  (cp.  10.  !•  4.  ).  Tout  cela  veut  dire  que  les  vcfteft 
de  ces  nations  étoîenc  fi  ferrées  qu*on  vôyoît  la  forme 
de  leur  corps  3  &  fi  courtes  qu*elles  ne  paifoient  pas^  le 
genou. 

(c)  Encore  au  xiv.fieclc,en  France,  en  Italie  &  en  Efpa- 
gne ,  tout  le  monde  &  fur  tout  les  honnctes  gens  c'toîcnc 
prcfq^uc  Yctus  de  long ,  même  les  rois  &  les  grands  fci^t 
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devenu  par  cette  diftindion  Thabit  clérical ,  on 
crut  devoir  auflî  le  recevoir  des  mains  de  Tévê- 
que ,  avec  des  prières  &  des  cérémonies  eccléfia- 
ftiques  :  non  que ,  depuis  même  le  changement 
introduit  à  cet  égard  dans  les  mœurs  des  Ro- 
mains ,  plufieurs  laïques  n  ayent  auffi  confervé 
rhabit  long  y  mais  c'eft  que  lur  ce  point ,  ainfî 
que  fur  la  tonfure ,  ils  fe  font  toujours  trouvé 
moins  gênez  que  les  clercs  :  témoin  les  gra- 
duez ,  de  là  -  même  appeliez  gens  de  robe  ou  de 
robe  lon^e ,  lefquels  il  n'y  a  pas  encore  un  fie- 
cle  avoient  le  même  extérieur  que  les  clercs  ? 
cheveux  courts,  petit  collet,  foutane  ou  robe 
longue  ,  &:  qui  bien  plus  ,  au  de-là  de  200.  ans 
portoient  tous  des  chaperons  comme  les  moines; 
ce  chaperon  eft  même  encore  reftc  fur  le  dos  de  la 
robe  de  deiiil  des  gens  de  juftice  5  témoin ,  dis-je, 
ces  graduez,  lefquels  depuis  cetemps-là,  c'eft-à- 
dire ,  depuis  moins  d'un  fiecle  ou  environ ,  ont 
pour  la  plufpart ,  quitté  l'habit  long  ,  dans  Tu- 
fage  civil  bc  ordinaire  ;  tandis  que  les  fupérieurs 
eccléfiaftiques  tiennent  toujours  rigoureufement 
la  main  à  ce  que  les  clercs  de  leur  côté  n'innovent 
point  fur  cet  article.  Tout  nouvellement  encore 
(  au  mois^de  décembre  170^.  )  le  pape  a  fait  pu- 
blier une  ordonnance  qui  oblige  tous  les  ecclé- 
fiaftiques de  Rome ,  fous  des  peines  tres-rigou- 
reufes ,  de  porter  Thabit  long  &  la  tonfure.  En 
forte  qu'il  eft  vray  de  dire  que  quelque  change- 
ment que  les  laïques  ayent  apporté  en  ce  point 
dans  côtte  première  ville  du  monde ,  leuj  exem- 

gncurs.  Pour  Toricnt ,  jufquc  dans  les  voyages  &  à  la 
guerre ,  on  n*y  conaoift  encore  communémcnc  ^uc  Tha- 
bic  long. 


Remarques  fur  le  Cn  Kv.  II.  4^9 
pie  n*a  pû  encore  introduire  l'habit  court  ni  les 
cheveux  longs  parmy  les  clercs  ;  qui  foutenus  du 
zele  &  de  Tautoricé  des  papes ,  &  conftans  eux- 
mêmes  dans  leurs  pratiques,  ont  toujours con- 
lervé  depuis  plus  de  17.  fiecles ,  l'habit  ôc  la  che- 
velure &  en  un  mot  l'extérieur  modefte  des  an- 
ciens Romains.  A  1  égard  fur  tout  de  Thabit ,  il 
fe  peut  dire  que  Rome  eft  toujours  cette  même 
nation ,  dont  il  eft  marqué  dez  le  fiecle  d'Au- 
gufte  5  comme  étant  en  cela  diftinguée  de  toutes 
les  autres  nations  du  monde ,  qu'elle  étoit  vêtue 
de  robes  longues ,  gentemque  togatam  ;  fans  qu'il 
luy  foit  encore  arrivé  de  démentir  en  aucun 
temps  cet  attribut. 

A  l'égard  des  moines ,  ils  imitèrent  bientôt  les 
clercs  ^  &  quoique  leurs  habits  ne  fûifent  ori- 
ginairement diftinguez ,  pour  la  couleur  comme 
pour  la  figure ,  de  ceux  des  artifans  &  des  gens 
du  commun,  que  par  une  plus  grande  modeftie 
&  une  plus  grande  uniformité  ,  ils  ne  laiflbrent 
pas  dans  la  fuite  de  recevoir  auffi  l'habit  en 
cérémonie ,  des  mains  de  leurs  abbez  ou  autres 
fupérieurs  (^). 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  clercs  &  les  religieux  ne  portent  encore  à 
préfent  les  cheveux  courts&l'habit  long,que  par- 
ce  que  tel  étoit  l'extérieur  des  Romains  dans  la 
naiftance  de  réglife.  Enforte  que  fi  ces  peuples 
s'étoient  trouvé  au  temps  de  J.  C.  en  cheveux 

(  ^  )  Ce  qui  n*cft  pourcant  pas  fi  ancien  qu'on  le 
penfe  communément  dans  l'ordre  de  S.  Benoift  ,  où  îl 
eft  tout  trivial  de  dire  que  ce  f\înt  iegîflateur  reçue 
l'habit  monaftîque  des  mains  du  folitaîre  Romain  -,  fur 
ce  qu'il  eft  marque'  au  premier  chapitre  du  fécond  li- 
vre des  dialogues  de  ce  faint  pape,  que  Romain  donna  à 
Ejenoift^  ce  que  S.Grégoire  appelle  fan  lin  convgrfs- 
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longs  &  en  habits  courts ,  &  les  nations  Barba- 


•  Y  L»tfo  it  '^"^'^  hahiifimySc  qu'îl  plaîft  à  des  auteurs  ,  d^ailleurs 
thuphre  î.  de  célcbrcs,  dc  traduirc  V habit  de  la  feinte  converfation  *, 
THiftoirc  dc  rhabit  de  la  famte  religion  l*habit  de  la  religion  f  : 
priri^éc'  chex  commc  fî  habitus  vouloit  dîrc  îcy  Vhahit ,  &  non  les  re- 
Coignard  ,  à  gles  ,  Ics  dcvoîrs  &  les  maximes  dc  la  profciïîon  monafti- 
que  ;  au  même  fens  que  ce  mot  fe  trouve  employé  dans 
du\raftVd«ç  tîtrc  De  h^ihim  difciplina  virginum,  du  livre  ad- 
f,iot«  de  -r^udi  dreffé  aux  vierges  ,  par  S.  Cyprîen  ,  oii  ce  S.  do(fte\!r  don- 
^.^^^^ll^p":  ne  aux  vierges,  des  maximes  5c  des  règles  de  dîfciplincr 
mé  sinih  chci  &  de  conduite.  Auiïi  M.  Tabbe  Plcury  appe  le-t-il  ce 
Coîgnard.  y^^^ç  ^  Traité  de  la  conduite  des  'vierges.  Voicy  donc 
Beno^*^^in?-  iens  naturel  de  l'endroîc  de  S.  Grégoire  dont  il  s'agir, 
pr  méc  '  avec  Bcnoifl  réfolu  dc  quittcf  le  monde  ,  abandonna  fes  ctu- 
SeN'iU  *  à^p"       ^  ^      connoiflancc  des  lettres  kumaîncs 

fil'  '  ^'  fécuHeres  ,  quitta  la  mailbn  &  les  biens  de  fon  perc  , 
d  ne  fouhaitant  autre  chofe  que  Dieu  ,  il  chercha  quel- 
qu'un qui  le  luy  pût  faire  trouver  &  luy  fuggérer  les 
inoyens  de  luy  pl  aire  j  défpe^is  litteravHîn  JiuUiis ,  reli- 
domo  ,  rebufque  patYiis^  feli  Deo  fUcere  dejiderans^ 
fanU<i  con'verfationis  habitum  qt^Ji-vit.  Il  chercha 
,  le  moyen  d'une  fainrc  vie  &  converfaticn  ,  <^  comme 
traduit  icy  dom  Simon  Milkt  ,  moine  dc  Saint-Germain 
des  prez  ,  au  commencement  du  fiecle  dernier.  C*eft  ce 
que  Benoîfl:  trouva  en  cfFet  en  la  perfonne  du  moîné 
Romain  ,  qui  ,  l'ayant  renconrré  comme  il  fuyoîrdaDS 
le  dcfert  de  Sublac  ,  l'obligea  dc  luy  déclarer  fon  dcf- 
leîn  ,  dont  il  luy  garda  le  fccret  j  il  contribua  même 
à  luy  en  faciliter  Texecution  ,  &:  luy  enfcîgna  les  devoirs, 
les  mœurs,  Tefprit  Se  les  pratiques  de  Tctac  qu'il  vouloir 
cmbralfer  ,  &  en  un  mot  il  le  contenta  fur  ce  qu'il  cher- 
choir.  Benoift  chercholt  à  s'inftruire  des  manières  &  des 
maximes  du  faint  état  où  il  vouloit  s'engager,  fancÏA 
converfationis  habitum  quéLjivity  &  Romain  les  luy 
apprît,  fanêîA  converfationis  habitum  tradidit  ;  il  luy 
donna  les  règles  de  la  profeffioa  monaftîque.  Qhq 
dum  fugiens  pergeret ,  mouachns  quidam^  Romanus  no* 
mine  ^  hune  euntem  reperit  y  quo  tenderet  reqmpuit  y- 
€u}us  cum  defiderinm  cognoviffet^  ^  fecretum  tenuit 
Ô*  adjutorium  impendit  ,  eique  fanciét,  convcrfatio^ 
nis  h^bixum  tradidit^  C'eft  à  dire  ,  comme  traduit  en- 
cofc  le  même  dom  Simon  Millet ,  que,,  Romain  vifi- 


Êemarquef  fur  le  C  h  A  p.  IL  ^jt 
res  au  contraire  en  cheveux  courts  &  en  habits 
longs;  peut-être  que  les  gens  d egUfe feroicnc 
aujourd'huy  en  cheveux  longs  &  en  habits  courts, 
tandis  que  les  gens  du  monde  porteroient  les 
cheveux  courts  &  Thabit  long.  Je  dis  peut  être, 
parce  qu'indépendamment  de  la  mode  &  de  la 
coutume  des  Romains ,  1  eglife  auroit  pu  ,  pour 
de  bonnes  raifons  régler  l'extérieur  des  clercs  &c 
des  religieux  de  la  manière  qu'elle  Ta  réglé. 

j8.  Dra^  moYtume  ,  fitrquoy  fe  profterTient  les 
mnveaux  profês  dans  tordre  de  S*  Benoift.  ]  Ce 
drap  n'étoit  dans  fon  origine  qu'un  fimple  ta- 
pis ,  pour  conferver  les  habits  du  nouveau  pro- 
fês ,  étendu  contre  terre.  TroJIratum  fufer  tape^ 
tem  ou  fallium  ,  difent  quelques  cérémoniaux. 

tant  fouvcnt  Benoîft  en  fa  famtc  converfatîon  ,  luy  en 
prefcrîvit  les  devoirs  &  les  maximes  ,  con'verfa- 
tionis  habitptm  trjtdidit  Telle  eft  en  efFet  l'acception  en 
laquelle  S.  Grégoire  prend  prcfque  toujours  le  mot  ^/ï- 
hitus  y  foît  dans  fcs  dialogues  ,  foît  dans  fes  lettres, 
comme  il  feroît  aifé  de  Je  montrer  ,  fi  c'en  étoît  icy  le 
heu.  Eh  quoy  jcft-cc  que  parce  qu'on  s'eftavife'  dans 
les  cloîtres  de  donner  du  relief  à  la  tunique  &  à  la 
coule  ,  jufqu'à  les  appcller  habits  de  Isi  fainn  religion  , 
quoique  ces  liabîcs  fiiflent  communs  dans  1/orlgînc,  aux 
perfonnes  même  les  plus  fcculieresfic  ics  p-us  profanes; 
cft-cc  qâ'il  eft  permis  fur  ce  préjugé  ,  d'expliquer  de 
i'iiabit  monaftiquc  ,  ces  paroles  ^  frnctA  conver  ationis 
hAhitum ,  dont  il  eft  queftion  î  Mais  encore  quelle  auto- 
rité avoît  Romain  de  donner  l'habit  à  Benoîft  ?  lui  Ro- 
ma'n  qui  n'étoît  lui-même  qu'un  fimple  moine  &  ce 
qu'on  appelleroit  aujourd'huy  un  fimple  cloîtrîer  ,  fans 
pouvoir,  fans  fonction  &  fans  jurifdîdiion.  Après  cela, 
comprend  on  que  Benoîft  ,  qui  avoît  fait  un  fecrct  de 
fa  réiblutîon  à  Romain  &  qui  voulo'r  en  cfFet  la  tenir  ca- 
chée ,  fe  fut  démenti  8c  fe  fût  tcahî  lui-même,  en  prenant 
un  habit,  qui, au  fentiment  même  des  favans  modernes  ci- 
tez plus  haut ,  diflinguoit  déjà  les  moines  d'avec  les  gens 
du  monde, 
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Ôeft  par  la  même  raifon  que  le  famedy-faint  , 
Ton  couvre  d'un  tapis  les  marches  de  Tautcl  fur 
lefquelles  les  miriiftres  font  profternez  pendant 
la  litanie.  Ne  facras  vejles  commacîile  t  ,  difcnt 
quelques  ordinaires.  Et  de  même  le  vendredy- 
faint, à  ladoration  de  la  croix.  Mais  foit  qu'un 
tapis  noir  convint  davantage  ,  ou  qu'il  ne  s'en 
trouvai!:  pas  d  une  autre  couleur  dans  fe  mena- 
ftere  ,  ou  qu'on  ait  expliqué  du  poîle  ou  drap 
mortuaire  ,  le  mot  pallium ,  employé  par  les  cé- 
rémoniaux    pour  marquer  cette  forte  detspis; 
ou  qu'enfin  ce  profternement  ait  été  pris  pour 
une  répiéfentation  de  l'état  de  mort  ,  ci\  vul- 
gairement on  fuppofc  qu'entre  un  religieux  par 
ik  profcflîon  :  quoiqu'il  en  foit ,  on  préféra  un 
drap  noir  à  tout  autre  tapis  (  frofierriet  fi  an  te 
altare  iHper  pallium  nigtiim  »  fi  adfit ,  dit  l'ordi- 
naire de  Savigny  ) ,  &  le  drap  de  mort  fut  bien- 
toft  regardé  comirK?  plus  convenable  en  effet. 
Et  même,  en  quelques  monafteres  de  reîigieu- 
fes.on  eft  venu  jufqu'à  étendre  ce  drap  fur  la 
nouvelle  profêlf^^ ,  comme  on  le  met  d'ordinaire 
fur  un  cercueil  ,  avec  deux  cierges  allumez  5, 
l'un  à  la  teflc^  &  l'autre  aux  pieds  ,  quatre  foeurs 
tenant  les  quatre  coins  du  poîle  ou  drap ,  pen- 
dant qu'on  chante  les  litanies  des  agonifans  ^ 
TatcY  de  cœlis  Deus ,  wifcrere  ei  :  SanHa  Maria  , 
[uccmre  ei ,  &c.  tant  on  s'eft  accoutumé  à  con- 
fîdérer  les  perfonnes  religieufes  fous  une  idée  de 
mort  ;  quoique  l'état  que  ces  fortes  de  perlon- 
nes  embralfent,  ne  leur  retranche  guère  que  l'u- 
fage  de  certaines  chofes  qui  font  permifes  aux 
gens  du  fîecle.    Peut-être  auffi  a  -  t  -  on  mis  ce 
drap  fur  la  nouvelle  profelfe  comme  on  le 
mettoit  autrefois  fur  les  lépreux  qu'on  féparoit 
du  commerce  des  hommes ,  &:  qui  refloient  fous 
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ce  drap  pendant  toute  la  mcllè  qu'on  difoit  pour 
eux  ,  le  vifage  couvert  de  leur  capuchon.  Voyez 
fur  cela  l'ancien  rituel  de  Sens  ,  de  Bourges, 
d'Amiens ,  de  Châlons  fur  Marne  &c. 

39.  jf://  prenant  la  difcij>line  >  on  récite  pour  antien^ 
^e  du pfèaume  Mis^KEKE  IvIei  Deus,  ces  paroles, 

APPREHENDITE   DISCIPLINAM.]  Il  fcmblc  qi.^ 

l'application  que  Ton  fait  de  ces  paroles  ^  appre- 
hejîdite  difaplinarn,  à  lufage  de  l'inftrument  avec 
lequel  on  le  difcipline ,  ne  devroit  porter  à  au^ 
cune  fauife  confequence.  C  eft  cependant  le  pré- 
jugé de  cette  application  qui  fit  avancer  à  un  des 
plus  célèbres  miflîonnaires  du  fiecle  dcrnierjCett® 
inoiiie  propoficion  ,  dans  Téglife  collégiale  de 
Saint-Vulfran  d'Abbcville  en  1676.  que  la  pra- 
tique de  la  difcipline  étoit  plus  ancienne  qu'on 
ne  penfoit  &  ufitée  même  dez  le  temps  de  David; 
ce  qu'il  prétendit  prouver  par  ces  paroles  du 
pfeaume  2.  Apprehendite  difciplinam  ,  entendues 
au  fens  de  ceux  qui  les  employent  aujourd'huy 
en  prenant  la  difcipline.  Je  tiens  ce  trait  d'un 
des  auditeurs  même  du  fermon  ,  non  moins  re- 
commandable  par  fa  pieté ,  la  fincérité&  fa  ca- 
pacité ,  que  par  fon  caraûcre  &  fa  dignité. 

40.  En  jettant  de  la  terre  fur  la  fojfe  d'^nn  dé- 
funt ^  on  dît  De  terra  plasmasti  me.  ]  Et  ce 
qui  pourroit  porter  cà  croire  que  Tadion  au- 
roit  précédé  icy  la  prière,  c'eft  que  la  coûta, 
me  de  jetter  de  la  terre  en  cérémonie  fur  les 
corps  des  défunts  ,  après  les  avoir  mis  dans  la 
fofle,  &  d'en  jetter  même  par  trois  fois  ,  comme 
l'églife  l'obferve  ,  eft  des  plus  anciennes  ,  fui- 
vant  cet  endroit  d'Horace  (  Ode.  28.  liv.  1.  ) 

Injech  ter  pulvcre- 
Peut-être  aulîi  que  cette  pratique  de  jetter  par 
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trois  fois  de  la  terre  fur  le  corps  des  défunts  ^ 
n'a  écé  déterminée  dans  Téglife ,  que  par  Tex- 
preflîon  du  nom  des  trois  Perfonnes  divines^  em- 
ployé dans  cette  cérémonie ,  fuiv^mt  cette  for- 
mule qui  fe  trouve  en  d'anciens  rituels,  Accipiens 
facerdos  foJforiHm  ,  projiciat  terram  Juper  mortmm, 
dkendojl^  nomine  Patris, i"". et  Filii,  et 
wiRirgs  Sancti.  Cependant,  comme  le 
-t2Yra  plafm^fli  me ,  eft  une  prière  eccléfiaftique, 
&  que  dans  tous  les  temps  ,  ainfi  que  parmy 
toutes  les  nations  ,  on  a  toujours  jette  de  la 
terre  fur  les  corps  qu*on  inhumoit  ,  il  femble 
qu  enfin  on  ne  puilFe  douter  que  i'adion  n'aie 
icy  attiré  la  parole. 


Tune  allegorîx  fru5tm  fuavîter  carpîtur  ^  mm 
frius  per  hijloriam  in  veritatîs  radiée  fo- 
lidatur.  Greg.magn.  Hom.40* 


FIN, 


SUPPLEMENT. 

PAge  2.  lïg^e  lo.  après  ces  mots^  qu*on  fêles 
touche  en  croix  ,  adjoutez,  en  note  :  »  On  fe 
figne  la  bouche  avec  le  pouce  en  forme  de  croix,  ce 
dit  la  rubrique  Romaine.  •*  Et  delà  vient  qu'en 
quelques  églifes ,  parce  que  le  pouce  prelTant  les 
ievres  pour  les  figner^empêche  la  bouche  de  s'ou- 
-vrir  allez  pour  pouilèr  un  peu  fortement  la  voix  ; 
ces-paroles  Domine  lahia  vtea  apmcsfc  difent  d'un 
ton  tout  à  fait  bas  ,  qu'on  élevé  enfuite  au  Det^s 
in  adjutormm  ,  après  que  la  bouche  fe  trouve, 
.pour  ainfi  dire ,  libre  &:  dégagée.  J?nâ  voce  Do- 

■  MINE  LABIA  MEA   APERIES  5  altîcri  VOCe  DeUS 

IN  ADjuTORiuM,  dît  l'ordinaire  de  Saint- Julien 
.de  Brioude ,  égUfe  collégiale  au  diocêfe  de  Saint- 

Fîour. 

à. 

.  Fage  15-  li^7e  io<  Je  m'érois  contenté  de  paf- 
fer  légèrement  fur  la  cérémonie  qui  s'obfer- 
ve  en  quelques  églifes  ,  à  Toccafion  du  i/.  Dcpo^ 
fuit  du  Magnificat  •  parce  qu'il  me  fembîoit  que 
c*étoit  poulfer  un  peu  loin  ,  pour  ne  pas  dire 
outrer  ,  cette  afïèftation  de  joindre  des  aélicns 
^aux  paroles  ;  6c  que  d'ailleurs  je  favois  que  Hen- 
ry de  Gbndi ,  cardinal  de  P^ets  &  évéqne  de  Pa- 
ris 5  ne  put  foufFrir  dans  fon  diocêfe,  la  coutu- 
me de  dcpofcr  ainfi  au  i\  Depofuit  du  Magnificat^ 
les  anciens  marguillers ,  les  bâtonniers  &  autres 
officiers  de  fabriques  &c  de  confréries,  5c  d'en 
recevoir  de  nouveaux  à  la  place  de  ces  premiers, 
pendant  le  chant  du  ir,  Sujcepit  du  même  canti- 
que. Feu  M.  de  Gondrin ,  archevêque  de  Sens , 
fit  aufli  défenfes  de  chanter  ces  deux  fi\  Depofuit 
&  Sufcepiî  5  en  femblable  occafion. 


47^  StrrpLBMtKT. 

En  quelques  égliies ,  le  chancelier ,  qui  dans 
ces  églifes  eft  charge  des  écoles  du  diocêfe ,  en- 
tonne, par  rapport  à  ces  écoles  où  Ton  enfeigne 
les  élemens  des  fciencts^z.  première  des  antiennes 
de  Magnificat  qui  commencent  en  advent  par  O, 
favoir  O  fapentia.  Le  doyen  chante  la  féconde 
antienne,  qui  eft  O  Adonai  ;  parce  que  ,  dit- on, 
ce  mot  de  doyen  eft,  à  quelques  lettres  près,  Tana- 
gramme  à  Adohai.  Peut  être  auffi  à-t-on  en  vue 
ces  autres  paroles  de  la  même  antienne  ,  duK 
domus  Ifiael  ;  parce  que  d'ordinaire  le  doyen  eft 
le  chefdn  chapitre.  Le  chantre ,  à  caufe  de  fon 
bâton  ,  fait  en  forme  de  tige  ,  commence  O  ra^ 
dix  Jejfe  (  tigede  Jefte)  ;  ou,  fi  Ion  vent,  par 
allufion  à  ces  autres  mots  qui  fuivent,  qui  Jlas 
in  Jignum  fof  ulorum ,  parce  que  le  chantre  fe  fert 
en  effet  de  fon  bâton  ,  comme  d'un  Jïgnal ,  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  comporter  modeftemcnt 
à  réglife  ,  de  bien  prendre  le  ton  &  de  chanter 
&  pfalmodier  régulièrement ,  &  en  un  mot  pour  l^^^ 
ranger  &  contenir  tout  le  monde  dans  le  de-  \ 
voir  ;  d'où  vient  qu'en  quelques  églifes  les  chan- 
très  fe  promènent  auffi  dans  la  nef  pendant  l'of 
fice  {a  ).  Tel  eft  au  moins  dans  fon  origine ^^jk 
Tufage  &  l'employ  du  bâton  de  chantre  ^  fui-  !|« 
vaut  ces  paroles  encore  marquées  dans  le  miflel  \  ^ 
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f  /r  )  A  Lyon  ce  bâton  eft  encore  une  grande  canne  ou 
cfpece  de  rofcau  fort  long.  Au  Puy  en  Velay  ,  à  Tab- 
baye  du  Moneftier  &c.  c'eft  une  fîmpîc  verge  ou  houf- 
fîne  ,  une  forte  de  petite  baguette  longue  &  flexible  ,  un 
s^rand  morceau  de  côte  de  baleine  ,  ferré  d'argent  par  le 
bout.  L*on  voit  à  Vienne  en  DauËné  ,  en  l'une  des  cha-  , 
pelles  du  cloître,  une  marche  ou  proccfîion  de  chanoines,  1  j 
ayant  Taumuce  fur  Tépaale  ;  le  précenteur  ou  préchcn-  1 1 
Cfc  ,  le  chantre,  le  caplfcole  &  le  maure  du  chœur  ,  te-  '  ^ 
nant  à  la  main  de  lon^s  bacons  towrncx  en  forme  d#  « 
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i  IxKxIcrne  d'Amiens  :  De  more  muntur  bacnlis  cho^ 
ralibus ,  ad  im^ediendum  imrnodefios ,  gmientes^ 
demes  >  legentes  Itbros  ,  liîteras  &  fcripturasy  geftum 
aliis  differentem  exfrimentes  ,  fireptum  moven^ 
tes^  dormientes  &c*  L'ordinaire  de  Befançon  veut 
pflreillemcnc  que  les  chantres  fe  portent  de  tous 
cotez  le  bacon  à  la  main  &  marchent  à  la  proceC 
fion  tantôt  devant  &  tantôt  derrière  pour  met* 
rtre  Tordre  par  tout.  Les  ftatuts  de  Téglife  de 
Toul  marquent  que  le  doyen  peut  aulîi  porter 
[une  houflîne  ou  baguette ,  fur  tout  aux  procef- 
fions  ;  fans  doute  pour  conduire  &  diriger  la 
I  marche.  Le  grand  archidiacre  de  la  même  egli- 
liè  tenoic  de  même  une  verge  à  la  main  pendant 
la  cérémonie  de  Tordination.Mais  reprenons  nos 
jallufions.  Le  thréforier  qui  garde  les  clefs  du  thré- 
jfor  de  réglife,  commence  O clavis  David.  L'ar- 
ichidiacre ,  dont  le  territoire  foumis  à  fa  jurifdi^ 
âion  fpirituelle,eft  fitué  à  Varient  de  l'éghfe  cathé- 

!rale ,  dit  O  oriens.  Le  grand  archidiacre  dont 
ourdons.  A  Clermont  en  Auvergne>les  chantres,  quel- 
[ucfoîs  au  nombre  de  fix  ,  ne  pofent  point  leurs  bâtons 
terre  ,  fe  contentant  de  les  porter  à  la  maîn  ,  comme 
es  bedeaux  ont  coutume  de  tenir  leur  verge.  Auflî  ces 
►âtons  ,  garnis  par  le  bout  d'un  morceau  de  fer  aigu  , 
ont- ils  appeliez  ^verges  dans  les  cérémonîaux  de  cette 
'glife.  A  Annecy  ,  à  Bcficrs  ,  àNarbonnc  &c.  le  bâtoa 
le  chantre  eft  nommé  bourdon  ;  le  bout  d'en  haut  étant 
m  cffèc  terminé  en  manière  de  pomme  ou  de  boule.  A 
\miens  le  préchcntrc  &:  le  chantre  ont  changé  Tancicn- 
ac  forme  de  leur  bâton  ,  lequel  fe  terminoît  en  croix  po- 
:encéc  ,  &  l'ont  laiflé  aux  chantres  ou  chorîftes  qui  ccr-* 
caîns  jours  préfideot  au  chœur  en  leur  place.  Prefque 
par  tout  ailleurs  ce  tâton  eft  aujourd*huy  d'argent  ou 
pluftôt  argenté  >  &  eft  regardé  par  quelques  chantres, 
£ur  tout  d'églifcs  cathédrales, fcomme  unbafton  de  com- 
znanderoenc  ,  dont  ils  dîfputeroicnt  volontiers  l'ufage 
à  tout  autre  ;  comme  on  dit  qu'il  arriva  à  Auxerre  il  y 
a  quelq[ues  ai|ciiiée$* 
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la  jurifdidion  s'étend  fur  la  ville  &  dans  la  cam- 
pagne ,  a  pour  partage  Tantienne  0  rexgemmm  y 
parceque  de  deux  ,  c'cft-à-dire^de  la  ville  &  de  la 
campagne  il  ne  fait  qu'un ,  facit  utraqm  umm^  ' 

P.i^  l  io.admucz^  :Et  delà  peut-être  la  coutn- 
me  de  couvrir  les  images  en  carême.  On  fait 
qu'au  rit  Romain  on  ne  commence  encore  à  les 
voiler  que  le  dimanche  de  la  Paffion. 

Page  17.  Ldermere^adjoutcz.  que  félon  Tordinaire 
d'Evreux ,  c'eft  à  cet  endroit  de  Tévangile  qui  fe 
lit  le  foir  au  chapitre  le  jeudy-faint,  txcmphîm 
enim  dedi  vobis ,  ut  qmmadmodvm  ego  feci  vobis , 
ita  &  vosfaciatis ,  que  Ton  commence  la  cérémo- 
nie du  lavement  des  pieds  ,  à  quoy  on  eft  en 
effet  invité  par  ces  paroles. 

P.  z8.  /.3.  adjoutez.  que  félon  le  pere  Goar^en  fon 
Euchologe ,  les  Grecs  expriment  de  même  par 
Taftion ,  dans  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds,  les  paroles  de  levangile,  j^me  Vicmfe" 
fiem  Fafcha^quQ  ce  favanc  Jacobin  appelle,  à 
caufe  de  cette  répréfentation  ,  dramatiques,  foi 
Evangelii  leBio  dramaîi  Jimilis  efi.  Ainfi  donc  à  1  loi 
ces  paroles ,  fonit  wjUmenta  Jua ,  celuy  qui  fait  ;  Ji'e 
TofÈce  quitte  fbn  habit  de  deflùs  ;  à  fracinxit  1,  in 
fe  il  met  une  longue  ferviette  devant  luy  ;  à 
mittit  nquam  in  felvim  >  il  verfe  de  l'eau  tiède  I 
dans  un  bafïîn  ;  à  cœfit  Uvare  pedeSy  il  commen- 
ce  à  laver  les  pieds  :  &  lorfqu'il  vient  à  laver  k 
ceux  de  la  première  dignité  de  l'églife,  on  conti-  k\ 
nue  cet  endroit  de  l'évangile  ,  VeP7h  ergo  ad  Si^  \  i 
monem  Petrum.  On  voir  là  que  ce  fi'eft  pas  feu-  |  par 
lement  chez  les  Latins,  mais  auflî  chez  les  Grecs,  j  m 
que  les  paroles  fe  font  accompagner  d'adions  ;  jej 
qui  leur  conviennent.  Rien  ne  prouveroit  ce  Jfi 
femble  davantage  que  ce  goût-là  eft  naturel. 
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tomme  je  l'ay  die  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  cliap.  3.  fcdion  i.  que  de  voir  que  Tab- 
fcclFe  de  Montivilliers ,  fans  être  de  concert  ni 
d'intelligence  avec  les  Grecs,  fe  rencontrât  néan- 
moins exactement  avec  eux  dans  la  répréfenta- 
rion  des  paroles  de  Tévangile  du  jeudy-faint ,  à 
TOoins  qu'on  ne  veuille  dire  que  le  cérémonial 
de  cette  abbêfle  a  été  copié  fur  celuy  des  Grecs  ; 
mais  c  eft  à  quoy  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  de 
vray  femblance. 

Page  54.  /.  15.  adjoHtez.  que  fuivant  l'ordinaire 
de  Mets  de  1505.  (  il  feroit  difficile  de  trouver  un 
prdinaire  plus  ancien),  loffice  ne  doit  commen- 
cer 5  le  famedy-faint ,  qu'après  midy  ,  à  caufe 
de  ces  paroles  de  VExultet ,  h^c  nox  est  ^  & 
encore  à  caufe  de  la  collecte  de  la  mtSk.Deus  qtd 
hMcfacratiJfmam  -ï^ocTEU^  Surquoy  il  eft  bon 
d  obferver  que  ces  paroles  ,  h(CC  nox  efl  &  Beus 
quihanc [acratiffimam  noElein ,  ayant  été  détermi- 
nées d'abord  par  le  temps  de  la  nuit  où  fe  fai- 
foit  autrefois  loffice  de  cette  folemnité,  elles 
(ont  caufe  à  leur  tour  que  du  moins  cet  office 
n'eft  pas  encore  avancé  à  midy,  luy  fervant,  pour 
ainfî  dire  ^  à  cêt  égard  ,  comme  de  bornes  &  de 
barrières. 

Page  58.  /.  14»  ad'mtez.  qtte  M.  de  Sfc..Beuve ,  eu 
ifes Refolutions,  Toma.  Cas  lvjii.  rapporte  plu- 
Ifieurs  autoritezqui  établiifent  cette  \Q(^on^hmims 
lôc  non  mmims. 

Page  4(î.  /.  z»  &  47-  /.  i-  adjoutez  qu'il  mxoii 
[par  un  ancien  pontifical  MS.c^\x':xEgoîehafnz.o 
lin  nomme  Patris  ,  on  plongeoit  l'enfant  jufqu'aii 
igenoux  ;  à  &  Filii ,  jufqu  a  la  ceinture  y&c^& 
tSfiriîHs  farjHï  totalement, 
I     Mme  page  47.  /.  3.  adjopttez.  que  cette  triple 
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immerfion  ôu  efFufion  eft  en  efFec  rapportée  par 
un  fynode  tenu  à  Angers  en  1275.  nombre 
ternaire  des  perfonnes  divines  ,  en  ces  termes  : 
wQue  les  enfans  foient  plongez  trois  fois  ou 
»3 qu'on  leur  verfe  de  leau  par  trois  fois  fur  la 
srteftc  ,  d  autant  que  cette  triple  immerfion  ou 

efFufion  revient  à  la  forme  du  baptême  pref-  1 
écrire  par  N.  S.  lorfqu'il  dit  à  fes  difciples  d'aller 
«     d'enfeigner  toutes  les  nations  ,  les  baptifant  at$ 
^^nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  Saint  Efprit. 

Même  p.  i  21.  adjoutez.  que  c'eft  auifi  encore 
que ,  félon  quelques  rituels ,  le  nombre  ternaire 
des  Perfonnes  divines  détermine  le  fiancé  ,  dans 
la  célébration  du  mariage,  à  mettre  fucceffive- 
ment  à  fa  fiancée ,  l'anneau  nuptial ,  à  trois  dif- 
férens  doigts ,  en  difant  au  premier  ,  In  nomine 
Patris  ^  au  2.  &  Filii  ÔC  au  ^c.Ù*  Spiritus  fan^li. 

Tage  a  la  note  a  adjoutez.  quk  Vienne  en 
Daufiné  ,  pour  la  même  raifon  ,  c'eft-à-dire, 
parce  que  le  vert  eft  de  la  couleur  des  feuilles 
d  arbre ,  on  fe  fert  pareillement  de  cette  couleur 
à  la  bénédiction  des  rameaux. 

Page  ^6  l.  dernière  ,  ad  joutez.  ^u"k  Bayeux ,  à 
caufe  des  fept  dons  du  St.  Efprit ,  exprimez  par 
ces  derniers  mots  de  la  même  profe  ,  facrum 
SEPTEN  ARiuM  ,  OU  jettoic  de  fept  fortes  de  fleurs. 
Ceft  encore  par  rapport  à  ce  facvé  feptenaire  ^ 
qu'en  quelques  églifes ,  le  même  jour ,  fept  prê- 
tres encenfenc  Tautel  à  tierces  ,  pendant  Thym- 
ne  p^eni  creator. 

Page  71.  /.  15.  Sur  le  foufflet  donné  au  nouveau 
Confirmé ,  on  m'a  fait  entendre  que  ce  foufïlec 

donne  du  dedans  &non  du  revers  de  la  main* 
Mais  comme  il  n'y  a  rien  d'arrêté  ni  de  détermi- 
né là-deflus ,  il  femble  auffi  que  chaque  évêque 
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«lit  la  liberté  de  s^'en  tenir  h  cet  égard  à  ce  qu'il 
luy  plaira  &  au  mouvement  qui  luy  conviendra 
le  plus.  Ec  au  fond  Tavant  main  ou  l'arricre 
main ,  tout  cela  paroît  allez  égal  &  importe  peu 
à  ce  que  nous  difons. 

Même  page^  l-  i^.pour  montrer  que  le  haifer  de  U 
main  et  oit  jub frimé  en  une  infinité  de  rencontres  a  ce-^ 
iny  de  U  joné  -,  adjontcz,  que  dans  l'abbaye  de  Ju- 
niiege,  lorfque  quelque  perfonne  féculiere  de- 
niandoit  àêtre  admifc  à  la  participation  des  priè- 
res des  reliorieux  &  à  encrer  fur  cela  en  fociécé 
avec  eux  ,  on  Tintroduifoit  dans  le  chapitre  ^ 
on  faifoit  quelques  prières  &c  on  chantoit  le 
pfeaume  Ecce  quam  honum  ;  &  puis  fi  c'étoit  un 
homme  il  €Co*it  embraffé  par  toute  la  commu- 
nauté ,  &  fi  c  etoit  une  femme  elle  fe  conten- 
toit  de  leiir  baifer  la  main  à  tous. 

Pagejj!\.'  a  la  fin  de  la  mte  b  ,  adjoutez.  que  fé- 
lon les  anciens  rituels  d'Amiens ,  à  ces  paroles 
de  Tinhumation  ,  Hdc  requies  mea  ^  on  dévale  le 
corps  dans  la  fôffe.  Corpus  fit  devalatmn  in  fiio  fe^ 
fulchro^  dit  le  rituel  de  1514. 

Page-jj-»  après  la  ligne  5.  adjoutec  encore  ce  fait  ^ 
que  je  tienj  de  M.  tahhé  Chafi-elain^  lequel  me  fait 
l'honneur  de  m' écrire  de  Paris  quk  une  grand'mefle 
des  morts  où  il  venoit  d'alEfter  aux  carmes  de  la 
Place  Maubert  ;  dez  qu'on  commença  Tuba  mi^ 
rum Ipargens  fonum^dç  là  ^vofcDies  inz^dies  illa,àe 
petits  garçons  fe  mirent  tout  d'un  coup  à  fonnet 
plufieurs  cloches  enfemble  ,  continuant  ainfi  juf- 
qu'au  mot  requiem  ,  qu'ils  cefferent  tout  court» 
Où  l'on  voit  que  fonm  fait  fonner  &  que  requiem 
fait  demeurer  en  repos. 

Page  80.  lig.  11.  y  adjouîez  que  felon  quelques 
'  Tome  U.  H  h 


j^St  Supplément. 

rituels ,  Toraifon  Fljita  écoit  auffi  employée  h 

la  bénédidion  du  lie  nuptial. 

Page  ^jJig.  i^.adjoHtez.  que  félon  Tordinaire 
de  Bayeux ,  loin  que  1  enceniement  loit  porté  fur 
le  Magyjifîcat ,  il  doit  fe  faire  pendant  Thymne 
&:  immédiatement  après  le  capitule. 

Page  ç)o,  lig.  ic^.  ad  oHte2i  que  fuivant  la  tra- 
dition de  la  ville  d'Angers ,  c'ctoit  dans  cette 
chartrc  ou  prifon  qu'étoit  détenu  Théodulfe,  é- 
vêque  d^Orleans  ;  lorfque  la  procelîion  des  ra- 
meaux venant  à  palfer  par  cet  endroit  ,  il  fe 
mit  à  chanter  Thymne  Gloria  Uns  ,  qu'il  avoit 
compofée  exprès  pour  cette  cérémonie. 

Même  page  ^  ligne  24.  adjoutez,  que  contre  l'u- 
fage  ordinaire,  les  enfans-de  chœur  ne  chan* 
toient  pas  à  Mets  le  Gloria  laus  ;  c'étoit  les  dames 
de  Saint- Pierre  &  celles  de  Sainte- Marie  de  la 
même  ville:  lefqnelles  ,  à  C2i\i[tàtVin  exceljîsy 
chantoient  auflî  cette  hymne  en  un  Iku  élevé  6c 
fur  les  murs  de  la  ville ,  comme  auroient  fait 
les  enfans-de  chœur. 

Page  5)2.  adjoHUz,  à  toutes  ces  églifes^  celle  de 
Cambray,  où  \q  Gloria  laus  fe  chante  en  une  tour; 
&  auffi  celle  d*Amiens,  où  cette  hymne  eft  pa- 
reillement chantée  fur  une  tour  ,  reftée  d'une 
ancienne  porte  de  la  ville  ,  nommée  -porte  de  Par- 
quet  ^  à  préfent  démolie.  Cette  tour  eft  vulgai- 
rement appellte  tourdejcrufalem^  par  allufion 
fans  douteala  villede  Jérufalem,  où  fe  fit  l'en- 
trée triomphante  de  N.  S.  dont  la  proceffion  des 
rameaux  n'eft  qu'une  répréfentation  &  une  ex* 
prelîion. 

Page^c^.  à  r addition  marginale,  adjoHtez.  qu'il 
fe  trouve  plufieurs  de  ces  millèls  dans  l'abbaye 
de  Long-ponc,  au  diocêfe  de  SoiiTons. 
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Véigc  loG.  /.  13.  adjoutez^cjue  Tancien  miirel  de 
Touloufe  porte  pareillement  que  lefFet  du  cier- 
ge pafcal  eft  de  chaflfer  les  ténèbres  j  adrefdUn^ 
das  tencbras. 

Page  111.  lig.  4.  croix  ^  de  -  par- Dieu.  Voicy  un 
doute  fur  cette  exprejjien^  Eft^ce  Dc-perDeum  ^o\x 
Ex  parte  Deû  Ce  qui  peut  faire  icy  incliner  pour 
ce  dernier ,  c'eft  qu'on  lit  dans  l'ancien  ordinaire 
de  Saint-Pierre  le  vif  de  Sens,  que  lorfqu'ilétoit 
temps  d'aller  à  complies,  le  prieur  difoit  en  Fran» 
^ois  ,  Allons  à  compUîs  de  par  Dieu  ;  ou  bien  en 
hmn^EamHs  ad  completormm  ex  parte  DeuOvt  l'on 
voit  que  Ex  parte  fait  icy  De  par  ;  en  forte  mê- 
me qu'il  faudi  oit  écrire  de  part.  Et  ce  qui  peut 
encore  favorifer  cette  idée  ,  c'eft  que  conftam- 
ment  cette  formule  toute  femblabie ,  De  par  lù 
roy ,  (îgnifie De  la  part  du roy  \  Ex  parte  régis  ÔC 
non  D^  per  regem, 

Tage  uj.  /  1.  a  toutes  ces  autoritez.  qui  prouvent 
la  croix  n  efi  tracée  fur  le  cierge  pajcal  que  par 
rapport  à  la  table  eccléjîaflique  qui  s'écrivoit  au  def^ 
fous  de  cette  même  croix  jur  le  même  cierge  ,  adjontez. 
encore  ces  paroles  de  l'ordinaire  de  Befançon ,  Fiant 
cruces  in  cereo  &  niimerus  annorum  Dominific 
indiclionum  ;  &  fit  intrac  archi  levita  inconfe- 
craiionem  cerei. 

P.  116.  /.  dernière^  adjoutez.  qu'^SL  Bourges  le  cier- 
ge pafcal  cft  une  véritable  colomne  de  cire  ,  po- 
fée  au  tour  d*un  chandelier  ou  morceau  de  bois 
fort  élevé  ,  audeflus  duquel  on  met  un  autre 
cierge  pour  allumer  :  &  cette  colomne  demeu- 
re pendant  toute  l'année  en  cet  endroit  ,  où 
elle  eft  même  attachée. 

Page  135.  /.  4.  5.&^.  adjoutez.  qu'au  rapport  de 
«quelques  auteurs  ,  cet  ufage  fublîfte  toujours 

Hh  ij 
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parmy  les  Juifs ,  &  que  les  pères  5c  les  mere§^: 
/voulant  bénir  leurs  enfans ,  obfervent  encore 
leur  mettre  les  mains  fur  la  tefte. 

Pa^ei^o.  ligne  dernim  ,  afrès  confirmation  > 
adjôHtez^  &  qu'il  fe  puiiFc  auffi  entendre  de  toute 
autre  impofKion  des  mains  ,  même  non  facra- 
ïnentelle  ni  confécratoire. 

Page  141  lig.  17  ,  adjoHtez.  c]ue  fuivant  Tan- 
cien  ufagc  d'Amiens,  on  commençoit  dez  la  pre- 
mière prophétie  à  omettre  le  Flctlamm  genna  ;  &c 
cela,  difent  les  mifîels,  à  caufe  de  la  fefte  de  Pâ- 
que.Oû  l'on  voit  que  ces  miflels  fuppofent  qu'on 
écoit  déjà  entré  dans  le  temps  de  la  réfurreûion; 
non  dicituY  Fledbamus  gçnua,  pr opter  Pajcha* 

Page  143  noie  h.  L'écymologie  du  mot  de 
chmmer^  tirée  de  celuy     chaume  ^  a  parudou- 
teufe  à  quelques  perfonnes  habiles  &  judicieu- 
fes.  Auffi  n'ay- je  point  donné  cette  origine  pour 
bien  certaine  ;  mais  du  moins  peut- elle  palTer 
peur  plaufible  :  &  peut-être  qu'elle  n'auroit  pas 
déplu  à  feu  M.  Ménage  ,  qui  pollédoit  fi  plei- 
nement la  fcience  des  étymolcgies.  D'autant 
plus  que  ce  favant  homme  dans  la  première  édi- 
tion de  fes  Origines  Françoifes  ,  fait  venir  lui. 
même  ce  mot  de  chaumer  ,  de  l'infinitif  calmar c  y 
dérivé  de  cahnus  ;  à  quoy  il  s'en  feroi:  apparem- 
ment tenu  dans  fon  d>â:ionnâire  étymologique  > 
qui  n'a  paru  qu'après  fa  mort ,  s'il  avoit  eu  le 
temps  de  faire  attention  que  calmare  eft  fynco- 
pé  de  calamare .  comme  calmtisVc^  de  calamm* 
Page  144  lîg*  dernière  ,  ifid]outez.  mil  n'y  a  pas 
encore  80.  ans  qu'on  fe  feroit  fait  un  fcrupule 
en  plufieurs  villages  du  diocêfe  deMeaux,  de 
travailler  le  famedy  après  midy.  ^djoutcTi  auffi 
ujlamduf^mdc  d'Angers  de  11^1.  «  Nous  de- 
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fendons  aux  meiifniers  de  faire  aller  leurs  « 
tnoulins  le  dimanche  ,  fur  tout  depuis  le  foircc 
du  famedy  jufqu'au  foir  du  lendemain.  «  Par  où 
il  fembleroic  qu'on  ne  fût  point  obligé  alors  de 
chaumer  ou  fefter  la  foirée  du  dimanche^c  eft-à- 
dire ,  depuis  la  fin  du  jour  jufqu  à  ce  qu  on  fe 
couchât.  C'eft  qu'on  comptoit  encore  en  ce 
temps- là,  comme  parmy  les  Juifs ,  d'un  foir  à 
l'autre  ,  à  vejpera  in  vejperamy  depuis  les  premiè- 
res vêpres  jufqu'aux  fécondes  vêpres  ;  ce  qui 
compofe  le  jour  liturgique  ou  eccléfiaftiqne  ; 
au  lieu  qu'à  préfent  on  compte  depuis  la  mi- 
nuit ,  jufqu 'à  l'autre  minuit ,  ce  qui  s'appelle 
communément  en  europe  Jour  civiL 

Page  14S.  /.  9.  adjoutez.  quon  voit  des  chafables 
antiques  avec  des  bandes  ou  paremens  ainfi  (e^ 
mez  de  croix  noires ,  comme  le  pallium  des  ar- 
chevêques. 

Même  page  y  /;  19^.  adjoutez  ^tte  félon  le  cardi- 
nal  Baronius  ,  le  paUium  prend  Jon  nom  de  la 
chafuble  à  quoy  il  étoit  attaché  ^  appellée  dk^ 
même  pallium. 

Page  149.  à  ce  qui  ejl  dit  a  la  fin  de  cette  page 
^^'anciennement  on  garnilToit  la  chafiible  par  de- 
vant,  par  derrière  &  eri  tournant  fur  les  épaules, 
d'une  petite  bande  large  de  5.  ou  4,  doigts ,  ad^ 
jomez.  que  les  habits  ordinaires  étoient  quelque- 
fois auffi  garnis  de  pareilles  bandes ,  comme  on 
le  voit  5  par  exemple  ,  dans  l'abbaye  de  Manlieu 
(  MagniuMcm  ),  de  Tordre  de  S.Benoift  ,  au  dio- 
cêfe  de  Clermont ,  à  un  bufte  de  l'empereur 
Charlemagne,  fondateur  de  ce  monaftere.  Ce 
bufte  ,  par  rapport  aux  bandes  ou  paremens  donc 
nous  parlons ,  ne  difFere  en  rien  des  anciennes 
chafubleâ,  telles  qaelles  fe  trouvent  répréftn^ 

H  h  ii) 
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tées  icy,  page  155. 

Tiigt  \%xAig.  adjcutez.  que  félon  le  rituel  éit 
Cambray ,  l  époux  &  1  epoufe  doivent  être  cou- 
verts des  deux  bouts  de  Tétole. 

Page  Z07.  /.  10,  &  zo8.  /.  1.  adjoutez.  que  ce  ré- 
pons bnmmemuT  habtm ,  in  cinere  &  cilkto^  chan- 
té ,  eu  quelques  églifcs ,  aux  Rogations  ,  paroîc 
avoir  attiré  ces  jours- la  a  fon  tour ,  en  ces  mê- 
me égiifes ,  rimpofition  des  cendres ,  comme  au 
jour  des  cendres  même. 

Page  izi.  /.  ij.  dot  (  ou  dote,  félon  quelques- 
uns  )  fe  prend  icy  pour  douaire  &  au  fens  que 
l'entendent  les  rituels  ,  lorfque  parlant  des  pie- 
ces  d'argent  qui  fe  mettent  dans  la  main  de  la 
fiancée,  ils  difent  que  ces  pièces  luy  font  données 
injîgmm  confiimtA  dotis;  c*eft.à-dire ,  comme  un 
gage  de  ce  que  le  fiancé  luy  affigne,  en  faveur  du 
mariage  ,  pour  en  jouir  après  fa  mort  :  d'où 
vient  qu'en  donnant  ces  pièces  d'argent  à  la  fu- 
ture éponfe,  il  luy  dit  ces  mots  &  demeshiens 
je  voHs  doiie*  Et  à  l'égard  de  la  dot  proprement 
dite,  c'cft  le  bien  qu'un  pere  donne  à  fa  fille  pour 
fe  marier. 

Page  130.  a  U fin  de  U  note-,  adjoutez.  cjnen  1375-. 
on  inftitua  à  Soilfons  la  pratique  de  tinter  trois 
fois  une  cloche  au  coucher  du  loleil ,  pour  aver- 
tir de  réciter  la  falutation  Angélique.  Et  dez  le 
onzième  fiecle,  en  un  concile  provincial  tenu  à 
Cacn  ,  il  avoit  été  ordonné  que  la  cloche  ve- 
nant à  fonner  le  foir ,  chacun  fe  mettroit  en 
prières  &  fermeroit  fa  maifon  pour  n'en  plus 
lortir.  C'eft  aind  que  S.  Benoift  défend  aux  moi- 
nes dans  fa  règle ,  de  parler  après  la  prière  du 
foir  ,  appellée  autrement  complies. 

Page  i}SJig.  4.  de  La  note  a.  adjontez  que  quel 
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ques-uns  veulent  que  dans  les  commencemens 
de  cette  congrégation ,  on  ait  continué  pendant 
quelque  temps  à  Sainte-Geneviève  de  Paris ,  à 
dire  matines  à  minuit,  comme  faiioient  les  cha- 
noines-réguliers anciens  de  cette  maifon.  D'au- 
tres difent  au  contraire  que  cette  pratique  fut 
changée  dcz  rétabHllement  même  par  ceux  de 
Saint- Vincent  de  Senlis,  qui  la  trouvant  déjà 
introduite  chez  eux  5  la  portèrent  auffi  tout  na- 
turellement à  Sainte-Geneviève  de  Paris  ^  loif- 
qu'ils  allèrent  réformer  cette  abbaye. 

Page  145.  lignes  dernières  ^  adjoutez.  quk  Soilïons 
les  prêtres  qu'ils  appellent  cardinaux  (  pour  la 
raifon  que  nous  avons  marquée  en  notre  pre- 
mier volume  ,  page  52.  &  55,  )  >  n  ôtent  point  l'a- 
mid  de  deflTus  leur  tête,  pendant  toute  la  mefîe  ^ 
qu'autrefois  ils  célcbroient  conjointement  avec 
révêque  ,  &  à  laquelle  aujourd'huy  ils  fe  conten- 
tent d'être  préfens  dans  le  fanftuaire  &  autour 
de  l'autel,  fans  y  avoir  d'autre  part  que  ierefte 
des  affiftans  ;  ce  qui  fait  qu'ils  font  toujours  aflîs. 
Et  c'eft  ce  que  je  pris  la  liberté  de  répondre  en 
1684.  à  feu  M.  l'évêque  de  Soiifons  (  Charles  de 
Bourlon  )  ,  lorfque,  peu  content  de  cette  poftu- 
rede  fes  prêtres  cardinaux,  il  me  fit  l'honneur 
de  me  demander  ce  que  j'en  penfois.  Je  luy 
dis  que  cette  (îtuation  convenoit  alïez  à  des  gens 
oififs  ;  mais  que  pour  faire  lever  ces  piètres ,  il 
n'avoit  qu'à  les  obliger  de  concélébrer  avec  luy^ 
fuivant  l'ancien  ufage ,  encore  obfervé  en  quel- 
ques églifes  ,  principalement  le  jeudy- faine.  Sur 
quoy  V.  tome  i.  p.  546.  347.  &  548. 

Page  145,  /.  13.  14.  adjoutez.  que  dans  le  Bi. 
gorre  toutes  les  femmes  &  les  filles  fe  couvrent 
la  tefte  &  les  épaules  d'un  voile  de  toile  ou  au- 

H  h  iiij  . 
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tre  écofFe  déliée  ;  &  que  les  payfannes  de  Sai'ti^ 
tonge  portent  auffi  des  cocfFes  de  toile  qui  fe  ter-, 
rninenc  en  pointe  par  derrière  comme  le  capu^ 
chon  des  chartreux. 

p.  i^ôJ'^.adjoutez.  qu'il  eft  nouveau  dans 
Tordre  de  prémontré,  que  les  aumuces  y  foient? 
mouchetées  de  noir  &  les  chapes  fourrées  de 
peaux  blanches  fortanc  hors  des  bords  du  capu- 
chon. 

Page  147.  /.  5.  adjoutez.  cjuk  Tabbaye  du  Bec  on 
voit  des  religieux  de  ce  monaftere,  répréfentez^ 
en  des  tableaux  ,  avec  des  aumuces  fur  les  épau- 
les, comme  les  portent  mefReurs  de  Saint- Vi£lor 
de  Paris  ;  le  capuchon  du  froc  par  deflfus. 

Mcmc  page  L  9.  adjoutez^  qua  Saint-  Hilaire  de 
Poitiers  ,  éghfe  autrefois  monacale ,  aujour- 
dliuy  &:  depuis  le  dixième  fiecle  ,  fécularifée,  on 
voit  5  en  des  tableaux,  plufieurs  chanoines ,  por- 
tant de  même  Taumuce  iur  l'épaule  gauche.  Cet- 
te aumuceeft  de  couleur  noire.  D  autres  chanoi« 
f  lies  lont  répréfencez  en  aumucc  fur  la  tefte. 

Jldêmc  p^^ge^  /.Î3.  &  14.  adjoutez.  qn  cn  quelques- 
égUfuS,  comme  à  Mets,  Taumuce  feportoit  auffî 
quelquefois  fur  Tépaule  droite. 

Même  page  /•  17.  ad}omez.  cju  iXiny  a  pas  long- 
temps  que  les  chanoines  de  Saint- Pierre  le  vieil' 
de  la  même  ville  (  Strafbourg  )  portoient  de  mê- 
me en  toute  faifon ,  leur  aiimuce  fur  l'épauleo 
Maintenant  en  efté  ils  la  defcendent  fur  le  bras , 
comme  on  en  ufe  prefqae  par  tout  ailleurs. 
V.  tnoc  its  des  P^'^gë  153  ^  ft''^  dz  la  /.  II.  ad'oliteTL  que  cVft 
i:h;^cici;s.  ainfi.  Comme  le  penfe  M.  Tabbé  Fleury,  que 
S.  Benoift  donna  à  fes  difciples  les  habits  com- 
muns des  pauvres  de  fon  pays,  favoir  la  tunique, 
k  coule  ou  çuçulb  &  k  fcapulaire  pour  le  ùà^ 


Supplément. 
Vail  ;  &Théodémar  ,  abbé  de  Montca(îîn5aa  ix, 
fieclc  5  rend  témoignage  ,  en  fa  lettre  à  Charle- 
niagne ,  que  les  payfans  &  les  laboureurs  des 
environs  de  ce  monaftere  ,  portoient  encore  de 
Ibn  temps  le  fcapulaire.Les  autres  legifiateurs  ou 
inftituteurs  d'ordres  religieux  ,  qui  font  venus 
depuis  ,  ont  confervé  de  même  les  habits  qu'ils 
ont  trouvé  enufage  dans  les  provinces  où  ils  vi- 
voient.  Et  pour  appliquer  cette  idée  aux  der^ 
iiiers  temps ,  les  jéfuites  ,  les  pères  de  Poratoi-^ 
re,  mein  de  Saint- Lazare  &cc  n'onr-ils  pas  pris 
la  robe  &  le  collet  qui  avoit  cours  parmy  le 
clergé  au  temps  de  leur  inftitution  }  Les  frè- 
res cordonniers ,  qui  retracent  de  nos  jours  la. 
vie  des  premiers  moines ,  poflTédant  en  commua 
ce  qui  leur  revient  de  leur  travail  &  de  leur  mé- 
tier, vivant  fous  robéiifance  des  chefs  de  leur 
communauté  &  gardant  le  célibat  ^  ces  frères , 
dis- je  5  ne  font- ils  pas  vêtus  comme  le  refte  des 
artifans ,  à  cela  près  que  leur  habit  eft  plus  uni-r 
forme,  tant  pour  la  couleur  que  pour  1  étoffe  & 
Ja  façon,  lien  eft  de  même  des  religieufes.  On 
fait,  par  exemple,  que  les  filles  de  Sainte- Ma- 
rie ,  dites  autrement  de  la  T^iJîtMien^  n'ont  d'au- 
tre extérieur  que  ceîuy  des  femmes  modeftes  du 
commencement  du  fiecle  dernier.  Les  religieu- 
fes hofpitalieres  qui  font  vœu  de  fétvir  les  pau- 
vres &  les  malades  ,  doivent  auffi ,  aux  termes 
de  leurs  conftitutions ,  prendre  la  manière  de  fe 
mettre  des  veuves  de  leur  temps.  Qii'eft-ice  en- 
fin l'habit  des  fœurs  grifes  &  des  filles  de  la 
communauté  de  Sainte  Genevieve^habit  qu'elles 
ne  quitteroient  pas  quand  même  elles  vien- 
droient  à  fe  cloîtrer  :  qu'eft-ce  autre  chofe  cet 
habit,  que  celuy  des  femmes  du  monde  3  mais 
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habit  lîmple  ,  modefte  ,  uniforme  &  tel  que 
le  devroienc  peut-être  porter  toutes  les  femmes 
Chrétiennes.  En  Franche-comté ,  les  urfeHnes  y 
fortant  &  allant  par  la  ville  deux  à  deux  ,  por- 
tent un  chaperon ,  une  petite  guimpe ,  un  corps 
de  jupe  fort  jiifte  &  fort  ferré,  une  ceinture  & 
une  )upe  ,  le  tout  de  couleur  noire.  N'eft-ce  pas 
là  de  la  manière  que  font  répréfentées  des  fem- 
mes du  monde ,  fur  tout  des  veuves  &  autres 
femmes  d  âge ,  en  une  infinité  de  figures  &  de 
tableaux  ?  Et  en  général  ,  le  voile  ,  le  ban- 
deau ,  la  guimpe  ,  la  ceinture  &c.  ne  font-ce 
pas  les  habillemens  des  femmes  du  temps  palfé 
ainfi  qu'on  le  voit  à  plufieurs  tombes ,  tom« 
beaux  &  autres  monumens ,  même  des  derniers 
fiecles  ?  Le  bandeau  eft  refté  en  quelques  pro- 
vinces de  France  8c  femblablement  en  Suilfe , 
où  même  quelques  femmes  portent  aufli  une 
mentonnière. 

Page  254.  On  s'apperçoit  afTez,  fans  qu'il  ait 
été  befoin  de  le  marquer  ,  que  la  figure  vi.  de 
cette  planche,  exprime  le  collet  des  jéfuites ,  des 
théatins  ,  des  barnabites  &c.  ;  que  la  figure  vir. 
répréfente  celuy  des  pères  de  la  dodrine  chré- 
tienne ,  &c.  •  la  figure  viii.  celuy  des  chanoi- 
nes-réguliers Sec  la  figure  ix.  celuy  de  l'ora- 
toire &:c,  &i  enfin  la  figure  x.  celuy  de  melT,  de 
Saint-Lazare  &c.  Il  fera  difficile  de  fe  mépren- 
dre à  celle-cy,  à  caufe  du  toupet  de  barbe  qui  eft 
refté  à^ces  meffieurs ,  &  qui  étoità  la  mode  ,  fur 
tout  dans  le  clergé  ,  au  temps  de  leur  établilfe- 
menr.  On  voit  dans  la  bibliothèque  du  roy  ,  les 
portraits  de  quelques  grands  hommes  des  der- 
niers temps.  Les  uns  portent  le  collet  comme 
les  jéfuites  (  Guillaume  Budée  ) ,  les  autres  com^ 


tté  les  pères  de  la  doitnne  chrétienne  (  Charle- 
quint,  Marec,  Bucanan),  d*autres  ont  le  collet 
de  Toratoire  (  le  premier  préfidenc  de  Harlay , 
Ronfard  ),  d'autres  c  \ny  de  la  Million  ou  Sainu 
Lazare  (  Ifaac  Cafaubon,  le  cardinal  du  Perron) 
&  d'autres  enfin  ont  le  collet  ou  -abat  de  m^^^.  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnct  (Hemlms ,  M.  Ri- 
gaut,  Jacques  ôc  Pierre  du  Puy  ).  Le  préfidenc 
deThou  s'y  trouve  auflîen  petit  collet  frairc,de 
la  largeur  d'un  travers  de  doigt.  Le  cardinal  Bel- 
larmin  y  eft  pareillement  en  collet  de  jéfuice, 
mais  paflant  tant  foit  peu  les  bords  du  collet  de 
la  robe ,  comme  le  portent  en  effet  quelques 
jéfuitcs.  N'oublions  pas  icy  le  portrait  d'Etien- 
ne Pafquier ,  répréfenté  à  la  tefte  de  fes  RecKer- 
ches  de  la  France ,  rafé  comme  un  moine ,  cou- 
vert d'un  bonnet  carré  plus  étroit  par  devant 
aue  par  derrière ,  les  cornes  de  ce  bonnet  affez 
'balles  y  Se  du  refte  en  collet  de  l'oratoire  &  en 
foutane  ou  robe  longue. 

Page  1^6.  &  fmvams>  On  dit  que  pour  mon- 
trer que  le  bonnet  carré  etoit  anciennement  un 
fimple  bonnet ,  devenu  cornu  à  force  d'y  faire 
des  cornes  ou  plis  en  le  prenant ,  je  devois  au- 
paravant établir  l'ancien  ufage  de  pareils  bonnets 
fans  plis  ou  cornes ,  &  montrer  qu'en  cfFet  on 
n'en  portoit  point  d'autres  dans  l'origine.  A  cela 
je  répons  qu'on  ne  rencontre  au  delà  de  10 o. 
ans,  que  tableaux,  fcalptures ,  peintures  &  ima- 
ges ,  où  font  figurez  des  clercs  avec  de  ces  for- 
tes de  bonnets  ;  &  cela  efi:  fi  commun  que  je 
n^ay  point  crû  que  ce  fait  eût  befoin  d'aucune 
nouvelle  t r^euve.  Icy  dans  le  prieuré  de  Saint- 
Pierri:  d'Abb::?ville,  de  l'ordre  de  Clugny  ,  au 
diocêfe  d'Amiens ,  011  j'écris  cecy,  au  mois  de 
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juiilet  1707.  on  conferve  un  tableau  qui  répré-* 
fence  l'enterrement  d'un  religieux  de  cette  mai- 
fon  5  fait  en  1406.  où  aflSftent  par  députez  ,  fui- 
vant  la  coutume  ,  quelques  chanoines  de  l'égli- 
fe  collégiale  de  Saint  -  W^ulfrande  la  même 
ville.  Ces  chanoines  font  en  foutanc ,  en  furplis, 
en  aumuce  ,  en  érole  &  en  fimple  bonnet  fur 
Ja  tefte  ,  fans  qu'il  paroille  encore  le  moindre 
petit  plis  à  ce  bonnet  ;  pas  une  corne  ,  ni  naUFan- 
te  ni  formée  ,  ni  fenfible  ni  infenftble.  Ces 
bonnets  font  de  laine  noire  ,  un  peu  plus  hauts 
&  plus  profonds  que  les  bonnets  de  nuit  ordinai- 
res ;  ils  couvrent  a  peine  les  oreilles  &-  laiflènt^ 
voir  une  partie  de  la  couronne  de  cheveux  qui 
entouroit  autrefois  la  tefte  de  ces  chanoines , 
comme  elle  fait  encore  par  tout  aujourd'huy 
celle  des  cordeliers  Se  des  autres  religieux  mei> 
dians. 

Page  258.  J'ay  crû  qu'il  fuffîfoit  de  faire  rc-^ 
préfenter  en  général,  dans  la  planche  iv.figure  w 
la  manière  de  porter  leboinet  carré  fous  le  ca- 
puchon ;  mais  ceux  qui  feront  curieux  de  favoic 
comment  les  moines  de  S.  Benoift  mettoient  en 
particulier  leur  froc  par  dclïlis  ce  bciinet ,  en 
trouveront  une  idée  plus  précifedans  la  vignette 
qu'on  a  mife  au  commencement  du  livre  vni.. 
de  l'Hiftoire  de  l'abbaye  de  Saiîit-Denys  en  Fran- 
ce, imnrimée  Tannée  pafTée.  L'on  voit  dans  cette 
vignette,  fept  religieux  anciens  de  ce  mon  artè- 
re, en  froc  &  en  bonnet  carré  pardeflous.  Ces 
religieux  font  d'ailleurs  allez  bien  exprimez ,  à 
cela  près  que  celuy  qui  a  fait  le  deffeia  de  iVftanv 
pe  ,  femble  n'être  pas  rouc-à-fait  entré  dans 
î'efprit  de  l'auteur  de  cette  hiftoire  :  en  ce  qu'il 
donne  à  quelques-uns  de  ces  anciens  ^  une  a^ti-i 
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(tilde  qui  ne  convient  point  du  tout  à  ce  que  die 
d'eux,  page  4j(^.  le  fage&  judicieux  hiftorien^ 
dom  Michel  Feiibien  ;  favoir  que  «  ces  anciens 
étoient  la  plufpart  alliez  à  des  feigneurs  de  lacç 
cour  ôc  aux  principaux  membres  du  parle- -c 
ment  ;  &  page  458.  que»  la  plufpart  pour- 
voient auffi  palier  pour  d'honnêces  gens.  «  Car 
le  deflînateur  répand  dans  Tair  ôc  dans  toute  la 
perfonne  de  c  s  anciens  ,  je  ne  fai  quel  cai  âfte^ 
re  de  furprile  &  d'étonnemcnt,  à  la  vue  des  re- 
ligieux réformez  qui  arrivent  ;  il  les  répréfen- 
ce  comme  des  gens  intimidez  ,  décontenancez, 
étourdis  ,  troublez  ,  confus ,  abbatus  &  confter- 
nez  ;  l'un  prend  l'épouvante ,  l'autre  la  fuite  ;  ce- 
lui-ci levé  les  bras  de  faifillement ,  celui-là  tour- 
ne le  dos  de  frayeur  :  comme  fi  l'afped  des  re^ 
ligieux  réformiez  leur  étoit  peftilentiel  ;  &  com- 
me fi  au  contraire  cet  extérieur  modefte&  reli- 
gieux que  le  deflînateur  donne  aux  réformez, 
ces  traits  prevenans  &  fur  tout  ce  ca  aâ:e  e  gra- 
cieux &  nfinuant  de  dom  Grégoire  Tarilîe  i 
comme  fi  ,  dis>je,  'Outes  ces  phyfionomies  heu-* 
reufes ,  ces  airs  h  nnêtes  &  avenans  &  pris  ap- 
paremment d'après  celuy  de  l'auteur  même  de 
rhiftoire ,  n'étoient  pas  plus  capables  d'attirer  & 
<îe  rapprocher  les  anciens ,  de  les  gagner  ôc  les 
mettre  dans  les  interefts  de  la  réforme ,  que  non 
pas  de  les  rebuter,  les  éloigner  &  les  foulever» 
Après  tout ,  s'il  eft  vray  qu'il  faille,  tant  que  l'on 
peut,  obferver  le  contrafte  dans  les  figures  &  que 
ce  foît  ce  qui  fait  la  beauté  d'un  tableau  ,  le  def- 
finnteur  peut  fe  flatter  d'avoir  icy  parfaitement 
réuflS  5  rien  n'étant  plus  difiTérent  en  eflRrt  que 
Taftion  &  la  pofition  des  anciens  5c  des  réforme* 
dans  cette  eftampe. 
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Même  p.  Lu.  à  ca  mots  houpe  de  foye  &  de 
laine ,  adjoutez.  que  cette  houpe  du  bonnet  n'é- 
toit  dans  Ton  origine  que  le  premier  brin  de  laine 
qui  ferc  à  comni^ncer  le  bonnet  &  qu'on  arrête 
avec  un  bouton,  de  peur  que  ce  brin  ne  s'éffile. 
C  cft  ce  qui  fe  voit  encore  fur  tout  aux  bonnets 
de  r.uit.  Dans  la  fuitejes  bnns  de  laine  fe  mul- 
tiplièrent &  formèrent  une  toufFe  ou  bouquet 
entier  ,  qu'enfin  pour  Torncment  on  fit  même  de 
foye.  C*eft  ainfi  que  les  cordons  qui  pendent  du 
chapeau  de  certains  religieux  &  qui  fervent  à  af- 
furer  le  chapeau  fur  la  tefte  ,  fe  terminent  en 
houpes  5  aux  chapeaux  de  cérémonie  des  car- 
dinaux 5  archevêques,  évêqucs  &  protonotaires  ; 
avec  cette  différence  que  les  cardinaux  ont  cinq 
rangs  de  houpes ,  dans  cet  ordre  1. 1. 5. 4. 5,  les 
archevêques  quatre  i.  2.  3.4.  les  évcques  trois 
ï.  1. 3.  &  les  protonotaires  deux  i.i.  Ces  cordons 
font  de  foye&  entrelaffez.  C'eft-à-dire,qu'il  ny 
aplusgueres  que  les  religieux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  comme  les  cordeliers  ,  les  frères 
lais  de  certains  ©rdres  mendians^appellez^^w  a 
chapeau  &  autres ,  qui  confervent  les  anciens  cor- 
dons  de  laine ,  fans  houpes  &  en  un  mot  dans  la 
première  fimplicité.  Les  eccléfiaftiques  ,  fur  tout 
les  évcques  ,  par  diftin<5tion  ,  ont  aufli  mis  pour 
la  plufpart  des  houpes  ou  floccons  de  foye ,  d'or 
ou  d'argent ,  à  leur  ceinture, 

T^'ge  2.(3  o.  /.  antépénultième ^adjoutez.  cjtie  le  cha- 
peau eft  fî  nouveau ,  qu'on  a  entendu  dire  à  feu 
M.  Séguier,  évêque  de  Lombes  &  fucceffiveT 
ment  de  Nifmes  ,  que  lorfqu'il  entra  à  Lombès, 
le  feul  lieutenant  général  portoit  cette  forte 
d'habillement  de  telle.  En  Alface  la  plufpart  des 
payfans  &  des  artifans  fonc  encore  en  fimple 
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bonnet  ou  calotte ,  fans  chapeau.  On  dit  qu'au 
village  de  Hautes-épines  ,  au  diocêfe  de  Beau- 
vais  ,  il  n'y  a  que  quelques  années  que  les  hom- 
mes ne  portoient  encore  de  chapeau  que  les  feftes 
&  les  dimanches  j  en  forte  que  le  chapeau  qu'ils 
prenoient  le  jour  de  leurs  nopces ,  leur  duroic 
toute  la  vie.  On  voit  aux  céleftins  de  Paris ,  un 
MS.  où  eft  répréfenté  le  roy  Loiiis  XL  revêtu 
d  une  robe&  d'un  bonnet  ;  les  feigneurs  qui  l  ac- 
compagnent ,  font  tous  pareillement  en  bonnet 
&  pas  un  n'a  de  chapeau.  Ce  MS.  eft  préfenté 
à  LoUis  XI.  par  un  chanoine  de  Tournay ,  ha- 
billé de  rouge. 

Vage  166'  l.  }.  adjoutez.  qudM  xiv.  fîecle  on 
voyoit  déjà  des  aubes  raccourcies  de  cinq  bons 
doigts. 

Tage  a  U  fin  de  la  note  a  ,  adjoutez.  qu'^ 
Vienne  enDaufiné  les  enfans  de  choeur  portoient 
encore  l'aube  entière  au  xvi.  fiecle. 

Page  ij^  LT^.de  U  note^  Aigres  ces  mots  Se  géné- 
ralement tous  les  doyens  de  la  province  de  Picar- 
diQyadjoHteZyhozCmis  le  doyen  de  Saint- Quentin, 
qui  eft  toujours  en  fîmple  rochet  &  en  aumuce 
toute  blanche. 

Page  274.  a  ce  qui  a  été  dit  des  manches  du  Jur^ 
flis^  adjoutez.  qu on  voit  à  N.  D.  de  Paris,  en- 
tre le  chœur  &  la  chapelle  de  Saint -Remy, 
I  Loiiis  -  Juvenal  des  Urfins ,  chanoine  de  cette 
églife ,  confeiller  au  parlement  (  au  commen- 
cement du  XVI.  fiecle  )  ,  répréfenté  fur  fa  tom- 
be, fans  collet  ou  rabat ,  en  robe  à  manches  lar- 
ges comme  celles  des  cordehers  &  en  furplis  à 
manches  rondes. 

Page  175.  ligne  9.  adjoutez.  que  tous  les  fur- 
plis  lont  fans  manches  en  Alfacc  i  ôc  même  en 
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quelques  endroits,  les  enfans- de  chœur  les  pcf- 
tent  en  façon  de  petits  manteaux  ou  peignoirs. 

Page  281.  k  ce  q^ii  ^fi  dit  de  U  jointe  ou  extré-i- 
mité  d'en  bas  du  capuchon^  adjoutez.  que  quand  une 
fois  on  a  commencé  d  allonger  cette  pointe  ou 
extrémité  ,  on  ne  fauroit  dire  jufqu'à  quel 
point  on  porte  ce  changement.  De  nos  jours 
la  pointe  du  capuchon  ou  coule  des  moines  an- 
ciens de  Clugny  ne  defcendoit  encore  qu'un  peu 
au  deflous  des  reins  &  aujourd'huy  elle  tombe 
fur  les  talons.  On  en  pourroit  dire  autant  du  ca- 
puchon de  la  chape  de  quelques  chàîioines-ré- 
guliers  &  autres  religieux,  des  prémontrez  &c. 
Les  nouvelles  réformes  de  l'ordre  de  S  Benoift 
ont  judicieufement  fait  de  marquer  dans  leurs 
Déclarations  fur  la  règle ,  la  mefure  que  doit 
avoir  cette  pointe  du  capuchon  ;  car  déjà  defcen- 
duë  de  deux  pouces  au  deflous  de  la  ceinture) 
bientôt,  fi  on  ne  Tarrêtoit,  elle  iroit  jufqu  a  terre* 

P.iSi./.  }o.  a  ce  qui  eft  dit  que  les  cifterciens  ont 
détaché  le  capuchon  de  leur  coule ,  adjoutez.  qu'on 
voit  à  Clervaux  la  figure  de  S.Bernard,  répréfen*. 
té  fur  fon  tombeau ,  revêtu  d'une  coule  fembla^ 
ble  à  la  cuculle  des  chartreux,  &c  par  conféqucnt 
le  capuchon  pointu  Çcteifant  à  la  coule.  Cette 
forme  d'habit  fe  retrouve  encore  à  une  infinité 
de  figures  que  Ton  voit  dans  les  monafteres  de 
cet  ordre  ,  comme  à  Orcamp  aux  vitres  du  cha- 
pitre, à  Chaillis  &c.  Il  y  a  quelques  années  qu  un 
ciftercienEfpagnol  venant  au  chapitre  général  à 
Cifteaux, revêtu  d'un  fcapulaire  où  le  capuchon 
étoit encore  attaché,  on  luy  fit  fur  l'heure  mê^ 
me  changer  cette  forme  d'habit ,  auffi  bien  que 
fa  manière  de  dire  la  melfe  ,  conforme  toute- 
fois à  l'ancien  ufage  de  l'ordre. 
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Tage  183.  /.  6»  adjoHtez,  qu'A  n'y  a  pas  jufqu'aux 
chapes  d'églife  ^  dont  on  n'aie  pareillement  déta- 
ché quelquefois  le  capuchon  ou  chaperon  ^  com- 
me on  le  voit  en  quelques  éghfes  de  Strafbourg, 
où  ce  capuchon  ou  chaperon  ne  tient  plus  a  la 
chape  que  par  trois  petits  cordons  ou  rubans. 

Puge  184. /^^»  ^.  ad  joute  cjue  \qs  chanoines  de 
Chartres  prennent  pofTeflîon  en  chape  &  en  au- 
muce,  joignant  ainfi  enfemble  Thabit  des  deux 
faifonsè 

Page  285.  /  2ï.  âdjoHtez.  qu'on  voit  en  plufieurs 
figures  ou  tableaux  ,  des  laïques ,  répréfentez  en 
manteau^  même  en  manteau  court ,  où  eft  atta- 
ché  un  capuchon  pointu  pendant  fur  les  épau^ 
les  &  defcendant  jufque  vers  le  milieu  du  dos  ^ 
^  tel  que  font  encore  les  collets  de  quelques 
•  înanteaux  de  payfanSé 

Page  On  voit  à  Maguelonne  ,  ancien  fie- 
ge  des  évêques  de  Montpellier,  l'image  d'un  evê- 
que  de  cette  églife ,  répréfenté  comme  dans  la 
figure  i.  de  cette  planche ,  en  chape ,  en  aube 
taccourcie  d'un  pied  &  ferrée  de  fa  ceinture  &c 
en  robe. 

Page  289.  /.  35.  adjoutez.  que  lorfque  la  ferviet- 
te  étoit  pendante  de  côté  &  d'autre  ,  comme 
elle  eft  répréfentée  en  la  planche  vu.  figure  iv, 
&  non  tortillée  ainfi  que  nous  le  marquons  icy  ; 
on  Tarrêtoit  au  deiîous  du  bras  par  un  bôucon  ou 
tin  nœud  de  ruban  ,  auquel  femble  avoir  fuccédé 
.  la  croix  d'étoffe ,  de  foye  &c.  dont  on  garnit  à 
préfent  le  manipule  d  une  &  d'autre  part.  On 
voit  à  une  infinité  d*anciennes  figures  d'évêques 
&  de  prêtres  ,  les  deux  cotez  du  manipule,  ain(î 
joints  enfemble  pat  un  bouton  ou  par  un  nœud 
de  ruban. 

Tome  IL  li 
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Vagt  190.1.%.  &  ^.  adjoHtez.  qm  pour  la  mêlîiô 
raifon  les  béguines  portoient  de  même  iur  le 
bras  gauche,  leur  livre  de  dévotion  &  de  prières, 
enfermé  dans  une  forte  de  poche  ou  fac.  On  voit 
une  de  ces  béguines ,  enterrées  dans  le  cloî- 
tre de  l'abbaye  de  Barbeaux ,  répréfentée  ainfî 
fur  fa  tombe  ,  avec  fon  fac  aux  heures ,  attaché 
au  bras  gauche  en  forme  de  manipule* 

Même  p./.  13  adjoutez.  qpCW  eft  rapporté  de  St.  Ar- 
fene,  qu'il  avoit  un  mouchoir  dans  fon  fein  pour 
effuyer  les  larmes  qui  tomboient  continuelle- 
ment  de  fes  yeux. 

Même  L  16.  adjoutez,  que  Ton  prétend  que  ^ 
lorfque  le  pape  fait  une  promotion  de  cardinaux, 
il  porte  au  confiftoire  dans  fon  fein  »  c'eft-à-dire, 
entre  fa  foutane  &  fon  rochet  ,  au  delfus  de 
fa  ceinture  ,  la  lifte  des  perfonnes  qu'il  veut  éle-^ 
ver  à  la  dignité  de  cardinal  ;  &  dans  le  confiftoi- 
re il  tire  cette  lifte  dont  on  fait  Icûure.  Mais 
quand  le  pape  a  fes  raifons  pour  ne  pas  déclarer 
alors  toutes  les  perfonnes  qu'il  a  deffèin  de  pro- 
mouvoir^ celles  dont  il  tient  les  noms  fecrets, 
font  cenfccs  êtres  reftées  dans  fon  fein  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  l'endroit  de  la  poitrine  où  il  met  fa  lifte  ; 
i^pe^lore  ou  m  fetto^  Et  c'eft  ce  qu'on  appelle 
communément  être  cardinal  in  fetto  y  être  re- 
fervé  tn  petto.  C'eft  ainfi  que  les  jéfuites  ,  les 
théatins  ,  les  barnabites,  &  autres  clercs  régu- 
liers ,  ont  coutume  de  ferrer  des  lettres  mifli* 
ves  &  autres  papiers  dans  leur  fein  ,  c'eft-à-dire^ 
entre  leur  robe  ou  foutane  &  leur  habit  de  def- 
fous  ,  depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut.  Les  mef- 
fagers  à  pied  avoient  auffi  autrefois  une  poche 
fur  leur  habit  vers  la  poitrine  ,  où  ils  mettoienc 
ordinairement  les  lettres  qu'ils  portoient  d'une 


Ville  à  une  autre;  à  peu  près  comme  la  poche  qui 
fe  voit  au  côte  droit  des  pourpoints  ou  jupons 
des  payfans  de  Baflè-  Bretagne.  Et  enfin  il  eft  reftc 
au  maire  de  la  ville  d'Abbeviile ,  au  même  en- 
droit >  du  côté  gauche ,  une  manière  de  fac  ou 
bourfe  d  étoffe  f  vulgairement  appellée  fajfe),  qui 
fervoit  à  garder  les  paquets  &  les  ordres  qu'il  re- 
cevoit  de  la  cour.  A  préfent  ce  n'cft  plus  qu'une 
marque  qui  diftingue  ce  premier  officier  de  ville* 
AdjoHtez^  encore  quil  efl  rapporté  d'un  folitaire, 
ïiommc  Paul ,  qu'il  avoir  dans  fon  fein  jufqu'à 
^00.  petites  pierres  qui  fer  voient  à  compter  le 
nombre  des  prières  qu'il  faifoit  par  jour. 

Même  pa^e  l,  18.  adjmtez.  que  les  moines  de 
Tabbaye  de  Fccan  portoient  de  même  leur  bour- 
fe à  leur  ceinture.  On  voit  à  Saint- Furfy  de  Pe- 
ro'nne ,  le  roy  Charles  le  fîmple  ,  enterré  dans  le 
fandiuaire  de  cette  églife  &  réprcfentc  fur  fa 
tombe,  fa  bourfe  à  faceintute.  Tel  étoit  aufli  la 
mode  des  anciens  Romains  ,  &  Horace  parlant  ^  ^ 

d'un  homme  qui  avoit  perdu  fa  bourfe,  dit  qu'il 
avoir  perdu  fa  ceinture ,  x.onam  quiperdtdit.  Auflî 
difdngeYe  >  qui  au  propre  veut  dire  oter  U  ceinture^ 
fignifie-t-il  aufli  quelquefois  au  figuré  depoiiiU 
1er  y  detroujfer. 

MêmepageL  ly.  adjoutez.  que  félon  lesconfti- 
tutions  de  labbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers , 
les  religieufes  doivent  porter  leur  couteau ,  leur 
fourchette  (  dans  un  eftuy)  &  leur  peloton  à  leur 
ceinture  ;  &  que  les  officieres,outre  cela,  doivent 
encore  y  mettre  leurs  clefs  &  leur  bourfe. 

Page  191.  /.  &  y  k  ce  qui  efi  dit  de  tufage  d: 
mettre  le  manipule  au  bras  droit ,  adjmtez.  que  dans 
les  capitulaires  de  nos  rois ,  donnez  par  M.  Balu- 
%e,  on  voit  en  une  eftampe ,  les  moines  de  Saint- 
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Martin  de  Mets ,  préfentant  une  bible  à  Tempè* 
reur  Char  le- le  Chauve,  Les  uns  ont  le  manipu- 
le au  bras  droit  &  les  autres  au  bras  gauche,  en 
forme  d*une  vraye  ferviette  roulée  &  frangée  &: 
telle  que  nous  Tavons  fait  graver  en  la  planche 
vîi.  figure  IV.  Ces  moines  font  auffi  en  chafuble 
toute  ronde  ,  repliée  fur  les  bras  ,  ayant  la  tuni- 
que ou  la dalmatique  par  delTous  ,  Ictole  non 
croifëe  &  la  couronne  fur  le  haut  de  la  teftc  ,  à 
la  manière  des  capucins  à  cela  près  que  les  ex- 
trémitez  des  cheveux  font  un  peu  coupez  iné- 
galement ,  quoiqu'ils  ne  palïent  pas  les  oreil- 
les. 

Même  f âge  L  ii.adj ornez.  qu^\\  eft  dit  au  même 
fens ,  dans  l'ordinaire  MS.  de  Tabbaye  de  Saint* 
Pierre  le  vif  de  Sens ,  qu'après  que  le  prêtre  au- 
ra communié,  il  elfuyera  fa  bouche  à  fa  manche  ; 
înmdet  os  fmm  ,  Jt  f  lacet ,  ad  mankam  Juper  bra^ 
chinm  fmm.  Quelques  milfels  portent  aulîi  qu'il 
s'efîuyera  à  la  manche  de  fon  aube  -,  c'eft  que  c'é- 
toit  làen  effet  la  place  du  mouchoir.  On  a  vu 
icy  à  Abbeville  il  n'y  a  pas  encore  un  fiecle,  de 
vieilles  femmes  attacher  leur  mouchoir  à  leur 
bras  gauche. 

Même  page  L  24.  adjoutez.  qu'on  voit  en  quel- 
ques tableaux  ,  des  croix  patriarcales  où  pen- 
dent au  haut  du  bafton  de  la  croix  ,  de  ces  fortes 
de  mouchoirs.  On  appelle  croix  patriarcale^  celle 
qui  a  un  double  travers  ;  ccluy  d'en  bas  ,  un  peu 
plus  long  que  celuy  d  en  haut ,  lequel  n*efl:  au- 
tre chofc  que  le  titre  de  la  croix  où  étoit  écrit  au 
deifas  de  la  tefte  de  N.S.JejHs  de  Naz^areth^  roy  des 
jMfs  ]  ce  qu'on  a  coutume  d*abbréger  ainfi 
%N.R.l.  On  trouve  de  ces  doubles  croix  en 
plufieurs  endroits  d'Allemagne.  Prefque  par 
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tûut  ailleurs  on  a  retranché  le  morceau  de  bois 
qui  poxtoit  cette  infcr iption  -,  &  on  ne  voit  plus 
de  double  travers  qu'à  la  croix  de  Lorraine  &  à 
celle  des  évêques  des  grands  fieges  ,  des  religieux 
de  Tordre  du  Saint-.Eipric  6c  autrefois  des  Temr 
pliers. 

Afême  page  ->  ligne  dernkre  ,  adjoutez.  qu'en  plu- 
iîeurs  monafteres  de  Tordre  de  S.  Benoift,  lorfl 
que  le  célébrant  encenfoit  en ïiinple  aube  à  Bene^ 
din:iis  &c  à  Magmficat^  il  portoit  en  même  temps 
le  manipule.  C'eft  ainft  encore  qu  en  quelques  é-, 
glifcs  les  prophéties  du  famedy-faint  fe  lifoiens 
en  aube  &  en  manipule,  même  par  les  enfans  de 
chœur.-  . 

Fage  i<)i»  ligne  y6.  Voicy  les  noms  de  quel- 
ques-uns desCafuiftes  dont  je  parle  le  cardinal 
Tolet,  ConincK  ,  Henriquez,  Reginaldus,  Say^ 
rus ,  Sylvefter  Angélus  de  Clavafio  ;  ôc  en  un 
mot  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  cas  de 
confcience  jurques  icy,  excepté  Navarre* 

Pagez^y  adjontex^que  félon  ies  ftatuts  de  Tégli^ 
fe  de  Toul  de  X497.  la  patène  étoit  enveloppée  &C 
gardée  dans  le  manipule  du  diacre  ,  depuis  le 
commencement  de  la  préface  jufqu'au  Tater. 

Page  304.  /  xG.  adjoutez.  qu'h  Saint-rSauve  de 
Montreuil  de  Tordre  de  S.  Benoifl ,  au  diocêfe 
d'Amiens,  Ton  conferve  une  aube  tres».ancienne^ 
ornée  par  le  haut  d'une  bande  ,  au  défaut  de  la 
chafuble,  pour  garnir  cet  endroit  &  le  faire  de 
même  parure  que  la  chafuble.  Bien  plus,  en  plu- 
fieurs  églifes  du  royaume  &  chez  les  jacobins  ,  on 
pare  auffi  pour  la  même  raifon  ,  le  bas  de  Taube 
par  devant  &  par  derrière  &  pareillement  le 
bout  des  manches  ,  &  c'eft  ce  que  les  anciens  orv. 
binaires  appellent  unembe parée.  L'amiû  eft  fem- 


blablemf  nt  garni  d  une  bande  de  la  même  étoffé, 

comme  il  ell  encore  iificé  dans  toutes  les  ancien^ 
nés  églifes  &  parmy  les  jacobins.  Le  parement 
dont  nous  parions ,  regnoit  même  autrefois  tout 
autour  de  laube,  ainfi qu'au  tour  des  manches  , 
comme  on  le  voit  à  Senlis  à  Taube  de  S.  Fram- 
bours  ou  Frambourd  ,  qui  vivoit  au  feptieme  fie- 
cle.  Cette  aube  ell  fans  plis  &c  de  la  fornje  de 
celles  de  N.  D.  de  Paris  -,  à  cela  près  qu'elle  a 
des  pinces  aux  deux  cotez,  ainfi  que  celle  de 
Saint- Sauve  de  Montreiiil.  Ces  paremens  font 
nommez  à  Paris  plages ,  plagul^c  ,  ce  qui  figni- 
fie  des  bandes  ou  bordures.  Si  cjuis  tmkam  in  nfii 
ita  CQ/ifiùt ,  dit  Varron  ,  nt  altéra  flugula  fît  argn-. 
jïisdavis  ,  altéra  latis  &c,  ;  c'eft^à-dire ,  fi  Tune 
des  bandes  de  la  tunique  eft  étroite  &  que  l'autre 
foit  large  &C.A  quoy  pour  plus  grand  éclaiiciffe- 
ment  on  peut  adjouter  que  c/^tw  fignifie  le  nœud 
de  pourpre  ou  d'or  ,  fait  en  forme  de  tefte  de 
clou  ,  qui  fe  mettoit  fur  les  bandes  de  la  robe  des 
fenaceurs  Se  des  chevaliers.  Les  fenareurs  por- 
toient  ces  nœuds  ou  teftes  de  clou  fort  larges,  lati 
clavi  ;  &  les  chevaliers  au  contraire  les  portoient 
fort  étroits ,  angn/ti  clavi. 

Page  317.  /.  yjay  onbliéde  marc^iter  que  le  capu^ 
chon  de  la  chafuble  de  S.  Gilbert  ,  eft  de  la  for^ 
me  de  celuy  de  la  cuculle  des  chartreux  ;  ctani 
au  furplus  garni  tout  au  tour  d  un  galon  ou  pa- 
rement large  d'environ  deux  doigts. 

Vage  318.  ligne  35.  ad'OHrez.  qne  S.  Charles  ,  en 
fon  î,  concile  provincial,  permet  ces  fortes  d'ha- 
bits courts  en  voyage  ;  Si  iter  faciendum  fit ,  illis 
"utt  Uce^it  hab'ftu  contratliore  &  ad  tîsr  accommodatù^ 
Tout  ce  qui  fait  icy  le  fcrupule  &  l'embarras  ^ 
^'t-fv  \x  ioutajie ,  fans  laquelie  il  eft  défendu  dani 
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la  plufparc  des  diocêfes  de  célébrer  la  mefle  ;  cii- 
force  qu'on  n'ofe  porter  de  foutanelle  à  la  campa- 
gne :  je  parle  pour  ceux  qui  ont  coutume  de  dire 
la  meife  journellement,  comme  prefque  tous  le$ 
religieux  &  les  féminariftes. 

Page  3 14.  /.  5.  adjoutez.  que  comme  la  dalmati- 
que  le  rouloic  quelquefois  fous  le  bras  pour  la 
commodité  ,  auffi  retranchoit^on  pareillement 
les  franges  de  cet  endroit  ;  &  Ton  voit  en  effet 
une  infinité  d'anciennes  dalmatiques ,  ainfi  dé- 
garnies de  franges  à  l'un  des  côcez. 

Même  pa^e  14..  ace  qui  ejl  dit  de  U  tunique  ^ 
adjûHtez.  que  cet  habillement  alloit  auffi  bas  que 
la  robe  ou  foutane  même  ,  jufque-là  qu'on  étoit 
quelquefois  obligé  de  le  ferrer  avec  unecein-. 
ture  ;  &  on  voit  même  3  comme  à  SaintH.Pierrc 
le  vieil  de  Strafbourg  ,  des  tuniques  ayant  leur 
ceinture  attachée  &  pendante  par  derrière. 

Même  fage^  ligne  19  adjoutez.  que  fur  tout  en 
hyver,  il  paroît  fort  incommode  à  ces  chantres 
de  tenir  leur  bâton  avec  la  main  nue.  Et  de  mê- 
me de  la  croce  au  regard  des  évêques.  Auffi  voit- 
on  que  les  évêques  &  les  chantres  fe  font  bien 
plus  maintenus  dans  l'ufage  &c  le  droit  de  por- 
ter des  gants.  Le  chantre  de  Téglife  collégiale  de 
Dole  (  c'étoit  autrefois  un  prieuré  de  Tordre  de 
Clugny  )  prend  une  autre  précaution ,  qui  eft  de 
tenir  ce  bâton  avec  une  forte  de  mouchoir  ou  lin- 
ge, tourné  depuis  en  ornement  ;  car  il  eft  à  pré- 
fcnt  de  la  couleur  &  de  TétofFe  même  des  pr- 
nemens  du  jour. 

?(^ge  515,  ligne  fénultieme  ,  adjotitez,  qu'etu  Puy 
en  Velay  il  y  a  dans  les  jours  folemnels  quatre 
chantre  s  en  mitre  à  la  melîe. 

Fa^e  ^16.  Lô.adjoukz.  qu'k  Ciermont  enAuvet- 
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gne  on  met  pareillement  un  voile  ou  efpece  âë 
grémial  fui  les  genoux  des  miniftres ,  lorfqu'aux 
jours  folemnels  ils  font  aiîis  dans  la  nef,  occu- 
pez à  chanter  de  leur  côté  lintroït  de  la  meffe* 
Jïdême  f^-'gCy  L  14.  adjontez,  ^li'aufli  par  rapport 
aux  mains  ^  l'ancien  rituel  MS.  de  Bayeux  ap* 
pelle  ce  grémial,  efluye-main.  Finitâ  coUe^a  % 
fedenti  in  cathedra  facerdoti  (  car  le  prêtre  autre- 
fois s'aireyoit  immédiatement  après  la  colle£le 
ou  première  oraifon  de  la  meffe,  ainfi  que  le  pra-* 
tiquent  encore  les  évêques  ,  les  chartreux  &  les 
ins  )  ,  offert  fuer  mus  mmutergium  ^  -pulcrum 
&  mmdum.  &  fiexisgemhuspomt  illud  Juper gema». 

Page  317.  /.  15.  &  i6,adjoutez.  cjue  la  pauvreté 
des  monafteres  a  fouvent  auflî  été  la  fource  du  re-. 
lâchement  des  moines  &  la  ruine  d'une  infinité 
de  pratiques  régulières,  De-là ,  par  exemple , 
dans  quelques  monafteres  de  Tordre  de  S.  Be- 
noift,  &  autrefois  en  prefque  tous ,  Tufage  de  la 
chair  ,  interdit  par  la  règle  j  par  ce  qu'en  efïèî 
il  coûte  bien  moins  à  faire  gras  qu'à  faire  mai- 
gre. Et  on  fait  qu'où  on  nourriiîoit  autrefois 
cent  anciens ,  il  feroit  difficile  d'y  faire  aujour^ 
d'huy  fubfifter  cinquante  abftinens.  On  connoîc 
aufïi  des  religieufes  ,  très  -  faintes  filles  ,  qui 
n'ayant  pas  dequoy  fe  fournir  de  chemifes  de  fer- 
ge  ,  font  obligées  d'en  porter  de  toile. 

Page  528.  a  ce  qui  e  fi  dit  L  11.  de  la  couleur  vio^ 
Utte  des  thanoines  réguliers  de  Saint- Aubert  de  Cam- 
hray,  au  Mont-Saint-Eloy^  adoutez.  que  fnême 
les  frères  convers  de  l'abbaye  d'Aroaïfe,  auflî  de 
chanoines-rçn;uliers ,  au  diocêfe  d'Arras ,  por- 
coient  pareillement  tour  l'habillement  violet  ;  fa»- 
voir  la  robe ,  le  fcapulaire  &  jufqu'à  la  calotte  : 
U  à  préfçnt  les  religieux  de  chœur  ont  ençoxe 


iJcsbas  &cleshaut-de  chaulFes  de  cette  couleur. 
Et  à  ce  qui  eftdit^  quelques  lignes  -plus  bas^de  U  cou- 
leur rouge ,  adjoHtez.  que  les  évêques  portent  pa- 
xeillement  cette  couleur  aux  paiemens  de  leur 
manteaux  &  de  leurs  manches  de  foutane ,  Se 
auflià  leurs  boutons,  boutonnières  &  ganfes.j 
ce  qui  paroît  en  eflfèt  mieux  alFortir  au  violet 
dont  ils  font  habillez  ,  que  non  pas  toute  autre 
couleur,  Auffi'les  chanoines  de  Brioude  ,  les 
chanoines-réguliers  du  Mont  Saint-Eloy  Sec.  ac- 
compagnent-ils toujours  leur  violet  de  couleur 
rouge, 

Mêmefage^  L  i^.  adjoutez.  quen  un  pontifical 
MS.  de  Téglife  du  Mans ,  on  voit  dans  la  lettre 
grife,  qui  fait  le  conimencement  de  Tintroït  du 
jour  de  la  dédicace,  une  proceflion  de  chanoines, 
les  uns  en  bonnet  rouge  &  les  autres  en  bonnet 
noir  j  tant  il  étoit  indifférent  quelle  couleur  on 
portât.  Au  refte  aucun  de  ces  bonnets  n'a  encore 
de  cornes. 

Même  page,  l  55  J'entens  par  couleur  minime  , 
un  tanné  fort  obfcur,  comme  celuy  de  Thabit  des 
jrehgieux  minimes  3  en  un  mot ,  un  noir  natu- 
rel fans  teinture  &  tel  qu'il  eft  fpécifié  dans  la  rè- 
gle de  cet  ordre  ,  c,  3.  en  ces  termes  ;  defmno 
abje^lo  ,  ex  Una  natur aliter  nigrâ  fine  ùnBura  con-» 
texto. 

Page  319.  /.  7.  adjoutez.  que  les  capetes  de  Paris, 
autrement  les  pauvres  du  collège  de  Montaigu  , 
doivent,  félon  leuis  ftatuts ,  être  vêtus  de  gris 
brun  ou  tanné.  A  Arras  les  enfans  qui  vont  aux 
cnterremens  à  titre  de  pauvres ,  portent  des  cha- 
perons aufli  de  couleur  tannée  ,  Se  enfin  cette 
couleur  "paroît  s'être  extrêmement  confervéc 
parmy  les  petites  gens  du  Poitou  de  aux  environs 
dç  la  Rochclk, 


Même  page ,  a  ce  que  je  dis  du  violet  àans  cett0 
fage ,  adjontez.  que  des  perfonnes  encore  vivantes 
ont  vu  plulîeurs  eccléfiaftiques  de  la  ville  d*Ab^ 
beville ,  vêtus  de  cette  couleur.  Les  chanoines 
de  Befançon  portent  auflî  la  foutane  violette. 

Page  ^^j^..  à  la  fin  de  la  note ,  adjouteK.  qu'on  con* 
ferveen  unechâlTc  ,  à  Saint- Manfuy  de  Toul, 
de  Tordre  de  S.  Benoift ,  des  fandales  ,  n'ayant 
que  de  petits  bouts  de  cuir  de  chaque  côté  de  la 
femelle,  pour  pafler  les  cordons  qui fervoient à 
lier  &  à  ferrer  la  fandale  au  defTus  du  pied.  Jld-^ 
joutez,  encore  que  quoique  la  plufpart  des  ordres 
religieux  &  les  artifans  ayent  fubftitué  lefoulicr 
à  la  fandale,  ils  ont  prefque  tous  néanmoins  re- 
tenu les  anciennes  courroyes ,  dont  ils  fe  fervent 
comme  de  cordon  pour  lier  &  attacher  enfem^ 
ble  les  oreilles  du  foalier. 

Page  /.  19.  &  10.  adf0utet,que  dans  Tab- 
baye  de  Saint-Bercin  à  Saint-Omer,  on  voit  quel- 
ques mitres  anciennes  ,  qui  ne  font  proprement 
que  des  bonnets ,  dont  le  fond,  faute  d  être  fou- 
tenu  &:  garni  de  quelque  carton ,  tombe  &  s'af- 
failfe  &ic  laiife  par  conféquent  furmonter  par  la 
partie  de  devant  &  par  celle  de  derrière. 

Page  544.  /.  Z5.  &  xj.  adjoutez.  quk  Nar- 
bonne  les  pénitens  publics  s'abftiennent  encore 
pendant  tout  le  carême,d'entrer  à  Téglife,  réduits 
à  réciter  feulement  quelques  prières  dans  leurs 
maifons ,  durant  la  célébration  du  facrifice. 

Page  1.  17.  adjoutez.  qnen  plufieurs  églifes 
du  diocêfe  de  Chartres  ,  les  cendres  fe  donnent 
pareillement  encore  à  la  porte  de  Téglife. 

Page  549  /,  14.  adjoutez.  qa'k  Angers  les  ra- 
meaux fe  beniiïènt  à  l'églifc  de  Saint  -  Michel 
du  tertre,  hors  de  la  porte  Angevine  ^  autrement 
dite  de  U  cite\ 


Tdgi  îjj.  d  ces  mots  de  U  i.note  ytnÇizXvanà^ 
tomip2itdLt\is  fatnt  ^ad]outex,  que  cttoxt  à  Téglife 
cathédrale  j  que  ceux  de  Saint- Loup  alloicnt  en 
effet  fe  pourvoir  de  feu  le  famedy-faint ,  fiiivant 
ces  paroles  de  l*ordinaire  de  cette  même  églife  ; 
Jlli  de  fa^ilo  Lupo  dccendum  lumiMria  [m  de  igné 
majoris  ecclefi^^  &  cum  laterna  vemmtqm/itum.  Et 
de  même  à  Cambray,les  chanoines-réguliers  de 
Saint- Aubert,  de  la  même  ville,  alloient  quérir 
du  feu  à  la  grande  églife,  laquelle  en  envoyoit 
elle-même  chercher  à  Tabbaye  du  Sépulchre, 
ainfi  que  nous  le  difons  dans  cette  note, 

Tage  355.  /.  10.  adjoutez^ ,  comme  à  Lombés  où 
le  jour  de  S.  Pierre  &  S,  Paul  en  1701.  je  vis  pen^ 
dant  vêpres ,  la  carte  contenant  le  canon  y  tou- 
te élevée  fur  le  grand  autel. 

Page  35^.  /.  7.  Je  ne  parle  icy  que  du  grand  au-, 
tel ,  car  à  Tégard  des  petits  autels,  on  eft  encore 
attentif  en  plufieurs  églifes  ,  comme  à  Angers 
&:c.  à  en  ôter  les  nappes  fîtôt  que  la  mefle  eft 
finie  ;  &  ce  n'eft  qu'un  moment  avant  que  de  I4 
dire,  qu'on  a  foin  de  les  couvrir  des  linges  necef-^ 
faires. 

Même  page  l.  8.  adjoutez.  qfik  Rheims  l'autel 
refte  auffi  paré  ces  jours-là  ;  peut  être  parce- 
qu'on  y  laifle  le  faint  Sacrement  y  feulement  on 
en  ôte  les  nappes  pour  le  laver. 

Page  357.  /.  at4  témoignage  d'Amalaire-,  adjoH- 
te  Si  ce  que  dit  ordinaire  François  des  dames  de  Sain- 
te-Gloffine  de  Mets ,  que  le  lundy  de  la  femaine- 
fainte  on  fcobera  (  fcofabiîur  )  &  lavera  t  onec 
toute  régiife  ce  jourd'huy  ou  l'autre  jour  fui- c» 
vant,  pour  l'honneur  du  jour  de  la  folemnité** 
de  Pafques.  « 

M^mefage  J.  ih  adjotittz^  que  félon  le  même  or^ 


dinaire,  vêpres  fe  difoient  aiifli  hors  du  chœlir  j 
parcequ'apparcmmenc  coûte  la  matinée  ne  fuffi- 
foie  pas  pour  nettoyer  Téglife.  «  Le  convent 
••chantera  toutes  les  heures  canoniales  en  la  pre- 
M  miere  partie  du  cloître  j  on  chantera  la  melTe 
en  1  eglife ,  les  vêpres  en  cloître ,  «  dit  cet  ordi- 
naire. 

Même -page  encore  ligne  28.  ad]oHtez,  que  Ç\  tn^ 
nulle  églife  les  petites  heures  ne  fe  chantent  ni  le 
jeudy,  ni  le  vendredy ,  ni  le  famedy  faint  ^  c'eft: 
i^.  que  ces  heures ,  dans  ces  trois  jours ,  n'onc 
pas  encore  admis  d'antiennes,  &  que  c  eft  elfen- 
tiellement  lantienne  qui  donne  le  ton  aux  pfeau- 
mes.  En  x.  lieu  ,  c'eft  que  le  refte  de  Toffice  eft 
trop  long  &  qu'on  ne  pourroit  fufïire  à  tout  chan- 
ter. IndireBo  content  haras  ,  propter  cfficmm  quoâ 
protendmr  in  longnrn  ^  dit  l'ordinaire  de  Befan- 
çon. 

Page  3^4.  /.  19.  ^  tout  ce  qui  a  été  marqué  du  fel 
par  rapport  au  baptême ->  adjoutcz^  ce  que  dit  le  pere. 
Goar  y  en  fonEuchologed.es  Grecs ^  que  «quand  les 
*ï  enfans  viennent  au  monde,  on  leur  mec  dans  la 
«  bouche  du  fcl,  du  vin,  du  vinaigre ,  de  l'oignon^ 
«  ou  enfin  quelque  chofe  d'acre  &  de  mordicanc 
^pour  les  exciter  à  cracher. 

Page  3(^5.  lig'  ZI.  des  notes, après  ces  mats  que  les 
épaules,  ad]outez.  au  commencement  du  fiecle 
dernier  (  en  iGvy.)  Guillaume  Fouquet  de  la  Va- 
renne,  évêque  d'Angers ,  défend  pareillement 
»»  de  préfentcr  davantage  les  enfans  tout  nuds 
wau  baptême  ,  à  caufe  des  inconveniens ,  vou- 
a»lant  que  ces  enfans  n'ayent  que  la  tefte ,  les 
»»  épaules  &  la  poitrine  découvertes.  « 

Page  ^66.  ligne  19.  30  31. 32. 33.  Tout  cet  en^ 
droit  rouie  fur  les  Profélyccs  &  non  fur  le  baptê- 


toe.  Tous  ceux  qui  ont  ccrit  fur  les  cérémonies 
des  Juifs  demeurent  d'accord  qu'il  étoit  libre  de 
plonger  ces  profélytes  tout  habilez.  C'eft  un  pur 
fait  qui  ne  regarde  point  la  religion  chrétienne  , 
puifque  je  ne  dis  point  que  cela  ait  jamais  été 
pratique  à  l'égard  du  baptême ,  ni  que  cela  fe 
puiïe  ni  fe  doive  faire. 

Pa^e  3<>8.  /.  dern.adjoutet.  que  le  pere  Goar,dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  dit  qu'on  frotte  & 
qu'on  enduit  auffi ,  pour  ainfi  dire ,  d'huile  d'a- 
mande douce  3  les  enfans  qui  viennent  de  naître 
pour  les  laver. 

Page  }7i.  k  la  fin  de  la  note  a ,  adjoutez.  que  les 
Gaulois  plongeoient  pareillement  les  enfans 
dans  l'eau  froide ,  au  fortir  du  ventre  de  leur 
mere. 

P.  578.  àdjoutez.  ces  paroles  de  Facundus ,  éve- 
que  Africain,  contenues  en  fon  i.  livre  pour  la 
défenfe  des  trois  chapitres  ;  Lavacro  regenerationis 
abluendi ....  nihil  ihi  obteHum  •>  nihil  abfconditum 
fuit  :  expoliato  denique  corpore  ,  magnum  illud  fidei 
percepimus  &  fervare  Jpopondimus  Jacramentum  ; 
non  fol  à  voce  »  verumetiam  totius  habitu  corporis^ 
froftemur  exuijfe  nos  hominem  veterem  cum  a^ihus 
fuis. 

Page  ^Syligne  3.  adjoutez.  que  c'eft  par  rapport  à 
cette  pratique  de  donner  du  lait  &  du  miel  aux 
nouveaux  baptifez ,  que  l'on  employé  ces  paro- 
les 5  à  l'introït  du  lundy  de  Pafques  ,  Introduxit 
vos  Dominus  in  terram fluentem  lac  &  mel  &c.Oefk 
auffi  par  allufion  à  l'eau  du  baptême  ,  qu'à  l'an- 
tienne Ajperges^  qui  fe  chante  d'ordinaire  pen- 
dant l'afperfion  de  l'eau  benîte^on  fubftituë  en  ce 
temps-là,  Vidi  aquam  ;  &:  enfin  ces  paroles  & 
Jlolis  albis  candidi^dc  l'hymne  Adcmam  agni  pro- 


vidi>  rappellent  les  habits  blancs  dont  les  néo.* 
phytes  étoient  pour  lors  revêtus. 

Î^^^^38S./.  ly.c^iS./^/ïz.  Lotus  procul  as- 
sit ET  uNCTus.  Ce  vers  eft  tiré  de  Prudence, 
en  fon Apothéofe  ou  Traité  de  la  divinité. 

F^^e  39  j.  ligne  ic^.  adjoHtez.  que  ce  Jean  de  Rely 
Vivoit  au  XV.  fîecle. 

Page  394.  lig^e  femltieme ,  adjoutex,  quk  Crou- 
pieres^pricuré  de  dames  de  Tordre  de  Clugny,les 
nouvelles  profêlFes  demeurent  en  filence  pendant 
40.  jours  y  horfmis  qu'elles  chantent  à  1  cglife.  Et 
ce  n'eft  que  de  nos  jours  que  cette  pratique  a  été 
abolie  à  Marcigny  ,  autre  prieuré  de  dames  du 
même  ordre. 

Page  398.  pour  prouver  ce  qfii  eji  dit  icy,  ligne  i8» 
19.  20.  21.  &  11  voicy  ce  que  portent  quelques 
cérémoniaux ,  entre- autres  l'ancien  ordinaire  de 
Mets  5  Patrini  &  matrin<z  apponant  mamm  &  le^ 
'Vent  eum  de  fonte.  Ce  que  le  rituel  Romain  mar* 
que  pareillement  en  ces  termes,  Patrino  vel  ma* 
trina ,  vel  utroque^  infantem  tenente ....  patrinus  vel 
matrina^  vel  uterque  ,  Jimnl  infantem  de  fkcro  fonte 
levant  .fufcipientes  illum  de  manu  facerdotis* 

Page  \oj^Jigne  i6*  lorfque  je  dis  que  tout  ce  qui 
fe  faifoit  apris  le  baptême  étoit  réputé  confir- 
niatif  de  cefacrement ,  cela  ce  doit  entendre  non 
que  la  grâce  reçue  au  baptême  en  fût  rendus 
plus  ferme  &  plus  ftable  (  ce  qui  ne  peut  être  que 
leiffet  d un  fécond  facremcnt  par  lequel  on  eft 
fortifié  &  confirmé  dans  cette  grâce ,  d'où ,  com- 
me nous  avons  dit ,  il  eft  nommé  confirmation  )  j 
mais  au  fcns  du  concile  de  Barcelonne  &  des  au- 
teurs citez  dans  toute  cette  Remarque  ji.qui  ap- 
pellent confirmatif  lowi  ce  qui  fe  fait  enfuire  d'un 
facrement  avec  quelque  rapport  à  ce  facrement* 


s  ir  J>  î>  1  È  M  É  N  to  pt 
Tdge  41^.  li£^e  zo.m  lien  de  ces  mots  ^  je  ne 
fai  qu'elle  impofition  des  mains ,  liftz. ,  une  efpe- 
ce  d'infipoficion,  ou  plûcoft  d'application  de  main* 
Page  418  ligne  14. 15. 16. 17.  au  lieu  de  ces  mots: 
je  dis  à  Texclurton  même  de  la  chrifmation  ,  qui 
n'ccant  jointe  à  aucunes  paroles  qui  l'appliquent 
&  la  déterminent  ^  ne  peut  par  conféquent  fer- 
vir  de  matière  à  ce  facrement ,  Ufez..  En  effet  la 
chrifmation  n'étant  jointe  à  aucunes  paroles  qui 
l'appliquent  &  la  déterminent  à  l'efFet  formel  de 
la  confirmation,  elle  ne  peut  être  par  conféquent 
regardée  comme  fai  faut  la  matière  eflentielle  de 
ce  facrement  j  puifque  &c. 

Page  i^.adjoHtet  que  fuivant  quelques, 

pontificaux ,  ces  pièces  de  monnoye  doivent  être 
diftribuées  aux  pauvres  \  fonantur  denarii  aliqui 
in  médium  >  fauperibus  difiribuendi^ 


FAVTES    A  CORRIGER. 

PAge  49. 1.  II.  lifex, ,  trouvé  bon.  P.  100. 1.  5* 
lijet.  de  la  particule  &  P.  106. 4.  dern.  ///e^t. 
peut  les  cirer.  P.  118.  1.  11.  Ufez.  tout  le  corps  des 
auteurs  myftiques.  P.  158.  1. 19.  &  30.  comme 
les  Pères  ,  lifez^  comme  quelques  Pères.  P.  191 1. 
lè.  &  17.  comme  nous  verrons  plus  bas,  lifez. 
comme  nous  avons  vû  plus  haut.  P.  214. 1. 1.  do^ 
minamm  ,  lifez  divinarum.  P.  2.47. 1.  ij.  ///^z,  fait 
meure.  P.  171. 1. 51.  /(/e-;^  diocêfe  de  Quimper.  P* 
344. 1. 10.  lifez.  qui  n'alFujetcifloit.  P.  565.  à  la  i* 
note  marginale,  au  lien  de  Leidrad.  de  ùaptifmû. 
lifez  Marteme  de  Antiq.  ecclef.rit^  1. 1.  c.  i.  a  kî. 
P.  585. 1. 10.  lefaint-chi-êmej/z/^z,  l'onftion  ver- 
ticale. P.  586.  1.  z.  fe  faifoit  au  moins  fur  plu- 
fleurs  parties,  lifez.  fe  faifoit  fur  la  tête  &  fur  d'au- 
tres parties.  P.  403.1.  10.  lifez.  le  facrementde 
confirmation.  P.  4(^1. 1. 46.  lifez  fur  quelques 
petites  commoditez.  P.  467. 1.  dern.  lifez.  prefque 
tous  vêtus.  P.47Z.  Il*  lifés  c'eft  pour  la  même* 


CORRECTIONS 


CORRECTIONS    A   F  A  l  R  B 
an  premier  tome. 

ON  m'objede  d'abord  ou  plutoft  on  me  fait 
un  reproche  d'avoir  dit  dans  ma  préface  • 
page  XVIII. &:xix.que  Tufage  de  l'encens  a  écé  in- 
troduit dans  l'églifc  par  fon  effet  le  plus  naturel 
&  pour  diflîper  les  mauvaifes  odeurs.  Surquoy 
on  veut  que  j'aye  pris  le  change ,  parce  que  ,  di- 
fent  ceux  qui  ne  goûtent  pas  cette  raifon  ,  fi  cela 
ctoit,  les  premiers  Chréciens  ne  fe  feroientpas 
expofez  à  fouffrir  plûtoft  les  tourmens  les  plus 
cruels  que  d'offrir  de  l'encens  aux  idoles.  Mais 
déjà  il  n'eft  pas  vray  que  j'aye  avancé  cette  pro- 
pofition  contre  laquelle  on  fe  recrie  :  je  me  fuis 
uniquement  renfermé  à  dire  que  c'étoic  la  penfée 
de  S.  Thomas ,  de  Dominique  Soto  ,  du  cardinal 
Bellarmin ,  de  Gavantus  &  de  quelques  autres 
auteurs ,  fans  m'expliquer  davantage  :  ce  qui  y 
comme  l'on  voit  ,  anéantit  lobjeAion  à  mon 
igard  &  met  feulement  les  adverfaires  aux  prifes 
avec  les  difciples  de  S.  Thomas  ,  interedez  en 
effet  à  foutenir  l'opinion  de  ce  S.  Doéteur  Se  de 
Dominique  Soto.  Et  pour  ce  qui  efl  de  Bellar- 
min 5  fans  compter  le  mérite  perfonnel  de  ce 
grand  cardinal  &  fa  profonde  capacité ,  qui  doit 
donner  un  poids  &  une  confidération  particuliè- 
re à  fes  fentimens,  il  fuffit  de  dire  qu'il  étoit  d'une 
focietc  auffi  favante  qu'accréditée,  pour  mettre 
par  avance  fa  propofition  à  couvert  &  hors 
d'infulte.  Gavantus  ne  manquera  pas  non  plus 
d'apologiftes  ,  luy  qui  eft  en  fi  grande  réputatioi;i 
xlans  les  fé  min  aires  &  qui  s'y  eft  Ci  fort  concilie 
Tome  1  h  Kk 
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les  efprits ,  qu'on  fait  qu'en  fait  de  rubrique  & 
de  cérémonies  c  eft  toujours  fon  autorité  qui  dé- 
cide. Il  me  femblc  déjà  entendre  tous  ces  illuftres 
défenfeurs  alléguer  à  leurs  adverfaires ,  cette  ex- 
ception péremptoire  ,  que  l'encens  n'ctoit  pas 
encore  en  ufage  dans  Téglife  durant  la  perfccu^ 
tion  ;  &c  qu'en  tout  cas  il  fuffifoit  que  l'encens 
fut  regardé  comme  une  marque  de  culte  parmy 
les  payens ,  pour  que  les  chrétiens  refulalfenc 
conftamment  d'en  donner  aux  idoles.  Mais  il  ne 
m'appartient  pas  d'enfeigner  mes  maîtres  ,  &c 
ceux  qui  voudront  bien  prendre  fur  eux  de  ré- 
pondre à  cetu^  obje6tion  ,  fauront  bien  s'en  tirer 
&  la  réfoudre»  Tâchons  feulement  d'engager  en- 
core icy  les  minimes  (  gens  non  fufpeAs  d'aucun 
fentiment  particulier  ni  outré  )  difpofez  fans 
doute  à  entrer  dans  l'opinion  de  leur  célèbre  pere 
Giry ,  l'un  de  leur  provinciaux  &  enfemble  un 
des  principaux  ornemens  de  leur  ordre  au  fîecle 
précédent  ;  qui  dit  que,  dans  la  dédicace  d'une  é- 
glife  »  les  pontifes  afpergent  tous  les  lieux  d'eau 
wbenîce  &  les  parfument  d'encens,  pour  en  ban- 
nir toutes  fortes  d'immondices.  «  C'eft  dans  fon 
difcours  fur  la  Dédicace  de  l'églife  du  Sauveur  à 
Rome,  plus  connue  fous  le  nom  de  Saint- Jean  de 
Latran. 

Page  55.  ligne  20.  Il  eft  vray  que  quand  les 
carmes  vmrent  à  Paris ,  leurs  chapes  étoient  bar- 
rées en  fafce  ;  mais  il  n'eft  pas  vray  qu'elles  foicnt 
ainfi  aux  peintures  de  leur  cloître  de  la  Place- 
Maubert  à  Paris  :  elles  y  font  au  contraire  pal- 
lées,  c'eft-à  dire,  de  haut  en  bas;  ce  qu'ap- 
paremment on  lailfa  faire  au  peintre  fans  que 
perfonne  y  fît  attention. 

PageZidigm  31.  £glifes  de  Saint- Hilaire,  de 
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Michel  &  de  St.  Hipolyce  de  Rheims ,  Utjjez^ 
Se.  Hilaire ,  otez.  S.  Michel ,  jkbftttueTL  S.  Timo- 
thée  k  St  Bij?o!pe  &adjOHtez.  SJacques  Se  S.Pier- 
re. 

Page  izi.  ligm  dernière.  M.  l'abbé  Chaftellaia 
m^apprend  qu'il  n'eil  point  du  tout  vray  qu'on 
dife  Dome  de  Mdm  ,  Dome  de  Florence  ^  à  cau- 
fe  du  Dôme  de  ces  églifes  ^  Dome  par  toute  l'Ita- 
lie &  par  toute  l'Allemagne ,  adjoute  cette  abbé , 
fignifie  cathédrale  \  &  ce  domo-lk  eft  l'ablatif  de 
domus. 

F.  i^^  .  à  la  marge >  au  lieu  deLcoti  en  Bretagne, 
;w^r/^z.  Qiiimper. 

Page  i66»  L  19.  C'eft  à  la  fin  Se  non  au  com- 
niencement  de  l'antienne  Hoc  corpus ,  que  le  prê- 
tre à  Rheims  donne  trois  fois  la  bénédidion  du 
S. Sacrement  ;  &  l'efFet  de  ces  paroles  Hoc  corpus^ 
n'eft  pas  feulement  d'attirer  cette  bénédidion  , 
mais  auffi  de  déterminer  le  prêtre  à  tenir  le  S.Sa- 
crement  élevé  &  par  conféquent  à  le  montrer 
pendant  le  chant  de  l'antienne  enciere. 

Page  555.  Au  bas  de  cette  page  ,  je  parle  de  la 
benédiftion  folemnelle  qui  fe  donne  par  quel- 
ques évêques  de  France  à  VAgms  Dei  de  la  melîc 
pontificale  ;  &  j'infinue  de  refte  que  cette  béné- 
didion  n'eft  plus  en  ufage  à  Rheims,  Mais  c'eft 
furquoy  on  m'a  charitablement  &c  honnêtement 
averti  que  je  m'étois  trompé  ;  &  c'eft  auffi  ce 
que  je  corrige  icy  volontiers  :  tout  difpofé  en 
toute  autre  rencontre  à  rendre  le  même  témoi- 
gnage à  la  vérité  &  à  efFacer  ce  que  j'aurai  incon- 
fidérément  avancé.  Seulement  je  crois  devoir  icy 
me  défendre  de  la  mauvaife  foy  que  quelques 
perfonnnes,  peut-être  moins  favorablement  dif- 
pofées  pour  mon  livre ,  auroient  voulu  m'impu- 
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ter ,  èn  traitant  cette  erreur  de  fauffcté.  J'ofe  mé 
confier  qu'on  ne  me  furprendra  jamais ,  mettant 
en  avant  un  fait  contraire  à  ce  que  j'aurai  vu 
ou  lu  de  mes  propres  yeux  ^  mais  nul  n'eft  garant 
des  rapports  non  plus  que  de  la  foy  d  autruy. 
La  méprife  où  je  fuis  icy  tombé  ne  vient  que 
de  m'être  fié  fur  cela  à  un  de  mes  amis  (  car  je 
ne  me  fuis  jamais  trouvé  à  Rheims  en  des  jours 
d'office  de  M.  Tarchevêque  )  ;  &  je  fuis  d'autant 
plus  mortifié  que  ce  mécompte  me  foit  atrivc  à 
l'égard  de  M.  l'archevêque  de  Rheims,  que  je  fai 
que  c'eft  le  prélat  du  royaume  qui  a  le  moins  in- 
nové dans  fon  églife  :  dont  même,  comme  hoùâ 
pourrons  le  dire  encore  plus  particulièrement 
ailleurs,  il  a  eu  l'attention  défaire  récrire  le  pon- 
tifical tout  entier,  fur  dii  vélin,  en  très-  beaux  ca- 
raderes,pour  ne  le  pas  laiflTer  périr  &  pour  empê- 
cher qu'on  ne  vienne  à  la  fin  à  luy  fubftîtuer  un 
pontifical  étranger,  comme  il  eft  arrivé  à  la  plu- 
part des  pontificaux  Gothiques ,  lefquels  diffici- 
les à  lire  ,  font  devenus ,  faute  de  les  avoir  fait 
renouveller ,  parfaitement  inutiles  &  ont  finale- 
ment fait  place  au  pontifical  Romain, 

Page  11^6^.  à  la  notez.  D'habiles  gens  penfent 
qu  il  faut  dire  Efclavons  &  langue  Efclavonne  Se 
non  Sclaves  &  Sclavonne* 
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té' &  de  modeftie  ,  ni  chape  ,  ni  tunique  ,  ni  dalmati- 
que  5  point  de  foye  non  plus  dans  leurs  orncmens,  311 

Chafuble  ,  garnie  de  bandes  ou  paremens  ,  par  devant , 
par  derrière  &en  tournant  fur  les  c'paules,i49.ifo.Avec 
un  capuchon  ,  317.  Ouverte  dans  la  fuite  par  les  co  - 
tez, là-même  ^  318.  Chafubles  &  autres  habits  ou 
ornemcns  faccrdotaux  ,  taillez  au  gré  &  félon  le  goût 
des  chafubliers  ,  fans  confulter  les  fuperîcurs  eccléfia* 
ftiques  ,  17^.  Chafuble  çonfervée  par  le  diacre  6c  le 
foudiacre  en  advcnt  &  en  carême  &  pourquoy  309. 
Ancienne  forme  de  la  chafuble  313.  Commune  autre- 
fois aux  clercs  ,  au  moines  &aux  gens  du  monde,  31^ 

Chmmer  i  difficulté  fur  l  etîmologîc  de  ce  mot ,  484 

Chaujfure,  V.  ornemens  épifcopaux. 

cheveux  coupez  aux  nouveaux  baptifez  434.  Coupez  en 
rond  par  le  bas  ,  parmy  les  laïques  comme  parmy 
les  clercs  ,  439.  &  440.  Evêque  obferve  encore  de 
couper  le  bas  des  cheveux  circulairement  &  en  forme 
de  couronne  ,  444.  Cheveux  des  clercs  exceffivemenc 
crûs ,  à  quoy  attribuer  ce  changement,  446.  Tour  ou 
cercle  de  cheveux  régnant  au  tour  de  lateftc,  large 
de  trois  ou  quatre  doigts,  là  même.  Réduit  parmy 
quelques  moines  à  un  filet  prefque  imperceptible , 
4^1.  Elargi  dans  le  refte  du  clergé  ,  4^4»  Altercation 
dans  l'ordre  de  Cifteaux  fur  l'épaiffeur  que  doit  avoir 
le  tour,  4yf.  456.  que  depuis  on  appella  couronne, 
4f7.  Cheveux  courts  &  habit  long ,  portez  par  les 
clercs  &  pourquoy,  4^9 

Ch-nmau  ,  ce  que  c'eft  389.  D'où  détaché  ,391.  Diftîn- 
gué  par  quelques  uns  de  Thabit  blanc  ou  chemifc  de 
toile,  391 

chrême  ou  huile  mêlée  d*aromates  ,  en  ufage  dez  les 
premiers  temps  ,  38p.  Employé  à  la  confécratioa  des 
autels  &:  pourquoy  66.  Au  facre  des  évêques  6c  pour- 
quoy i  ce  qui  entre  dans  ce  compofé  6c  pourquoy  y 
mêler  du  baume  ou  autres  parfuns ,  168,111 

Chrétiens ,  tous  frères  6c  pourquoy  ,  376  ,  377 

Chrifmation  qui  fe  fait  à  la  confirmation  eû  la  même, 
au  fentiment  de  Bede  6c  de  quelques  théologiens,  que 
celle  qui  fe  donne  an  baptême  ,  409.  Veftige  de  cette 
Ghrifmacion  unique ,  411,  Faite  fur  le  front  à  la  con- 
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matîon  &  pourqiioy,  411.  EiTeaticlIc  &  neccflaîrc,  fé- 
lon quelques  theoioi;ien<;,avcc  Timpcficion  des  mains, 
417.  Seule  fuffifante  ,  fclon  d'autres  ,  là-même» 

Cierges  pour  éclairer  ,  4.  Origine  de  la  ce'rémonîe  des 
cierges  du  jour  de  la  chandeleur ,  14. 15.  Cierge  paf- 
cal  brûle  toute  la  nuit  &  jufqu'au  matin  &  pourquoy , 
35.  Brûle  pendant  l'oâiave  &  dans  tout  le  temps  paf- 
cal  &  pourquoy  34.  Eteint  le  jour  de  l'Afcenfion  après 
révangile  &  pourquoy  ,  là  même.  Appelle  colomnt  & 
pourquoy,  iif.  Doit  être  allume  dez-le  commence- 
ment de  VExiiitet ,  116.  eà* 7^*'^-  Cierge  triangulaire 
ou  à  trois  branches  ,  ce  que  c'eft  ,  114  ,  iiy.  Cierges 
allumez  aux  heures  de  la  nuit  5c  non  à  celles  du  jour  & 
pourquoy,  3)-i.  5^4.  Cierge  mis  entre  les  mains  du 
nouveau  baptifé,  de  quel  ufage  j  on  le  luy  donnoit 
tout  éteint  ,  400.  Dans  la  fuite  on  le  luy  a  donné  allu- 
mé &  pourquoy  ,  401.  Coutume  de  porter  un  cierpe  à 
fa  première  communion  ,  d'où  provient ,  là-meme, 

Cifierciens  ne  peuvent  ufer  de  chapes  ni  de  dalmatîques, 

clercs  portoîent  continuellement  la  robe  ,  l'aube  &  la 
chape ,  178.  îrlabillez  indifféremment  de  rouge  ,  de 
violet  ou  de  noir  ;  plufieurs  portent  encore  le  rouge  & 
d'autres  le  violet  ,  là-même  ^  318.  319.  n'avoienc 
pas  encore  d'habit  particulier  en  occident  au  vi.  fie- 
cle,  467 

Clercs  &  moines  s'entrecommuniquent  leurs  ptatiques  , 
417.  42.8.  Qnt  pris  les  un^ies  autres  la  vie  commune, 
l'habit  &  la  toufurc  des  premiers  chrétiens,  431 

C  L  E  RUS  que  {ignifie  dans  la  i.  épitre  de  S.  Pierre,  224. 

[c^Sîmples^ndeles  nommez  clercs  ,  là -même, 

cloche  (onne  le  matin  ,  àmidy  Ôcle  foîr&  pourquoy,?- 30 

Clugny,  Convenance  de  quelques  endroits  du  bréviaire 
de  Cîugny  avec  l'heure  ou  le  temps  où  les  offices  fc  ré~ 
citent,  100.  Projet  des  réformateurs  du  rniHel  de  cet 
ordre  de  changer  la  communion  du  dimanche  de  la 
fcxagefime  pour  ne  p^is  Eiîre  un  contre-temps,  205. 
peu  nouveau  fe  fait  encore  à  Clugny  le  jeudy,  le  ven- 
dredy &lefamedy-faînt  212.  Quelques  ufagcs  de  cette 
abbaye  ,  regardez  comme  privilèges  quoiqu'ils  ne 
foient  en  effet  que  desreftes  du  droit  commun  ,  306 

Coilation.  Origine  du  repns  appelée  colUtion^  102.  Pe- 
tit repas  qui  fe  fait  le  jeudy-laint:  en  la  plupart  des  cgli- 
fcs  avant  complics  eft  l'ancicnae  &  véritable  collation 
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de  ce  jour,  103.  Nouvelles  reformes  de  Tordre  de 
5.  Bcnoift  remettent  à  faire  ce  repas  après  compiles 
pcedanc  tout  le  carême  ;  ce  qui  donne  lieu  à  la  dou- 
ble collation  qui  fc  fait  àClugny  le  jcudy-faint,  là -m. 

Colleùie  du  dimanche-  de  la  fcxagcfime  6c  du  jcudy  de  la 
mi-carcmc,  à  quoy  ces  deux  colledlcs  ont  rapport , 

O/Z^/^Sc  manchettes  ,  leur  commencement  &  leur  pro- 
grés ,  tfi ,  15-5.  Scrupule  de  dire  la  mcffc  fans  coller, 
iff.  Expédient  pour  lever  ce  fcrupulc  ,       là  même. 

Communicantes.  Attention  de  quelques  e'glifes  à  ne 
point  faire  de  contre  temps  dans  la  récitation  du  Com- 
municantes y  104. 

Communion  ,  incompatible  avec  la  rigueur  du  jeune  & 

pourquoy,  ^  ,  .  . 
compiles  récitées  à  l'églîfc  ou  à  la  maifon  ,  78 
confirmation.  Impofition  des  mains  faite  après  le  baptê- 
me appellée  confirmation  pourquoy  403,  Lafaînte- 
Euchariflie  aufli  nommée  confirmation  Se  pourquoy  , 
404.  Canon  qui  défend  de  rien  prendre  pour  le  faint- 
chrêmc  donné  aux  curez  pour  confirmer  les  nouveaux 
baptifez  ,  en  quel  fens  fe  doit  entendre  y  là-même^ 
La  féconde  efpece  facramentelle  appellée  pareillement 
confirmation  &  comment,  405.  Sacrement  de  confir- 
rfiacion  fuîvoir  toujours  immédiatement  le  baptême , 
4.06.  Le  fuit  encore  chez  les  Grecs  ,  407.  &  non  tou- 
jours parmy  les  Latins  6c  pourquoy,  lâ  même.  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  coutume  de  ne  recevoir  ce  facrcment 
qu'à  un  certain  âge  ,  408.  Comment  il  eft  arrivé  que 
ce  facremcnt  ,  originairement  réferve'  aux  évêques 
ait  été  conféré  aufïi  dans  la  fuite  par  des  prêtres  du  fé- 
cond ordre  ,  410,  421,  42-2 

Confirmex  ,  Nouveaux  confirmez  chargez  de  réciter  fur 
ie  champ  des  prières  que  le  pontifical  veut  fimplemenc 
leur  être  enfeignées,  d'où  peu  venir  cette  méprife,  96 

CoNFiRMiO  TE  chrtfTnfltefalufis,  Formule  amenée  par  la 
chrifmacion  depuis  îe  v.  fieclc  ,  119 

CoNFiTEOR  de  complîes  fe  récite  plus  bas  que  k  refte  & 
pourquoy ,  9  ç 

Conformité  occafionnelle  &  nonconformîftes ,  ce  que 
c'eft  en  Angleterre  ,  174 

C&nfeillers  du  parlement  nommez  mai/ires ,  254 

Contre  temps  de  dire  Jam  lucis  orto  fidere  avant  hux 
fulgehity  ir 

Coule  ou  cuculle,  forte  d'habillement  commun  du  com  - 
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metîccttietit  à  tout  le  monde,  314»  317.  Porté  encore 

par  les  matelots  fous  le  nom  de  cape  ou  capot  y  314 

Coule  des  moines  réduite  à  une  tres-petite  bande  d'étof- 
fe portée  en  forme  de  fcapulairc  ,  176 

Couleur  blanche  à  Pâques  ,  rouge  à  la  Pentecôte ,  S4» 
verte  à  la  bénédidion  des  rameaux  &  pourquoy  5  5",48q 

Couronne.  En  quel  fcns  ce  mot  fe  trouve  employé  dans 
la  lettre  de  S.  Auguftin  à  Proculeïn  ,  159 

Couronne,  Nulle  mention  de  la  couronne  dans  toute  la 
cérémonie  de  la  tonfure  ,  43i>  433.  L'évêque  n*a  nulle 
part  à  cette  couronne  ,  lamême.  Couronne  fupérieure, 
couronne  inférieure ,  ce  que  c'cft  ,  441,441  .Moines 
portent  la  couronne  comme  les  clercs  &  powrquoy  , 
4fo.  Couronne  inconnue  aux  religieufes  ,  aux  Grecs, 
aux  pénitens ,  &  aux  frères  convers  &  pourquoy  ,  4^1. 
Différence  de  la  couronne  &  de  la  tonfure ,  4^3 
fuiv.  Couronne  des  clercs ,  &  plus  encore  celle  des 
moines  inconnue  jufqu'au  vu.  fiecle  ,  4^7.  Pontifical 
Rom.aîû  n'en  dît  encore  rien  ,  4^8  ,  4^9.  Novices  ne 
la  devroîent  porter  ,  ^60»  Faite  autrefois  fur  le  haut 
de  la  tefte  &  non  fur  le  derrière,  là-meme,  ^^61, 
Ebauchée  par  l'évcquc  en  déchargeant  le  haut  de  la 
tête  à  la  cérémonie  de  la  tonfure  6c  puis  finie  par  le 
barbier,  463 

Crvix  patriarcale.  Ce  que  c'eftque  le  travers  d'en  haut 
de  cette  croix  ,  5"oo 

Croix  pofées  dans  les  chemins  proche  des  bourgs  &  des 
villages  ,  de  quel  ufage  ,  34^ 

Croix,  L'une  des  fétcs  de  la  croix  nommée £a;/i/m//\7» 
&  pourquoy  ,  104 

Cro/jv-de-par-Dieu  .  tracée  fur  le  cierge  pafcal  indépen- 
damment des  cinq  grains  d*cnccns.  Difficulté  fur 
cette  expreffion  ,  croix-de  par-Dieu ,  485 

D 

DAlmatïque  a  des  manches  larges  &  pourquôy  ,313. 
fa  difFerence  d'avec  la  tunique  ,  336,  Quelquefois 
fans  firasgcs  &  pourquoy  ,  S^l. 
Debout,  On  prie  debout  les  dimanches  &  au  temps  paf- 
cal &  pourquoy  ,  î 1,147 
Défende  nos  in  tempore  noBis  ah  armis  perfidi  &noa 
in  tempore  hofiis  ab  armis  perfidi ,  199 
Dew/^r  à  Dieu  ,  ce  que  c'eft  ,  41^,417 
D^»i(rr de  chrétienté  ,  ce  que  c'cft,  403 
Deprofunbis  employé  dans  la  pricrc  pour  les  morts  Se 
pourquo) ,  Xi<fc 
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IDeus  ^«i  fotefidte  virtutis  ;  préface  employée  àlabéné- 
didion  nuptiale,  fupprîmcc  au  mariage  des  veuves  ôc 
pourquoy  18 Doit  fc  réciter  immédiatement  ayant  le 
Pax  Domini  fit  femper  vobifcum  ,  là-mefine. 

Diacre  Hfant  l'évangile  aufli  toft  après  fon  ordinatîoa 
&  pourquoy,  y 7.  L*étole  de  ce  miniftrc  originairement 
pendante  des  deux  cotez  à  U  manière  de  celle  des  é- 
vêqucs  &  des  prêtres  308,  RduUoit  &  tortilloit  fa  cha^ 
fublc  la  faifant  revenir  comme  une  écharpe  fous  le 
bras  droit  pour  faire  plus  librement  fou  fervice  309  c?* 
fuivn  La  quittoic  même  tout-à  fait ,  luy  fubftîtuant 
en  même  temps  une  large  bande  de  la  même  ctofFe  311. 
Ce  qui  aura  donne  lieu  apparemment  à  tourner  enfuitc 
Tétole  du  mcmefcns  qnc  cette  bande,  31  j 

Dimanche  chaume  dez  le  foir  du  famedy  ,  14^  Pfeau* 
mes  de  vêpres  de  ce  jour  tranfpo^^Èz  d*abord  aux  fêtes 
du  Seigneur ,  puis  à  celles  des  Saints.  24a 

if.  DiRiGATUR  employé  à  vêpres  &  pourquoy,  105 

Doigtter ,  petit  mouchoir  à  l'ufagc  dcâ  chanoines  de 
Rheims ,  i^y 

Dominical  ^  linge  ainfi  nomm(?  ,  de  quel  ufagc  , 

i^,  DoMiNus  régit  me  ^c,  ne  convient  point  à  fexteSi 
les  jours  de  jeûnes  &  pourquoy  ,  102. 

DoMiNUS  regnavit  exHltet  terra^  UtenturinfuU  mulîA^ 
pfeaume  chante  à  la  première  mefle  de  M.  réledenjc 
de  Cologne  &  pourquoy,  15^ 

Dot^  do'daire  ,  ce  que  c  eft  ,  48!^ 

Dr/»^. Mettre  des  enfans  fous  le  drap  pendant  la  cérémo^ 
nie  du  mariage  ,  d*oii  provient  cette  coutume  i8x. 
Drap  mortuaire  fur  quoy  fe  profterncnt  les  religieux  à 
leur  profcffion  ,  ce  que  c'cft  ,  471, 

Ê 

EAh  concourant  Cmplcmen:  avec  la  cîrconcîfion  à 
faire  un  profélyte ,  fuffit  feule  pour  faire  un  clué-n 
tien,  37  j 

EccE  lignum  crucis.  Paroles  rapporte'es  d*abord  au  boîs 
de  la  croix  de  N.  S.  3^8.  Défcnfes  de  les  appliquer  à 
des  croix  d*or  où  d'argent  ,  on  en  fent  la  raifon  ,  3^9 
EcrléjiapiifHes  doivent  être  toujours  prefts  à  indruirQ 
les  catholiques  &  à  confondre  les  proteftans  fur  les 
raifons  d'intlitution  des  pratiques  éc  des  cérémonies 
del'églîfe,  391 
Mgltfes  lavées  nettoyées  &  balayées  à  l'approche  de  Pâ- 
ques, 


I 
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Empereurs ^Lcux  coutume  de  lire  publiquement  la  7^.  le- 
çon de  matines  à  Noèl ,  furquoy  fondèç  ,  10 
Encens  ,  cfpecc  de  gomme  a^romatiquc  &  odoriftrente 
appcllée  en  Fran<^ois  ,  &  pourquoy  lOf.  mis  ca 

forme  de  croix  ou  dVtoilc  au  cierge  pafcal  &  pour« 
quoy  ,  m.  Introduit  dans  1  cglîie  parfon  efFcu  le  plus 
naturel  &c  pour  difliper  les  mauvaifcs  odeurs,  390.  Eta- 
bli aufTi  dans  la  fuite  comme  une  marque  d'honneur  & 
de  diftindion  ,  5^1 
Encenfement  pendant  le  M^ignificAty  d*oii  procède,  j8y. 
Enfevelis.  a'vons  été  baftife:^  en  J,  C,  0»  enfe- 

l'elts  iivec  luy  ,  cxprcfïion  métaphorique  faifant  allu- 
fion  à  la  manière  dont  on  baptîfoit  en  plongeant  tout 
à  fait  &  enfevelilTant ,  pour  aînfi  dire ,  dans  Icau ,  379 
Enterrement  d'un  cure  de  Saint-Innocent  à  Paris ,  fa 
defcriptîon ,       V  31Î 
Et/tt  religieux  ne  confiftc  guère  qu'à  retrancher  certai- 
nes chofes  qui  font  permïfes  au  gens  du  fiecle  ,  471 
ornement  confiftant  en  des  bsndes  détachées  d'un 
vêtement  appelle  JfoU,  300.  fvlal  confondu  avec  !'<?- 
rarium  pris  au  fens  d'une  bande  de  toile  ,  là-me/me. 
Donné  aux  dames  chartreufes  en  les  beniifant ,  ainfi 
que  le  manipule  ,  301.  Mifc  communément  en  croix 
fur  la  poitrine  &  pourquoy  ,  303.  Ufagc  contraire  des 
évêques  ,  des  chartreux  &  des  moines  de  Clugny ,  30; 
Evêques  changent  de  bas  &  de  fouliers  à  l'autel  ôc  pour- 
quoy  1^5.  Se  laifl'ent  quelquefois  aufîi  aller  aux  chan- 
gemens  qui  s'introduifent  dans  le  refte  du  clergé , 
exemples  ,  307 
ExAUDi  nos  y  T^omtneyffinBe  Pater  y  omnipotens,  a  terne 
Deus  ;  oraifon  faîte  par  rapport  aux  lieux  où  fe  fait 
l'afperfion  de  l'eau  bcnit^,  ^  80 

Ex  or  ci/mes ,  de  quel  ufagc  ,  39.,  Fréquens  parmy  les 
Juifs,  ^  ^  ij 

Exfufflation  ,  adion  naturelle,  ii^.  &  très- ancienne,  130 
Extrême  on^ion.  OnOîiom  fur  les  différentes  parties  du 
corps  attirées  par  les  différentes  prières  de  l'extrême- 
onction  ,  ^7.  réduites  aux  cinq  fens  ,  68.  fe  fdifoîenc 
communément  p^ir  toute  forte  de  perfonnes  ,  176.  le 
miniftre  ,  la  matière  ,  la  forme  ,  le  fujct  &  les  effets 
de  ce  facrement  expliquez  &  dilUndcment  marquer 
dans  l'épître  de  S.Jacques,  177.  i^fuiv.  Admini- 
ftratîon  de  ce  facrement  réfervée  aux  curez  primitifs 
en  Picardie  273,Qi]iftions  de  ce  facrement  rapportées. 
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avec  quelques  diiFércnces  à  celles  donc  II  eft  parle  ct| 
S.  Marc  ,  i^-mèm^^  Il  n'cft  pas  aifé  de  favoir  pour- 
quoy  cette  ondion  eft  nommée  extrême  ,  13^ 
ExuLTET.  RefflexîoDS  fur  quelquc«s  endroits  de  I'ExhI' 
nty  30.  ^  ftéiv, 

F 

F Eu  nouveau  fc  faîfoît  autrefois  tous  les  jours  &  pour- 
quoy,  n  .1 

EeiiilUns  ,  n'ont  hors  du  monaUcre  ,  ni  bas  ni  fouliers 
couvrant  tout  le  pied  ;  ce  qui  paroïc  conforme  à  ce 
que  Se  Benoift  prefcrit  de  la  chaufîûre  des  pieds,    53  f 
Le  Fils  de  Dieu  nommé  Chrifi  ou  MeJJïe  par  rapport  à 
i*huile  &  à  Tondion  matérielle  £c  fcnfible  ,  369.  Sa 
mîflion  divine  pareillement  appellée  onftton  par  la 
même  allufion  ,  370.  Miflîon  des  apôtres,  grâce  du 
St.  Efprît  &  le  St.  Efprit  lui  même  ,  prennent  de  là 
auiïi  le  même  nom  ,  371 
5.  Eirmin,  Figure  de  S.  Fîrmîn  premier  évêque  &  mar- 
tyr d'Amiens  ,  fous  le  grand  autel  de  S.  Acheul  prés 
d'Amiens ,  14^ 
TUgellatioas  pratiquées  à  Rome ,  4 
^htcrkUMS  genufi^levate.  Rubriques  fur  ces  monitions, 

Tloc  ou  froc  ,  forte  d*habît  monachal ,  is6 
Eondateun  d'ordres  &  de  congrégations  prennent  d'or- 
dinaire ,  comme  tous  les  autres ,  quant  à  l'extérieur 
5c  à  rhabit ,  la  mode  des  pays  où  ils  font ,  153  ,  489  , 
490 

Eonts.  Cérémonies  de  la  bénédIâ:îon  des  fonts  expliquées 
34.  ^  fuiv»  Tenîr  un  cnfent  fur  les  fonts,  lever  un  en- 
fant '}  d'où  viennent  ces  exprelïions  ,  398.  Proceflîoa 
aux  fonts  le  jour  de  Pâques  &  pendant  l'o(ftâve,  à  l*oc- 
cafion  dequoy  ,  49.  On  y  porte  le  cierge  pafcal  & 
pourquoy , 

E&rmes  déprécatîves  &  indicatives  comment  attirées, 
41^.  416 

Tourrure  ou  capuchon  fourré  tantôt  de  blanc  ,  tantôt  de 
de  gris  ou  tanné  ,  tantôt  de  (impies  peaux  de  lapins  3 
chacun  félon  fcs  moyens  &:  facultez*  1^1.  Cette  four- 
rure reftée  aux  chapes  des  cardi'naux  ,  à  celle  de  quel- 
ques évcques  ,  aux  capuchons  ou  chaperons  de  do- 
Aeurs  &c.  aux  robes  rouges  des  préfîdens  &c.  au  man- 
teau royal ,  aa  chaperon  du  rcdeur  de  l'uni  ver  fité 
de.Paris,  ifx 
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F  RAT  RE  s,  soBRii  ESTOTE.  Courtc  Icçoii  fubftîtuce 
à  la  longue  ledure  qui  le  doit  faire  avant  complics  , 

Treres  convers  ou  frères  lays  ont  moins  changé  l'ancîcn* 
ne  difcipline  monaftique  que  ceux  qu  on  appelle  re- 
ligieux de  chœur  y  45-^ 

Treres  cordonniers  retracent  la  yîc  des  premiers  moines, 

5.  :Fi4lg€nce  ne  changcoîc  point  d'habit  à  l'autel  y  x6$ 

G 

GAnts  en  ufagc  en  plufieurs  e'glifcs ,  514  ,  315'.  Sur 
tout  aux  cvcqucs  &  aux  chantres  &  pourquoy ,  503 
Gens  de  robe  avoicnt  encore  tout  TexteVieur  des  clercs 
il  y  a  environ  un  fieclc  ,  4^8.  ont  depuis  quitté  Hiabit 
long  ,  tandis  que  les  clercs  l'ont  confcrvc'  &  pourquoy 
cette  différence  ,  là  même. 

Gmuflexion  ou  proftratîon  à  ces  mots  des  quatre  Paf- 
fîons ,  emtfit'jpiritHm  y  expiravit ,  inclinato  atfit§ 
tradïdit  j^iritum  &  pourquoy  ,  ii,  13 

Gloria  laus  chanté  par  des  cnfans  &cn  un  lieu  élevé 
&  pourquoy  ,  to  ,  ii,  90 

Goûter.  Si  toutefois  'VQUs^ve:^  gonte  que  le  Seigneur 
efi  doux  y  Paroles  de  S.  Pierre  ayant  vraifemblablc- 
mcnt  raport  à  la  faîntc  euchariftic  donnée  încontincne 
après  le  baptême  &  la  confirmation,  381, 
Grecs ,  joignent  auflî  les  avions  aux  paroles  ,  478 
Gremial ,  ce  que  c'efl ,  fon  origine  ,  fon  ufagc,  1^7, 
3a^  De  fimplc  morceau  de  toile  devenu  ornement  Se 
comment,  316 

H 

HAhit  donné  aux  moines  &  aux  religieux  ,  comme 
aurefte  des  hommes  ,  par  rapport  à  la  néceffité,  171 
A  voit  la  même  forme  que  celuy  que  les  fondateurs  ou 
inftîtuteurs  d'ordre  ont  trouvé  en  ufagc  dans  les  pro- 
vinces où  ilsvivoîent,  48^ 
H^hits  fervansà  Tautel ,  de  même  figure  que  ceux  qui 
fe  portoient  dans  l'ufagc  civil  6: ordinaire,  Ha- 
bit des  cardinaux,  des  évêques  &  des  clercs  inférieurs, 
de  couleur  différente  &:  pourquoy,  3^7  5  32-8 

{iABiTus ,  mécompte  de  quelques  favans  modernes  fur 
ce  mot  employé  par  S.  Grégoire  en  fes  Dialogues  : 
quel  cft  le  véritable  fens  de  cet  endroit ,  fanci&  con- 
'verfationis  habitum  tradidit^  470  ,  471 

H^C  nobfs  frAçefta,  fervantibus.  A  ces  mot$  T^"- 
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xuîtetXc  pvêcre  change  de  ton  de  voix  &  pour(juoy, 
117.  ii8 

Haefien  célèbre  commentateur  de  la  règle  de  S.  Benoift 
refuté ,  4^5 

Heures.  Petites  heures  ne  fe  chantent  encore  en  nulle  é- 
glîfc  les  trois  derniers  jour  de  la  fcniainç  fainte  &  pour- 
quoy ,  yo8 

Homme.  Se  dépoliiller  du  vieil  homme  &  fe  revêtir  du 
nouveau  ,  que  fignificnt  ces  expreffions  au  propre  & 
au  figuré ,  377 

Hot^pe  de  bonnet ,  fon  commencement  &  fon  progrès, 

Htiile  portée  en  voyage,  64.  Propriétés  de  l*huîle  ,  67. 
SS.  huiles  ,  pourquoy  bénîtes  le  jeudy-fainc ,  2i| 


JAcohins  vont  à  l'adoration  de  leur  géaéraî,  1^0 
Images  cachées  en  carême  ,  d'où  peu  provenir  cettç 
coutume ,  ij;.  478 

ImmerJion.'Tt\\»\ç:  îmmcrfion  du  baptême  ,  décernuncc 
par  le  nombre  des  Perfonncs  divines ,  47-  ^."^o,  Ufî- 
tée  auiïî  chez  les  Paycns  ,  8.  Immcrfion  de  tout  Iç 
corps  au  baptême  réduite  à  une  fimple  infufion  fur  la 
tête  &  pourquoy  ,  -  36^.  366 

ïmfofition  des  mains.  Raifon ,  origine  &  exemples  dç 
de  cette  cérémonie,  41.  131.  0*  fuiv.  A  paffé  de  l'égli- 
fe  judaïque  dans  l'églife  chrétienne,  134.  Matière  ef- 
fentiellc  de  la  confirmation  &de  Tordination  &  pour- 
quoy  j  13^.  Impofitîon  des  mains  pratiquée  par  les 
Grecs  à  la  confirmation ,  41*?.  410 

Incensi  ,  mot  de  VExultet  pris  abufivement  pour  de 

Pcncens  ,  31.  10^.  ^  fuiv* 
Innocens.    Cantiques  de  jdye  retranchez  îc  jour  des 
SS. Innocens  &  pourquoy  ,  11.  13 

Xn  petto,  D*où  vient  cette  cxprefllon  ,  cardinal  in  peno^ 

498  ^  • 

Infufpation  ,  cxfufflatîon  ,  ce  que  c'cft  ,         né.  127 
Intonation  des  O  de  Tadvent  par  certains  rapports  & 
certaines  allufions  ,  476  ,  477 

Jubilé ^  d'cii  tire  fon  origine  &  fa  dénomination  ,  fucce- 
dc  à  Rome  aux  jeux  féculaires  s  attaché  d'abord  à  cha*- 
que  centième  année  231  ,  133 

Juifs  joîgnoicnt  au(5  les  adîons  aux  paroles , 
Tome  IL  Li 
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L 

L^TARE.  Ce  qui  fc  pafle  le  dimanche  'L&tan  à  l'oc- 
cafioa  de  ce  mot  Uture  ,  15  ,  16  ,  17  &  i8.  Et  de 
même  à  peu  près  au  dimanche  Gaudete  ,     là  même. 
Laïques  tondus  fur  le  haut  de  la  tête  comme  les  clçrcs. 

Lait.  Aye-^  de  l'ardeur  four  le  lait  fur  de  U  fagejfe.  Pa- 
roles de  S.  Pierre  faifant  allufion  à  Tufage  de  donner 
du  lait  aux  nouveaux  baptifez  ,  381 
Lapides  to^rchtis  ti:i  duLces  fuerunt i^c.  Ces  paroles 
d'où  imitées ,  11 
LaticUi/e  ^  ce  que  c  eft ,  301,  foi 

Lavement  des  pieds  des  hoftes  ,  à  quoy  bon,  114 
Lejftve  &:  blanchilla^e  où  le  mcttoit  l'aube  ou  Thabic 
blanc  des  nouveaux  Baptifez  ,  fcmble  inlînuer  que  ce 
vêtement  ètoit  de  toile  &  non  d'ctofFe ,  396 
Lien  conjugal ,  fcns  de  cette  exprelTion  ,  181 
Linge  dont  on  enveloppoit  le  nouveau  baptîfé  au  fortir 
des  fonts  5  tourné  dans  la  fuite  en  un  habit  blanc. 

Livre  des  évangiles  mis  fur  le  cou  &  fur  les  épaules  de 
rèvcque  à  fon  facre  &  pourquoy  ,  j8.  Livres  faits  en 
rouleaux ,  59 

LocHtoïre^  ce  que  c'eft  chez  les  moines  ,  loi 

M 

MAîn  attachée  au  fceptre  ou  bafton  royal  &  pourq.  5 
Ce  fceptre  appelle  main  de /f^y?iV#Ôc pourquoy  ;  pre- 
miers doigts  de  cette  main  levez  &  pourquoy  ,  60* 
Par  quelle  équivoque  cette  main  eft-elle  mife  au  bout 
de  ce  fceptre  ou  bafton  ,  I74)i75' 
Main  de  Tevêque  doit  être  baifée  &  non  fon  anneau ,  150 
Maîtres,  Codeurs  de  forbonne  appeliez  maîtres  233.  di- 
(entEd&ntpauperes  à  difner  &  àfouper  &  pourquoy, 234 
Manches  pendantes  ;  furplis  ,  robes  ,  cafaques  &  man- 
telets  à  manches  pendantes  ,  174.  Manches  des  cou- 
les des  moines  de  Cifteaux  ,  des  robes  des  chartreux  , 
2-7  f 

Manda  Deus  virtuti  tuA  i^c,  quel  rapport  ont  ces  pa- 
roles avec  la  cérémonie  du  mariage  ,  120.  211 

Manipule.  Ce  que  c'étoit  dans  fon  origine,  289  fuiv. 
toujours  porté  avec  l'aube ,  291.  Ce  qui  eft  encore 
pratiqué  à  Clugny  par  les  enfans  de  chœur,  2^2.  Don- 
ne au  foudiacre  à  fon  ordination  &  pourquoy  ,  ià-m* 
n*étoit  déjà  plus  mouchoir  en  quelques  églifes  au  x. 
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fieclc  ,  i^j,  Etymologic  de  ce  rnoc ,  i^j6,  f!^fniVi 
Ce  que  c'cll  que  la  cioix  d'ccofhc  ou  de  foyc  qui  gar- 
nilient  les  deux  cotez  du  manipule  41? 7 

Mante  ou  cape  de  femme  ,  nùfe  comme  l'aumucc  taa- 
tôc  fur  la  tête ,  tantôt  fur  le  cou  &  taatôc  fur  le  bras 
gauche  ,143^.  Dcrcriprion  de  cette  mante  ,  ik-vicmt\ 

MantenH  y  ce  que  c'cft  ,  fon  origine  ,  x8y.  Mautcau 
court ,  admis  par  les  clercs  le  plus  cxads  &  les  reli- 
gieux les  plus  reformez ,  518 

M  latines  y  combien  durent  en  quelques  e'glifes  81.  anti- 
cipées dez  la  veille  pendant  lefte  iSC  pourquoy,  83.  84. 
238.  réciccXS  à  l'heure  du  deuxième  nodurne  en  piu- 
Ceurs  égiifes ,  en  d'auties  à  l'heure  du  iioilidme  /i- 
mème  ,  fort  courtes.  b^. 

Mejfe  retardée  les  jours  de  jeûne  &  pourquoy  ,  353 

Miniftres  de  l'autel  quittent  une  partie  de  leurs  habits  ca 
dépouillant  les  autels  le  jeudy  iaint  &  pourquoy  , 

Minuit,  Ces  paroles  ,  dum  médium  ji.lmttum  ttnerent 
omnia  c^^.donnent  occâfîon  d'imaginer  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  né  à  minuit ,  107 

MisERicOiiDiAS  Domini.  Pfeaume  employé  dans  loffice 
de  laTransfii^ui  ation  &  pourc:juoy ,  12.1.  Le  mot  Tà/zj- 
hoY  ne  fignific  point  d^as  ce  pfeaume  la  montagac  sp- 
peilée  de  ce  nom  ,  Ik-nutac, 

Mitre  ,  en  ufagc  même  parmy  les  iîmples  clercs  en  plu- 
iîeurs  églifes  ,  îif.  Defcriptlon  de  ce  bonnet,  340. 
Ses  cornes  comment  venues  au  point  de  hauteur  où  on 
les  voit  aujourd'huy  ,  341.  De  quel  ufage  font  origi- 
nairement les  bandes  ou  fanons  qui  font  au  derrière 
de  la  mitre  &  qui  pendent  fur  les  épaules  ,  La-même^ 
Cette  mitre  qui  étoit  d'abord  un  habiUemeni.  profane 
&  fécuiier)  comment  devenu  dans  la  fuite  propre  aux  é- 
vcques,  341 

Modes  ont  bien  tôt  fait  leur  chemin  parmy  les  gens  d 'é- 
gliie  îorfque  la  modeflie  s*y  trouve  jointe  à  l'épargne 
&  à  la  commodité  ,  ,  if  5 

Moines ,  occupez  à  lire,  à  prier  &  à  travailler  des  mains  > 
n'alloient  au  dortoir  que  pour  fe  coucher  ,  80.  Cou- 
chent tout  vécus  &  pourquoy  ,  171.  Leurs  lits  fans  ri- 
deaux &  fans  réparation  de  cellules  ,  172..  Autorifez  à 
fubftî tuer  l'étude  au  travail  des  mains  prefcrit  par  la 
règle  de  S.  Bcnoift ,  qu'aullibien  nul  d'entre  eux  n'en- 
tend plus  promettre  lorfqu'Il  s'engage,  j6i.  Moine 
de  S.  Benoift  transféré  parmy  les  chartreux  ,  en  quel 
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fens  promet  de  nouveau  ftabilicé  ,  obéïfTancc  &  coû- 
vcrfîon  de  moeurs  ,  i86.  Ce  qu'opère  dans  !es  moines 
la  clcrîcature  ,  418.  DifFérens  titres  fous  lefquels  on 
peut  les  envifager  par  rapport  aux  curez  ,  là-même» 
Par  où  décider  les  conteftations  qui  naîffent  entre  eux 
&  les  chanoines  réguliers  pour  le  pas  ,  419.  Moines 
laïques  d'extradion  6l  clercs  par  adoption  ;  chanoi- 
nes réguliers  au  contraire  ,  clercs  d'origine  &  régu- 
liers après  coup  ,  là-même^ 

Monafieres  ;  la  plupart  fitucz  dans  les  fauxbourgs  des 
villes  &  pourquoy  ,  547 

^^oiichotr  ,  porté  fur  le  bras  gauche  &  pourquoy  ,  190. 
Attaché  au  bâton  de  cliantre,  au  bâton  de  la  croix,  aux 
croffes  des  evêques  &  des  abbcz  &  pourquoy ,  191. 
Du  temps  qt4on  fe  mouchait fm  la  manche^à'où'iitxïZ 
cette  f^çon  de  parler  proverbiale ,  là-même.  Mou- 
choir du  chantre  de  Saint  Denis  en  FrancCji^é.  Mou- 
choir  ne  fervant  qu'à  l'autel ,  311 

N 

Nocturnes  féparez  ,  197.  Veftîgrs  de  cette  répara- 
tion ,  156.  fuiv.  Scrupule  de  les  féparer ,  141. 
Ei^life  de  Paris  appuyée  de  l'autorité  du  cérémonial  & 
du  bréviaire  Romain,  ne  paroît  point  fufceptible  de 
ce  fcrupu'e  ,  là-même  2.42' 

Noël  ^  cri  de  joyc  9.  XJfage  de  chair  le  jour  de  Noèl 
tombant  en  un  vendredy,d'oii  peut  provenir,  11.  Pfeau- 
mcs  &  antiennes  de  vêpres  de  Tocflave  de  Noël  font 
de  la  nativité  &  non  du  faint  dont  on  fait  l'office  &: 
pourquoy  ,  239 
j<Ioir,  Le  noir  dont  s'habîlloîent  les  clercs  &  les  moîncs 
étoit  un  noir  naturels  ce  qu'on  appelle  tanné  ou  cou- 
leur minime  ,  &  non  un  noir  de  teinture  comme  à 
préicnt  ,  318,  519 

2<lom  de  baptême  changé  en  un  autre  appcllé  de  rali^ 
giony   ^  ^  ^  ^  144 

Nones  ancîcîpécs  dans  l'ordre  de  S.  Benoîft&  pourquoy, 
14^.  Se  retrouvent  maintenant  à  leur  place  dans  les 
nouvelles  réformes  &  comment ,  là-même. 
Nouvelles  créatures  ,  régénération  ^  renaijjance  y  ex- 
pre/Iions  figurées  qui  ont  palfé  avec  la  pratique  même 
du  baptême  dans  le  chriftianîfme,  toutefois  avec  quel- 
que différence,  O  57  f 

OFfires  du  jour ,  fe  doivent  réciter  à  la  fin  &  non  au 
commencement  de  l'heure  d'où  ces  ofiîces  font  dé- 
nommez ,  99 
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CffAnde  appelleç  baife-main  &  poarquoy,  190 
Onction  d'une  pierre  par  Jacob  &  pourquoy  ,  (^4.  Delà 
l'ondlion  des  magiftracs  ,  des  rois  ,  des  prêtres  ,  des 
autels  &c.  6y.  Onâ:ion  des  évcques  ,  moderne, 
Réponfc  aux  objeclions  ,  ,  i^j,  Cf*fptivantes,  Pofté- 
rieure  à  la  prière  Honor  omnium  dignitatum^  iSz.O* 
fuiv.  Faite  aufli  aux  prêtres  à  la  tête  ,  166.  aux  mains 
des  diacres,  167.  &  aux  mains  des  évêques  &  pour- 
quoy ,  169.  fuiv. 
Onction  des  rois  venue  fort  tard  ,  171 
OnBion  iç,  faifoit  par  tout  le  corps  du  nouveau  baptifé  , 
ce  qui  fe  pratique  encore  en  partie  chez  les  Grecs  , 
385.     fuiv.  réduite  dans  la  fuite  au  haut  de  la  tcte, 
38^.  Ondion  du  catécumenc  faite  autrefois  par  tout 
le  corps  5  364.  réduite  à  la  poitrine  &  aux  épaules  & 
pourquoy  36 y.  pratiquée  avant  le  bain  &  pourquoy  , 
367.  368.  Et  aufîi  après  le  bain  ,  fur  tout  à  l'égard  des 
enfans  nonvellement  nez  &  pourquoy  ,  386.  i^f*  fuiv. 
Oraifon  qui  fc  dit  fur  le  peuple  en  carême  ,  omife  le  fa- 
medy  des  quatre- temps  &  pourquoy  ,  141.  143 
Oreilles  &  narines  touchées  au  baptême  &  pourquoy , 
143 

Origine  du  mot  d'Adorer,  188 
d'Alléger,  66 
d'Armanus  (  chantre  )  31 
de  Barrette  , 

de  Bonnet ,  i^6 
de  Caftor  C  chapeau  ), 
de  Cfar  ou  czar  ,  6j 
de  Chartre  fprifon j  ,  90 
deChaumer,  145,484 
de  Collation  frepas  J,  10 r 

16 
104 


de  Coqueluchon  , 
de  Contre  (cufios) , 
de  Crepufcule, 
de  Defaubcr  , 
Dcfaubage,  ou  De 

fauberie  , 
Déchrêmer, 
d'Encens  , 
de  Fierté  , 
de  Froc  , 

de  Giron  ou  gron  , 
de  GoupiUoA  , 


de  Grotte  , 
de  Jubilé , 
de  Lampe , 
de  Lez 
de  Manipule, 
de  Marcellinus , 
de  Matin  , 
de  Matines  , 
de  Nappe, 
de  Natte , 
d'Oranumy 
d'Ourlet , 


S6 
z^z 
iir 
347 

84 
198 
Z98 
ibid. 
300 
301 


396 
104 

74 


de  Parrain  &  de  marrai- 
ne ,  398 
penitcn- 
io8 

if* 
%66 


de  Pfeaumes 

tiaux  , 
de  Rabat  , 
de  Rochet, 
de  Savoir ,         *  i?4 
de  S.empe<fl:a  ,  15?  8 

de  Soutane  ,  167 
de  Spé  francien  des  cn- 
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tuns  de  chœur  de  N.  D.    de  Tuer , 
de  Paris),  iS5    de  Vîfîtatîon  ( rclîgîcufe de 

à^Sptritm ,  38        la  Vifitatioa},  138 

deSarplîs,  i6j    de  Volume  ,  59 

0)'n€7nens  épîfcopaux  ,  communs  aufîî  aux  prêtres  du 
fécond  ordre,  319.  Croix  pedorale  ,  tunique  &dal- 
matiquc,  ne  font  point  des  hibillcmens  afFedex  aur 
feuls  évêques ,  31^  ,  3^7,  Dtfeudu  aux  prêtres  de  fc 
fervir  à  Tautel  des  mêmes  fouliers  &  des  mêmes  bas 
qu'il  portent  dans  rufaj^e  civil  &  ordinaire  ,  519.  Evô 
ques  &  religieux  mendians  ont  pour  cet  effet  des 

'  chaufuires  de  rechange  ,  32.T.  Feu  M.  l'archevêque  de 
Lyon  fouhaittoit  le  rctablinement  de  cette  pratique 
dans  tout  fon  diocêfe  311»  Et  M.  du  SaulTai  évêque  de 
Toul ,  vouloir  que  pour  cette  raifon  les  facrîftics  fuf- 
fent  toujoiars  fournies  de  mu'es  &  de  pautoujfiles ,  312,' 

Ourlet  y  ce^uee'eft  &  ion  origine,  301 

P 

PAllium  ,  ce  que  c  e'toît  dans  Parîgîne  ,  147.  A  quoy 
maintenant  réduit ,  148.  Semble  s'être  venu  confon- 
dre avec  les  bandes  ou  paremens  de  la  chafuble ,  1451, 
1 SO  Porté  feulement  à  la  meffe  &  pourquoy  ,  i^i 
Fitpt  m's  fur  l'autel  lorfque  les  cardinaux  liiy  vont  ren- 
dre hommage  &  pourquoy  ,  1S7  Ses  pieds  baifez  à 
caufc  de  la  croix  marquée  fur  f  i  chiîuiïiirc,  189 
'^a.remcnt  d'autel,  fon  origine  ,  x^-j ,  Son  premier  ufa- 

paroles  &  aiflîons  perdant  leur  raifon  d'inftitution  ,  dé- 
génèrent en  de  (impies  formules  ,  8^ 

Piirr.ntns  &  marrairesce  que  c'étoit  chez  les  Romains  ,* 
tiennent  Tcnfanr  dans  le  temps  qu*au  baptême  on  hiy 
verfe.J'ean  far  la  ictc  8c  pourquoy  ,  398.  De  quel  ufa- 
ge  ils  éfoicnt  à  la  confirmation  ,  407 

Ip/fques.  Matines  fort  courtes  à  Pafques  &  pourquov,  84 

Pater.  Prière  dont  on  s'occupe  pendant  certaines  pi  of- 
trations  &  certains  efpaces  de  temps  &  pourvjuoy  ,  93 
SurroJt  durant  l'intervalle  d'entre  la  leçon  Fratres  jo^ 
brii  eftote  ^  le  Cû7?lifeor  de  complies  ,  «;4 

pjruvreté  ôte  le  moyen  aux  (impies  prêtres  d'avoir  plu- 
/leurs  paires  de  bas  &  de  (ouliers  peur  en  cliangci  à 
l'anrtl,  310.  D'avoir  des  tuniques  6:  des  dalmatiqucs 
fous  la  chafuble  ,  Con:ribiie  au  ucpérifTemenc  de 
plulieurs  pratiques  &  cérémonies  ,  317.  Réduit  des 
çh;i|)Urcs  entiers  à  quitter  le  louge  ou  le  violet  donc 
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îls  s'habîlloîeat  pour  prendre  ie  noîr  ,336.  Source  du 
relâchement  de  la  difciplirîe  dans  les  monaftercs  ,  ^04 

Peigne,  La  décence  veut  que  les  cvêques  &  les  prêtres 
fc  fervent  de  cet  inftrument  avant  que  d'aller  à  Tautcl 
559.  Etoît  auffi  à  Tufagc  des  moines  ,  4f  i 

PiijHer  les  abfcns,  d'où  vient  cette  façon  de  parler,  76 

Pûile  ou  drap  mis  fur  les  nouveaux  mariez  ,  origine  de 
cette  cérémonie  ,  69^  181.  &  fuiv.  Omife  aux  nopces 
d*une  veuve  &  pourqnoy  ,  184.  i8f 

Portraits  de  la  bibliothèque  du  roy  ,  4511 

Pratique  naturelle  ,  élevée  à  un  fcns  fublime  &  fpirituel 
par  S.  Benoift ,  ^  137 

Pretios^  hujus  L^mpa^iis  ,  endroit  VExuItèt  mal  en- 
tendu ,  31,111,  lit 

Prières  &  benédidions  de  l'églife  tournent  les  adions 
les  plus  phyfiques  &  les  plus  matérielles  à  des  fens 
fpiritucls  &  fublimes,  363 

Prifonnier  délivré  à  Paris  le  jour  des  Rameaux  ,  par 
quelle  occafîon,  iio.  zii.  Prifons  aux  portes  des  vil- 
les^,  là-méme, 

Procejfion  à  rebours  le  jour  des  rois  &  pourquoy  ,  if. 
Longue  &  extraordinaire  proceflion  du  jour  de  TAf- 
cenfîon  ,  fur  quoy  établie  , 

Profejfton  monaftique  j  cérémonie  particulière  obfervce 
à  la  profeffion  des  moines  anciens  de  Tordre  de  Clu- 

T.  .  .        .    .         /    .  ^94 

Propitiare  ;  oraîfon  qui  fe  dit  à  la  bénédidîon  nup- 
tiale ,  om'ifc  au  fécond  mariage  d'une  femme  &  pour- 
quoy,  184. i8f 

Prc/V/>'/^;  d^juftîce  ,  profélytcs  d'hibitatîon  leurdifFé' 
rencc  ,  373,  Regardez  après  le  baptême  comme  ré- 
générez &:  renouveliez  ,  37 f 

Pfot&ft^ins  oignent  leurs  rois  &  leurs  reynes  ,  ce  qu'ils 
imitent  de  l'églife  Romaine  ,  Ï73.  Prennent  le  chan- 
ge fur  les  raîfons  d  s  cérémonies  de  l'églife  i  ne  s'ac- 
commodent point  des  raifons  naturelles  &  hiftorîques 
&  pourquoy  390.  ne  rencontrent  pas  bien  fur  le  fu- 
jet  des  linges  dont  on  couvre  les  cloches  nouvelle  • 
ment  bénîtes  ,  lâ-même, 

R 

RA'tfons  de  commodité  prévalent  fouvent  dans  h 
pratique  fur  les  raifons  morales  ,144.  Raifons  my- 
(liques  anéanties,  304.  318.  319.  Raifons  myftiqucs, 
bonnes  pour  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  s'édifier,  fans 

Ll  iiij 
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trop  curîcufcment  vouloir  entrer  dans  celles  qu^ôtt 
appelle  d^inftitution  391.  L'églife  dans  fes  prîcres,naus 
porte  elle  même  à  ces  feus  fublimes  &  fpiritucls,  là^ 
même. 

R  Ame  aux,  ProcefTion  des  rameaux  ,  fon  objet ,  34  fé 
549,  3fo,  3fi.  Rameaux  bénis  hors  de  la  ville  &  pour- 
quoy  ,  3  4^  ,  347.  Le  célébrant  frappe  à  la  porte  de 
l'églife  avec  le  pied  de  la  croix  &  pourquoy  ,  349. 
Portes  fermées  au  retour  de  la  proccrfion  &  pourquoy, 
ISO 

R.-jpport,  Hymnes,  pfeaumcs  ,  ver fets,  cantique, C^?;»- 
munïcantes^  choifis  d  ;ns  le  bréviaire  &  dans  le  mifTef, 
par  rapport  au  temps  &à  l'heure  où  fe  chantent  ces 
dîfFérentcs  parties  de  l'office  ,  19S  ,  0»  fuiv^ 

Rafure  au  delfus  &  .u  dcflbus  du  cercle  de  cheveux  qui 
entoure  la  telle  ,  461.  Subfticuée  à  l'ufage  de  couper 
fur  le  peigne,  4^2.  &  comment ,  463.  Différence  de 
larafurc  ,  de  la  tônfurc  &  de  la  couronne  464 

Religienfes  appellées  dames  ,  61 

RQchet  n  eft  que  l'aube  raccourcie  i  quelquefois  fignî- 
ffc  chemife  ,  166,  Sa  defcription  ,  270.  Subftitué  ail 
furpiis  dans  les  voyages  &  pendant  le  travail  des 
mains,  là -même  2.7  !•  Devenu  par-là  Thabit  ufucl 
&  ordinaire  171.  Réduit  par  le  retranchement  des 
manches  à  la  forme  d'un  fcapulaire  ,  i^f.  &  enfin  à 
une  (impie  bande  ,  ij6 

Rois,  Ce  il ,Regei  tharfis  ^  infuU  munera^  ojferent  ércé 
détermine  par  les  préfens  qu'offrirent  les  mages  à  J. 
C.  donne  à  fon  tour  à  ces  mages  le  nom  de  rois  &  à 
la  fête  de  l'Epiphanie  îe  nom  àç.  fête  df'S  rois  ,  106^ 
Nombre  de  ces  préfens  fait  pareillement  penfer  que 
les  mages  étoîent  trois  ,  ,  107 

Rome^  L'habit  lon^  toujours  en  ufage  à  Rome  depujs  le 
temps  d'Augufke ,  da  moins  en  la  perfonne  des  clercs, 
469 

Rubricaires  n'ofent  donner  atteinte  aux  pratiques  des 
évêques,  3o(î 

RuTiLANS  ignis  accendit,  Faufle  intelligence  de  ces 
mots  fait  allumer  le  cierge  pafcal  à  cet  endroit  de  !'£- 
xultet^  31.  S 

SAc  Se  cendre.  Se  couvrir  de  fac  &  de  cendre  en  temps 
déjeune  &  d'afîiidion  ,  coutume  de  toutes  les  na- 
tions ,  108 
Sacerdoce,  Ce  que  dit  Tertullicn  du  facerdoce  des  lai* 
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ques ,  doit  erre  entendu  en  un  fcns  figuré  ,  155; 

Salive  employée  au  baptême  &  pourquoy  ,  4^.  TJfagc 
de  la  falivc  chez  les  anciens  ,  46 

5ancta  Maria  fc  dit  abfolument  &  fans  oremus  après 
la  ledurc  du  martyrologe  &  pourquoy  ,  •  ^8 

Sandale  y  ce  que  c*cft  fit  fa  dc-fcription  354.  comment 
devenue  fonder  ,  3^f 

Sapientissimi  magifiri ,  titre  attribué  aux  dodcurs  5 
que  fignific  îcy/^/>/>»^,  154 

Savon  faîfoît  fur  le  corps  des  nouveaux  baptîfez  le  mê- 
me effet  naturel  que  l'huile  même , 

Scafulaire  ,  comment  devenu  la  partie  la  plus  cflentiel- 
le  de  riiabît  monaftîque  171.  Son  ufage  &  fon  em* 
ploy  félon  la  règle  de  S.  Bcnoift,  172, 

•S^/;^  tenant  lieu  de  poche  5  215,  lyo 

Sel^  dans  la  bouche  du  catécumene  &:  pourquoy  ,  41, 
)S9  &  f^iv.  employé  pour  affermir  &  purifier  la  peau 
des  cnfans  qui  viennent  au  monde  ,  ^60.  Mis  dans 
l'eau  luflralc  chez  les  payens  comme  chez  les  chré- 
tiens ,  la- me  me. 

Semaine  (âintc.  Matines  des  trois  derniers  jours  de  Li 
femaîne  fainte  anticipées  dez  la  veiWe  en  la  plufpnrc 
des  églifes  &  pourquoy  ,  82.  Reftccs  à  l'heure  ordi- 
naire en  d*autres  ,  83.  AppelléeS  ténèbres  5a»pourquoy, 
8f.  Extîndion  extraordinaire  du  luminaire  ces  jours- 
là,  84*  8y,  %6.  paroît  aujourd*huy  un  véritable  con- 
tre-temps ,  20  i 

Sempeâlii,  Explication  de  ce  mot  employé  dans  la  règle 
de  S.  Bcnoift ,  z^'i 

Serviette  portée  par  les  maîtres  d*hofl:cl  fur  1  épaule  ou 
fur  le  bras  gauche  &  pourquoy ,  290 

Signe  àç.  croix  qui  accompagne  les  dernières  paroles  du 
fymbole,  d'où  peut  provenir,  2,  Même  figne  pranquc 
à  ia  confirmation  dez  les  premiers  fiscles  ,  411,  Attire 
à  foy  dans  la  fuite  l'onâiion  du  chrême  ,  415 

Silence  plus  relîgieufement  obfervé  au  dortoir  &c. 
pourquoy,  rcc 

Sûphifmis  ou  Ton  tombe  d'ordinaire  en  voulant  rendre 
raifon  des  cérémonies  de  Téglife  ,*  Non  caufa  pro  cO'H- 
Ja  ,  ou  Pofi  hoc  trgo  propter  hoc,  87. 

Sors  ,  fu/2i$  ,  funiculus  ,  htredttas ,  calix  ,  tous  mors 
fynonimes  &  équîvalens  ,  î'2.4>  ^-^-f 

Soudiacre  certains  jours  lit  Tépître  feulement  revéta 
d'aube  &:  pourquoy,  3U 
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SoU'fflef  donné  à  la  confirmation  ,  moderne  ;  ce  que  ce 
peut  être  &  comment  introduit  ,  70  ,  480 

SoHtune  ou  robe  longue  ,  retrouflTée  pour  la  commodité 
à  la  campagne  &  dans  les  voyages  ,  enfuite  rognée  & 
mife  en  foutanelîe  ,  3 1 S 

Station  à  Sainte -croix  de  Jerufalem  le  dimanche  LAta- 
re  &  pourquoy  , 

Surhumerai  ou  efpcce  de  palliumà  Tufage  de  Févêquc 
de  Toul  ,  fa defcription ,  if3»iff 

Surplis  n'eft  que  l'aube  raccourcie  ,  i66.  Sa  dénomina- 
tion,1^7. Sa  dcfcrîptioa5i70. Surplis  à  manches  rondes, 
173.  à  manches  longues  ,  274 

S  u  R  s  u  M  corda> ,  mots  cara(fi:eriftiques  de  la  préface  , 

Sufanne,  Hifcoire  de  la  Sufanne  de  Dabylone  fert  d'é- 
pitre  à  la  meflc  du  famedy  de  la  3.  fcmaine  de  carême 
&pourquoy,  16 

SusciPE  yjkfcepimus,  Verfets  qui  commencent  par  ces 
mots  ,  attirez  par  la  réception  ou  fufception  de  quel- 
qu'un ,  114  5  21; 

T 

TA^le  eccléfîtflîque  marquée  fur  le  cierge  pafcal,  ce 
que  conter.oit ,  111,114 
Tableau  d'en  AmbafTadeur  deTempereur  Charles  quint, 
fans  co'let  ny  manchette  &c.  15-5.  Autre  tableau  répré- 
fentant  un  curé  de  Saînt-Eloy  d'Abbcvillc ,  Sadefcri- 
ptîon.,  .  ^  4f4-  4ff 

Terre  ,  coutume  de  jettcr  en  cérémonie  de  la  terre  par 
trois  fois  furies  corps  des  défunts  ,  fort  ancienne,  475 
Thabor.  Incertain  fi  c'eft  le  Thabor  fur  quoy  N.  S.  s'eft 
transfiguré,  21  i 

TiTULUS  ,  que  fignlfic  ,  ^3  >  ^4 

Tons^  de  trois  fortes  dans  le  chant  des  4.  PalTions  ,  24 
Toîifure  des  clercs  ,  commune  autrefois  à  tous  les  chré- 
tiens,  imitée  des  Romains,  4^4,  43r  Que  c'eft 
ce  qui  en  a  fait  attribuer  l'inflitucion  à  S.  Pierre  j  en 
quoy  coufifloit  d'abord  ;  laïques  obligez  comme  les 
clercs  à  porter  les  cheveux  courts  ,  là,  même.  Com- 
ment venus  à  les  porter  longs  ,  4^6.  Clercs  perfiftcnt 
dans  l'ancien  ufagc  ;  ce  qui  enfin  les  diftinguc  d'.'S 
laïques,  4?7,  Diverfes  notions  de  la  tonfure  ,  rcjet- 
ices  438.  Forme  de  la  tonfure  de  la  plufpart  des  moi- 
nes &  des  religieux  444.  Des  clercs  feculiers  &  auiîi 
de  quelques  réguliers   44J.  Des  convcrs  de  l'ordre  de 
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S.  Dominique  ,  là-  même.  Des  rclîgîeufcs,447.  Ton- 
furc  devenue  une  cérémonie  eccléfiaftîque,  448.  con- 
férée par  les  abbcz  a  leurs  moines  ,  même  à  des  fécu- 
licrs,  449.  Faîte  fur  le  peigne  &  non  aurafoîr,  4^1 
Trei'vail  des  mains.  Prières  de  ce  travail  ne  fe  doivent 
dire  les  fêtes  nv  les  dimanches  ,  431 
Tref^am  ,  ce  que  c  cft  ,  41^.  417 

Tunique^  a  des  manches  e'troitcs  &  ponrquoy  ,  jij, 
n*a  point  de  franges  comme  la  dalmatique  &  pour- 
quoy  ,  514.  fa  forme  ancienne  ,  toute  défigurée  par 
les  chafubliers  aînfi  que  celle  de  la  dalmatique  ,  537 

V 

VE  L  ,  difjondif  &non  conjonâ:îf,dans  ces  paroles 
du  canon  de  la  meflc  ,  pro  qmhus  tibi  ojferimm  vel 
qui  tibi  offerunt  hoc  facrificium  taudis  ,  Pris 
en  ce  premier  fens  &  com.me  une  rubrique  au  milTcl 
des recoicts  ,  100 
Vêpres  toujours  immédiatement  fuÎYÎs  dufoupcr  en  carê- 
me ,  15)9 
Visita  quéifumus ,  oraifon  faîte  pour  être  dite  hors  de 
Téglife ,  80 
Voile,  Novices  retiennent  le  voîle  blanc  des  filles  du 
monde  ,  fur  tout  des  filles  de  village?  &  les  protcfles 
le  voile  noir  des  femmes  ,  i4f.  Voîle  d'étoffe  ou  de 
foye  attaché  à  des  croix  proccffionnclles,  ce  que  c  eft , 
191 

Voix  baîlTée  à  ^Domine  labia  mea  aperies ,  élevée  à 
Dém  in  adjutorium  &  pourquoy,  47  y 
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des  antifhomcYs  ,  bréviaires  ,  cartulaires ,  ceremO" 
uianxy  conjiitutionSy  coutumes ,  livres  d  évangiles  y 
manuels,  mijfels  ,  ordinaires,  ordres,  -pontificaux , 
procejfionnaux ,  reglemens  ,  rits ,  rituels  y  facra- 
mentaires^ftatutSy  &  Hs  ouufages,  employez,  dans 
cet  ouvrage» 


Antiphonier 

D'A  Rrlcs. 

Bréviaire. 

d*Amîens. 
de  Clugny. 
de  Dol. 
de  Lifîeux. 

de  Saint- Martin  de  Tours* 

Monaftique. 

de  Mont-caflitir 

de  Rennes  de  i  J??9. 

Romain  ,  moderne. 

Valombrcux. 


Monaftique. 

desDames  de  MontîvîlHers 
de  Tordre  de  S.  Bcnoift  y 
au  diocèfc  de  Rolien,  d« 
161.6. 

de  Paris. 

de  Rheims  de  1^37» 
Romain. 

GONSTITUTI  ON  s 

de  Sainte  -  Gencvicvc  de 
Paris. 

de  Saine-Germain  des  prez, 

de  Lanfranc. 

de  Saint-Vidor  de  Paris. 


Cartulaire 

de  Bologne  fur  mer. 
de  N.  D.  de  Paris. 

Cérémonial 

de  Saînt'Arnoul  de  Mets, 
de  laCongrégation  de  Burs- 

felde. 
de  Clugny. 
deLangrcs. 


Coutumes 

de5aînt-Benîgne  de  Dijon, 
de  Clugny. 

de  Saint  Germain  des  prez. 
de  Pabbaye  de  Lyre. 

Livre  d'évangile* 

de  Clugny. 
Livre  du  chantre  de  N.  D., 
de  Paris 
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Manuel 

de  Chaîons  fur  Saône  de 

de  Chisrtres  de  1^04. 

de  Gand  de  16^0. 

de  Jean-Jacques  archevc- 

que  de  Salsbourg. 
de  .Vlayenccde  if5i. 
de  Rouen  de  1540,  ôc  idjo. 
deSarisbéry. 
de  Téglife  d'York. 

Missels 

d'Arles  de  1^30. 

de  Saint- Arnoul  de  Mets. 

d'Ausbourgde  1555, 

d'Auxcrre  de  if.. 

de  Baycux  de  is4î. 

de  Bfifan^on  de  16^  j. 

de  Beziers  de  if3Ç. 

Autre  m.  MS.  de  la  même 

églîfe 
de  Bordeaux  de  15  96. 
des  camaldules. 
des  carmes. 

de  Châlons  fur  Marne  de 

.1543- 
de  Churtres  de  1480. 
de  Cifteaux. 

de  Clermont  en  Auvergne 

deiÇ.. 
des  cordelîers  de  içç  !• 
de  Coutances  de  I^SV» 
d'Embrun. 

de  labbaye  d'ElTôme  de 

1S+7. 
de  Glandeve. 

de  Liège, 

de  Lifîcux. 

de  Lundeu  de  1S14, 
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de  Lyon  de  13.^,  de  1550,  & 

idio. 
de  i' Abbaye  de  Lyre, 
du  Mans  de  if4^« 
de  Meaux  de  içoo ,  lyyo. 
de  Mecs  de  1^97. 
de  Munftcr  de  1510. 
de  Nantes. 

de  Narbonne  de  içiS. 
de  Nifraes  de  ifii. 
deNoyon  de  1541. 
d*Oï"leans  de  iyo4  & 
de  Paris  de  if.. 
de  Poitiers  i^.  &  ij8o* 
des  recollets. 
Romain  moderne, 
de  Sarifbéry  de  15  f4. 
de  Strasbourg  de  1510. 
de  Tolède  de  15  p. 
de  TouL 

de  Touloufe  de  1^39. 
de  laSaintéTrinice  de  Ven- 
dôme, 
de  Verdun  de  ij.. 
de  Vienne  en  Daufiné  dç 
lyio. 

Ordinaire 

d'Amiens  de  1414. 

de  Saint- Arnoul  de  Mets. 

d'Arras. 

de  Bcrgh  Saînt-Vînox  ,  de 
l'ordre  de  S.  Benoift  ^  au 
dîocêfc  d*Ypres.  ^ 

de  Beiançon. 

de  Cambr  y, 

de  Cbâîons  fur  Saône. 

des  chartreux. 

Orduiaire  MS.  de  la  biblio- 
thèque de  ;v4.  Colbert. 

deCorb'e. 

de  Sainte- Croix  dePoitiers. 


54i .  TA 

de  Saint  Denys  en  France, 

de  N.  D.  deDaoulas. 

de  Saint  Gaticn  de  Tours, 

de  GergeaUjéglîfe  collégla» 
le  au  dioccfe  d'Orléans. 

de  Sainte  GlofliQc  de  Mets, 

des  Jacobins. 

de  Tabb  iyc  de  Jumicgc,dc 
l'ordre  de  S.  Bcnoift, 

de  Saint-Julien  de  Brioude. 

de  Liège  de  n. 

de  Saint  -  Lo.de  Rouen,  de 
chanoines- réguliers. 

de  Saint-Loup  de  Troie  , 
auflî  de  chanoine  s -régu- 
lier s. 

de  Lyon  ,  appelle  Barbet , 
du  nom  peut-  être  de  ce- 
luy  qui  l'a  écrit. 

deSainc-Manfuy  de  Toul , 
de  l'ordre  de  S.  Benoift. 

de  Saint-Martin  de  Tours. 

de  Mets. 

de  Mont-caflîn. 

de  Ncvers, 

de  Noyon. 

d'Orleans- 

de  Saint  Paul  de  Befançon, 
de  chanoines-réguliers. 

de  Saint  -  Pierre  le  vif  de 
Sens  ,  de  Tordre  de  S.Be- 
noift. 

de  Saint  Quentin  de  1401. 
de  Rheims. 
de  Rouen. 

des  chanoines-réguliers  de 

de  Saint-Ruf, 
de  Salsbourg. 

deSavîgny,  ordre  de  S.Be- 
noîft.au  diocêfe  de  Lyon, 
de  Sées. 
de  Senlîs. 
de  Soîfîons. 


BLE 

de  Strasbourg, 
de  Toul. 
de  Troie. 

de  Vendôme  ,  de  Tordre  de 
S.  Benoiit,  au  dioccfe  de 
Blois. 

de  Saint  Vidor  de  Paris, 
de  Vienne  en  Daufiné  de 

lijo  &  1504. 
de  Saint  Vincent  de  Mets  , 

de  Tordre  de  S.  Bcnoift. 
de  Saint  -  Vulfrau  d'Abbe* 

Yiiie, 

Ordre 
Romain ,  vil.  x.  xii.  xiii. 

XIV.  XV. 

Autre  ordre  Romain  don- 
né par  Paris  de  Craffis. 

Pontifical 

d*Aiïiîens. 
d'Angleterre. 

d'Apanré.e  en  Syrie  du  xnu 

{iecle. 
d'Arles. 
d'Autundeiy.. 
d'Auxerre. 
de  Bayeux  de  I47P. 
de  Tabbaye  du  Bec. 
de  Befançon, 
de  Cambray, 
deCaors, 

de  Châîons  fur  Saône, 
de  Corbie. 

de  Cuenca  en  Efpagne  >  en 
la  province  eccléfiafti- 
que  de  Tolède. 

d'E^bcrt  Archevêque 
d'York. 

de  Lyre. 


DES  ANTIPH. 

du  Mans. 

de  Mende  du  xii.  ficcic. 
deMayeace  de  la  fin  du  xuï. 

fîccle. 
de  Mecs, 
de  Normandie, 
de  Paris,  gardé  à  la  Saînte- 

CliapcUe  de  la  rmcme 

ville, 
de  Pairîers. 
de  Rheims. 
Roinain, 
de  Salsbourgo 
de  Senlis. 
de  Sens, 
de  Soiffons. 
de  Tours, 
de  Troie.  ' 

de  Vienne  en  Daufiné. 

Processionnel 
de  Sarisbéry  de  1545-. 

Reglemens 
de  Tabbaye  de  la  Trappe. 

RiTS  ^ 

Ri  tus  Laudunenfes  redi- 
Rituel. 

d'Aler. 

d'Aiiiiens. 

d'Arles, 

de  Bordeaux  de  is^éSciSii. 

de  Bourges. 

de  Canvbray. 

de  Châlons  fur  Marne, 

de  Corble. 

de  Saint  Cyprîen  de  Poi- 
tiers ,  de  l'ocdrô-de  S.Be- 
noift. 


BREVIAIR.  Sec.  54^ 

de  N.  D.  de  Daoulas,  de 

chanoines-réguliers, 
de  Liège, 
de  Lyon, 
de  Malines, 
du  Mans. 

de  leglife  paroîiïîalc  de 
Saint  -  Martin  d'Amiens. 

de  Saint-Martin  de  Tours, 

de  Paul  V.  imprimé  à  Lyoa 
en  1672.. 

de  l* abbaye  de  Pont  IcVoy. 

de  Poitiers  du  vi.  ficcic. 

de  Saint  Remy  de  Rheims, 

de  Rieux. 

de  Rheîms  de  1583. 

de  la  Rochelle  de  i68^. 

Romain    uu  autre  de  15^4. 

de  Sens  de  1 6^^, 

de  Vienne  en  Daufiné. 

Sacramentaire 
d'Autun. 

de  Corbie  du  x.  fiecle. 

de  Saint  Catien  de  Tours. 

du  pape  Gelafe. 

de  Saint  Grégoire. 

de  Saint  Guillem  du  defert, 

ordre  de  S.  Benoift  ,  au 

diocêfe    de   Lodcve  , 

(Gellonenfe), 
de  Mont- ma  jour,  ordre  de 

S.  Benoift:  ,  aux  portes 

d'Arles, 
de  Narbonne. 
de  Noyon. 
de  Rotoldc, 

de  l'abbaye  de  Saînt-Thicr* 

ry  près  de  Rhcims. 
de  Tou'oufe. 
de  Troie. 

de  la  bibliothèque  deSaînt- 
Vi^or  de  Paris.  * 


5+f  TABLE  DES  ANTIPH.  BREV.  &c. 

de  Ricuifc  évêquc  de  Soîf- 
Statuts.  fons,au  ix.  fieclc- 

de  Sens  de  iyi7. 
de  Toul  de  14^7  &  ifif. 


d*Angers.  de  1 19 z. 
d'Aucun  de  1416. 
de  Baycux. 
de  C<îors. 
des  chartreux, 
de  Lar> franc, 
de  Lefcar. 


Us  ou  Usages 

de  Tabbaye  du  Bec. 
de  Comnûnges. 


TABLE 

des Eglifes  ,  Monajleres ^Ordres  &  Congrégations ^ 
dont  les  Vjdges  tant  anciens  que  modernes ,  font 
rapportez,  dans  cet  Ouvrage* 

A 

ABbevîlîe  ,  içi.  349.  499.  yoo.  jof 

S  a  i?2 1' AchQul  ^  près  d'Amiens,  de  ckanoines-ré- 
^uliers ,  24L 
^/ï/>/r^- Aenes  de  Rome>  5-1 
lEglifes  d'Allemagne  ,  41  f 

Amiens  ,  7.  8.  19.  ^4.  74-  SS.  104.  114,  119, 146. 151. 

i6î?.  27^  340.  475.  477.  481.  482.  484. 
Sr.  André  de  Bordeaux  ,  54S 
Angers  ,  19.  ^i.         iii.  117,  243.  314.  32^.  480,  481. 

4S4.f06.f08. 
Annecy  ou  Genève ,  248.  x6i.  169,  273.  32J.  319.  477 
Keligteitx  de  Sutnt  hniomc  y  253.  262 

Apamcc  en  Syrie ,  -  112 

6'/tï?2/-Apollinaîre  de  Rome  ,  328 
Arles,  70.113.124,149.181.10^ 
Arnoul  de  Mets  de  Tordre  de  S.  Benoid  ,9.  10.2  f. 
77.  113.  iio.  251.  348. 
AroaiTe  ,  de  chanoines  réguliers,  au  diocêfe  d'Arras , 
4.  83.  504. 

Arras  ,  5-9.  92.  26^.  312.  319.  320. 326.  fof 

Avalon  ,  cglife  collégiale  ,  au  djocêfe  d'Autun,  30^.34^ 
ii'/i/«/-Auber:  de  Cambray ,     12.  jo.  i*>7.  213, 328.  ^07 

Suint' 
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Aubin  d'Angers  de  Tordre  de  S.  Bcnoîft,  116 
Auguilins  ,  170.  180.  181,  44f 

Avignon,  3r8 
Avrîanches  ,  lio  54S 

Ausbourg,  15.10+ 
Autun  5  II.  S9»  Si.  Sj.  lyi.  1^3. 1^8. 108.  i6j^,  ji^.  544. 

Eglifes  d*Auvergnc  >  ^ij 
Auxerre  ,  5.  ^1.  81.  ^i.  97.  108.  173.  477 

B 

T)  Arbeaux  ,  ordre  de  Cifteaux  ,  au  dîocèfe  de  Sens^ 
D  30^  314.  45>8 

Barnabites,  iji.  i^i.  173.  44^.4^0.  498 

Bafle.  t 
Bayeux ,  37.  91.  114.  116. 146*  195-.  318.  480.  481»  503 
Beauvais  ,  9i.  114. 2.37»  3^^ 

Le  Bec  ,  ordre  de  S.  Benoift,  au  diocéfe  de  Roiicn  ,  74. 

1^6.  167.  I  69.  319.  488. 
Béguines  ,  498 
5/»/?^/  Bénigne  de  Dijon  ,  31.  161.  4^0 

Ordre  de  5. Benoift,  xl.i  3.7^.  101.103.  ^4^«  I5'7' iï2..xi4. 

117. 118.  136.  138.  x6o.  169.  171. 181.        351.  334, 

394-  504- 

RegU  de  S,  Benoift,  7^.78..  84.  146, 161-  171. 190. 198, 
32.9,  430-4^8.460.486. 

Berg-SainC'Vinox  5  19^ 

Sft^tntr-  Bernard  de  Troie  ,  hôpital  de  chanoines  régu- 
liers ,  xj^ 

5/*i»/-Bcrtin  j  de  l'ordre  de  S.  Benoift  i  à  Saint-Omcr  , 

Bcfançon ,  6,  14.  18.  if.  48.  56.  77.  90.  119.  169.  176. 

i8i.  194»  ^^1'        2.75.  199'  5io«  513'  jij»  514.  lis* 

38f.  477.  4^3-  joj. 
Bczîers,  59.181.110 
Sainte  Blandînc,  à  Vienne  en  Daufiné  >  348. 
Séminaire  des  Bons-cnfans  j  à  Paris,  138 
Bordeaux,  19.181.181.365 
Bologne-fur  mer ,  iif.  345* 

.Bourges  ,  191.  159.  314. 3^0.  3^7.  461.  473-  483 

Brioude  ,  1^9.  511.  3x8.  3^0.  jof 

Bursfcldcj  17.  34.  9j 

Tome  IL  Mm 


TABLE 


c 

CAmalJulcs  ,  15. 107. 182. 

Cambray,  xxxv.3.  z6,  aS.  ^6,  fo.  94.  iiy.  114.  loS, 
113.117.  if5.  316.  353,  481.486 
Caors  ,  i^;.  166.  i6y.  44^ 

Capcrcs  de  Paris ,  *       xxîx.  yoy 

Capucins,  170.  180.  181.  18^.  190.  339.  461 

Carmes ,       11. 170. 180.  i8i.  304. 306. 318.  44^.  481 
Carmes  defchaux,  190 
Carmélites,  138 
Caudebec  ,  au  diocèfc  de  Rolien  , 
Céleftîns,  138. 180.  181. 444.  4^1. 

Chaillîs,  ordre  de  Cifteaux,  auprès  de  Scnlis  ,  151.4^5'. 
473-  49^ 

Chalons  fur  Marne  ,  37.  90, 119.  1^1.  473 

Châlons  fur  Saône,       9.  if.  17.  37.  6^,  114  30^,  315 
Abbaye  de  Chancelade  ,  de  chanoines-réguliers,  au  dio- 
ccfc  de  Caors  ,  >  xy% 

Chanoines-réguliers,  445.4^4.  490.  49^ 

Chapelle  de  Paris  ,  xxîx.  de  Dijon  ,  17^ 
Chartres  ,  18.  38.  74.  iij.  134  107. 118.  193.  303-308. 

Cbartrcux,  XXX  3.  lo.  ii.      16.  54.  ^7.(^1,73.78.81.8^. 

102.  199  ioj.  11^.  138. 180.  181. 181.  190.  197.  305. 

50^.  307.  3if.  338.  3H'  444-  461. S04 
Chartreux  d'Abbeville,  4^1 
D/ï^we;  Chartreufes ,  191.301.331 
'Eglifeàw  Château,  à  Bourges,  61  348 

Cifteaux, 4. 11.13.31.  75.81.  99.  "»î4.  iS<^.  13S.i60.1d1. 

174.181.L81. 183  311. 318. 333. 451.4^5. 4y/^  4^0.  4^1. 
Clermout  en  Auvergne  ,  4.  6.  19.  10.  if  34.  jf.  73.  74. 

87. 198. 114.  iiS.  1^7. ido.  1^1. 477. 503. 

Clervaux  ,  4^5.  496. 

Clugny,  xxxvj.  ïd.31.71.73.83.  pS.  101,103.109.113.110, 
114.  198.  100. 103.  105.  Ml.  i3<^.  137.  iSr.  i8î.  191. 

198. 304.30s.30(^.  3i4-3^8«33i-  3^3-  i^4- 452-  453» 
4f4.  49<^. 

Collège  de  Clugny  à  Paris,  xxîx.  157 

Collège  des  Graflîns  à  Paris  ,  xxîx 
Comminge ,  12^4* 
Congrégations  modernes  de  Tordre  cfe  S.Benoîft,xiXYij. 
100. 105.  14(^.161. 101. 12. 8. 144.  181.  49(}. 
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Corbîc  ,  ordre  de  S.  Eenoift,  au  dioccfe  d'Amîcns,  3f, 

37. 119» i^i* 171 
Cordelicrs  ,  34.  i8i.  33^.  445.  4^4 

c9^/»/-Cornillc  de  Compîegnc  ,  75 
Coutanccs ,  37.  ^3.  86.  $u  93.  115, 114. 318 

Crcil  ,  aùdiocêfcde  Beauvais,  3^6 
lU^Ugieux  de  Sa>mt€-Qxoïyi  y 

5/»i«r^-Croixdc  la  Bretonncrîe,  àParîs  ,  138.  18).  4  J.5' 
Saii^fe-Croix  deConînibrc  ,  X47 
X/r  Cioîx-Saînt-Leufroy  ,  ordre  de  S.  Benoift,  audîocèfc 
d'Evrcux ,  x6î 
Sainte-Croix  de  Poîtîcrs  ,  194.  ti6.  1^4.  311.  459 
Croupière  ,  pr/curé  de  Tordre  de  Clugny  ,  ,  509 
Cucnta  en  Efpagne,  de  la  proviiïce  eccléfiâfti(jue  de  To- 
lède, Zî^ 

D 

Notre^        Ame  des  Champs  à  Pacîs  ,  aujourd*huy  les 
Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  350 
N.  D.  de  Daoulas,  8^.  1(^7. 171 

i^/.  D.  de  Troie ,  319 
^iïf*;^/  Denys  en  France,  ordre  de  S.  Benoift ,  xxxviij.18* 

7i.  19^.  198'  3-4  ^ 

Denys  de  Rheîms  ,  de  chanoîncs-re'gulîcrs ,  x6^* 

PeK^5  ^ff  U  Do<^lrine  Chre'tîennc  ,  153. 1^1,  445-,  490 
Doîes  égli(c  collégiale  ea  Franche  comte',  joj 
Abbsty€  des  Dune  à  Bruges  ,  44J 

S ftmt-'T2  "Lo^  à' Khhzyi\\t  ^  4f4 

Crf  Seiint-^lo)  de  Noyon,de  l'ordre  de  S. Benoift, 
xxxvîj.  347 

Embrun  ,  90 

Religieux  de  Tordre  dii  St.  Efprîc  ,  501 

Effôme  ,  de  chanoines-réguliers,  ip 

S^eiwr-Etienae  de  Beauvaîs  ,  347 

5/ti»/-EtîenQe  de  Dijon  ,  églife  colle'gîalc ,  275 

S/»f;î/~ Etienne  de  Mafcon,  349 

vS*i»/-Evre  de  Toul ,  73 

Evreux  ,  8t.  545'.  478 


M  m  ij 


5+S  TABLE. 

F 

FAremoutier,abbayc  de  damcs,de  Tordre  de  S.Benoîftj 

Saint'lcziîon  de  Mcaux  ,  ordre  de  S.  Bcnoîft,  i^i.  347. 

Fécan  ,  ordre  de  S,  Bcnoift  ,  au  dîocêfe  de  Roiien  ,  75-. 
i!7.  499 

Feliillans  ,  238. 180.  33;.  444. 451. 

Fillcs-Dicu  de  Rouen  ,  330^ 
Diocêfes  de  Flandres  ,  406,  408 

Fleiîry  ou  S.  Benoift-fur  Loîrc  ,  ordre  de  S.  Benoift  ,  au 

dîocêfe  d'Orléans  ,  xxxvij.  18. 

Frères  cordonniers  à  Paris  ,  48^' 
Froidmoncdc  Tordre  de  Cifteaux  ,  au  dîocêfe  de  Beau- 

vaîs ,  1^7 
Frontevaud ,  81.  138 

Furfy  de  Pcronnc ,  e'glife  colle'giale,  au  dîocêfe 

de  Noyon  ,10.  4^p. 

G 

Saènt'À^  AI  en  Suîflc  , 

VJ  Gaiardon,  au  pays  Chartraîn  ,  35  f 

Gmà  ,  4i 
Siiint  Catien  de  Tours  ,  ^9,  90.  iji,  314 

Sainte-Gcncntvc  de  Paris,  xxxj.iS^.  187.2.4s.  14^,  184. 
347.  481^ 

Congrégation  de  Ste,  Geneviève  ,  158. 1^3. 17^.  i8i.  18a 
Jilks  de  la  Communauté  de  Sainte-Gcncncye,  à  Parîs> 
48^ 

Gcrgeau,  e'glîfe  collégiale  ,  au  diocêfc  d'Orléans, 
3^- 

Germain  de  TAuxerroîs  à  Paris,  83.  30? 

Saint  Germain  des  prez  à  Paris  ,  de  Tordre  de  S.  Bcnoi^,- 

xxxj.  18.  3r.  347  '  ' 

Glandeve ,  *  90 
Sainte  Gloffine  de  Mecs,  dames  de  Tordre  de  S. Bcnoift , 

84, 2.1  f07 

Gorze  .  ordre  de  S. Benoîft,en  Lorraine  ,  fécularifce,  191 
Giammontins,  16.  180.  aSi 

H 

H Ermites  ,  180. 182. 

S'/?/»^-Hilaîrc  de  Poitiers  5  3x4. 3x5.  4^8 

lioipîcalicrcs,  48^ 
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5+9 


I 

JAcobîns,xlij.  14. 33.  83.  8f.  190.  138. 145.  lé^o.iSo. 
281.  183.  1^1.  2^7.  308.  3is.«32.<^-  318.  44y,  SOI. 
yo4 

^^mr- Jacques  du  Haur^Pas  à  Paris  >  ^Ivj 
5/»/»/- Jacques  de  Monfort ,  de  chanoines -re'guliers  ,  au 

dioccfc  de  Saint-Malo  ,  4 
Saint']can  de  Latran  à  Rome,  50.  11^ 

Sainu]c2Ln  des  vigiies,de  chanoines-réguliers,  à  Soiflbns, 

133 

Jéfuîtcs,  151.  173.  190.  31^.  44 j.  489.  490.  498 
Jéfuires  de  la  maifon  proféfle  à  Paris ,  xivj 
%e  Jefus  de  Rome  ,  4 
■$amt-]u\kn  de  Brioude  ,  e'glife  collégiale ,  au  dîoccfe 
de  Saint- Flour  ,  475 
Jumiégc  ,  ordre  de  S.  Benoîft  ,  15.31.481 
Saint-^[}(1  de  Lyon  ^  cglifc  colle'gialç  ,  3  4;^ 


LAngrcs  ,  7.  10.  iç.  90.  243.  2^0. 308 

Laon,  16,  145.  146.  30Ï 

Saint-Lsiutcnt  d*Orleans  ,  ordrfî  de  Clugny  ,  5  4^ 

^ainutsizavc  à  Paris ,  138 
MeJJieurs  de  S.  Lazare  ,  255. 161.  173.  489.  490 

J^efcar,  44(^ 
5/i*»^'Lcu  de  Paris,  yi 
Ljcge,  3f^9.9-î. 
Lîhon  en  Sangters ,  de  Tordre  de  Clugny,  au  diacçfç 
d*Amiens,  16^ 
JLîmogeS;^  '  ij% 
Lifieux  ,  Î9.  91.  431 

S/ïp/'-Lo  de  Rouen  ,  8y 
Lombes ,  joj 
^bùaye  de  Long  pont ,  de  Tordre  de  Çifteaux  ,  au  dio- 
cêfe  de  Soiflbns  ,  44f  •  481. 

Saint'LoM^  de  Troie  ,  114.  3^3.  50!^ 

S/ï;»^  Lucien  de  Beauvais  ,  de  Tordre  de  S.Benoift,  190. 

Lunden  ,  19 
Lyon  ,  3.  8.  3^.  8i.  S3.  94.  99.  109.  112.  119.  238.  244. 

147.260.1^1.273.178.  190.  193.  301. 311. 311.  jif. 

3ji.  3f4.  462.  47<î. 
fyrc  ,  de  Tordre  d«  S,  Benoift  ,  29.74-  iSi.iS^. 

Mm  lij 


jp  TABLE 

M 

A  ^  Adelaînc  de  Bcfançon  ,  4 
i V A  Saint-M3ig\o\Ye  de  Paris  >  xlvj.  138 

Magiielonne  ou  Montpellier  ,  497 

Maîincs, 

Manîieu,  de  l'ordre  de  S.  Bcnoîft  ,  au  dîocêfc  de  Cler- 
mont  ,  48  f 

Mans,  10.71.97,110.117.50; 

S^/^z-Manfuy  de  Toul ,  iio.  $06 

Marcigny  ,  prieure'  de  dames  ,  de  Tordre  de  Clugny  , 
61.  509 

Maronites  à  Rome ,  305* 

r d'Amiens  ,  e'glîfe  paroi/Haie  ,  416 
des  Champs  à  Paris  ,  5i«3+7 
Saint-   y'^cLaon,  ordre  de  prémontre',  348 
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ADDITION  AU  SUPPLEMENT. 

PAge  3.  adjoHtez.  cjuk Roiien les enfans-de 
chœur  emerm'ftéciCétïiQnt  au  chœur ma- 
tines ài'AlTbmption  dernière  (  f  écris  cecy  en  fep- 
tembre  ijoj)^  lorfqu'on  chantoit  ces  mots,  7? 
iNTRoÏBUNT  in  Yequiem  mearriy  du  pf.  Venitt.  Ref,. 
te  à  favoir  fi  cela  fe  pratique  ainfi  toute  Tannée. 

Fâ.ge  20.  ligne  23.  afrès  ces  motSy  par  les  enfans- 
de  chœur,  adjoutez.  :  même  celle  de  Roiien  j  où , 
félon  l'ancien  ordinaire  de  cette  églife,  c  ctoit  pa- 
reillement les  enfans ,  qui  chantoient ,  comme 
par  tout  ailleurs  ,  le  GloriaJam*  Aujourd'huy  ce 
font  les  chapelains.  Le  refte  du  diocefe  obferv^ 
toujours  fur  cela  l'ancien  ufage. 

JPage  25.  /.  13.  adjoutez.qu'k  Roiien ,  quoiqu'on 
ne  déchire  pas  le  voile ,  comme  à  Jumiége  ,  on 
fait  néanmoins  enforte  qu'il  s'ouvre  par  le  mi- 
lieu ;  ce  qui  du  moins  exprime  tout  autrement  le 
fiijfim  ejî  médium ,  que  non  pas  fi  on  fe  conten- 
toit  de  faire  tomber  feulement  ce  voile ,  ainfi 
qu'on  le  pratique  en  d'autres  égliles. 

Vage  48, /.  17.  adjoHtez.  que  le  même  jour,  à 
Roiien,  le  chœur  ,  à  cette  invocation  de  la^, 
litanie,  SanBe  Joannes  Baptista  ,  onfe  met  en 
marche  pour  aller  au  fonts  bapifmaux. 

Page  63-  /.  II  lifez.  que  les  Grecs  fpnt  fituez  en  la 
partie  orientale  de  l'Europe. 

Page  yi^  note  ,  a,  M.  l'abbé  Chaftelain  ,  qui  a 
été  à  Rome ,  m'a  fait  entendre ,  après  avoir  lu 
çettenote,"  Que  les  deux  chaifes  de  porphyre, 
>»dont  je  parle  icy,  fe  voyent  à  Rome  au  bout  de 
••l'une  des  quatre  aîles  du  petit  cloître  deSaint- 
«  JcandeLatran  ;  qu'elles  font  de  chaque  coté 


Addition  au  Supplément. 
de  la  chaife  ftercoraire  ,  laquelle  éft  dè  mar-  «« 
bre  blanc  ;  que  ces  chaifes  de  porphyre  ne  lontt 
pôinc  percées ,  mais  qu'elles  font  cchancrces  ;« 
ayant  été  faites  pour  fe  mettre  au  fortir  du  bain  c« 
(d*où  elles  étoient  appellées  balnéaires)  ^  afin 
que  Teau  coulât  par  cette  échancrure/aite  ainfi^^ 


ëc  ne  mouillât  pas  la  chaife ,  dans  laquelle  on  «« 
ne  fe  pouvoit  mettre  qu'en  écartant  les  cuilfesc* 
à  cet  effet  :  &  cette  échancrure  ,  à  ceux  qui«« 
n'y  avoient  pas  regardé  de  fi  près,  leur  avoir «< 
fait  croire  que  c'étoient  plutôt  ces  deux  chaifes  « 
qui  avoient  eu  le  nom  de  Jfercoraire^c^ue  non  pas  « 
celle  du  milieu ,  où  il  ne  voyoïent  rien  ni  de^ 
percé  ni  d'échancté  j  en  quoy  ils  fe  font  trom.  ce 
pez.  ce  On  voit  par  ce  rapport  de  M.l'abbéChaf-  «c 
telain,  témoin  fidèle,  oculaire  &  attentif ,  qu'au- 
cune de  ces  trois  chaifes  n'étant  percée,  ni  celle 
de  marbre,  ni  celles  de  porphyre  ;  par-là  tom- 
be fans  relfource  tout  ce  qui  a  été  dit  jufques- 
icy  d'impertinent  &  d'extravagant ,  à  l'occafion 
du  nom  de  fiercoraire  ,  donné  pour  d'autres  rai- 
fons  à  la  chaife  de  marbre.  Il  eft  vray  qu'un  cé- 
lèbre auteur  de  nos  jours ,  en  parlant  des  deux 
chaifes  de  porphyre,  s'exprime  en  ces  termes^ 
alids  dnas  forfhyreticas  &  quidem  "perforât as  ;  &  en 
un  autre  endroit ,  fedes  illas  pertufas   &  c'eft  fût 
la  bonne  foy  de  ces  expreffions ,  que  j'ay  avan- 
cé îcydans  la  note  4,  que  ces  chaifes  font  per- 
cées ^ffedesperiufa  ouperforata  ne  pouvant  en  ef* 


558  Addition  AU  Supplément, 
fet  fignificr  autre  chofe  qu'une  chaife  percée# 
Apres  cela  fi  cet  auteur  n'a  prétendu  marquer  par 
ces  termes,qu'une  fimple  échancrure  ou  coupure 
en  dedans  en  forme  de  demi  cercle  &  de  croit 
faut ,  il  rentre  dans  le  témoignage  de  M,  labbc 
Chaftelain  &  tout  le  monde  eft  d'accord. 

Pa^e  124.  a  l addition  marginale ^  au  Iteu  de  quel- 
quefois il  fignifie  la  couronne  même ,  mettez.  & 
qui  fignifie  toujours  la  couronne  de  baron. 

Page  144,  adjoutez.  à  la  fin  de  la  note ,  que  ce 
n'efl:  que  depuis  tres-peu  de  temps  qu'on  aceffé 
à  Saint-Cloud  ,  proche  de  Paris ,  de  fermer  les 
boutiques  dez  midy  fonné  ,  la  veille  de  la  fête 
de  Saint-Cloud, 

Page  192.  /.  pénultième^  adjoutez.  que  de- là  vient 
que  Itvçxhç  ojcuUri  ->  (oxmé  à^ojculum  ^  diminu- 
tif dW,  fe  trouve  auflî  employé  pour  dire  Saluer 
&  adorer.  Ainfi  ,  baifer  la  croix  ,  c'eft  la  faluer 
&  l'adorer  ,  dans  le  fens  que  nous  prenons  icy 
ce  terme. 

Page  198.  /.  51.  après  ces  mots^  pr^mium  mor- 

TIS  SACKJE  PERENNI5  INSTET  GLORIA  ,  ad]0UteZ. 

que  parce  qu'à  cette  heure  fucccde  immédiate- 
ment celle  de  vêpres ,  on  dit  auflî  Largire  clarum 

VESPERE. 

Page  zii*  l.  ^o.adjcutez,  ^^'à  Paris  la  baftille. 
Tune  des  plus  grandes  &  des  plus  fameufes  pri- 
fons  du  monde  eft  placée  fur  l'ancienne  porte  de 
Saint-Antoine. 

P.  160.  /.  c),adj.  que  d'une  infinité  de  clercs  &  de 
moines,quife  trouvent  répréfentez  dans  les  tapif- 
feries  de  l'abbaye  de  St  Ouen  de  Roiien  ,  conte- 
nant la  vie  de  ce  faint- archevêque  de  Roiien  & 
données  par  l'abbé  Bohier  ,  on  n'en  voit  aucun 
dont  les  pointes  ou  cornes  du  bonnet  foie  nt  en- 
core entièrement  formées. 


\ 
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Page  zyj.  /.  7.  vif  a-vis  le  mot  de  camail  ,  met^ 
tez.  en  note^  que  rabbcrtè  de  Meflîne,  de  l'ordre  de 
S.  Benoift ,  au  diocêfe  dTpres ,  porte  toujours 
auflî  le  camail 

Page  18 j  /.  i-j.adjoHtez.  que  les  deux  cardinaux 
d' Amboife  font  ainfi  répréfentez  à  Roiien ,  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge,de  Icglife  métropolitai- 
ne, en  chape  fermée  pardevant  &  n'ayant  qu'une 
ouverture  proportionnée  pour  paffer  les  mains. 
Ces  cardinaux  portent  aufli  la  couronne  de  cor- 
delier.  Adjoutez.  aujft  que  les  cardinaux  portent 
toujours  pareillemêt  la  chape  fermée  par  devant. 

Même  p.  L  antépénultième.  M  .l'abbé  Chaftelain 
prétend  que  le  nom  de  5p/defcend  diredement 
de  ^/^^a:, vieux  mot  Latin  qui  a  formé  Infpicereyaf 
ficere  &c. 

Page  291.  /.  15.  Après  ces  mots ,  à  la  campagne , 
adjoutez.  »  fur  tout  dans  le  Lyonnois ,  le  Châlon- 
nois  &c. 

Page  29^.  A  ce  que  je  dis  du  doigtier  des  chanoines 
de  Sheims  ,  adjouteZa  ces  paroles  de  M.  Meurier , 
doyen  de  cette  églife  En  cette  églife  de  Rheims  » 
quand  nous  célébrons  au  grand  autel ,  outre  le  «« 
manipule,  nous  portons  comme  un  mouchoir «c 
pendant  au  petit  doigt  de  la  main  gauche 
pour  fervir  de  ce  que  (ervoit  anciennement  le w 
manipule.  Adjoutez.  encore ,  que  \qs  moines  ec 
de  Chefal-Benoift,  portoient  aufli ,  pour  la  mê- 
me raifon  ,  un  mouchoir  au  bras  gauche ,  ou- 
tre le  manipule. 

Page  2.97.  ligne  24,  adjoutez,  qvCon  voit  à  Vau- 
celles  (  Cella  in  valle  ) ,  de  Tordre  de  Cifteaux, 
au  diocêfe  de  Cambray ,  un  abbé  de  ce  mona- 
ftere  ,  répréfenté  avec  fa  croce ,  où  pend  un 
mouchoir  ,  qui  étant  garni  de  franges  par  le  bas, 
prend  déjà  la  forme  d'une  efpece  d&  manipule. 


^60  Addition  a  u  S  u  p  p  t  e  îvI  é  n  t. 

Page  jii.  /.  II.  mettez  icy  en  note  ces  paroles  de 
M.  Meurier,  «  Le  diacre  prend  la  chafuble  corn- 
55  me  le  prêtre.  Toutefois  quand  il  faut  pronon-- 
wcer  l'évangile  6c  fervir  le  prêtre  a  Tautel ,  il  la 
i^troufle  &  la  met' en  écharpe  comme  Tétole 
«pour  plus  aifémeht  s'acquitter  de  fon  devoir 
de  fon  miniftere.  On  a  changé  cela  cearis 

(  cet  auteur  parle  de  Téglife  de  Rheims  )  Se 
wau  lieu  de  chafuble ,  on  a  fait  comme  une  étole 
»  fort  grande  &:  fort  large  ,  que  porte  le  diacre 
>»en  façon  d'étole  &  deveft  la  chafuble  du  tout 
wjufqu'à  la  fin  de  la  mefïe  ;  qui  étoit  lorfqu'il 
«  détroufToit  fa  chafuble  &  la  laiflbit  pendre  de 
r>  tons  côcez  ;  comme  devant  que  de  fe  préfenter 
pour  prononcer  l'évangile.  « 

Page  l.  ij.ad]outez.  quon  voit  à  Amiens 
dans  réglife  collégiale  de  Saint -Nicolas  ;  &  à 
Creil ,  au  diocêfe  de  Beauvais,  dans  l'églife,  auffi 
collégiale,  de  Saint-Evremond,  un  chanoine,  ré- 
préfenté  fur  fa  tombe,en  chafuble  &:  en  dalmati- 
que  ou  tunique  par  delTous.  Celuy  de  Creil  fuC 
enterre  en  Ï55S. 

Page  L  6.  adjoutez.  cjue  ce  fut-làuncdes 
raifons  qui  empêchèrent  M.  l'abbé  du  Val ,  de 
l'ordre  des  chanoines-réguliers  ,  au  diocêfe  dé 
Bayeux  ,  de  rétablir  le  violet  dans  fon  abbaye , 
difant  que  cette  couleur  coûtoit  beaucoup  plus 
cher  que  le  noir  :  enforte  qu'il  fe  peut  dire  que 
c'eft  par  pauvreté,  que  cette  dernière  couleur  ^ 
qui  avoit  fuccédé  au  violet  dans  ce  monaftere, 
s'y  eft  toujours  maintenue  depuis, 

A^ême  page  L  11.  Après  ces  mots  ^  celles  de  Cou- 
tances ,  mettez,  &c  celles  de  Roilcn,  au  nombre 
de  dix.  Et  adjoutez.  que  les  enfans  de  chceurde 
cette  églife ,  outre  la  robe  &  la  Calote  rouge , 

portent 


Addition  au  Supplément, 
portent  encore  des  bas  de  la  même  couleur. 

Même  L  îj^..  adjoHteZi,  que  les  chanoines  de 
Tournay  ont  porté  le  rouge  depuis  1300,  juf- 
qu'en  15)6  On  portoic  aufli  cette  couleur  à  Agau- 
ne  ou  Saint-Maurice  en  Valais  ,  au  diocêfe  de 
Sion  ou  Sitten  ,  ainfi  que  dans  les  prieurez  qui 
étoient  fournis  à  cette  abbaye  ;  comme  Sainte 
Maurice  de  Senlis  ,  &  le  prieuré  de  Semur  en 
Auxois ,  où  le  prieur  retient  toujours  le  camail 
rouge. 

Même  /?.  /.  17.  adjoutez,  quan  rapport  d'E- 
rafme  ,  en  fa  lettre  à  JoflTe  Jonas ,  le  doyen  de 
Londres  étoit  en  violet  &  le  reftedes  chanoines 
en  rouge,  Gabriel  Pennot,  en  fon  Hiftoire  des 
chanoines  -  réguliers  ,  dit  qu'avant  le  fchifmç 
d'Henry  VIILplufieurs  maifons  portoient  le  vio- 
let en  Angleterre.  Les  chanoines-réguliers  du 

f)rieuré  de  Saint- Lô  de  Rouen ,  portoient  pareil- 
ement  la  chape  violette  :  8c  même  leur  aumuce, 
fourrée  dliermines  ,  étoit  couverte  d'un  drap 
de  la  même  couleur  ;  ainfi  que  celle  des  chanoi^ 
nes-réguliers  du  prieuré  de  Sauceufe ,  au  mêmç 
diocêfe.  On  voit  à  Bofcachard ,  autre  prieuré  ^ 
aufli  du  même  ordre  &  du  même  diocêfe,  plu- 
fieurs  -religieux  de  cette  mai  fon  ,  répréfentez  à 
genou  5  à  une  des  vitres  de  l'églifë ,  tous  en  cha- 
pe violette  i  le  prieur  â  la  tefte  ,  qui  vivpit  en 

Page  349.  /.  6.  &  7.  La  procelîîon  va  à  la  vcri^ 
té  à  Saint-Godard  ;  mais  on  n'y  bénit  pas  les  ra- 
meaux v  déjà  bénis  &  diftribuez  à  Notre-Dame. 

Vage  394.  /.  après  ces  mots  ^  ces  fept  jours 
à  trois  3  adjoHtez.  cjne  dans  l'ordre  de  Frontevaud, 
lesnouvelles  profêfTes  ne  doivent  lever  leur  voî« 
leque  le  troifieme  jour  d'après  leur  profçflicnp 

Nn 


^6x  Addition  au  Supplément. 

Fa^e  431.  /.  30.  ^près  ces  ;;?<?^/,cércmoniaux mc^ 
naftiqucs  ,  ad  outez.  qu  iX  eft  yray  que  la  plufpart 
des  moines  d'aujourd'huy  (il  en  faut  excepter 
ceux  de  Clugny  )  dîfent  auffi  ces  jours  -  là  le 
Deus  in  ad]ntorimn  meum  intende ^  le  Rejpicc  &  \t 
Dirigere  &  fanftificare  :  mais  ceft  peut  être  que 
ces  moines  ne  font  pas  attention  à  la  nature  &  à 
l'objet  de  ces  prières  •  d*où  vient  que  dans  les 
<2^>ngrégations  réformées  de  Tordre  de  S.  Benoift, 
on  y  en  fubftitue  en  efFec  d'autres  ,  qu'on  dit  aa 
chapitre,  avant  le  travail ,  &  qu'on  obmet  les  di- 
manches &  les  fêtes  &  en  un  mot  quand  on  s*ab-  - 
fticnt  de  travailler. 

Aiême  -p.  /.  dernière ,  adjopttez. ,  non  plus  que 
dans  les  abbayes  ou  prieurez  de  chanoines- régu- 
liers de  la  réforme  de  Saint-Cyr  de  Friardel  ;  où 
la  prière  dont  il  s*agit ,  Deus  in  adjutorium  meum 
inîende  &c.  eft  tellement  attachée  au  travail  des 
mains, qu'elle  précède  toujours  ce  travailla  quel- 
que heure  qu'il  fe  fade ,  même  l'après  midy.  Car 
on  fait  que  dans  ces  maifons  on  a  repris  cet  exer- 
cice ,  autrefois  en  ufage  parmy  tous  les  chanoi- 
nes-réguliers,com  me  parmi  les  moines  j  à  Saint- 
Vidor  &  à  Sainte-Geneviève  de  Paris,  à  Saint- 
Paul  de  Befançon ,  à  Saint- Jean  des  vignes  de 
SoilTons  &c.  fuivant  le  canon  51.  &c  ^1.  ducon»- 
cile  de  Carthage  iv.qui  veulent  que  >»  les  clercs 
qui  ont  la  force  de  travailler,  apprennent  des  et 
métiers  &  gagnent  leur  vie,  c'eft  à- dire ,  de- « 
quoy  fe  nourrir  &  fe  vêtir  ,  foit  par  un  métier,  « 
foit  par  l'agriculture,  quelque  inftruits  qu'ils  h 
foient  dans  la  parole  de  Dieu,  fans  préjudice  de« 
leurs  fon6tions.« 

Pape  4.60.  /.  19»  adjoutez.  que  c'eft  ce  qui  s'ob- 
ferve  exactement  à  la  Trappe  ,  où  on  ne  fait  ja» 


A  O  Dl  T  I  0  N  AU  Su  P  PI  IM  EK  T. 

mais  la  couronne  aux  novices  durant  tout  leur 
noviciat,  à  moins  qu'ils  ne  foient  déjà  religieux 
ou  prêtres.  Seulement  on  leur  coupe  les  che- 
veux fort  courts. 

Ta,gc4ffi^  lignt  fré^tepénultieme,  mettez,  en 
te ,  ^ue  l'auteur  de  la  relation  donnée  au  public, 
au  noois  de  may  dernier  ,  contenant  les  cérémo- 
nies de  laprofcflîon  de  S.  A.  S.  Madame  Marie 
Gabrielle  Eléonore  de  Bourbon ,  religieufe  de 
l'abbaye  de  Frontevaud ,  fait  obferver  que  cette 
Princelfe  ayant  prononcé  fes  voeux  ,  fe  profterna 
fur  un  fimple  tapis  de  pied  &  non  fur  un  drap 
mortuaire  ;  fans  qu'il  y  eût  aucunes  lumières 
autour  d'elle,  ni  qu'on  chantât  rien  qui  eut  le 
moindre  rapport  à  l'état  de  mort  ou  d'agonifant. 
Tage  490.  /.  II.  ad]outec  qu'on  voit  en  l'une  des 
chapelles  du  prieuré  de  Bofcachard,une  dame  du 
lieu ,  répréfentée  fur  fa  tombe ,  avec  une  guim- 
pe plilîce  ,  un  voile  noir ,  cotî)me  en  portent  la 
plufpart  des  femmes  &  des  filles  du  pays ,  &un 
couvrechef  blanc  par  delïbus. 

Même  p.  l.  16,  &Juivantesy  adjoutex.cjp4€  ce  hm- 
deau  fe  porte  auffi  dans  toute  la  Normandie,  fur 
tout  au  pays  de  Caux  ,  autour  de  la  tefte  des  fem- 
mes &  filles  de  campagne  ;  ce  qui  fert  à  lier  & 
ferrer  le  bonnet  qu'elles  portent  par  dellous  leur 
eoiffe  de  toile. 

Page  501.  /.  6.  ^jf?n'x  Templiers  ,  adjontez,  Sc 
aux  croix  qu'on  porte  à  Clermont  en  Auvergne, 
aux  procefîlons  des  fêtes  annuelles. 

P^ge  505*  /.  ZI.  après  main  nue ,  adjoutez.  que 
pour  cette  raifonJe  chantre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  qui  ne  porte  point  d'ordinaire 
de  gants  en  efté ,  ne  manque  jamais  de  s'en  fer vir 
enhyver. 

Nn  ij 
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AUTRE  ADDITION 

AU     Sut*  ELEMENT     ÉT    A  l'ErKATA, 

PA^ewi).  1.  2j.  en  fortant ,  lifeTL  6c  fortant» 
Pare  109.  /.  jt.  qu'ils  quoiqu'ils* 
Fa^e  1^6*  1. 9.  Ufe:^,  parce  qu'on  y  a  plus  long- 
temps gardé  les  fourrures. 

Page  i-jiJ.  4.  fe  revccoient  d'un  rocheT ,  lifezj 
demeuroienc  en  rocher. 

P.ij6j.ii.  fonHucz^  ainji ,  obferver  :  bien  plus 
P^gs  298é  /.  j.  manipula^  lifez  mampHla 
Page  305.  /.  10.  ZI.  21.  /i/e;^  qu  elle  pûlle  ré- 
prélenter  les  deux  côcez  d'une  croix  ,  tandis  quef 
la  poitrine  &  le  refte  en  formeroic  la  ligne  du  mi- 
lieu. 

Pdge  547.  /.  dermere  ^  ad'joutez,  que  ce  prieuré^ 
occupé  par  des  minimes ,  fe  nomme  à  préfenc 
Saint' Homrat. 

Page  348;  ligne  6.  adjoufez.  que  le  peuple  de 
Bordeaux  dit  Saint-Surin, 

Page  549.  /.  4.  lifez.  priorale* 

Page  359*  /.  &  ailleurs  ou  vous  trouvenx.  umbi» 
îicaux,  /.  ombilicaux. 

Page  303  /.  53.  /.  villalpande^  ou  flutot  viWdX^ 
pandus. 

Page  ^66*  L16  adjoUtet  qna  N,  D.  de  la  Loge^ 
principale  paroifTe  de  la  vrlle  de  Montpellier  ^ 
il  y  a  pareillement  une  cheminée  près  les  fonts 
baptifmaux ,  ainfi  que  nous  l'apprend  M.  l'abbé 
Chaftelain,  dans  la  relation  de  l'un  de  fes  voya- 
ges ,  fait  en  ï66ç),  oii  l'on  lit  auflî  que  les  enfans 
étoient  encore  baptifez  tout  nuds  cette  année-là^ 


AU  SùI^PtEMÉNT  ET  A  L'ErRATA,  ^(îj 

<lans  tout  le  diocêfe  de  Montpellier  &  qu'on  ne 
pouvoit  même  en  ufer  autrement^fans  une  per- 
miffion  fpcciale  de  l'évêque  ;  que  ce  n'étoit  pas 
toutefois  par  immerfion ,  comme  à  Milan  pré- 
fentement J(  où  la  tête  eft  plongée  trois  fois  )  & 
comme  autrefois  par  tout ,  mais  par  infufion. 
Tage  369.  /.  21.  fe  oindre ,  /.  s'oindre, 
P^^^  392.  /.  26.  Elpidifore  5  /.  Elpidephore. 
V.  ^^S.Jnrla  fin^  adjoHtez  que  tel  écoit  encore 
à  Paris,  au  commencement  du  fiecle  dernier^l'u- 
fage  de  donner  deux  parrains  &  une  marraine 
aux  garçons  ;  comme  on  l'a  vu  depuis  peu  ,  en 
levant  l'extrait  baptiftaire  d'Antoine  le  Quieu  , 
né  en  1(319.  fiir  l^iparoifle  de  Saint- Merry  ,  de« 
puis  jacobin  ;  &  cela  à  Toccafion  du  deflTein  qu'à 
le  pape ,  de  procéder  à  la  béatification  de  ce  reli- 
gieux,que  l'on  dit  être  mort  en  odeur  de  fainteté. 

Page  L  dernière  ^  adjoutcTL  que  c'eft  préci- 
fément  le  contrepied  de  ce  qui  fe  paffe  aujour- 
d'huy  en  France  ;  où,contrele  précepte  de  l'apô- 
tre, les  hommes,  à  la  faveur  des  perruques,  por- 
tent les  cheveux  fort  longs  ,  &  les  femmes  au 
contraire  fe  les  font  prefque  entierement'couper. 

Paga  489.  ligne  -préantépénultieme ,  adjouteTi  aux 
filles  de  la  communauté  de  Sainte  -  Geneviève 
(  nommées  siiitremcnt  Miramiones  ) ,  celles  de  la 
Providence,  deSaint-Chaumond,  les  Nouvelles- 
catholiques  8^. 

Page  494..  ligne  3.  &  4.  adjoHtez,  que  telle  eft  la 
pratique  de  quelques  bonnetiers  de  province  , 
de  commencer  le  bonnet  par  le  brin  de  laine 
dont  il  eft  parlé  icy  ;  mais  que  d'autres  ,  fur  tout 
à  Paris  ,  finiffent  au  contraire  par  ce  brin ,  ce 
qu'ils  appellent  même  la  fînition^ 

Page  518.  /.  anîéfcnultieme ,  abfolution  /.  ablu- 
tion. 
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même. 
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AU  SUPPLEMENT.  ^67 
Cheminée  frès  Us  fonu  haptifmanx  kMontpellier^^6^ 
Hommes  portant  Us  cheveux  Urtgs  ,  femmes  portant 
Us  cheveux  courts  ;  contrepied  de  ce  que  prejcrit 
fur  cela  l'apotre  S.  Paul ,  5(^5 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LO  U  I  s  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confcîlleri ,  fcs  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Ptrlemcnc ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Séne'chaux  ,  leurs  Lîeutenans  ,  &  à  tous 
autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra,Salut: 
Florentin  Delaulne,  Imprimeur- Libraire  de 
ootre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a  très  humblement  faîc 
remontrer  qu'il  lu  y  a  été  mis  és  mains,  un  Manufcrît  qui 
a  pour  titre  ,  Exflicano»  fimple  ,  littérale  hijlortquc 
des  cérémonies  de  VEglift ,  Avec  des  Remarques  fur  les 
Rubriques  y  par  Dom  Claude  de  Vert,  Tréforicr 
de  l'Abbaye  de  Clugny  5  Et  comme  ce  Livre  ne  peut  être 
que  très  utile  au  public,  il  Nous  a  fait  fupplier  de  lui  ca 
permettre  l'imprclfion  par  nos  Lettres  fur  ce  néceccffaî- 
res.  Aces  causes  ,  défirant  favorablement  traiter  TEx- 
pofant ,  Nous  luy  permettons  &  accordons  par  ces  prc- 
îcntes  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre  &  débiter  dans 
tous  les  lieux  de  notre  Royaume ,  par  tel  Itnp;:imeur ou 
Libraire  qu'il  voudra  ,  ledit  Livre  intitulé,  Explication 
/impie»  littérale  ,  ^  hiftorique  ,  des  Cérémonies  del'E^ 
glifey  avec  des  Remarques  furies  Rubriques  ,  en  un  ou 
pluficurs  Volumes,  de  telle  marge  ,  caradrcres  ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  pendant  Pcfpace  de  huit- 
années  confécutives,  à  compter  du  jour  &  datte  des  pré- 
fentes. Pendant  lequel  temps  ,  faifonstrès-cxpreffes  dé^ 
fcnfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres,d'imprimcr, 
faire  imprimer,  veôdre  &  débiter  ledit  Livre,  fous  prétex- 
te d'iiugmentation  ,  corredion  ,  changement  de  titre  9 
faufTes  marques  o»  autrement ,  de  quelque  manière  que 
ce  foît ,  ni  même  d'en  faire  des  Extraits  ou  Abbrégez  ;  Se 
à  tous  Marchands  &  autres ,  d'en  apporter,  rû  diftrîbucr 
en  ce  Royaume,d*autres  impreflioas  que  de  celles  qui  au- 
ront été  faites  par  l*Expofant  oui  de  fon  confentemcat  pat 


écrit  ;  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende  ,  payaWe, 
par  chacun  des  conrrcvcnans, applicable  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l'Hôpital  gcncral  de  notrcdite  Ville  de  Paris  , 
&  Tautre  rîcrs  à  rExpofant,  ou  à  ceux  qui  auront  droit  de 
luijde  confifcation  des  Exemplaires  contrefaîts,&  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  à  condition  qu'il  fera 
mis  deux  Exemplaires  -'udit  Livre,  dans  notre  bibîîothe- 
ue  publique  ,  un  dans  celle  du  Cabinet  de  nos  Livres 
ans  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  dans  la  bibliothè- 
que de  notre  très-cher  &  féal  le  Sieur  Phelyppiaux  , 
Comte  de  Ponchartrain  ,  Chevalier  ,  Chancelier  & 
Garde  des  Sceaux  de  France,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres, avant  que  de  rcxpofcr  en  vente  i  à  la  charge  aufli 

?[ue  l'impredion  fera  belle ,  fur  de  beau  Se  bon  papier ,  & 
aîtc  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  fuîvant  qu'il 
cft  porté  par  les  Re^lemens  faits  pour  la  Librairie  &  Im- 
primerie ,  à  peine  de  nullité  des  préfentes  ,  lefquelles  fe- 
ront rcgiflrées  dans  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  Libraires  de  notreditc  ville  de  Paris.  Si  vous 
mandons  &  enjoignons  que  du  contenu  en  icelles  vous 
fafîiez  joiiir  l'Expofant ,  ou  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
pleinement  &  paîfiblemcnt ,  fans  fouffrîr  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  empêchement.  Voulons  qu'en  mettant  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudît  Livre  ,  une  copie  des 
préfentes  ,  elles  foient  tenues  pour  bien  &  deuement  fî- 
gni fiées  &  que  foy  y  foit  adjoutée  ,  Se  aux  copies  col- 
lationnécs  par  un  de  nos  amez  Se  féaux  Confeillers  &  Se- 
crétaires ,  comme  à  Toriginal.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  Texecution  d'icelles,tous  Exploits  &A(fies  néceffaî- 
res,  fans  demander  autre  permiffion,nonobftant  Clameur 
de  Haro  ,  Chartre  Normaude,  Se  Lettres  à  ce  contraires; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  D  o  n  n  e'  à  Paris  ,  le  huitiè- 
me jour  de  May  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  fix  ,  &  de 
notre  Règne  le  foîxante  troifiéme.  Parle  Roy  en  foa 
Confcil ,  L  E  P  E  T I  T. 

Regifiré  fnr  le  Régi  fin  n.  i.  de  la  Communc^uîe  dei 
Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  page  lof.».  io8,  con^ 
formement  aux  Reglemens  ,  à'*  notament  à  l'jirrêt  a'sâ 
Confeil  du  13.  Aoàt  1703.  •  A  Paris  U  iQ.joHY  de  May 
1706.  Signé  L.GuERiN,  Syndic* 
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